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FAIT  AV 

LEVANT 

DANS  LAQUELLE  IL  EST  CVRIEVSEMENT  TRAITE' 
des  Eftats  fujecs  au  Grand  Seigneur , des  Mœurs , Religions, 
Forces,  Gouuernemens , Politiques,  Langues,  6c 
couftumes  des  Habicaus  de  ce  grand  Empire. 

tt  its  pArthulicres  de  ^Archipel , ConJianùnopU , Terre-Sawte, 

MumUft  Defem  ^ Arabie,  b Meque  ; Et  de 
plufieurs  autres  lieux  de  [ A fie  dr  de  C Afrique , remarque^ 
depuis  peu,  dr  ntn  eneere  décrits  jujquk  prejent.^ 

Outre  les  ebofes  mémorables  arriuées  au  dernier  Siégé  de  Bagder, 
Jes  Ceremonies  faites  aux  réceptions  des  Ambaffadeurs  du  ' 
Mogol'.Et  l’entretien  de  i’Autheur  auec  ccluy  du 
Pretejan,  oùUe/Vparlédesfources  du  Nil. 


îar Monfteur  TsE  rn  EFENOT. 


A ROS'EN , Btfivtnd 


A PARIS, 

Chez  T H O m'a  s I o l l y , au  Palais , dans  la  petite  Salle , à la 
Palme , 6c  aux'Armes  d’Hollande. 

“ ^Mr~DCr^LXV^  - 

AFEC  FRJFILEGE  DV  ROT. 
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MADAME 

F A R E 


Puis  cfue  ceji  de  ^ous  que  te  tiens  tout  ce  que  te fuis 3 
te  ne  pretens  pas  en  •vous  offrant  ce  Liure  y m acquit- 
ter  par  vn  fi  petit  hommage  de  la  moindre  partie  des 
re/peàs  que  te  vous  dois O de  quelque  nature  que  mon 
prefint  puijfe  efire , il  fera  toûjourj  audejjous  des  obliga- 
tions que  te  vous  ay.  Les  biens  que  i’ay  receus  de  vous, 
MAD  AME  3 fe  font  épandus fur  moj  trop  prodi- 
gtsement  en  mon  éducation  3 pour  qu'il  me  refie  aucune 
efperance  d’y  faîis faire  3 s'il  nefioit  glorieux  a vn  fils 

de  fe  laiffèr  vaincre  aux  bienfaits  d’vne  Mere  3 ie  ne 
pourrois  éuiterla  honte  de  l’ingratitude 3 ^ ieferois  obli- 
gé deroagir  d'vn  crime  que  vofire  feule  libéralité  auroit 


fait  à mon  infptitjjancc.  Iffiny  bien  queiedeurois  pour 
le  moins  tenter  icÿ  quelque  reœnnoijjânce  fur  la  louange 
de  vos  Vertue  5 ^ donner  l'e for  à mon  rejfentiment  par 
des  Eloges  qui  leur  fujjent  proportionnez,  5 mais  outre 
que  voftre  humilité  m'impofant  filence^  m’oblige  à fhp- 
primer  quantité  de  belles  veritezj,  le  Jujet  ejl  trop  haut 
pour  que  ie  l’ofè  entreprendre  3 ^ ie  rn  en  difpenfi faci- 
lement par  ma  propre  fiiblefe.  le  me  contentera'^  donc 3 
Jïd  yi  D A M.  E ,ds  vous fupplier  d'agréer  le  récit  de 
mon  Voyage  3 lequel  ie  mis  au  tour  que  parce  que 
vous  m' auééjémoigié que  la  leéture ne  vous  en  déplai- 
roit  pas  3 principalement  Jî  ie  vous  y donnais  vne  idée 
certaine  de  leruftlem  ^ des  Saints  lieux  3 par  le  moyen 
de  laquelle  voftre  pieté  fe  puft  fatis faire  3 & voftre  mé- 
moire fe  remplir  des  aBions glorieufcs  quelefus-Chrifty 
a fait  pour  le  falut  des' hommes.  Ces  lieux  pour  le/quels 
voftre  inclination  s’ ef  déclarée  3j  tiennent  le  rang  qu’ils 
dûiuent3  mais  laijjant  aux  fçauantes  Plumes  qui  en  ont 
traitté particuliérement  0 en  détail  3 la ^oire  toute  en- 
tiers de  ce  quelles  nous  en  ont  donné  3 ie  rien  ay  fait  la 
defeription  qu’en  voyageur  3 comme  ie  les  ay  vous. 

Aîais  3 MA  D A M E 3de  quelques  couleurs  quelles 
ayent  voulu  peindre  lerufalem  3 cette  viüe  fi  renommée 
nef  plus  qu’vn  tableau  de  commiferation  3 elle  a cejfé 
* dieftre  la  force  du  peuple  de  Dieu  ^ l’eftonnement  des 
Nations , ^ il  ne  refte  prefentement  autre  chofi  à y re- 
marquer que  fit  mifère  3 que  fis  doaifnes  3 ^ l’orgueil 
de  fis  T’yrans.  Les  autres  pays  dont  ieficris  ne  font  pas 
plus florijfans  3 la  Grecs  n’eftplus  ce  qu  elle  fut  autrefois  3 

/ - 


te  Theatre  des  Sciences  Çf  des  Arts  , l'Ecole  des 
grands  hommes',  L’ Egypte  ne fçauroit  faire paroiftre  la 
magnificence  ^ lamajefié  de  fes  Rois.nj  î Afie  ejialler 
fis  delices  fis  pomfes  : T iia  ces  peuples  , d/fije, 
n ont  plus  rien  de  célébré  que  leurs  ruines  ^ leurs  iam- 
beaux,  en forte  que  ce  qui  les fatfoit  autrefois  admirer, 
rie  fin  maintenant  quà  les  faire  plaindre.  Puis  que 
ces  grands  Eftats  fins  accablez»  de  tant  de  maux , ils 
méritent,  MAD  AM E,  du  moins  ‘voftre  pitié 5 la 
fdrt  que  'vous  prendre^  a leur  infortune  , conuiendra 
firt  auecvoftre pieté,  ^ il  vous  fera  toufiours  bien- fiant 
de  donner  des  larmes  aux  defaflres  de  leurs  peuples  qui 
fintfimatheureux.M.ais  ie. ferais  coupable  enuers  eux, 
fi  en  allongeant  vne  mauuaifi  lettre , ie  retardais  l'hon- 
neur  que  vous  leurferezj  de  les  vifiter’,  leur  récit  efîoit  ca^ 
pable  déplus  de  grâce,  mais  non  pas  de  plus  de  vérité,  le 
peu  de  temps  que  i ay  pris  pourregler  mes  mémoires,  ne. 
m a pas  permis  de  les  trauatlleraueclapohteffe  que  vous 
y deuriezj  trouuer , ^ mon  impatience  a efié  trop  grande 
pour  différer  plus  long-temps  à publier  le  retpeit  auec 
lequel  ie  fuis,  n 

'3 

» ▼ 

, MADAME, 


yoftre  tres-humblc  & tres-obeiïTant 
^ feruiteur  & fijs , De  Theveuot. 


’Attrifve  comme  les  autres,  fimpreC- 
fron  de  mon  liure  à femprellèment  de  mes 
amis,  & pnnci^alement  à la  confideration 
dVnc  pcrionne  a ^ui  ic  fais  gloire  d ’obeïr,  de 
qui  m'a  demande  quelques  inftrufHons  (ùr 
de  mon  Voyage  : Comme  ic  n’en  auois  fait  les 
remarques  que  fur  des  brouillons  en  papiers  fcparez,  il  s’eft 
pafle  quelques  apnées  fans  que  j aye  voulu  longer  à les  met- 
rre  au  net , parce  que  ic  m'eftois  toulîours  perluadé  qu*il 
clfoic  fort  peu  neceilairc  apres  de  li  doétes  EIcriuains , com- 
me MelTieurs  de  Breues , desHayes,  du  Loir  &d'Opdam, 
de  donner  au  public  des  indrudions  des  lieux  dont  ils  ont 
eicrit  Cl  fçauammcnt  & auec  tant  d’auantage.  Comme  néant- 
moins  on  m’a  remontre  que  la  face  des  choies  lè  change,que 
ce  qui  le  pratique  aujourd’huy  eft  bien  different  de  ce  qui  le 
failoit  en  leur  temps,  qu’on  ne  peut  pas  tout  remarquer  & 
tout  dire , & qu’il  n’y  a point  de  liure  de  Voyage  ijui  n’in- 
flraife  *,  outre  cela  ayant  conlîderé  qu’il  y auoit  beaucoup  de 
particulier  & de  curieux  dans  mes  mémoires,  & que  ie  pou- 
uois  donner  plulîeurs  choies , dont  on  n’a  point  encore,  ou 
AU  moins  très-peu  eferit , ie  n’ay  point  fait  difficulté  d’en  fai- 
re quelque  ordre,  & conlèntir  qu’ils  fulTcnt  imprimez  *,  il  ed 
vray  que  ic  fay  fait  à la  hafte , & que  j’aurois  deu  auoir  pris 
plus  de  temps  pour  en  rendre  félocution  plus  polie,  mais 
quelques  affiûres  m’en  ont  cmpelché,  & j’ay  creu  que  la  naïi^ 


FR  E F A e E. 

acte  db  langage  en  fooit  mieux  concenotr  la  vente:  le  ne 
dis  rien  de  la  préoccupation  des  efpriis  fut Ja  leâuie  qu’on 
en  fera , il  Éiut  en  laifTcr  k {ûcccz  an  fon  & au  gouft  que  fon 
y prendra  : la  dÜucrfitc  en  cft  fi  grande , qu’il  eft  difficile  d’en 
juger  } ie  connois  des  perfbnncs  pour  lefquelles  il  faudroit 
compofer  des  liurcs  entièrement  kmblables  à ceux  aufquels 
ils  ont  croyance , fi  on  vouloir  qu’ils  donnaflent  foy  aux 
nouueauxy  & qui  veulent  faire  paflër  pour  menfonge  tout 
ce  que  ceux-là  ne  difent  pas  y & j’en  fçay  d’autres  qui  don- 
nent fi  fort  dans  la  bagatelle,  qu’ils  ne  trouuent  de  beau  que 
ce  qui  eft  à peine  croyable  : ie  n’ay  confidcrc  aucune  diftè- 
rence  de  ces  cfprits  en  la  compofirion  de  mon  Liure  ; ie  me 
fiiis  forcement  attache'  à dire  la  verite'  i ce  qui  n’eft  pas  de 
moy,  ie  fay  marque,  afin  qu’on  ne  m’en  ampute  rien  jce  quj 
eft  de  moy,  ie  le  fbuftiendray  véritable ,.  à moins  que  ie  ne  ' 
me  fois  trompe  moy-mefmc  ^ & le  me  mocque  de  ceux  qiû 
difènt  qu’il  faut  habler  ou  mentir  poiir  eftre  crerf  : ie  ne  doi> 
te  point  que  fnon  abfence  ne  foit  caufe  de  quelques  fautes 
dans  fimpreflion , mais  il  eftaife'  de  les  diftingucr,.&  ie  me 
perfoade  que  le  jugement  que  Ton  en  fera  fera  c'quitable  ; ic 
fois  feulement  oblige  d’auertir  qu’il  s’eft  gliffc  vne  erreur 
confiderable  dans  le  .calcul  que  j’ay  fait  des  anne'es  de  fHe- 
gyre  que  les  Turcs  & Arabes  ont  pour  Epoque , & qui  com- 
mença le  11.  luillec  de  fan  de  noftre  Seigneur  1611 , c’eft 
pourquoy  ic  dois  dire  encor  icy  que  les  anne'es  des  Turcs 
font  compofees  de  douze  mois , donc  fix  ont  trente  iours, 
& lcs  autres  vingt-neuf,  U première  en  ayant  trente  , & la  fé- 
conde vingt-neuf,  & ainfi  altcrnatiuemcnt  jufqiies  à la  fin, 
ce  qui  foie  que  leurs  anne'es  font  plus  courtes  que  les  noftres 
d’onze  iours  ; mais  comme  nous  nous  feruons  du  BifTextil 
pour  ne  pas  perdre  quelques  minutes  qui  font  outre  nfes  36^ 
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lours , auflt  les  Turcs  pour  ne  pas  laifTcr  en  arrière  celles  epi 
n’encrent  pas  dans  le  compte  des  354.  iours , ils  donnent  tous 
les  trente  ans  au  dernier  de  leur  mois  appelle  Zoulhidgeh 
onze  fois , c’eft  à dire  dans  onze  anne'cs  le  nombre  de  trente 
iours , fçauoir  la  i.  année,  la  5'.  la  y.  la  10.  la  13.^15.  ta  iS;'  la 
ZI.  la  14.  la  16.  A:  la  19.  En  toutes  les  autres  années  ce  mois 
n’a  que  19.  iours,  &ainfile  de  loillet  de  fan  1^65.  çft  le 
19.  de  Zoulhidgeh,  ou  le  dernier  iour  de  fan  1075.  fHc* 
gyrc  : Pour  ce  qui  regarde  îapprobation  de  ce  liure , s’il 
aggrcc , j’auray  courage  d’en  donner  vn  autre  comme  j’ef- 
pcrc  encore  plus  curieux^  û non , ic  m’cncbnlôleray  comme 
les  autres. 


ON  a efVé oblige audefiFauc de Carataeres  Arabes , de fc fer- 
uir  des  noftres  ës  vers^Turquefques*qui  faiucnc  : le  hha  y 
cft  eferit  par  hh-  î Le  hh  pondue  qui  cft  le  xha , par  kR.  Le  flad 

Êar  IT.  le  Tza  qui  eft  le  Ta  pondue, part.  l’Ain  cft  marque  de-â. 
î Caf  eft  eferit  par  q.  le  Kef  par  K.  & le  kef  adgerui  j>ar  ÿ» 
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HHAZRETINEH 
SEFER  KITABI-SINVNG  VZREH 
G A Z E L L E R.  i 

HErnch  guzcl  ola  deria  iuzindch, 

Hcrneh  dâkhi  guzçl  ola  qaradch;  - 
Tchiqarup  qalemindcn  ganiractlu, 

:^ehoureh  ghcturdy  amdgian  rigbctlu  : f - 

Siz  oni  taqlid  idup , iichlcrugnuz  ‘ ^ 

Kerimi  mufc  bizeh  baghichlar-lcgnuz  : ' 

Kicabugnuz  chcrif  âlerfrdeh  qaboul  " 

Oladgiaq  , bizeh  âziz  dur  né  inaqbouh 

Ani  talTnif  itmek  itchun , ghendugnust 

Varup  ghezup  duniaï  dolachdugnuz:  * . . 

Ncm  kablietugnuz  âîÿm  ber  ierdcn 

Filhhaq  télim  eder  vc  her  maqlouqden  r 

Lakin  chuhretung  leh  ben  oloup  iekdil, 

Kitabden  chikiaict  ittugumi  bil:  . . 

Bou  mczbour  hhaqqi  bir  Kerrch  ekHlcti)  . ^ 

Q^chan  Hauachuni  riuayec  icri: 

Neqadar  duchurdung  bou  (ïàuachindeh  ? 

Mecbhour  kim  bilmezfah  hcr  franqiftandeh  ? » . 

Danucq  olan  âmeluneh  fakhruni  ' ' ' 

Aïtti  banga , hem  iararlighuni  : 

■Pirouzi  (èndcn , n-itchun  ya  Pchlcuan  l 
Ghizlerfèn  dilauer  Icnung  Ki  reuan? 

X w/f  C i X 

Tdr^  d$iindth  fdrdnfih  FdJtchdbi' 

” , nnng  l^dtthi  hem  rtr^rndui. 
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Sur  fin  Liure  de  Voyage^ 


h 


TréiduSUn  Y Mitant  les  trauaux  d’vn  Onclc^ curieux, 

Tur^uef  X Qiî>  vicot  dc  mettre  au  iour  par  fa  plume  fécondé 
î**w.  Ce  qu  on  voit  de  plus  beau  fur  la  terre  & fur  fonde. 
Tu  nous  donnes  aufli  tes  labeurs  glorieux. 

Ton  Liure  nous  doit  eftre  & cher  & précieux, 
Toy  mefme  pour  le  faire , as  vifitc  le  monde  i 
. Et  ton  expérience  à nulle  autre  féconde. 

Nous  inftruitdc  feftat  des  hommes  , & des  Ueux. 

Cependant  ie.m’en  plains  auec  ta  renomme^ 

Au  récit  dVn  combat , dont  fEurope  informée, 
S^ait  combien  d’ennemis  ton  grand  coeur  miff  abas: 

• Des  te'moins  de  tes  faits  m’ont  raconte'  ta  gloire  i 
' f ourquoy  nous  caches-ru  ta  valeur  aux  conibats,  \ 

Puis  qu’on  doit  à ton  bras  fhonneur  de  la  Yiâoire? 
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E de(îr  de  voyager  a couiîours  efté  i>im 
Tort  naturel  aux  hommes , lil 
Tcmble  que  iamais  cette  paflîon 
lésa  preitezauec  tant  de  force  qu’en- 
nos  jours:  le  grand  nombre  de  voya- 
geurs quife  rencontrent  en  routes 
îes  parties  de  la  terre , prouuc  alTez 
la  prqpoiîcion  que  j'auancc,  6c  la 
quantird  des  beaux  voyages  impij- 
' mez  qui  ont  paru  depuis  vingt  ans, 
odexoute  raifon  d’çn  douter  ; il  h’y  a point  de  perfonnes  qui 
ayeftt  inclination  aux  belles  chofes,  qui  ne /oient  touchez  de 
-celles donc  iis  in/bruifenc,  Sci^yen  a peu  ,s’ils  n’eftoientré. 
tenus  par  des  attaches  predàtites,  qui  ne  vouluÛjcnc  eux-meC 
ines  eneftre  lestcmoins  ôcles  fpecbateurs  : Ce  font  ces  bel- 
les  Relations  qui  m’ont  donné  la'prcmierè  penféede  voya- 


ger , 6c  comme  en  l'année  mil  Cix  cens  cinquante- deux, 

ire  confiderable  qifi  deuft  m’en  empeC 


ie  n’âuois  point  d'a/Faire< ^ . 

cher  l’effet, te re/blus  facilement  de  iacisfaire  à ma  curiofr 
rc  , en  fuiuanc  les  mouuemens  qu’elles  m’auoienc  infpirezi  ctmmtn- 
le  commençay  par  l’AnglctCTre , & continuay  par  la  Hol- 
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lîmde 8c l’Allemagne, en  fuite  ie  vifitay  ritalie,de  laquelle 
iufques  à ce  que  i’aye  palfé  Naples,  non  plus  que  des  trois 
autres , ie  ne  feray  aucune  remarque  particulière  , parce 
que  les  rarerez  qui  les  rendent  recommandables,  font  aflez 
connues  de  tous  les  François*.  Apres  auoir rêmplymon'ef. 
prît  de  toutes  celfes  que  Romeluy  put  fournir,  ie  refolus  fa- 
cilement de  n’en  demeurer  pas  là,  & de  ebereber  dans  quel- 
ques  autres  F^ys  à me  raUafier  des  chofes  dont  ie  n’auois 
qu’vn  auancgoun;  : mais  ilfalloit  me  déterminer  de  quel  coHé 
le  voyagerois.,  & afin  de  ne  pas  faire  vn  voyage  in  utile  , me 
pourueôir  des  moyens  8c  des  inllrut^ns  neceilàires  ^our  en 
profiter  : Dieu  m’en  prefenta  l’occafion , ie  trouuay  a Rome 
vn  Gentil-homme  François  qui  s’appliquoit  fortement  à 1» 
connoiiïànce  des  chofes  du  LeuiTnt  ; fa  réputation  efioit  fi 
généralement eftafclieqjarray  lès  doûes  , qu\l  eftoit  recher- 
ché de  cous  ceux  que  lafolidicé  de  la^  fciencc  animoit,  parce 
qu’on  trouuoic  abondamment  en  luy  feul , ce  qu’on  ne  pou- 
uoic  rencontrer  que  trej-rarement  dans  tous  les  autres: 
quoy  quela  conuerlâtion  des  "plus  doâes  Cardinanx , 8c  au- 
tres Prélats  plus  confiderables  de  Rome,luy  occupattvnc 
grande  partie  de  fon  temps,  neanemoins  ie  mefnageay  fi  bieh 
laconnoifiance,qu*ilmedonnaparcen  fon  amitié ^ 8c iefiâ 
bien  rauy  d’apprendre  par  moy-mefmc,  ce  que  ie  nefçauois 
que  par  le  rapport  d’aucruy  : ie  connus  d’abord  vn  homme  fi 
fçauanc  dans  les  belles  lettres ,,.8c  dans  les  langues  Grecque 
8c  Latine,  qu’il  pouuoit  efire  mis  au  rang  des  plus  habiles 
hommes  qui  les  profeil^n c.î  8c  fi  profond  dans  l’Hebraique, 
que  non  feulementilencendoitles  liures  Hébreux , mais  tou- 
tes les  for  tcf  de  Rabins,8c  cela  fi  à fond  „qu’il  dîfputoit  con- 
tre les  Dodeurs  ou  Hakansluifs,aufquels  ilexpjiquoit  les 
Prophètes  8c  le  refie  du  vieuxTefiiamenc  ài'auantagc  de  no- 
ftre  Foy,ûfubrilement8cauectancdefucccz,queiene  crains 
point  de  dire, qu’il  jjen  auoic  peuiqu’il  n’rbranfafif  ils  efioiène 
fi  charmez  de  la  ihience , qu’ils  en  Veuoient  iufqucs  à l’impor- 
tunité, 8c  apres  crois  8c  quatre  heures  de  conueriàtion , leurs 
liurès  i la  main , ielcs  ay  veu  fouuent  regreter  d’efirê  con- 
gédiez de  luy,  en  forte  qu’il  fembloit  quil  leur  derobaft  le 
temps  que  laciuilitérobligeoit  de  donner  à fiïs  autres  amis:’ 
les  langues  Chaldaique  8c  Cyriaquene  luyefioienc  guercs 
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moins  fomiKffrcs^il  cxcclloic  des  ce  temps  U dans  fArabi- 
quei,  la  PenHeone  3c  la  Turque,  donc  il  a depuis  encore  (i 
fort  culciué  les  bures  , que  ie  puis  dire  afleurcment  qu’il 
e(l  en  toutes  ces  langues  le  plus  habile  que  ie  h^ache  ea 
Europe  • le  ne  mets  pas  cette  habileté  feulement  dans  1<* 
oarlCrde  ceslaneues  fic^dans  l’inceHigence  de  learsliurcs  j ie 
k roets-prihcipdemenc  d^ns  leut,erudicion,&  dans  la  do- 
ôrinedela  plufparcdes  chofes  de  l'Orient,  dont  il  ne  par- 
le iamais  qifil  ne  rauiflè  , & où  il  lâic  Cbnnofftre  tant  de 
feien ce , qu’il  y 'a  peu  de  perfonnesqui  n’en  re^icnc  furpris. 
C’eft.la  connoillance  de  canudelangues  Orientales  ,.qui  1’^  (î 
fort  perfcûionoé  dans  toutes  les  hidoires , tant  anciennei 
que  modernes  qu’il  poffè'de  Ct  auancagea(êmenr;3c  ce  qu’il 
ena  sccueilly  nous  apprend  des  parcieuhneez  fanshombrej 
dbé'ny  nos  Géographes , ny  nos  Hiftoriens  ne  fçauenc  pas, 
Qu'au  moins  inmparfaicement,  qu’ils  ne  font  que  beguayer 
fur  des  chofes,  donc  il  pourrait  donner  desindrucliionsauec 
certitude  : il  padede  la  piufparcdes  autres  feièn ces ife^al 
des  l’angties , èc  comme  foa  humeur  ciT:  fort  éloignée , de  la 
prefompeion,  & qu’il  n’ed  pas  de  ces  f^auancs  qui  dédaignent 
de  conuerferauec  cenx  quin’en  fçauencpas  autant  qu’eux, 
mais  que  fans  hiire  lerenchery,  il  entretient  facilement  vn 
chacun  fur  ce  qu’il  luy  propofc  ,^&  luy  fait  part  de  ce  qu’il 
. f^ic , ie  ne  manquay  pas'olorsde  me  feruir  de  i’bccafion , fie 
de  profiter  d’vne amitié  qui  m’eftoic  fi-vnle.  1.1  mccommii- 
niqua  ce  qu’il  auoic  appris  de  cous  les  Leuandns  qu’il  auoic 
fréquentez,  tant  de  leurs  mœurs  que  de  leurs  façons de'fâi- 
re,ilm’inftruificmèfmc  des  précautions  queie  deuois  %.uoir 
en  quanfitéde  rencontres , & enfin  il  medccermina  entière- 
ment pour  le  Leuantrle  comble  de  ma  jôye  fut  lors  que  luy 
mefmc  délibéra  de'fiiire  le  voyage , ie  me  repus  long. temps 
du  bon-heur  î|ue j'efperois  d’vne  compagnie  fi  auahtagcufe, 
&ie-nedouroispqinC'aDec  tant  de  connoiilànces , qulâ  mon. 
retour  ie  ne  pûUe  faire  parc  au  public  de  tout  ce  que  l’Orient 
produit  de  beau  par  la  fciencevpar  l’arc,  fie  par  la  nature: 
mais  comme  nous  cAions  fur  le  point  de  nous  embarquer , il 
furuintà  Monfîeur  d’Herbeloc  ( c’eftlenomduGentil-hoin-- 
medonc  ie  viens  de  parler)  vnc  affaire  de  famille’,  qui  luy 
cftanc  de  grand  incereft, interrompit  fon  deffein,  ôc  l’obli- 
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gea  de  retarder  fon  départ  : ie  foufFris  cette  difgrace auec  pa- 
tience , parce  qu’il  me  promit  de  me  venir  rencontrer  à Mal. 
the,6c  comme iem’cftois  entieremept  préparé  pour  m’em- 
barquer dans  vne  des  quatre  Galères  dp  Pape  qui  dieuoient 
toucher  à Naples,  dont  alors  l’entrée  eftoit  defFendud  aux. 
François me  coufeilla  de  ne  perdre  pias  Vne  fî  belle  occa. 
fion , ce  quelle  fis.  le  partis  de  Rome  le  Lundy  3i.Mayi6jj.  & 
fe  deuxième  luin  iem’embarquayàCiuita-Vechia  fur  fa  Ga- 
lère que  1e  Comte  Gaddi  commandoit,  où  ie  receus  de  la 
courtoifie  de  ce  Comte  toutes  les  marques  d'vne  finguliere 
generofité  i le  quatriéme.luinLles  Galleres  s’arrefterent  à huit 
milles  de  Naples  ; &lecinquiefme  ayant  efté^  employé  par 
les  pailàgers  des  Galleres  à vifiter  cette  ville , nous  partifines 
le  Dimanche  fâxiermeluin  fur  le  foir , & fiftnes  voile  vers  la 
Sicile  : nous  viTmes  en  pailant  le  feu  de  la  montagne  de  rifle 
' deStromboli , on  me  difl  que  ceux  qui  en  aprochoient  y en. 
tendqient  de  grands  huriemens,  qui  procèdent  afleurément 
non  de  l’enfer , dont  les  Amples  gens  du  pays  croyentqucle 
fommetardenede  cette-montagneèfl  vne  bouche,  mais  de 
l’impetuofité  des  vens , qui  s’engoufFransauec  violence  dans 
de  glandes  cauernes  que  la  mer  a creulces.,  Sc  y âllumans 
dans'Ues  mines  delbuÂre  dont  tout  cepaysefl  plein,  le  feu 
qui  s’efl  fait  6c  conferué  paflage  par  la  mbntagne , y font  des 
bruits  qui  femblent  des  huriemens  de  damnez.  Le  Maréy 
* huitième  luin  au  loir  nous  paflafmes  le  Phare  de  Melfine , & 
le  lendemain  Mercredy  neufuiéme  luin  nous  arriuafmes  à 
l’entrée  de  la  nuit  deuant  Mefiine  fans  entrer  dans  le  port,  au- 
près duquel  nous  jectafmcsranchre;  6c  le  lendemain  Jeudy 
lo.  luin  eflans  defeendus  en  terre,  nous  npus  promenafmes 
> parla  ville  auec  plus  de  liberté  que  nous*  n’auions  faitàNa- 
pies  : j’en  parleray  fuçcipdemcnt. 
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La  Ville  ét  Mellînc  eft  en  Sicile  au  cofté  qui  regarde 
Rhégio  en  Italie  , duouel  elle  o’ejft  efloignçe  que  de 
foiKante  nnlles  î Ctftte  ville  eft  au  Ireu  où  eftoic  celle  de 
Zande  i elfea  pris  le  nomde-Meflînedes  MelEnrens  du  Pc- 
lopponefe  qui  ont  habité  ce  lieu  lâ^ScquiPonc  baftie^ellea 
vn  Port  fort  fcur,&  fait  par  la  nature;  il  femble  qu'il  ait  efté 
njtefuréaaec  le  compas  , taocil.eft  rond  ôc  proportionne  ;à 
Tentour  de  ce  port  en  terre , font  plufieurs  oeaux  Palais  tous 
baftis  d’vne  melmçrymmetrie,  qui  font  vnc  fort  belle  veuë 
à ceux  qui  entrent  dansle  port,  mais  ils  n’ont  pas  efté  conti- 
nuez j ay  bout  du  Mole  qui  ferme  ce  po^r  eft vne  Tour  qui 
en  garde  l’entrée  » enuiron  fur  le  milieu  dudit  Mole , eft  yne 
autre  Tour , for  le  haut  de  laquello^n  allume  toutes  les  nuits 
vne  grande  lanterne,  pour  foire  connoiftre  aux  vaifleaux  qui 
nauigent  le  lieu  oùilsmntjcetteyilleeft  airez  mélancolique,  ' 
q^uoy  que  les  rues  foient  belles  & large;;  nous  la  viTîtafmes, 
ic  vis  eferit  au  deflus  de  la  porte  de  VÈglife  Cathédrale  en 

f;ros  caradercs  aflTcz  anciens  , G&an-me^cy  a Messine; 
ors  que  les  François  fe  firent  les  niaiftres  de  la  Sicile , Médi- 
ne fe  rendit  à eux  la  première,  & pour  en  conferuer  la  mé- 
moire ils  firent  cette  infofiprion  j deuant  cette  Eglilc , qui  eft 
CTandc  ôc  belle , il  y a vne  grande  place , au  milieu  de  laquel. 
leéft  vn  théâtre,  ou  eft  reprefentée  en  bronze  la  Vidoire  de 
Lcpante,oa  ^"voit  âudî  vne  ftatuô  en  bronze  de  Domlean 
d’Autriche  j le  Noüitiac-des  lefuites  eft  for  ^ne  montagne 
plus  haute  qu'aucun  lieu  ^uifoiten  la  ville,  & comme  de  fes 
jardins  l'on  décorfiire  toute  la  ville  ôc  le  porc,  iereçeus  fo- ^ 
cilement  l’offre  qu’vn  lefuicc  me  fift  de  me  les  foire  voir:, 
apres  auoir  paffe  de  rres-fpacieufcs allées , il  me  conduific 
dans  vn  jardin  fort  efleué,d’oii  il  me  monftra  Carybdc  iesyS*. 
Sylia  , qui  rendoieot  autrefois  cc’dctroic  fi  dangereux,  ^*'7^ 
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que  rous  ceux  qui  y paflbieui; , Ce  croyoient  aiTeqrc’z  de  perir^ 
Sylb efi:  vn  rocher aflcz  proche  d’vn  chafteau  qui  eft  en  Ita^ 
lie  furie  bord  de  la  mer  vis  à vis  du  thare  deMedîne , ce  cha- 
fteau fe  nomme  Sy  Ilio  , d’où  cet  efcucil  a pris  Ton  nom  de  Syl- 
la  : Pour  Carybde , il  eft  vis  à vis  & proche  du  porc  de  Mef. 
ftne,maisil  n'eft  dangereux  que -lors  qu’il  y a deuxcouran» 
contraires , qui  faifants  tournoyer  lesvaifleaux  durant  quel- 
que temps , les  tirent  à fond  (ans  aucune  refourcej  pour  le® 
euicer  il  faut  aller  le  plus  prés  du  port  ou  le  plus  loin  qu’il  eft 
poflîble,  car  le  danger  eft  au  mrlieo  d’entre  le  port  & la  ter- 
re d’Italie  oppofite  : qùoy  que  le  péril  foie  grand  en  ce  lie» 
là,  le  port  n’en  eft  p^is  exempt,,  car  le  Icïuicc  me  dit  qu’il 
eftoic  quelquefois  arriué  qu’vn  vaifteau  eftanc  défia  entré 
dans  le  port,  & ayant  faluéla  ville,  fut  ramené  dehors  par  ces 
courans , ôc^s’eftoic  perdu  à la  veuc  de  toute  la  ville  : le  pro- 
uerbe  Ancien  Incîditm  S^lUm  cupiens  vhtre  Chxribdim  nefut  pa» 
dit  iâns  ralfon , car  lors  qu’on  a euitc  le  danger  d’vu  de  ces  cf- 
. cueils,  il  eft  certain  que  l’ofa  tonVbcaifément  dans  l’autre,  li 
l’on  ne  s'en  prend  garde  la  fable  qui  difoic  que  Canbde  & 
Syüa  eftoient  deux  monftres  nrarins  entourez  de  grands 
ciiiens  qui  aboyoienc«  tire  Ton  rigine  du  grand  bruit  de  . ces 
eaux,  par  le  choc  qu’elles  ft  donnent  l’vne  contre  l’autre , en 
forte  que  lors'principalement  qu’elles  frapencauec  violence 
l’efeueil  S;flla,il  fembîe'que  ce  fbiçnc  de  grands  chiens  qui 
aboyenr. . Or  lesMeiTGnois  pour  empefeher  qu’il  rie  fe  perde 
Jitfiiiuk.  aucun  vaifleau  à,tcs  palîàges , tiennent  plufieurs  Pilotes'ex- 
pcrts'ûux  gages  de  la  ville  , dont  il  y a coufiours  quclqu’vn  en 
fentinelle  furies  plus  hautes  tours;  8c  lors  qu’vn  vaifteau  Ce 
. trouuc  en  danger, & quejôn  pacron  fe  défie  de  fon  fçauoir,en 
tirant  vn  coup  de  canon , c<^  pilotes  ne  manquent  point  de 
l’aller  fecourir  au'ecjeurs  barq'ües  : le  lefui^émc  mena  dans 
vn  jardin  encore  plus  cleué  quelesaucres,tourauprcs  duquel 
il  y a vn  beau  baftion  qui  comrriande  la  ville  ,aufii  bien  que 
toute  cette  maifon  des  lefuitcs  j irtne  dift  qu’il  y auoit  à Mef- 
fine  dix-huid  Chafteaux  rous  forts , donfies  Efpagnols  n’en 
i M.fmt.  cenoient  que  quatre, le  refte  eftant  tenu  par  les  Meffinois, 
qui  font  fi  jaloux  des  Efpagnols , que  ceux-cy  ayants  fait  vne 
l^fterefle  au  bout  du  porc,  ils  en  firent  vne  fur  le  bord  de 
l’cau , à l’oppofice  & feulement  à la  portée  du  moufqucc  de 
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î • çdjqdes  Efpagnoh.Cettô  ville  eft  fort  riche, à caufe  da  grand 
■*  trafic  de  foye  qui  s’y  fait  : il  n’y  a aucune  hofiellerie  pour  fes 
e/lraugers  , ce  qui  leur  cft  vne  trcs-grande  incommodité, 
ellans  obligez  de  loger  en  vn  mefcharid^abaret  qui  cft  furie  « 
port , que  Ton  nomqie  laBart^qoe , où  fon  fait  fort  mauuai- 
îç  chcrc  : t6at  y eft  a bon  marché  î le  vîn  ÿ eft  fort , & tres- 
ihâlhiais:  cette  ville  a vn  Archeuefque. 

D Ç L A C I L E. 
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. . . . fcHAPITRE  III. 

La  Sicile  cft  vneïfle dont  U figure  eft  triangulaire,  cha-^^"^*^'**^' 
que  pointe  du  triangle  faifant  vttCap , Ijn  de  ces  caps  fe 
nomme  Capo  Difaro , l’autre  Capo  PalTaro'i  & le  troiWme 
Capp  Boco,quieftoicnç  aucicnncraent  appeliez  Pelorus,Pa-^'r» 

dlèinis , Sc  LiUbæus  ; plufieurs  croyencqu’elle  ténoitautréfois 
â l’Italie,  dont  elle  n’eftefloignée  que  dé? trois  iniTlcs , mais.ri/»4<»/. 
qu’elle  en  fut  détachée  parla^rcc  de  la  Mer,  qui  fe  fît  pafia. 

* ge  entre  deux  ; d’autres  difent  par  vn' tremblement  de  terre. 

Ce  détroit  qui  eft  maintenant  entre  cette  Ifle  Scia  Calabre,  ^ 
s’appelle  le  Phare  de  Meifinc , fie  cft  tres.dangercux  i palTer  M^n*  (U»- 
non  feulement  à caufe  de  Caribde&Sylla,  mais  encore  parce 
que  les  pointes  des  deux  Terrains  du  Continent  Scdeflfte 
viennent  comme  à s’eoclauerrvne  dans  l’autrc.Cettelfleeft 
laplusconfiderabledc  kmerMcditerancc,  tant  pour  fa  grî. 
deur,quieft  de  prés  de  700.  milles  de  circuit,  quepôurla 
fertilité:  carfon  terroir  produit  de  toutes  chofes aboAdam- 
ment,  8c  ce  fut  la  quantité  de  les  bleds,  de  les  vins  excellents, 
&defcsOliucs  , 8c  de  plufieur^ autres  chofesferoblables,  qui 
la  fit  aûtrefors  npmmer  vn  des  greniers  de  R.ome:Ellea  grand 
^îibre  de  belles  villes  fort  riclles  maïs  elle  eft  fort  incômo- 
dccduAlont-Gibel,aDciennementapeHcleMontEtna,qui  Af,ntCiiH. 
jette  cfintinuellemcot  des  fiâmes  en  abondan<ie;eIIe  cftaulfi 
tortfujecte  aux  tremblemens  de  terre  qui  y font  d’horribles 
rauàges  : Cette  Iflê  a çftç  j(bys  la  domination  de  beaucoup  de 
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fortes  de  nâtioos , elle  a eftc  aux  Grecs , aux  Cartaginois,  aux 
Sarazins,  aux  François,  & enfin  au  Roy  d’Efpagne,  qui  y tient 
vn  Viceroy,  lequel  fait  fa  rcfidencefix  mois  à Païenne,  6c  fix 
mois  àMe/finei  ce  rticûange  de  tant  de  nations  djfFerences, 
defqucUes  route  |a  Sicile  a retenu  quelque  vice,  a rendu  les 
Siciliens  d’vn  fi  mauvais  naturel  comme  on  les  voie  aujour* 
d’huy  J Ils  font  extremoment  fiers , 6c  jaloux,  6c il  n’yagucre 
deyieesdont  ils  ne  fqient  capables  J la  vengeance  fe  nourrje 
de  famillç  en  famille  iufqu’à  des  centaines  d’années , 8c  com- 
me ils  font  extrcmemenc  vindicatifs,  ils  fe  deffient  fi  fort  des 
François,  àcaufe  de  U cruauté  des  Vcfpres  Siciliennes,  que 
mcfurantnodre  naturel  au  leur , ilsneic  perfuadentpas.que 
iamaisnouspuiflians  oublier  vnafiFront, qui  iufqu’icy  a efté 
fans  exemple,  ôc  qui  nous  a courte  tant  «fangrilsonttdd- 
joursau  coftévn  poignard  longdedtux  palmes , 8c  largede 
croîs  doigcs,6c  il  n’y  a pas  vn  artifan  dan^afa  boutique,ciuin’aic 
fon  poignardau  corté  ,mcfmeea  crauaillanc riJsontrefpric 
fort  fubtU  6c  malicieujc. 


DE  MÈ^0NE  A MALTHE. 

CHAPITRE  IV. 
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NOvs  partifmes  de  douant  Meflînc  le  Icudy  dixiéme  luin 
aûec  vn  vent  contraire , en  forte  que  malgré  cous  les  ef- 
forts des^ames,  nous  fufme»  obligez  de  doifnerfond  tout 
auprès  du  porc  de  Meflîne'  trois  heures  apre^n  cftre  partis, 
toutefois  vne  heure  apres  nous  fàrpafmes  , quoy  qu’il  fift 
toufiours  le  mefmc  temjfs,  6c  que  lâmérfuft*yn  peu  agitée. 
Le  Vendredy  fur  le,  foir  nous  donnafmes’ fond  deuant  Ago- 
rtc,mais  nous  ne  dcbarquafmes, point  en  terre;  on  me  dit 
pour  m’en  confolçrquc  ceri^eftoit  prefque  qu’vne  rue  aflez 
vilaine , comme  elh?  me  parut  en  effet,  fon  terroir  pourtant 
fournit  d’excéllensArinsquifentent  fort  la  violette;  nous  le- 
uafmes  les  Ancres  de  deuant  cette  ville  le  lendemain  Samedy 
*'onziern>e  luin  au  matin,  6c  pafiafmcs  deuant  Syracufe,'i 
V , , , prefent 
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prefènt  pàr  corrupeion  Saragoufle,  patrie d’Archimede,  Sc str*g,ujji. 
qui  autrefois  fut  la  Métropolitaine  de  Sicile;  le  terroir 
^ragoude  fournit  d’excellent  vin  mufeat;  Nous  n’arreftaf- 
. mes  pointdeuanc  cette  ville,  mais  continuafmes  nodrerou. 
ceauec  le  diuertifTemenc  des  Dauphins  te  des  Tons , qui  fao'* 
tants  hors  de  l’eau  fuiuoient  les  galères  en  grand  nomore  ^le 
Dimanche  douziefme  luin  fur  les  6.  heures  du  matin  il  fe  leua 
▼n  vent  grec  leuant , qui  nous  mena  C\  vide , que  fur  les  onze 
heures  du  mcfme  matin  nous  dccouurifmesl’inedeMalthe, 

& fur  les  4..heures  apres  midy  nous  entraHnes  dans  le  porc  de 
la  ville  ; on  cira  toute  l’arcillerie  de  cous  les  Chadeaux  de 
Malche  en  l’honneur  du  Pape, lequel  edoic  nouuellement 
créé,  pour  falucr  Tes galeres,  qui  pour  rendre  leiâluc,  tire* 
renc  plulieurs  fois  toutes  leurs  pièces. 
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Lîflede  Malte  cd  ntuce  eaIanTerd’Affrique,enrrela  Si-  JflcitMtiit, 
cilc  & Tripoly  de  Barbarie , elle  ed  efloignée  de  la  Sicile 
de  foixan te  milles,  & d’Afïrique  de  cent  milles  : fa  latitude  * ^ 
cd  de  trente-quatre  degrez , 8c  fa  longitude  de  crence-huiâ: 
elle  s'edend  du  leuantau  ponant , & a de  longueur  vingt  mil, 
les , 6c  de  largeur  enuiron  douze , fon  circuit  ed  de  foixanre 
milles.  EllefncappellceMelita  du  motgrec  Meli,qui  ligni- 
fie miel , à caufe  qu’i!  s’y  fait  de  fort  bon  miel , maintenant 
on  l'appelle  Malca,dumocMeIita,quoy  que  les  Barbaref< 
ques  en  cirent  l'etymologie  d’vne  de  leurs  hidoires.  Ils  di- 
Ic'nt  qu’autrefois les  Mores  de  Tripoîy  edans  diuifezen  deux 
■partis  Ibus  deux  Scheïks  ou  Capitaines,  & ayants  enfemble 
guerre  continuelle, ceux  du  parryLe  plus  foibie  refolurenc 
de  quitter  le  pays , Sc  aller  habiter  ailleurs,  & que  pour  cet 
effet  ils  enuoyerenc  quelques-vns  des  leurs  en  mer  chercher 
quelque  lieu  propre  à habiter;  Ces  gens  croiuiercncriflcMe- 
liu  qu’ils  jugèrent  leur  edre propre  > & edancs  retournez, 
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leur  Sdtdk  leur  ayânc  demaadé  s’ils  auoient  trouué  quelque 
lieu  , ils  refpondirenc  en  leur  langue  , Lakeinadgeire  eledia  fiel 
mdOHtah,  qui  veut  dire , nous auons  crouuc  vne  Ideoùilya 
eau  & plaine,  Sc  de  ce  Ma  ou  tah,  ils  difenc  que  par  corru- 
ption on  a appelle  Malta  ; Cette  Idc  eut  anciennement  pour 
Roy  Battus,  riche  & puilTanc  Prince,  & grand  amy  de  Di- 
don  Reine  de  Carthage.  Elle  Fut  en  fuite  uihjette  aux  Car- 
thaginois , & par  apres  ayant  eftc  faccagce  & ruinée  par  vne 
armée  Romaine  fous  la  conduite  de  M.  Attilius,  & depuis 
foûmife  à l’Empire  Romain  auec  la  Sicile,  cet  Empiretom- 
bant  en  decadence , Malte  fut  occupée  par  les  Sarrazins,  fur 
^*f^^^""lefquels  RogerPrinceNormand,Comtedc  Sicile,laconquiR 
cttupiiji  l’an  1090.  Depuis  ce  temps-U , elle  a toullours  edé  entre  les 
mains  des  Chreftiens;  l’an  1530.  Charles-Quint  la  donna  auec 
chlri^y.  l’ifle  de  Gozo  aux  Cheualiers  de  Hierufalem,  qui  alloient 
vagans  de  codé  & d’autre  depuis  huit  ans* qu’ils  auoient 
perdu  Rhodes;  du  depuis  on  les  a appeliez  Cheualiers  de 
rufiifMtHtc  Malte  : Cette  Ifle  eu  bafle  & n’ed  qu’vn  rocher  blanc  & 
iifltdtGtX»-  fendre^  fort  propre  à badirfic  à faire  de  la  chaux,  mais  qui  ne 
refide  pas  longuement  aux  vents  marins,  principalement  au 
Syroc  qui  le  mange  j il  y a fort  peu  de  terre  fur  ce  rocher, 
encore  ed-elle  pierreufe,  de  forte  qu’il  femble  qu’elle  foie 
incapable  de  rien  produire,  6c  toutesfois  elle  porte  de  fort 
bons  fruits,  mais  principalement  des  hgues  qui  n’y  font  pas 
moins  bonnes  qu’en  Prouence , 6c  des  melons  (i  excellens 
qu’on  auroit  peine  à y en  tropuer  vn  mauuais , 6c  qui  font  la 
plufpart  blancs;  orfn'y  prend  aucun  foin  pour  les  faire  venir, 
on  en  jette  la  femence  en  terre  cômme  on  fait  du  bled,  (ans  y 
faire  aucune  façon  pour  les  conferuer  : les  raifins  y font  fort 
excellens  â manger,  mais  non  â faire  du  vin,  ils  ont  la  peau 
efpaide,  & le  dedans  charnu  comme  des  prunes;  on  y léme 
Ttmptrdtmrt  du  coton  qui  y vient  bien  : on  n’y  feme  que  fort  peu  de  grain, 
car  la  Sicile  en  fournit  aux  Malcois  autant  qu’d  leur  en  ed  de 
befoin  ; l’air  y ed  fi  chaud  qu’il  ed  impoffible  d’y  cheminer  au 
Soleil , les  nuits  y font  infupportables  en  Edc  , tant  pour  les 
grandes  chaleurs,  qu’à  caule  des  moucherons  ou  coufins , qui 
y font  fi  importuns,  qu’ils  mettent  le  vifage  tout  en  fang,prin- 
cipalemenraux  nouueaux  venus  qu’ils  didinguenr  aifcmenr, 
ça  force  que  quand  on  fe  leue  au  matin,  on  a le  vifage  fcmbla- 
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ble  k celuy  d’vne  perfonnc  qui  rdcueroic  nouuellemcnt  de  la 
petite  vcrolle  : il  n’y  a point  d'hyucr  en  cette  Ifle,  Sc  on  ne  s’y 
chauffe  point, mais  au  contraire  on  y boit  toufiours  â la  glace: 
l’air  y e(l  Fort  fubtil  & fàin  pour  les  vieillards , qui  à peine  y 
peuuent  mourir  J les  maux  de  telle  y font  dangereux,  & les 
maux  d’yeux  y font  communs  à coule  de  la  blancheur  du  ter. 
rain , ce  qui  oblige  plulleurs  Commandeurs  6c  Cheualiers  de 
porter  des  lunettes  vertes,  ie  ne  fçay  toutefois  fi  le  verre  recc- 
uanr  la  chaleur  du  Soleil  ne  bruüc  point  les  yeux  : Il  n'y  a 
point  en  cette  llle  d’animal  veneueux , 6c  aucun  n’y  peut  vi- 
ure,Ies  habitans  attribuentee  miracleàS.Paulauquel  ils  font 
fort  dcuots,&  croyent  que  c’ell  par  la  vertu  de  la  bénédiction 
que  ce  Saint  y donna  apres  fon  nauFrage,lors  qu’il  fut  attaqué 
delà  vipere  dont  parle  le  chapitre  a8.  desAclesdes  Apollres; 
6c  de  laquelle  n’ayant  receu  aucun  mal , ils  furent  fi  eilonnez 
qu’ils  le  creurent  Dieu ;ils  donnent  de  la  terre  de  la  grotte  oà 
il  elloit,pour  remede  contre  les  morfuresdes  ferpens  Sc autres 
venins , mefmes  contre  toutes  fièvres  putrides  & malignes } 
auec  plus  d’efficace  que  la  terre  figillée,  ainfi  que  plulleurs 
perfonnes  ont  ëprouuc  en  ayons  recouuert  la  fantc } iis  en  at. 
tribuent  encore  la  vertu  à la  bénédiction  de  S.  Paul,  6c  on 
en  charge  cous  les  ans  plufieurs  barques  pour  porter  aux  au- 
tres lieux  de  la  Chreftientéjc’eft  des  rochers  de  cette  Ifle  que 
fe  tirent  les  pierres  en  forme  d'yeux  de  ferpent  que  l’on  porte 
au  doigt  enchafiees  dâs  des  anneaux,  à caufe  de  la  vertu  qu’on 
croit  qu'ils  ont  contre  les  venins.Cettelfle  cfl  fort  peuplée, 6C 
lors  qu’en  l’an  i j^o.le  calcul  en  fut  fait  pRar  le  commandemenc 
du  Comte d’Aluadelifla  Vice-Roy  de  Naples,  pourf^anoir 
la  quantité  de  grains  qui  leur  efloit  necelJaire,  on  trouua 
qu’au  Bourg,  en  la  vieille  Ville,  en  la  ville  Valette,  en  l’Ifle  de 
laine  Michel,  6c  en  fepe  ParoilIcs,qui  contiennent  plus  de  36. 
villageSjil  y auoic  17000.  hommes  fans  les  Cheualiers  de  l’Or* 
dre, 6e  ceux  qui  font  â leur  feruiceiks  Maltois  ont  le  tcin  brun 
6c  font  du  naturel  des  Siciliens  pour  le  moins  en  la  vengean- 
ce: les  femmes  y font  belles  6c  alfez  familières,  elles  voncpar 
la  ville  couuertes  d'^ne  mante  fur  la  telle  q.ui  leur  traifne  juf. 
ques  à terre,  mais  quoy  qu’elles  fc  cachent  tout  le  vifage,elles 
' voyenc  tout  le  monde  fans  eflre  connues  deperfonne  : la  lan- 
gue nacurellc  de  l'iûe  de  Malte  efirArabe,  mais  l’ Italienne 
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y cft  fort  commune  parciculiereménc  i la  ville. 

L’inedcMalceapluHeurs  ports  & cales  bien  gardez  par 
des  fores  qu’on  y a badis  j mais  entr’aucres  il  y a deux  grands 
porcs  ouiierts  par  Grec  leuant,  l’vn  defquels  s’appelle  Marfa, 
niüuchct,  l'autre  cft  le  grand  port}  ces  deux  porrs  fonediui- 
fez  d’vne  efehine  ou  langue  de  terre alTez  ëleuée , fur  la  poin- 
te de  laquelle  fut  bafty  le  Cbaftcau  Saint  Erme,  bc  depuis 
en  fuite  de  ce  Chafteau,  la  Cité  Valette  : ce  premier  port  de 
Marfamouchetfert  pour  retirer  les  vaifleaux  qui  veulent  fai- 
re quarantaine  afin  d’auoir  communication  auec  la  ville,  & 
pour  ceux  qui  ne  penuent  entrer  dans  le  grand  portàcaufe. 
dumauuais  temps , comme  aufiî  pour  les  Corlâircs,  qui  ne 
voulans  s’arrefter  que  très. peu  ne  viennent  point  |dans  le 
grand  port, d’où  on  ne  fort  pas  facilement;  dans  ce  port  il  y a 
vuepetiteifte  en  laquelle eft le  Lazaret,  où  fe  retirent  ceux 
quiiont  quarantaine:  Pour  le  grand  port  il  contient  plufieurs 
ports  en  foy , il  eft  couuert  à l’entrée  de  deux  efeueils , vn  de 
chaque  cofté  : fur  celuy  qui  eft  â main  droite,  eft  bafty  le 
Chafteau  S,  Erme,  lors  qu’il  fait  mauuais  temps  il  cft  fort 
dangereux  d*en  approcher , & quand  on  y entre  ou  qu’on  en 
fort  il  faut  bien  fe  prendre  garde  : ayant  pafte  ces  écueils  on 
voit  â main  gauche  vn  port  où  fe  retirent  les  vaifteauxqui 
viennent  du  Leuant  & ne  veulent  pas  s’arrefter  â Malte,  bc  ils 
vont  là,  afin  d’eftre  feparez  des  autres;  allant  plusauant  on 
palTe  entre  la  Ville  Valette  qui  eft  à main  droite.  Scie  Cha- 
fteau S.  Ange  qui  eft  à gauche,  fituée  fur  la  pointe  d’vne  lan- 
gue de  terre,  le  long  de  laquelle  eft  le  bourg  au  derrière  dudit 
Chafteau  ; Apres  cela  on  trouue  à main  gauche  vn  autre  porc 
fort  feur  & bon , qui  eft  entre  le  bourg  & l’I  fie  de  la  Cengle, 
laquelle  Ifle  eft  vne  langue  de  terre  habitée, prefque  fembla- 
ble  à celle  du  bourg  auquel  elle  eft  paralelle,ces  deux  langues 
s’eftendans  du  Leuant  à Ponant  comme  deux  doigts  de  la 
main  : Ceft  dans  ce  port  que  fe  retirent  les  Galeres  de  la  Reli- 
gion , & tous  les  Vai  (féaux  qui  doiuent  refter  quelque  temps 
à Malte,  foie  pour  charger,  pour  efpalmer  ou  pour  ferefaire, 
y font  receus  ; On  le  ferme  auec  vne  chaîne  de  fer.  Au  fond 
de  ce  port  eft  vn  petit  port  enclos  de  pieux , ou  l’on  enferme 
au  foir  toutes  les  petites  barques,  afin  qu’aucun  efclaue  ne 
puifte  s’enfuir  durant  la  nuit  : pafte  Tlfte  on  peut  encore  ai- 
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1er  plus  loin  ,mais  il  n’y  a plus  de  fond  ; depuis  l'entrée  du 
grand  port  iufques  â Ton  extrémité  , ou  plûtod  iufques  i Ton 
fond  il  y a bien  deux  milles. 


DES  CHASrEAVX  SAINT  ANGE 

Saint  Erme. 


CHAPITRE  VI. 


SL  tort:  que  le  Roy  d’Efpagne  eut  donné  Mfle  de  Malte 
aux  Chcualiefs  de  Saint  Iean,Meflîre  Philippe  de  Vil- 
liers-l’Iflc-Adam  , qui  pour  lors  eftoit  Grand  Maiftre  de 
l’Ordre , en  vint  prendre  poiTeinon  , & Ce  logea  dans  le  Cha- 
fteau  S.  Ange,  & toute  la  Religion  danslebourgrMaisSul- 
tan  Soliman  n’eilant  pas  content  de  riHe  de  Rhodes  dont  il 
auoit  dépouillé  cét  Ordre  illuilre  , ayant  fait  deflein  d’ex> 
terminer  entièrement  des  gens  qui  quoy  qu’en  petit  nombre, 
luyauoient  donné  tant  de  peine,  & qu’il  preuoyoit  luy  de- 
uoir  encore  bien  faire  du  mal  , enuoya  en  l’an  ijgj.  vne 
puiiTante armée  pour  fe  rendre  Maiftre  de  cette  iHedeMal. 
the  : Elle  y arriua  au  mois  de  Juillet  , eftant  alors  Grand 
Maiftre  Frere  lean  de  Valette  de  la  Langue  de  Prouence,  & 
débarqua  vers  Montcpelcgrino  j Les  Turcs  attaquerentd’a- 
bord  le  Chafteau  S.  Erme  qui  defFcnd  entièrement  les  en- 
trées du  grand  port  & de  Marfàmouchet , ils  plantèrent  leur 
batterie  au  lieu  où  eft  à prefent  la  ville  de  la  Vallette  qui 
n’eftoitpas encorecommencée,& battirent  fi  rudement  ce 
Chafteau , qu’en  ayant  tué  tous  les  defFenfeurs  ils  s’en  rendi- 
rent les  maiftres  : ils  fe  tournèrent  vers  le  bourg  & Tlfle  de 
la  Sangle  J le  bourg  eft  deffendu  du  Chafteau  S.  Ange  qui  eft 
au  bout  dudit  bourg  du  cofté  du  port,fitué  fur  des  rochers 
fort  hauts  & difficiles  à grimpcrjdc  forte  qu’il  eft  prefque 
inaccelfible  ^ l’ifle  de  la  Sangle  eft  deffenduë  d’vn  baftion 
qui  eft  à là  pointe: ils  donnèrent  à tous  ces  lieux  plufieurs 
afiautsoù  ils  expoferent  plufieurs  milliers  d’hommes,  mais 
inucilcment,&:  ayant  toujours  efte  repouflez  aucc  de  grandes 
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perces:  Cependant  quoy  que  le  Chafleau  S.  Ange  les  mal- 
rrairaftde  telle  façon,  qu'ils  n'ofoienc  fe  tenir  à dcfcouuerr, 
ils  battirent  l’I  fie  fi  rudement , qu'ils  en  ruinèrent  les  defFen- 
/es,&  refolurent  d’y  donner  vnalFauc  general , parce  qu’e- 
cancmaiilres  de  cette  1 fie,  ils  auroienc  rompu  lachaine  qui 
fermoic  le  porc,  tendue  depuis  le  Cbaftcau  Saint  Ange  iuf- 
ques  à l’éperon  de  ladite  ide:  Le  Grand  Maidre  ayant  eu  auis 
de  leur  refoiucion , fit  faire  dans  le  Chafteau  Saint  Ange  des 
embrazeures  d fleur  d’eau , fans  les  ouurir  en  dehors , en  for- 
te neantmoins  qu’vncoup  de  marteau  pouuoit  leur  donner 
l’ouuertureneceflaireau  deflTein,il  y fit  en  diligence  pofer 
le  canon  donc  il  auoic  befoinr  le  ioureftant  venu,  les 'Turcs 
enuoyerent  quantité  de  barques  chargées  de  foldacs  pour 
donner  aflauc  à l’éperon  de  l’Ifle , & en  mcfme  temps  les  ca- 
nons du  Cbadeau  Saint  Angeparoiilàns  â fleur  d’eau, tirèrent 
auec  tant  de  fuccez,  que  toutes  les  barques  eflans  coulées  â 
fond-,  tous  ces  gens  furent  noyez  : ils  firent  encore  plufieurs 
vains  eflFortSj&voyans  venir  du  fecours  de  Chreftienté,  dc- 
Tefperans  de  cette  entreprife  ils  fe  retirèrent.  Ils  partirent  de 
cette Ifle  fur  la  fin  de  Septembre  de  l’année  1565. ayans  em- 
ploycinutilement  vne  très  puiflante  armée  durant  crois  mois, 
contre  vne  place  deflFenduè  par  vne  poignée  de  gens,  mais 
tres-vaillans  , comme  le  font  encore  ceux  d’aujourd’huy, 
qui  leur  font  tant  de  noal  auec  feptgallcres  feulement  , qu’ils 
n’eftiment  aucuns  ennemis  plus  redoutables  :auflî  pour  l’or- 
dinaire en  quelque  nombre  que  foient  ces  Infidelles,ils  ne 
manquent  pas  de  fuirquand  ils  appcrçoiuenc  quelques  ga- 
lères de  la  Religion  de  Malte , fiç  il  n*y  a point  de  doute  qu’ils 
euitent  le  combat  tant  qu’ils  peuuent,  depuis  ce  temps  iâ 
les  dommages  du  Chafteau  Saint  Ange  n’ont  point  efte  répa- 
rez , la  nature  le  rendant  encore  aftez  fort  de  foy  .mcfme. 


DE  LA  CITE'  VALETTE. 


CHAPITRE  VII. 


A Près  la  retraite  des  Turcs , la  Religion  refolut  dé  baftir 
encore  vne  ville  neuue,où  Je  Grand  Maiftre  puft 
meurer  commodément  auec  toute  la  Religion , 6c  pour  cela 
ils  choifirentcetcelanguede  terre,  au  bout  de  laquelle  eft 
le  Chaileau  Saint  Erme,&d'où  les  Turcs  les  auoient  batus 
n furieufement  : le  Grand  Maiftre  de  la  Valette  en  miftU 
première  pierre  le  i8.  Mars  de  l’an  i jé6.  & la  nomma  de  fon 
nom  la  Cite  Valette , (ur  quoy  on  fift  ce  diâoo,  Plus  v/det  Crtud  m, 
vélor  ValcU  quam fortitudo  f'jleu , {zxCxnt  alluHon  du  nom 
Grand  Maiftre  à celuy  delà  ville.  On  l’a  toufipurs  du  depuis 
tellement  fortifiée, que  iecroy  facilement  qu’elleapeu  de 
pareilles  au  monde  en  fortifications  ; l’entrée  de  fon  port  eft 
deftèndue  du  ChafteauS.  Erme,qui  eft  à preftnt  imprena- 
ble , ne  pouuant  eftre  batu  que  par  la  ville  neuue  dont  il  eft 
entouré  du  cofté  de  terre  ; & du  cofté  de  la  mer  eftant  fitué 
fur  des  rochers  fort  hauts  il  eft  ihacceiîîbJe  : Apres  ce  Châ- 
teau eft  la  Baraque , où  font  neuf  pièces  de  canon  â couuert, 
cjui  empefehent  qu’on  n’approche  du  port  ; l’entrée  de  ce 
port  eft  encore  deffendué  par  le  baftion  d'Italie,  lequel 
fort  cicue , 6c  où  il  y a fix  pièces  de  canon  qui  battent  à dé- 
couuert  : il  y a fur  ce  baftion  vn  beau  Bafilic , que  les  Turcs 
lailfercntâ  Malte  auec  vn  autre femblable,  lors  qu’ils  en  ^ 

uerent  le  fiege , car  eftanspreftez  de  fe  retirer  , 6c  ne  pou- 
uans charger  ces  pièces  fur  leurs  vaifleaux.à  caufe  de  leur 
prodigicufcperanteur,ils  en  jetterentvn  dans  la  mer  où  il 
eft  encore  proche  de  terre , d’où  on  ne  l’a  pu  retirer , 6c  l'au- 
tie  refta  en  terre  : de  l'autre  cofté  du  porc  eft  Je  Chafteau 
S.  Ange  qui  le  défend  encore , 8c  de  ce  mefine  cofté , hors  du 
port , mais  proche  fon  entrée , fur  v'ne  pointe , eft  vne  tour, 
oiiilyadeuxou  trois  pièces  de  canon,  qui  iertaufii  à lafeu- 
recé audit  porc  ; le  Gouuerncur  dudit  Bourg  ale  foin  d’y 
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enuoyer  des  gens  pour  la  garder.  Du  codé  de  terre  cette  vil- 
le n’eft  pas  moins  forte  que  du  cofté  de  la  mer , edant  ceinte 
d^  bonnes  murailles  fondées  fur  des  rochers  fort  hauts  j auec 

1)luneurs  badions  & autres  pièces  de  fortification  : cette  vil- 
e d’ailleurs  cd  toujours  bien  munie  de  viures,  la  Sicile  qui 
en  ed proche  luy  en  fourniflant  autant  qu’elle  en  a de  be- 
foin } en  forte  que  failànt  confideration  fur  les  excellentes 
fortifications  dentelle  ed  reueduë , £c fur  le  danger  du  ca. 
nal,quifait  que  quelque  armée  detnerquecefoit,  ne  peut 
fubfider  gucre  plus  de  deux  mois  deuant  Malte  , ie  ne 
crains  point  de  dire  qu’elle  ed  imprenable  j Ses  fortifica- 
tions font  aufii  belles  que  bonnes,  Sc  font  vne  perfpediue 
tres-agreable , ceux  qui  arriuent  dans  le  port  de  Malte  pren- 
nent grand  plaifiràvoir  la  Earaque  couuerte  de  beaux  ar- 
bres plantez  en  file  s ü y a vn  fort  beau  jardin  & afTez  éleué 
qui  regarde  le  port  au  delTous  du  badion  d'Italie  i il  ed  rem- 
ply  d’orangers  & de  citronniers  plantez  i la  ligne  , & vne 

3uantitédc  belles  fontaines  qui  jettent  fort  haut  ,acheuenc 
e le  rendre  fort  délicieux , c’ed  le  Grand  Maidre  Lafearis 
qui  a fait  faire  ce  jardin:  fur  le  ported  vne  fontaine  qui  l’or- 
ne beaucoup,  elle  cd  fur  le  bord  de  la  mer  j on  y voit  re- 
jallir  fort  haut  quantité  d’eau  que  jette  vn  Dauphin  qu’vn 
Neptune  tient  fous  fes  pieds,  & cette  fontaine  ed  placée  fl 
commodément,  que  les  vailFeaux  y peuuent  faire  eau  fans 
porter  leurs  barils  en  terre  j là  auprès  ed  vn  rocher  fort  ef- 
pais  , que  le  Grand  Maidre  Lafearis  a fait  percer, afin  de 
donner  paflàge  , en  forte  que  l’on  fe  promeine  fort  aifé- 
nient  d’vn  bout  à l’autre  du  port,  ce  qu  on  ne  pouuoit  faire 
auparauant  „parce  que  ce  rocher  va.jufqu’à  la  mer  : Du  port 
il  faut  monter  pour  entrer  dans  la  ville, qui  ed  petite,  fon 
•circuit  fe  faifânt  facilement  en  demy-heure  , mais  elle  ed 
tort  jolie  5 elle  a deux  portes  , l'vne  qui  conduit  au  porc, 
èc  l’autre  à la  campagne  ; elle  a plufieurs  Eglifes , dont  la 
principale  ed  celle  de  Saint  Iean,qui  n’a  veritaBlcment  point 
de  place  deuant  fon  grand  portail, mais  qui  en  a vne  très- 
belle  deuant  vne  des  portes  quifontaux  codezj  A chaque' 
angle  en  dehors  il  y a vne  fontaine  j cette  Eglifè  ed  grande 
& large,  afTez  haute  8c  bien  badie  3 le  pauéedtout  de  beau 
marbre , 8c  le  haut  ed  orné  de  quantité  de  drapeaux  pris  fur 
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lés infidelles  j il  y a huit  Chapelles  pour  les  Auberges,  éc 
cous  les  Cheualiers  Te  placent  chacun  en  la  chapelle  de  Ton 
auberge  ; auprès  du  grand  Portail  cH;  vne  autre  chapelle  où 
on  enterre  tous  les  Grands  Maidres  ■.  On  conferue  dans  cet^ 
te  Eglifê  pluûeurs  belles  Reliques,  la  main  droite  de  faint  MMiuini» 
lean  Baptiile  y e(l  gardée  , il  y manque  feulement  les  deux  d»  s.i^n 
derniers  doigts  plus  petits  j cette  main  fut  donnée  aux  Che- 
ualiers  par  Bajazbt  fécond  Empereur  des  Turcs  , qui  crai- 
gnant que  Ton  frère  Zizim , lequel  s’eftoît  réfugié  à Rhodes 
l’an  1482.  pour  cuiterla  cruauté  de  fon  frere  qui  le  vouloir  * 
féire  mourir,  ne  remuaR  contre  luy, demeura  d’accord  la 
nicfme  année  auec  le  Grand  MaiRre  d'AubuRbn  qu’il  luy  x,  Crtni 
payeroit  tous  les  ans  quarante  mil  duoats  , ahn  qu’il  ne 
laiflaR  pointaller,  fijauoir  trente  mil  pour  l’entretenement^'^''*"^"’ 
de  Zizim , &c  dix  mil  pour  reparer  le  degaR  que  Mahomÿc 
ion  pere  auoit  fait  au  lîege  de  Rhodes  ; cette  fomme  s’eR 
payqe  fortexaRcment  tant  que  Zizim  a vefeu  j Le  mcfme 
^jazet  fcachant  que  les  Cheualiers  de  Rhodes  faifoienc 
grande  eRime  des  Reliques  de  laine  lean  leur  patron  , il 
leurfie  prefent  de  cette  main,  qu’il  trouua  dans  le  threfor 
de  Mahomet  fon  pere  ,.  ayant  eRé  apportée  d'Antioche  à 
ConRantinople,  comme  il  eR  marque  en  lettres  Gottiques 
fur  le  pied  du  Reliquaire  qui  porte  cette  Relique  ; lequel 
cR  tout  d’or.  On  y voit  encore  vne  main  defainteAnne  de 
laquelle  il  ne  manque  qu’vn  doigt,  dont  ils  ont  fait  prefent 
d la  Reine  Mcrede  Loüis  XIV.  à prefent  régnant  en  Fran- 
ce, lors  qu’elle  miR  au  monde  ce  Monarque  j-ils  ont  plu- 
/leurs  autres  Reliques  & beaucoup  de  tres-riches  omemens^  ^ 

Il  y a dans  cette  ville  plulîeurs  beaux  baRimens , mais  en- 
cr'autres  le  Palais  du  grand  MaiRre  eR  fort  magnifique  : il  y a 
dedans  vn  magazin  d’armes  très confiderable,  non 
ment  pour  la  quantité  d’armes  qu’on  y voir,  & quieR  telle,li^J|""“* 
qti’on  m’a  aUèuré  y enauoir  pour  armer  trente-cinq  à qua-/ 
rante  mil  hommes  , mais  encore  pour  le  grand  ordre  que 
Ton  tient  en  ces  armes;  toutes  les  pièces  difTerenres  eRans' 

'enfemble  chacune  en  fon  lieu,&  nettoyées  par  des  Elcla- 
uesqui  y trauaillentinceflamment  ; celles  des  Grands  Mai- 
ftres  quipnt  eRé  bleflez  dans  les  occaRons , s’y  voyent  auec 
les  marques  fur  lefdites  armes.  Proche  la  porte  il  y a vn  ca- 
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CMtn  ctif  non  qui  eft  fait  de  barres  de  fer  jointes  enfemble  auec  quel. 
Htndttmt,  qyg  ^ par  deffusdu  boisaiicz  mince,  & le  tout 

couuert  d’vn  gros  cuir  bien  dur  & bien  coufu  ; cette  forte 
'de  canons  a eité  inuenréepour  la  commodité  du  cranfporty 
parce  qu’ils  fe  peuuent  facilement  conduire  en  des  monta, 
gnfs  2c  autres  lieux  a fpres  & difficiles,  mais  après  en  auoir 
tiré  deux  ou  trois  coups  ils  ne  fi^auroient  plus  feruir.  Ce 

• Palais  du  Grand  Mailkc  a veuc  fur  vne  grande  place  quarrée 
qui  eil  au  deuant , au  milieu  de  laquelle  ell  vnc  belle  fontai. 
ne  qui  jette  vne  grande  abondance  d’eau  & fort  haut  ; le 

^ . grand  Maiitre  Lafearis  l’a  fait  faire  auec  vne  deipenfe  de 

- , plus  de  quatre-vingt  mil  efeus , l’eau  en  vient  de  plus  de  lue 

lieuës  loin , fur  de  hautes  arcades  prifes  dans  le  roc , auffi  eH- 
elle  de  grande  vcilité,car  elle  fournit  de  l'eau  parcoure  la 
yiile,  quin’auoitauparauantquedel’cau  depluye  : on  fait 
' . coulerde  l’eau  dans  toutes  les  ruës  par  depctics  chemins  faits 
exprès , qui  vont  rendre  auxcidernes  ; de  forte  que  quand 
quelqu’vn  veut  emplir  fa  cifterne  d’eau,  il  parle  au  fonte- 
nier  qui  luy  en  enuoye  autant  qu’il  en  veut , en  bouchant  les 
cheminsquitrauerfencceluyqui vaà/à  maifon,2c  aulfi  ce. 
luy  qui  ell  au  defTousde  fa  porte,  ahn  que  l'eau  ne  puilTe 
palTer  outre  6c  qu’elle  entre  par  Je  trou  qui  conduit  à là 
cohmmt  cillemc.  A l’vn  des  bouts  de,  cette  place  eft  vne  colonne 
^”^^*i^^^*d’enuiron  quinze  pieds  de  hauteur,  que  le  grand  Maiftre  de 
rcMa.  Verdala  fit  drelTer  6c  y miUfes armes.  Les  Palais  delà  Con- 
pj/jW* feruatorerie  6c  de  la  Treforerie  font  encore  beaux,  auffi 
les  Auberges.  L’Hofpital  clî  fort  bien  balli,  la  falle 
Tnfmrit.  pour  les  Clieualicrs  malades  ell  tapilTé.*  de  haute  liile,  6c  ils  y 
fontferuisen  vaiflellc’d’argenc,  & pardes  Cheualiers.  Tous 
Ho^iuUt  les  malades  font  receus  à cet  Hoipital  6c  fort  bien  traitez, 
^ l'aluni  pauures  palTagers  n’y  Ipnt  point  rcfulez , on  les  loge 

ftpgm  & nourrit  jufques  à l’occafiou  d’vn  pallàge  pour  le  lieu  où  ils 
Veulent  aller,  2c  alors  on  leur  fait  leurs  prouifions&  ils  s’em- 
gr>*  ijarquent  fans  qu’il  leur  coufte, rien  pour  leur  voyage.  Les 
Lefuites  y ont  auffi  vne  maifon  fort  bien  baftic , & ils  y tien- 
nent Colleges  toutes  les  maifous  jufquesaux  moindres  y ont 
belle  apparence,  cilant  faites  de  pierres  quarrccs  caillées  du 
roc , ce  qui  ne  leur  courte  pas  beaucoup , car  le  roc  ert  fort 

• rciidres  6c  quand  quelqu’vn  veut  bartir , il  fait  faire  fa  cirter- 
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ilfi  pfemîerement , parce  qu’il  en  rire  des  pierres  pour  foire 
vnepartic  defon  baftimenr,pourlerefteil  en  enuoyecoupcr 
aux  enuiroDS  de  la  ville , car  il  n’en  courte  que  la  peine  ; ccrte 
pierre  conferuefort  fa  blancheur,  fi  bien  qu’il  lemble  toû- 
jours  que  cette  ville  foie  neuue:  coutesles  maifons  yfontbâ- 
Kesenrerraflej&onpeutallerd’vnerucàrautre  parlestèr- 
rafies  des  maifons.  Il  y a pluficurs  belles  places , comme  celle 
qui  ert  deuant  le  Palais  defon  Eminence,  celle  qui  ert  entre 
les  maifons  de  la  Conferuatorerie  & de  la  Treforerie  ,j8c  celle 
du  marché  qui  ert  quarree  & jolie.  La  fontaine 
bartie  par  le  grand  Mairtre  Lafeans,  c ert  vnc  grande  corbeil.  mrnr  bjjlit 
* lede  pierre  fort  bien  taillée , Sc  percée  à iour  tout  à l’entour,  ‘ 
elleertrtir  vn  picdertal  efleue  de  terre  d’enuiron  crois piedsi’^^^* 
dans  cette  corbeille  ert  poféevne  aiguille  ou  obejifque  hau- 
» te  d’enuiron  quatre  pieds , oui  a aux  quatre  angles  de  beaux 
fertons  de  fleurs-pendans , depuis  le  haut  lufqu’au  pied , & fur 
Ichautderobelirque  ert  vnc  autre  petite  corbeille  bien  foi- 
tejles  eauxforcentauec  vne  tellejuftcfle  de  la  première cor- 
fccilTe  aux  quatre  angles  de  l’obelil'que , qu’^bUes  viennent  tou- 
tes fe  rendre  dans  la  petite  corbeille,  laquelle  ertant  percée  à 
iourrenuoycfeseaux  àlacorbeîlle  d’ém bas, d’où  elles  cou- 
lent dans.vn  graÆid  auge  de  pierre  où  boiaeneJes  cheuaux, 
de  cet  auge,  elles  tombent  dans  v«  autre  petit  auge  haut  » 
d'wpied,  où  vicnncnr  boire  les  chiens  Ce  autres  petits  ani- 
maux. Les  rues  dececce  ville  font  incommodes,  en  ce  qu’il 
fatttcoufioursmonteroudefccndre,mais  elles  font  larges  Ce 
«n  droite  ligrfe,  fie  pour  la  plufparc  elles  commencent  fie 
aboutirtenr  aux  muraille^  de  la  ville  ; la  plus  belle  de*tou- 
tes  , cft  celle  qui  va  depuis  Iccharteau  Saintirme  iufques 
à la  porte  Royale , elle  a prefque  vn  mille  de  longueur , fie 
c’ert  dans  cette  rue  qu’on  fait  courir  lepailio  aux  cheuaux  . 

8c  afoes  es  îours  de  rcjoUsfiance  j venant  le  long  de  cette 
ruë  â commencer  du  chafteau  S.  Ër^nc  ^ on-  monte  vn 

Îeu  , 2c  on  parte  encre  Palais  de  Ibn  Ëmineuce  qui  ert;  ' 
main  gauche  , fie  la  place  de  deuant  qui  ert  à main  droite;, 
'onpartTcen  fuite  entre  le  PaJais  Je  la  Treforeric  .qui  ert  â 
main  droite,  ôc  vne  place  moins  grande  que  la  precedent®,  ^ 
au  fond  de  laquelle  ert  le  Palais  de  la  Conferuatorerie  ; va  . 

peu  plus  loin  à droit  ert.  l’auberge  d’Auuergne  ,,qui  ert  fort  n. 

..Ci] 
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agrcâble  pour  vne  quantité  d’orangers  qu’on  y voit  en  en- 
trant: puis  l'auberge  deProueneequia  vue  fort  belle  faça- 
de} & entre  ces  deux  auberges,  mais  à gauche  ,efl:  vne  aüez 
belle  place,  au  bouc  de  laquelle  eft  vne  porte  pour  entrer 
dans  l'EglifeSaint  lean , ainfi  quej’ay  dit ci-deuanc  j deforte 
qu’on  voit  dans  cette  ruë  ce  qu’il  y a de  plus  beau  dans 
la  ville. 


fnmtHtdts 
it  Mtltt. 
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DV  BOSQJ^ET  ET  yîFTJLES 
promenades  de  La  Campagne,  de 
de  Cazfi.  . . 

CHAPITRE.  Vin. 


La  campagne  eft  remplie  de  jardinages  & lieux  de  plaî- 
fance  fort  agréables } le  bofquet  qui  n’eft  qu’à  douze 
milles  de  la  ville  neuue  eft  vn  lieu  tres-dclicieux  , où  lea 
■ Grands  Maiftresvonc  ordinairement  fe  diuercir  ;ce  lieu  fut 
fort  cmbelly  par  Je  Grand  Maiftre  de  Verdale  de  la  Langue 
de  Proucnce,qui  fut  fiiic  Cardinal  5 il  y fit  baftir  vn  Palais 
en  forme  de  Chafteau,  ©ùlafymmetrie  eft  fi  bien  obferuce, 
& cour  y eft  fi  juftenaenr  pratiqué , qu’il  n’y  a pas  vn  pied  da 
terre  de  perdu  i toutes  les  falles  font  ornées  de  belles  peimw- 
res,  qui  reprefcntentJavie  dw  Grand  Maiftre  Verdala  : cette 
maifon  a vn  fort  beau  jardin  plein  td’orangerii,  citronniers, 
£c  oliuiers , auec  plufieurs  belles  fontaines}  a quelque  efpace 
de  cette  maifon  ,^ft  vn  petit  bois  où  il  y a beaucoup  de  gi- 
bier pour  le  plaifir  des  Grands  ^aiftres.  £na41anr  à ce  lieu  de 
plailance,on  paffe  proche  delà  vieille  viHe  qui  en  eft  peu 
éloignée;  elle  eft  iltuéeau  milieu  de  riftefur  vne  coline  m^ 
diocremenc relouée,  d’agreabieafpeâ: -,  elle  eft  enceinte  de 
précipices  & vallons  continus  ,&  le  dedans  clVomc  de  beaux 
edifices;alïèz  prés  de  cette  ville  eft  la  Groee  où  fe  retira  Saint 
Paul  tant  qu’il  fut  à Malte , Sc  d’où  l’on  tire  cette  terre  blan-* 
cbe  qui  eft  bonne  contre  les  venins;  il  y a encore  dans  cette 
ifle  vnc>Groccc,  où  eft  vne  image  de  la  Vierge  appellce  la 
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Noflre-Damedcla  Mciecca , où  l’on  dit  qu’il  (êfatc/buuenc 
des  miracles  ; On  peut  encore  s’aller  promener  i Ifle  de 
Gozo  qui  n’ed  éloignée  de  Malte  ouedecinq  milles > cette 
petite  iüe  a trente  milles  de  tour , douze  de  longueur,  8c  lix 
^ delargéur:  quoy  qu’elle  Toit  ceinte  de  rochers  & deprcci. 
pices,  elle  a pourtant  quelques  cales:  cette  ifle  a l'air  fort 
îâin  & eft  extrêmement  fertile,  ôc  prelôue  toute  cultiuée, 
quoy  qu’elle  Toit  montueufe  ; elle  a desiources  fraifehes  8c 
douces,  des  lieux  propres  aux  jardinages  & aux  vergers, 
mais  les  habirans  s’apliquent  plus  volontiers  d labourer  pour 
auoir des  grains,  qu'aux  autres  cultures  ; il  y auott  autrefois 
■*dans  cette  ifle  feptd  huiâ  mil  âmes  ; mais  depuis  l’an  1551. que 
les  Turcs  en  prirent  1 e cha ftea u,  8c  em menèrent  tout  ce  qu'ils 
J crouuerenr,  il  y en  a beaucoup  moios>  ce  chafleau  efl  maia* 
cepant  bien  fortifié. 


DE  LA  KE'IOVISSAUCE  SE 

fait  au  sourde  Noflre-Dame  dè^e^tj^ùrc* 


CHAPITRE  IX.  . 


M 


E trouuantà  Maltele  huléHémeSeptembre , iour  de  la  & 


Noftre-Dame,  ie  vis  la  rejouïllancc  8c  ceremonie  que^'**"^’'* 


- deS.Ddmt 

fairtous  les  ans  la  Religion  i pareil  iour,  en  mémoire  de  <u  s, ftmtu 
ce  que  les  Turcs  leucrent  lefiegededeuanTle  Bourg.  Tou-^^^'^**- 
celer  Milicefctroaue  de  grand  matin  en  armes  deuant  Saint 
fcao  , 8c  le  range  en  bataille  vl’Eglilë  elkint  extraordinaire- 
ment parée, le  Grand  Maiflreadifled  la  grande  MeCe,  où 
apres  rËpiflVe  dite,  le  Marefehoide  la  Religion  fort  de  l'au- 
berge d’Auuergne  ,8e  fuiuyd’vn  Commandeur  des  plus  an- 
tiens  de  l’Auberge  ayant  le  calque  en  tefte , porte  le  arapeau 
de  ladite  Auberge»  il  fairie  cour  de  l’Eglife , 8c  lors  qu’il  paf. 
fe  par  la  place , tous  les  foldacs  font  leur  décharge  de  mouf- 
quets  par  trois  fois  : Apres  ce  Commandeur  vient  vu  Page  du 


S- 


Grand  Marftre,  qui  en  vnemain  porte  vnc  cpcc, -8c  en  l’au- 
tre VD  poignard  que  le  Roy  d’Elpagnc  enuoya  prcfenccr  àU 
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Religion , apres  que  les  Turcs  fe  furent  retirez,  l’vn  & l’autre 
font  garnis  de  pierreries,  de  très-grand  prix  : Eftans  arriuez 
au  grand  portail  de  Saint  lean  , ils  entrent  dans  l’Eglilè  & s’a- 
uancenc  iufques  auprès  de  l’Autel , & le  Commandeur  qui 
porte  le  drapeau , {àluë  trois  fois  le  S.  Sacrement  auec  ledit 
drapeau;  puis  fc  tournant  vers  le  Grand  Maiftre,  il  lefâluC 
de  mefme,  & en  fuite  s’en  va  prendre  là  place  au  deiTous  de 
fon  Eminence  à Ton  coftc,&  auprès  de  luy  le  page,quipre- 
fente  au  Gratid  Maiftre  rèpee  Scie  poignard,  lequel  les  tiiînc 
tous  nuds  la  pointe  en  haut  durant  qu’on  chante  l’Euangile, 
laquelle  eftant  finie , il  les  rend  au  Page;  fit  apres  la  Melle  ils 
reconduifent  fon  Eminence  en  fon  Palais,  où  le  Comman- 
deur le falu# encore  trois  fois  auec  le  drapeau;  puisils  s’en  re. 
toucnenxàlAuberge,  où  le  Commandeur  qui  a porté  le  dra- 

f>eau  ,fait  grand  feftin  à route  l’Auberge  & à fes  amis  ;apres 
e difner  on  fait  des  courfes  de  pallio , ôc  autres  rcjoüilTahces 
fembkblcs  qm  rerminenc  la  felie. 

I>  E FART  B E MALTE  FOVR 
Confiantimplet 

CHAPITRE  X,  . . 

* ' « * 

Ï 'Attendis  â Malte  Monlîeur  d*Herbelot  durant cinqinois^ 
mais  fes  affaires  luy  empefehants  entièrement  l’execu- 
tion  du  voyage  que  nous  auions  propofé,il  me  lefift  fça- 
, uoirjc’eft  pourquoy  ie  refolus  de  partir-,  & ayant  trouu’è 
vn  palTage  pour  Conftantinorple , ie  Ibrtis  de  Malte  le  leudy 
quacriefme  Nouembre  mil  ftx  cens^cinquante-cinq  à neuf 
s*mti  Mat-  heures  du  matin  fur  in  Sainte  Marguerite , vaiftèau  du  Capi- 
X»rrwr.  faine  Philippes  Martincle  laOhidad,  qui  venoit  de  Liuor- 
ne;  ce  vaiUeauquiauoitenuiron  trente-huit  ans,  eftoit  bon 
voilier  & fort  heureux  en  mer , il  auoit  dans  fon  bord  tren- 
te-deuî^  mariniers,  & eftoit  armé  de  fix  pièces  decanon  de 
fer  , Sc  huict  pierriers  de  bronze  , eftant  bien  garny  d’ar-  ' 
quebufes  & dcmoufquets  : Nous,aUafmes  de  conferue  auec 
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le  Capitaine  Antoine  Martin  frerede  noftre  Capitaine,  donc 
le  vatfleau  fc  nommoic  Saint Efprir,  fur  lequel  ilyauoiczS. 
iiommes,cinq  canons  defer  & huit  pierriers  : yne  Poiaque  de 
la  Ciudad  nommée  la  Sainte  Marguerite,  venoit  encore  auec 
noas,elle  auoit  dans  fon  bord  vingt-quatre  hommes, deux  ca- 
nons & (îx  pierriers  idc  fer, Ton  Capitaine  fe  noinmoit  lac- 
ques  Feautrier  ; cette  Poiaque  alloit  fort  bien,  mais  le  vaif- 
feaudu  capitaine  Antoine  Martin  reftolttou/iours  derrière, 
ce  qui  nous  faii'oit  perdre  plus 'de  dix  milles  de  chemin  par 
iour,  parce  que  nous  l’attendions  lors  qu’il^eftoit  vn  peu  cloi- 
gne  : nous  auions  vn  bpn  veotde  PonenrJe  Maeflral  ,qui  fe 
changea  le  Vendredy  j.  Nouembre  fur  lematin  en  Lebclche, 
la  nuit  fuiuanre  apres  vne  grande  pluye  il  fe  changea  en 
tramontane,  mais  (î  ioible,  que  nous  failîons  fortpeu  de  che- 
min: le  Samedy  à.  Nouembre  aufoir  il  le  rafraichit,^  nous 
lîftauancer  beaucoup , mais  plusnous^uancigns,  plus  croif- 
Ibit  la  Crainte  que  nous  auions  de  rencontrer  les  vailTcaux 
de  Tripoly  fur  les  croifées  de  ride  de  Sapience  , où  nous 
croyions  deuoir  palTer  le  iour  Aiiuant,.&ccpendanc  nous  y paf 
iarmcs.leurcmcnt  (ans  nous  en  apperceuoir:  carie  Diman- 
che repticfme  Nouembre  au  matin  , croyans  eftre  encore 
éloignez  de  pludeurs  milles  de  ladite Ide de  Sapience,fui- 
uant  le  calcul  que  nous  en  auions  &it,  nous  nousapperceuf- 
nses  que  nous  auions  dÿda  pade  Je  cap  de  Matapan  qui  cfï  i 
plus  de  70.  milljs  au  delà  ae  l’Idc  de  Sapience  : cette  erreur 
vint  dc«ertjuenousnecaoyionspas  quenollrevaid'eauauan-  „ 

qad  plus  de  huit  milles  par  heure , éc  il  en  auançoic  plus  de/^  nust  ù 
dix,  parce  qu’outre le-vcnt  fiuorable,  les  courans  du  Gol. 
phe  aeVenilè  nous  fcruoienraüin>Nousfîimcs  ci^corcvne 
autre  erreur,  & non  de  moindre  confequenec  que  la  pre- 
mière; c’ed  que  nous  auions  dredé  nollre  route  de  telle  for- 
te, que  nous  deuions  palFer  plus  de  nonanre  milles  loin  de 
riflcdeSapicnce',  & du  cap  de  Matapan  pourpader  entre 
le  Ccrigo  & le  Cerigotto  cependant  le  Dimanclie  d 
lapointe  du  l'ôur , nous  nous  trouualmcs,  comme  l’ay  dit , au- 
dedùs  du  cap  de  Matapan  , mais  d prés  de  terre  qu’il  n’y  auoic 
que  deux  milles  dg  didance , ce  qui  dd  que  nous  fufmes  obli-  * 
gez  de  pader  entre  la  terre  ferme  &:  le  Cerigo , qui  cd  vérita- 
blement leplus  court  chemin  de  plus  de  quarante  milles, que 


Ceri^t. 
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fl  nous  auions  pa{Tc  entre  le  Cerigo  & le  Cerigotto,  mais  aufll 
eAanc beaucoup  plus  ellroic , il  eil  bien  plus  dangereux  ; cetr 
re  derniere  erreur  fur  auili  caufée  par  lescourans  du  Golfe 
de  Venife , qui  nous  pouflerent  à gauche  vers  la  terre  ferme», 
fans  nous  en  apperceuoirs  nous  fufmes  alTez  joyeux  de  nous 
eftre  fî  heureuKment  trompez , car  nous  nous  trouuafmes 
auancez  de  près  de  cent  cinquante  milles  plus  que  nous  n'a- 
nions  creu , & deliurez  de  la  crainte  des  Corfaires,  qui  n’o- 
fent  pas  approcher  fi  près  de  Cerigo»  où  il  yaprelque  toû- 
jours  quelque  galeace  V enkienne  pour  leur  courir  lus  : tou- 
tefois il  crt  très,  dangereux  de  faire  de  femblables  erreurs,  car 
s'il  eut  ekd  nuit,  nolfre  vaifièau  eult  couru  rifque  delè  rom. 
pre  contre  terre,  dans  la  penlée  que  l’on  efioit  d'en  eilre  bien 
éloignez.  ' * 


Z>K  C^P  DE  MAT Ji PAN  ET  DE 
l'îjle.  de  Cerigo. 


t , 

r 
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Le  cap  de  Matapan  eft  vn  promontoire  de  la  Morée;  qu'on 
nommoit  autrefois  Tænerus  J on  dirquecefut  en  ce  pro- 
montoire qu’Arion  aborda  porte  fur  le  dos  d*vp,4>auphinr 
C’eft  dans  cette  terre  qu’habitent  les  Maniotes , gens  qui  vi- 
uentlànsRoy  ,&  fans  Loy,  dans  les  montagnes , 8c  font  fu- 
jets  deceluyquieft  le  plus  fort  dans  le  pays , tantoft  des  Vé- 
nitiens, Setantoft  des  Turcs,  8c  font  meftier  de  voler  les  paf- 
fans.  Ces  peuples  tirent  leur  nom  de  la  code  qui  s’appelle 
Waina.  Sur  les  neuf  heures  du  matin  le  vent  commença  àdi- 
ïftinuer,  de  telle  forte  q de  nous  nour  trouuafmes  en  grande 
bonaceprésle  cap  de  Saint  Angi,  où  nous  demeurafines  tout 
le  iour  fans  le  pouuoir  doubler, iufques  fur  les  trois  heures 
apres  minuit  du  Lundy  8.  Nouembre,  que  le  vent  Grec.s’é- 
tant  leuc  nous  doublafmes  ledit  cap  ^.apres  quoy , voyant  que 
ce  mefme  vent  qui  nous  efloit  alors  contraire,  continuoit , 8c 
que  nous  reculions  plus  que  nous  n’auancions  ,uous  refq- 

lufmes 
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lufrnts  d’alfer  donner  fonds  dans  l'ifle  de  Cengo  â la  cale  de 
faint  Nicolas , nous  y demcurafm€s  tout  ce  iour  & la  moitié 
dufuiuanCylâns  roucefoisvoir  le  pays;  comme  cette  iflc  ainlî 
que  tout  l'Archipel  eft  pleine  de  gibier,  nous  dcfcendirmcs 
en  terre  pour  chalTer:  Tiflede  Cerigo  eftoit anciennement 
appelice  Porphyris , à caulc  de  la  quantité  de  Porphyre  qui 
f'en  ciroirsetlefhtauin  nommée  Cythera  ,d’où  rient  peut- 
cftrelemocdeScoteaa  ,'qui  fe  trouuedansElfolario  del  Bor.  • 
donytce  fut  la  première  i(l|  que  Venus  habita  apres  eilre 
née  de  l’efcume  de  la  mer,  félon  les  fables,  &r  c'efl  la  caufe 

j)our  laqucÛe  on  luy  baflit  vn  Temple  en  ce  lien-U  auprès  de 
a mer , dont  les  ruines,  à ce  qu’on  dit , Ce  voyent  encore  au- 
jourd'huy.  Cerigo  eft  lapremiercifle  de  l’Archipel  ou  mer 
Ægée,  elleafôixante  milles  de  circuit,  & n’eftéloignéede 
la  terre  ferme  de  la  Moréequede  cinqmilles,  ellea  vnc  viL 
le  qui  porte  mefhie  nom  que  l’Ille  ; les  Vénitiens  font  les 
maiflres  de  toute  cette  lfle,&  y tiennent  bonne garnifon^ 
eftant  vn  paflage  très- important. 


LISLE  DE  Z 14. 

If 

CHAPITRE  Xir> 


Le  Mardy  neufiefmeNoruembre^  voyant  que  le  temps  fe?i*. 

difpo/bit  au  beau , apres  auoir  payé  au  Gonfpl  vne  piaftre 
d’ancrage , nous  Icuahucs  les  ancres  fur  le  midy;mais  cllans 
dehors  nous  ne  trouuafines  point  le  vent  bon  comme  nous 
nousefHons  imaginez,  car iHe  faifoit  tantoft;  leuaut&  ran- 
rofl tramontane ^ mds  toufiours  G foiblequenous  ne  poll- 
uions auancer.  Le  Mcrcredydixiçfme  M’ouembrenousaif- 
mes  bdnace  iu^y’au  foir , <|üc  le  vent  fe  Ht  lebcfchc , ce  qui 
noi|sr«joûitforr,  maisla  nuitil  fc changea  en  ponant, auec 
lequel  ftous  ne  laiHîons  pas  d’auancer , il  dura  iufques  au  leu- 
dyoriziefmé  Nouembreau  matin,  que  furies  huit  heures  il 
ce/là  de  telle  forte,  qu’en  mcfme  temps  nous  eufmes  bonace, 
quiduraiufquesaufoir,que  lèvent  lé  fit  Ieuant,puir  grec, 
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& enfin  il  fe.changea  la  nuit  en  tramontane , qui  nous  toor- 
menra  vn  peu  ; 6c  craignans  pis , nous  refolufmes  d’aller  don- 
ner fonds  à dont  nous  ellions  fort  prés.  Le  Vendredy 
douziefme  au  matin  nous  dccouurifmes  vn  yoile  , lequel 
eftant  plus  prés  ^ nous  reconnufmcs  poureftre  leContr'ad- 
miral  de  Venile,  qui  oftoit  vn  vaifleau  Flamand  : lors  qu’il 
eut  arboré  la  bannière  defaintMarcnousmifmeslanoflre, 
6c  alors  il  nous  falüa  de  deux  coups  de  otnon  : nous,  luy  ayans 
rendu  le  falut  par  cinq  coups^^c  pierriers , il  nous  fit  fçauoir 
par  va  coup  de  canon  fans  baie,  qu'il  vouloir  pariera  nous,  de 
nous  alla  attendre  au  port  de  Zia  où  nous  le  fuiuirmes  ; nous  y 
trouuafmes  encore  vn  autre  vaifiTeau  Flamand  dci’armcedcs 
Vénitiens  ,1’vn  6c  l’autre  alloienr  porter  dufecours  en  Can- 
die. DuCerigoàZia  il  y a centfoixante  milles  , le  port  de 
Zia  eft  à'couuert  de  tout  vent,  on  y encre  do  coilc  de  ponant 
dcmaeAre.  LeSamedy  i3.NouembrenousaUarmesaul}ourg, 
qui  eft  éloigne  du  porc  d’enuiron  cinq  milles,  à dçflein  d’y 
prendre  des  rafraichiflemens -,000$  nous  armafmes  de  peur 
dequelquecmbufcade, parce  que  l’on  y eft  lùÿcccnfc  pays, 
on  nous  dit  que  peu  de  iours  auparauanb  vne  galiocceTur- 
quefque  eftoic  venue  de  nuit  au  port , 3c  y ayant  veii  des  vaif- 
feaux  ,.elle  fs  ^acha  derrière  vn  efeueil , 6c  les  Turcs  eftans 
defeendus  en  terre,  /eftans  mis  erf  embufeade  , furprirent 
ceux  de  ces  vai  (Féaux  quieftdiencâ  terre  pour  lé  promener  6c 
pefeher , eri%*e  lefqtfels  cftoitle  Capitaine  d’vn  vailTeau , fans 
armes  comme  les  autres,  qui  furent  emmenez  auecluyàla 
vend  de  tous  les  vaiOe.auxyFans qu’ils  peudentleur  donner  au- 
cunFecours.  Nous  eftans  donc  préparez  à tout  éueoemenr, 
nous  prifmes  vn  cben>in  que  nous  croyions  le  plus  court  pour 
ailerau  bourg , mais  qui  eftok  le  plus  long  6c  V difiieile, 

ilnousfaluynpntcr6cdercendre  trois  ou  quatre  moot^nes 
fl  hautes 6c  fi  rudes  , n/cfianc  que  du  roc  plein  de  ronccs,  que 
nos  mains  y furent-auflî  employées  que  nos  piedsiÇ  enfin  apres 
yauoirbien  eu  dè  la  peine  nous^«rrriuafine%fiiais  Idrt  que 
nous  croyions  nous  y rcjoüir  vn  peu , nous  dejTcouurümes  en 
m«r  trois  vailTeaux,  qui  eftans  venus  iufqu’à  la  bouche  du 

fort,6c  voyans  qu’il  y auoic  des  vai(Teaux  dedans,paficrent  de 
autre  cofté  .commapour  aller  prendre  porc  à Spinalonga, 
.qui  eft  vne  ille  vers  le  Ni^grepont 3 ce  qui  mit  fore  en  peine 
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itoftre  Capitaine , lequel  ne  fçachant  qu’en  juger , nous  die 
que  s’il  arriuoit  du  malheur  à fon  vailTeau , il  vouloir  y 
cftre  prefenc  : cela  fut  caufe  qu’en  mefme  temps  nous  def- 
cendifmes  par  le  bon  chemin,  que  les  habicans  du  bourg 
BOUS  montrèrent,  & parce  que  nous  ne  vifmes  plus  ces 
vaiOeaux , nous-  jugealmes  qu’ils  ei^oient  de  Malte , & qu’ils 
n’auoicnt  pas  voulu  entrer  dans  le  porc  à cauie  quils  y 
auoienc  veu  deux  vaifleaux  Vénitiens , croyans  qu  ils  n y 

trouueroient  pas  de  grands  rafraichifTemens.  Le  Lundy  rj. 

Je  Conful  nous  eftant  venu  voir  au  vailFeau , nous  mena  au 
bourg,  oùil  nous  donna.à  difoercnfam^n  i lcbourgeft. 
grand  & a bien  700.  maifons,  mais  on  nous  dill  qu’il  n’y  en 
auoicquc40o.  habitées,  & que  Icsaucres  500,  ne  font  aban- 
données que  depuis  la  guerre  de  Candie  j ces  maliens  ne 
font  bafties  que  de  pierres  dérocher  & de  terre,  ôcfonc  ran- 
gées comme  desdegrez  d'amphiteatre,  chacune  eftanebâ- 
tie  fur  le  derrière  de  la  couuerture  de  l’autre,  & fur  le  pan- 
chant  de  la  montagne,  failant  ainll  dix  ou  douze  rangs,  de 
force  qu’il  n’y  a point  d’autres  ruSs  que  les  couuerturcs  des 
roaifons,  qui  font  plates,  en  cerracC^  & continuées  de  l’vne 
à l’autre,  fi  bien  qu’on  voit  tout  d'vn  coup  toutes  les  mai- 
fons;il  y a vn  Chafteau  fort  éminent  qui  eft  ruiné,, & qiî» 
eftoic  fl  fort,  qu’on  me  diil  qu’il  y a quelques  années  quo 
éo.  Turcs  y tinrent  bon  dur^oc  vn  mois  auec.deux  mouf- 
quecs  feulement  contre  l’armée  Vcniricnne,  donc  Thomas 
Morofini  eftoic  pour  lors  General,  & qui  ne  fe  rendirent  que 
parce  que  l'eau  leur  manqua  : ccctc  Iftc  qui  fiynotnmoic  an- 
cicnnemeur  Ceos  Sc  Gea , & que  l’on  dit  auoir  efté  autrefois 
vne  partie  de  l’iftc  de  Negrepont , a la  figure-Üjvn  fer  à che- 
ual,  elle  a 50.  milles  de  circuit , fon  cerrojrèft  alfez  bon , ra- 
portanc  bled,  vin^  paftura^e  ôc,qqanticé  Autres  bonnes  cho- 
fes  i fon  porc eft  forr  rèmjdy  dc.poilfoji , ce.quc  pous cjtpcrU 
mentions  fouuenc  en  y jettan  des  filets;  Scs  habitans  payent 
•de  caradge  ou  ttibnc  tous  lés  ans  aux  Turcs  3400.  Piaftacs;  & 
aux  Vénitiens  2600;  outre  les  auanics  & vôlerics  qu’on  leur 
faicîceqtii  les  ruine,  & oblige  plufieurs  d’abandonner  leurs 
•maifons& leur  pais  -,  les  femmes  y font  habillées4’vnefa<jon 
qui  paroi ft  groificre,  mais  qui  fied  bien  à celles  qui  font  pro- 
pres; elles  ont  des  robes  qui  leur  vicnnenc  jufques  aux  gc^ 
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noux,  Scelles  en  mettent  julques  à fix  ou  l*voe  fur  l’au- 
tre, de  forte  qu’elles  paroificnt  fort  grolIes,Sc  qu’on  voie 
leur  chemife  qui  defeend  vn  demy  pied  plus  bas  j elles  por- 
tent aux  jambes  de  beaux  bas  de  laine  blancs,  ôc  leur  tefte  eft 
couucrcedccertains  voiles  qui  leur  couurentauiîî  le  fein,  6c 
qu’elles  tournent  comme  elles  veulent  i au  refte  les  habitans 
de  cette  llle  font  bonnes  gens , 6c  afler  dignes  de  compaffion 
à caufe  des  maux  que  leur  font  fouffrir,  aulfi  bien  les  Chre- 
ftiens  que  les  Turcs. 


I/lé  ttjfn-* 


DE  VIS  LE  D'AEIDKA  ET  D E 

l’ efçhoüement  âu  vaijfeau. 

CHAPITRE  XIIL 


Le  Mardjr  lé.  Nouembrcle  vent  ellant  vn  peu  appaife, 
nous  parcifmes  fur  les  huit  heures  du  foir,  efperans  de 
crouuerle  vcntfauorableenmer  ; mais  le  Mercredy  17.  No- 
uembre  au  matin  , le  vent  de  tramontane  fe  fît  fl  fort,  que 
nous  fofraes  obligez  de  relafcher  à Mflc  d’Andra, où  nous 
donnafmes  fond  mr  les  deux  heures  apres  midy  j nous  y trou- 
uafînes  cinq  vaiflèaux  Vénitiens  : aufÊ  toR  qu’ils  feeurenrde 
nous,  qu’iLy  auoit  foupçon  de  pefteà  Malte,  ils  nous  dé- 
fendirent d’auoir  aucune.pratique  auec  eux , ny  auec  ceux 
de  J’iflc  : quoy  que  cette  defen ce  m’ait  en^efehe  de  con- 
noiftre. cettejnc  par  moy-mefme , ie  ne  laifleray  pas  de  rap- . 
porter  icy  ce  qne  j'en  appris  de  ceux  qui  y auoienc  efte, 
comme  auÆ.d’vn  mémoire  manuferit  qui  m’en  eft  depuis 
tombe  entr^  les  mains  iPifte  d’Andra , jaclis  Andros , eft  cloi- 
gnéode  Zia  de  foixantC  milles  ; elle  a odante  milles  de  tour, 
elle  eft  eftimee  la  plus  fertile  de  tout  l’Archipel  j auifi  i’eft- 
clle  en  toutes  chofes,  6c  principalement  en  foye , dc  laquel- 
Je  les  habitans  qui  font  enuiron  6000.  atrOes  trafiquent  à 
Chio,  6c  autres  lieux,  dans  des  barques  qu’ilsfont  à Apdra,. 
& en  tirent  40000.  piaftres  par  an  ; il  y a vne  ville  fitude 
proche  de  la  mer  qui  n'a  pas  plus  de  zoo.  maifons , fou  porc 
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cHaATczbon,  il  a pour  trauerficr  lèvent  de  Midyjonvoic 
encore  dans  la  mer  fur  vn  petit  efeueil  vn  chafteau  non  habi- 
té ; il  y a outre  cela  foixante  villages  difperfcz  en  diuers  en- 
droits, defquels  les  plus  coniîderabics  font  Arni  Sc  Amolacos 
qui  font  habitez  d’Aroautes  ou  Albanoisau  nombre  de  douze 
cens  âmes , tous  de  Rit  Grec,  & difFcrans  de  langue  & de  cou- 
ftumes,  gens  groffiers  & fansaucune  difeipline  : auprès  de  ces 
villages , il  y a vn  Monaftere  de  100.  Moines , appelle  Tagia, 
bafty  en  forme  de  Forterefle,  auec  vne  Eglife  fort  bien  ornée 

3uoy  que  petite , 8c  feruie  par  ces  Moines  qui  font  dans  la 
emierc ignorance  j ils  donnent  à manger  aux  paÜansautanc 
de  temps  qu'ils  demeurent  là,  8c  quand  ils  s’en  vont , ils  leur 
donnent  des  prouiûons  pour  retourner  en  leur  pays,  auifi  ont 
ils  de  grands  reuenus  ; il  y a encore  fix  petits  Monafteres  auec 
peu  de  Religieux  j il  y a vn  très-grand  nombre  d’Eglifes 
Grecques  qui  font,  ainfi  que  le  refte,  fous  le  commandement 
8c  difeipline  d’vn  Euefque  Grec  : les  Latins  ont  aulïî  vn  EueL 
que,  qui  leiour  de  la  Fefte  Dieu  porte  le faint  Sacrement  par 
toute  la  ville  en  proccilion , où  il  y a vn  fort  grand  concours 
^de  peuple  tant  des  Grecs  que  des  Latins  : 8c  quand  l’Euefque 
paue  par  les  ruCs,  tout  le  monde  fe  jette  à terre,  8c  tous  ellen- 
dent  des  tapis,  des  fleurs,  des  herbes,  8c  des  autres  chofes 
odoriférantes  j 8c  comme  ils  fe  tiennent  à terre,  TEuefquc  ne 
fçauroit  pafler qu’il  ne  les  foule  aux  pieds  en  marchant  fur 
eux  : la  Cathédrale  de  l’Euefque  du  Rit  Latin  eft  dediéeà  S. 
André  Apoftre,  elle  eft  aflez  belle,  mais  elle  a peu  de  reuenu: 
il  y a encore  dans  la  ville  lyt  Eglifes,  rvnedelquelles  eft  dé- 
diée à faint  Bernard,  8c  tenue  par  des  Capucins.qui  apportent 
vn  grand  foulagement  à l’Euefque  par  leurs  prédications  8c 
confclfions,  8c  parleur  efcolle,  à laquelle  vont  tous  les  enfans 
des  Grecs,  on  y en  enuoye  mefme  d’Athenes  pour  apprendre 
les  lettres  : les  Turcs  difpofent  du  temporel , 8c  il  y en  a plu- 
fleursfamillesdansl4fle,dontlesGrccs  8c  les  Latins  font  fort 
tourmentez.  Il  y a dans  cctrc  Iflé  vne  valée  fort  agréable, 
appcllce  Menites  parles habitans,quantité de  belles fources, 
8^d’a^bres  frutiftiers  qui  y font,  outre  4o,moulihsou  enniron 
quimeulcnt  poiiar  Fviagcdes  gens^le  la  ville,  8c  de.s  villages 
rircoduoifins  ,1a  rendent  fort  vtile.  La  fou rce  qui  fait  tour, 
ner  ces  nvoulins  fort  d’vne  Eglife  apcllcc.la  Madonna  del 
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Cumulo , & cette  eau  court  par  des  ruifleaux  au  trauers  de 
la  valce  j ces  eaux  païïent  fur  des  arbres  renuerfez  naturelle- 
ment, en  telle  forte  qu’ils  paroiflcntainfi  courbez  artificiel-  • 
lemenr } vn  Peintre  ne  fçauroit  reprefenter  en  perfpediuc 
rne  valce  fi  belle  & fi  agréable  j au  oout  de  cette  valéc  dans 
la  plaine,  les  lefuites  ont  vn  jardin  plein  d'arbres  fruitiers  de 
toutes  fortes , qui  leur  rend  beaucoup  tous  les  ans  5 ils  y ont 
leur  raaifon  & leur  Eglilè  apellce  Sainte  Venerandej^cette 
ifle  pourroiteftreappellée  fort  belle.,  fi  les  maifons  y eftoient 
mieux  baftics , Çc  fi  l’air  y elloit  bon  , mais  il  y eft  fort  nuu- 
uais,au(Ii  bienqueleseauxdela  ville  : les  habitansde  Tifie 
d’ Andro  font  ciuils , &c  leur  langue  eft  plus  liceralle  que  celle 
des  autres  Grecs  j leurs’ femmes  font  ho^neftes  2c  parlent 
bien , mais  leur  habillement  eft  fort  mcflcant  j les  habitans 
de  la  ville  font  fort  laborieux , font  gens  de  bonne  chere  2c 
de  pafletemps , 8c  les  pa'ilàns  y font  plus  induftrieux , ils  font 
des  paniers  d’ofier  tres-biancs  ,.dont  on  fefert  par  tout  l’Ar- 
chipel rpour  leur  viure,.  ils  mangent  quelquefois  delà  chair 
de  chèvre,  quoy  q^u’ils  ayent  dans  les  bois  2c  les  montagnes 
quantité  de  venaifon  26ae  gibier,  lièvres,  lapins , perdrix^ 
éc  autres  femblables  : mais  ils  n’ont  point  de  chaUeurs  ny 
d’arquebufes  : leur  mer  eft  iâns  poiflon  , 2c  encore  pire  que 
celle  de  Gennes  ; ils  n’ont  ny  Médecin  ny  Chirurgien,.  & 
quand  ils  font  malades  ils  ont  recours  à la  mifericorde  de 
Dieu  : Cerre  Ifle  appartenoit  autrefois  à la  famille  de  Sanufi, 
qui  l’auoit  eue  en  doüaire  de  la  ftmille  de  Zen , donc  eftoient 
les  Dues  de  Naxia  en  ce  temps  ü.  Ce  fut  en  cette  Ifle  que 
Themiftocle  fut  enuoye  d’Athene  pour  rècueillir  dc  l’ar- 

{;ent}  2c  eftanc  entré  en  conférence  auec  ceux  de  l’ifle,  il 
eur  dit.  Meilleurs  dAndro,  ie  vous  apporte  deux  Dieux,. l’vn 
de  la  perfuafion  2c  l’autre  de  la  force  , prenez  celuy  qu’il 
vous  plaira  .'ils  luy  répondirent,  2cnous  vous  prefenterons 
deux  ücefles,  l’vne  de  la  pauuretc,  2c  l’autre  de  l’impofli- 
bilité,  prenezcelle  qu’il  vous  plaira,  cequi  fut  caufeque  les 
Athéniens  l’alfiegerent  8c  la  prirent.-  Nous  reflafmes  deuanç 
Andro  depuis  le  Metcrcdy  17.  jufques-au  Vendredy  19.  No- 
nembre,auquel  iour  commençoit  le^démier  quartier  de  la  lu-. 
nc,  ce  qui  nousfaifant  efperer  que  le  ventiê  changeroit:eft2t 
alors  bonace , nous  lârpafmes  au  leucr  de  la  lune  entre.dix  2c 


DE  LEVANT.  31 

onze  heures  du  foir , &irouuafmes  vn  bon  irencde  Lebeche. 

Edàns  forris  du  port, nous  ddcournafmes  d main  droite, & paf- 
rafmesentreAodra&Negreponcauecleventen  poupe  : te 
lendemain  Samedy  jo.nousdccouurifmes  deuantmidy  Sciro, 
puis  peu  apres  Ifpicera , puis  Chio  : fur  le  foir  lèvent  le  chan»  iffitnt. 
gea  en  Icuanc  & Siroc , ce  qui  ne  nous  empefcha  pas  de  con.  cW». 
dnuer  noftre  route  allez  heureufement  iufqu’au  lendemain 
II.  Nouembre,  que  fur  les  trois  ou  quatre  heures  apres  mi- 
nuit nous  apperceufmes  quelque  terre , mais  nous  ne  f<ja- 
uions  fi  c’eftoit  Tenedo  ; 6c  fur  la  pointe  du  iour  nous  allafmes 
à la  trauerfe,  8c  alors  nous  rcconnufmes  que  nous  l auions  dé- 
jà paffc , 8c  nous  ellions  dèuant  Troye  fort  proche  de  terre; 
noftre  Capitaine  s’efucilla  au  bruit  que  fift  le  vai fléau  en  ef-  ^*^*^^ 
choUant,&  croyant  qu’il  eftoit  perdu, il enuoya  viftemét  voir  ^ 
à la  fentine,  s’il  y auoit  beaucoup  d’eau,  mais  on  n’y  en  trouua 
point  du  tour,  il  fit  en  mefme  temps  mettre  le  Calque  en  mer, 

8c  eftant  defeendu  dedans  ü fit  la  vifite  autour  du  vailleau 
qu’il  trouua  fans  dommage, p’y  a/ant  que  la  proUecnlâblce,8c 
ayant  en  mefme  temps  fait  embrouiller  les  voiles , le  vaifleau 
commença  vn  peu  àrcfpirer,on  jetta  vneancreàla  poupe,par 
le  moyen  de  laquelle,  on  nous  retira  hors  de  ce  làole  en  peu 
de  temps  ; véritablement  Dieu  nous  aflîfta  bien  particulière- 
ment en  cette  occafion,  car  il  faifoit  vn  vent  fi  frais,  qu’allant 
à toute  voile  comme  nous  allions , le  vaifleau  deuoit  enfon- 
cer bien  auanr , 8c cependanten  vne  heurede  temps , nous  en 
fufmes  dehors  { fans  qu’il  entrai!:  vne  feule  goutte  d’eau  dans 
la  lentine  : fi  lefbndcuft  efte  de  roche  comme  ce  n’eftoit  que 
de  la  More,  le  vaürcau  eftoit  perdu  ; pendant  que  les  Mari- 
niers eftoient  tous  occupez  àdelîurer  le  vailTeaü,  me  voyant 
hors  du  danger  du  naufrage,  ic  m’arreftay  à confiderer  lès 
ruines  de  l'ancienne  8c  fameufc  ville  de  Troye,  qui  font  en- 
core fort  remarquables  8c  de  grande  cftenduëfenfin  eftanrs  4 

dégagez  nous  prilmes  vn  peu  plus  à la  gauche , 8c  fur  les  neuf 
a dix  heure»nohs  paflafmes  les  bouches , 8c  entrafines  dans  le 
canal  der-Hèlefpontjc’eft  eu  cCf  endroit  qucle^Turcs  pafle- 
rent  la  première  fois  dàÀfié  en  Europe  ; lür  vne  heure  apres  "*"*■ 
mfdy  le  vant  eftant  celle  nousjcttafmes  l’anchréire  Lundy  it. 
Nouembre  enuiron»ia  melme  heure  apres  midy  le  vent  de 
iny-jour  s’cftanc  leué,  nous  leuî^ljjjjcs  l’anchrc,  8c  enuiron  vne 
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heure  apres  miiijr  nous  paflafmes  çncre  les  Chafteaux  des 
Dardanelles , que  nous  falliafnies  de  crois  coups  de  pierriers^ 
& fur  les  crois  heures  apres  midy  nous  jecufines  l’ancre. 


T>  ES  DARDAN  E LLES  DE 


Callipolly , arriuée  à CoriflantinopU. 
CHAPITRE  XIV. 

LEs  Chafteaux  des  Dardanelles  fonc  tous  deux  fur  le 
bord  du  Canal  de  l’Hcllerpont,  que  les  Turcs  appellent 
abfolumenc&  par  excellence  Boghas,  c’eftàdire  Gorge  ou 
Canal  ; l’vn  eft  en  Europe,  & l'autre  en  A lie,  & à la  portée  du 
canon  l’vn  de  l’autre  j l’efpace  d’entre  deux  eft  d’enuiron 
deux  milles , qui  eft  toute  la  largeur  du  canal  en  cet  endroit: 
Ccluy  qui  eft  en  Europe  dans  la  Romanie  eft  au  lieu  où 
eftoic  anciennement Scftosjil  eftbaftyen  triangle, au  pied 
d’vne  haute  montagne  qui  le  commande  & le  couure , éc  fur 
laquelle  eft  vn  bon  bourg  j ce  chafteau  a crois  tours  couuerces 
de  plomb , deux  derquellcs  font  vers  la  terre , & la  troificme 
qui  eft  la  plus  grande  fur  le  havre  > il  yaainfi  que  ie  pûs  voir 
lecrectemenc  auec  des  lunettes  d’aproche,enuiron  zo. em- 
brazeures  à fleur d’ eau, aufquelles  fonc  les  canons, donc  la 
bouche  eft  lî  prodigieuferaent  large,  qu’outre  ce  que  j’en 
pûs  remarqueranec  mes  lunettes,  on  m’aflenraqu’vn  hom. 
mqy  pouuoicentrerà  l’aife:  l’autre  chafteau  ^ qui  eft  en  Afie, 
dans  la  Natolie,à  la  place  où  eftoic  autrefois  Abydos, eft 
lituc  dans  yne  plaine , il  me  fembla  prcfque  quatre  } il  y a 
trois  tours  i chaque  face,  & au  milieu  vn  donjon,  il  n’a  pas 
tant  d’embraféures  que  l'autre  : ce  fut  Mahomet  fécond  ,‘filç 
d’Amurat  fécond  qui  fit  baftir  ces  deux  forterefles,  tant  de 
J’Europe,que  de  rAfie,quifoDcproprpmencles  clefs  de  Con- 
ftantinople^qui  en  eft  éloignée  dciooimilles,car  elles  empel- 
chent  qu’il  ne  pafle  aucun  vaifleau  amy  ficennemy  lans  con- 
gc,ou  autrement  il  feroic  en  danger  d’eftre  coulcàfons  : cous 
les  vaifleaux  qui  viennent  de-Coi>ftantidople,  arreftent  trois' 
. iours 
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fears  4caafit  celuy  ik  la  NacoJie,  alîn  qu’on  les  vince;& 

3uH>q  fcache  s’il  n’y  a pâinc  'de  tnarcbandi/ès  de  concreban- 
e,  od  d’efclau^fi^itif  : ces  deux  lieux  de  Sellos  & Abydos  à- 
jfont  célébrés  par  les  amours  de  Lcandrc  & de  Hero; 

. «iron  en  cec  endroit  Xerxes  Rîoy  de  Perie  drefla^vn  pont  de  Ltamdn. 
bafteaux,pour  faire  paflerfon  armée  d'Afie  en  Eurrfpe  : d'An*  ïj 

dra  aux  Chafleaux  il  y a enuiron  deux  ceo»^  ^acre-vingts  b*pir  vn 
milles.  LeMafdy  i3.'Nouembrc  le  vent  s’eftantleiié  fur 
midy,  nüusJeuafmesl’anchre,  cpi’il  nousfalliftjecterlefoirà 
caufede  labonace  *.le  Me?tredy  14.  Nouembreapr^s  minuit 
nous  la  leuafmes  derechef,  & ayans  rois  au  voifTeau  trois 
rames  de  x;haqiiecofi;é,  nos  gens  ramerent  li  bien  que  nous 
arriuafmes  i Gallipoly  à vneheure apres  midy^des  Qhalleaux  c*aii»ty^ 
iufquesà  Gallipoly  on  compte tÉ(snte-cinq  railles,  nous  yar-- 
^ftafmes  huitiours,  durantlefquels  nous  eufmexle  temps  de 
nous  y promener,  mais  nous  n’y  rcnaarquafmes  pas  grande 
chofe:cette  villeaefté  balhe'parCallias  chef  des  Athéniens, 
d'oh^llefùt  nonmcc  Calliopolis,  H par  corruption  GalUpo- 
<K3elle  paroiR  peu  peuplée , le.  on  n’y  voit  quad  perfonne  que 
daaslcs<marcl^tpluiteurs  Grecs  y*dcmeurent, -qui  pour  la 
plufpart  vendent  du  raki  du  eaude  vie;  les  p 0 rtes d c leurs 
nwifons  Défont  hautes  quetl'emiiron  deux  picds&  domy , le  >[»>y  itt  pn- 
ils  lesfoi%caind,afin  que  lesTtircs  ny-pnilTcnt  entrer  i cheuaj,.^"^*^’^"' 
comme  ils  font  ailleurs , lors  qu'ils  font  ifàouls,  & où  ils  reo-  Gnu  f.nt 
ucrfenr  toiuiil  y adanscetteville  vn  cbafleau  quarreauee  vne/*” 
cour,  qui  y eA jointe  p’ar vnpao  demnraille,  maisàcequeie 
pus  juger  de  fou  ancienneté , iecroy  qu’Ua  efte  bafty  parles  - ^ ^ ^ 
Chreftiens^^ùr  la  marine  il  y a vn  Arfcnal  où  on  voit  fepe  ga- 
leres  forr  vielles lefquellés  les  T urcs  dilênt  auoir  pris  fur  les 
Venitiens^s  qu’ils  conquirent  l'ifle  de  Cypre  , mais  la 
rité  cA  quelles  font  le  refte  de  leur  armée  naualequifefauua 
delà  bataillede  Lepanthe, &ils les.Arenc  cranfporteràforce  ^ 
d’hommes  par  demis  l'j  Ahme  de  Corinthe , pour  les  mettre  ^ 
dans  lamer  de  l’Archipel', nele  pouuansparmer^parcequeles 
Chre  Aiens  quiauoieac  pris  lesaucres  bârimens  en  occopoienc 
•les  paflages.  Le  Mercredÿ  premier  Décembre  voyancqu’il 
faifpirvn  peudevenc,  nousfârpaTmesàquatreheurcsaprés- 
midy  , cAanscqus  aAex  ennuyez  de  demeurer  li , mais  i peine 
fufraesndushors  du  porc  qu’il  Qous.falluc  jeccerl’ancbre  : Air 
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les  neuf  heures  du  foir  faifanc  vn  peu  de  clair  de  Lune , noifs 
la  leuafmes  j & auec  vn  bon  vent  de  |>oDant  6c  lebefche , qiu 
nous  menoic  fore  vide , nous  pafTafhies  durant  la  nuit  Tifle  d^ 
iflt  i*  JMarmora , à l'endroit  de  laquelle  la  mer  eft  fort  large , cette 
Vx^pnùit.  mers  appelle  de  Marmora,  aatrerois  on  la  nommoïc  Propo»- 
tide.  LcTeudyi.  Décembre  le  vent  fe  changea  eu  my-iour, 
quinous  falloir  auancer  beaucoup  plus  ville,  mais  les  courans 
qui  font  là  bien  forts, nous  ellans  contraires,  furent  caufe  que. 
nous  ne  firmes  pas  autant  de  chemin  que  nous  eulGons  pd; 
enfin  leiourayant  paru,  nous  découurirmcsConllantinople, 
Amnit  à diftant  de  Gallipoly  d'enuiron  cent  vingt-cinq  millesj 

ctniiiMin»-  eAans  entrez  dans  fbn  détroit,  6c  ayans  pafTédeuaDt  le  Ser- 
rail , 8c  deuant  Conflantinople,  nous  donoafmes  fonds  à Ga. 
lata  entre  vneêc  deux  heures  apres  midy:  nous  y apprifmes 
que  le  feu  auoit  pris  à cette  grande  ville  la  nuit  precedente, 
^ &n'eAoit  pas  encore  bien  eueint,  nous  l’auionsaperceu  dans* 
^ la  Propontide  fans  auoir  pd  nous  imaginer  en  quel  lieu  il 

cHoit.  Aufli-toUqueiefus  enterrCjj’allayiàiüer  Mdnfieurde 
la  Haye  Ambafladeur  pourleRoy,  qui  me  receut  auec  beau- 
coup de  ciuilitc  : ie  me  retiray  en  fuite  à Galata  chez  voFla. 
mand  nommé  Monfîeur  de  la  Roze  , qui  tendit  penCon , 6c 
peudcioursaprésieloüayâPera  vne  fort  jolie  maifon,  qui 
auoit  jardin  6c  véu6  fur  les  bouchesdesdeuxmers , £c  le  tout 
a fort  bon  marché. 

DE  E4  SITVATION  DE 
ConfiaminopU. 

l CHAPlxaE  XV, 

TOus  cqux  qui  ont  veu  CpnRanrinople  font  d’accord  que 
cette  vifle  efl  dans  l^^plus  belle  lituatioA.qui  fpit  au  mon/ 
de,  eirfortequ’jlfemblcque  lanaturél’aic^pfaite  pourdon/- 
' ner  6c  commander  à toute  la  terre;  elle  efliltuée en  Europe 
dt  fur  vne  poirrte  de  terre  ffrme  auancée  vcft  le  Bofphore  de 
Thrace,  de  laquelle  il  n’y  a qu’vn  trajet  de  demie  heure  juf- 
qu’en  A^e.à  main  droite  elle  a la  mer  Blanche  ouPropoDtide, 
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parfaqueîleon  vafacilemcnceo  Aüç,cnEgypre,&en  Afri- 
que;£c  par  où  elle  reçoit  toutes  les  comodicez  de  ces  lieux-H: 
à main  gauche  eft  la.  Mer  noire  ou  Ponrcuxin , 8c  les  Marêfc  ”ii. 

Meotides,qui  reücuans  vn  grand  oonibre  de  riuieres,8«ayans 
beaucoup  de  peuples  voifins , fourmlTent  à cetre  ville  coûtes 
les  çommoditez  du  Nort  5 de  forte  qu’il  n’y  a rien  qui  puifle 
cftre  neceflaire,vtHe ou  agréable dontoun'appofcç  vne  grarr. 
de  quantité  à Conftanrinople  de  cous  coilez  par  la  mer; 8c  ces  commoUtt 
'deux  canaux  de 'la  mer  blanche  ôc  de  la  mer  noire  font  celle-  * j 
ment  oppofcz  l’vn  k l'autre , que  quand  le  vcnt«mpefche  les  tUr 
taidèaux  d'arriuer  à Gonftantinople  par  l'vn , U eft>bon  pour  MmbUn- 
enr faire  vcnîlr  par  l’autre.  Entreces  deux  Merseft  l’entrée  du  ‘ 
port,  que  la  nature  fans  aucun  aide  de  l’arc  a faille  plus  beau^„,j,  c»»- 
du  monde,  il  a pour  le  moins  fix  milles  de  tour  8c  vn  mille  de^«»»*/^- 
lar&e,  8r  il  y a lbnds  par  tout  j de  force  que  des  deux  coftez  on 
delccnd  de»  vaifleaux  en  terre  fans  entrer  en  aucune  barque, 
pa|;ce  que  les  plus  gros  vaifleaiix  y peuuent  dôner  de  la  prou8 
en  terre  fans  aucune  crainte.  Il  ne  faut  donc  point  s’eftonner 
de  larefpônfeq  ue  l’Oracle  6Aaux  Fondateurs qui  l’ayans 
cdnfultc^  pour  fçauoir  oàils  baftiroienfleur  ville,  n’eu  receu- 
rent  que  cette  réponfe , Vis  âr vis  des  Aueugles,  leur  donnant 
d'entendre  qu’ils  deuoient  baftir  vis  à.vis  des  Ghalcedoniensj 
qu’il  preteudojt  auoir  elle  bien  aueuglez , de  nee^liger  cette 
Xîtuatioa  Irauanragée  de  la  nature,  8c  d’auoirbafty  Chalce- 
doine  en  Aiîevisà  visdecelieu*-14.  Cette  ville  appçllceau- 
trefüis  Bizanoc  fut  baftie  par  Paufanias  Roy  de  Sparte  i quel- 
ques-vns  difenc  qu’il  ne  lafîc  que  rebaflir , ou  qu  il  l’amplifia 
feulemcht:  Eilefut  détruite  par  rEmpereU\Seuercpour  punir 
la  reuoltc  de  fês  habitans,  8c  par  8pres  reftablie  par  Conftan- 
tin  le  Grapdilequel  l’augmccant  de  bcaucoup,rappelia  Nou- 
uellc  Rome,  ôc'en  fuite  la  nomma  de  fon  nom  Cooftaotino- 
ple.  On  trôuue  quelle  fut  appellce  Parthenopolis , à caufe 
qu’elle  fut  dediée  à.Ia  Vierge  par  le  mefme  Gonflautin,  peut-  t*iH. 
eftre  à l’imitation  d’Anti0chb,.qui  eftoitappcllée  Theopoiis. 

Elle  demeura  dèpuis  ce  tcmps-là  le  fiege  de  l’Empire  d’O- 
tient , l'Empire  ayant  efté  partage.  Elle  fut  prife  furies  Grecs 
par  les  François  joints  auec  les  Vénitiens  l’an  1103. 6c  reprife 
^ar  les  rdcolc^ues  l’an  iij4.puis  enfin  reprifefur  les  Gvccs  c^n*niin»- 
par  Mahomet  lecond  Empereur  des  Turcs,vn  Mardy  z7.May 
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ctttfiMtinf  feftc  delà  Peotecoftc  cp  l’pa  i455.1esTarcs  Uonttoufiour» 
depuis,  & roncappellée  Iftambol,  qui  eft  vn  mo«  cor- 
rompu du  Grec  o-TrfrTrôii»:  elle  eftprefque  (icuée  fous  le  meCf 
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cumti  jt  climat  que  Lyon , & toutefois  la  chaleur  y feroit  en  Efté 
cthjh^tino-  fort  incommode,  fi  l’air  n’y  eftoit  rafraifchy  d’vn  veut  qui  y 
e‘<-  ' ..  . 


régné  ordinairement  apres  midy  dans  les  mois  d^  luillec  6c 
Aouft  J les  François  appelie&txre  vent , vent  de  dehors,  à cau- 
i«>qu’il  vient  de  la  booçbe.do  port:  cette  ville  ell  fi  fujette 
aux  tremblemens  de  teiTe,qnei’y  en  ay  (cnty  deux  pour  vnc 
nuit  ; Q^nt  à fa  figure  elle  efi  triangulaire , deux  de-fes  co- 
ftez  font  battus  de  la  mer , Tvn  edan^  borde  de  la  Propontidie 
ou  mer  blanche , ^ l*aqtredu  port,  le  troificfmoeft  en  terre, 
&leplusgrandedceluyqai  e^  furla  PropontTde,& prend 
depuis  k pointe  du  Serrai!  iulqu’aux  fepr  toHrs,cciuy  du  porc 
Stnw/""^  eft  moyen.  Le  Serrai!  eft  bafty  fur  la  pointe  du  triangle , la- 
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quelle  auancc  entre  la  Propomide.&  lc*port,  & au  deflous  de 
ce  Palais , en  vn  lieu  plus  bas  & fur  le  riuage  font  les’jar^aa 
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dudit  Scrrail,enuiron  à la  place  où  eftoit  autrefois  b^He 
l’ancienne  ville  de  Bizance-,  ce  quieft  vn  fort  bel  objet  pom 
ceux  qui  arriuentâ  COnftantinople^  tant  delà  mer  blanche 
que  delà  mémoire.-.  A l’autre  angle  qui  eft  fur  le  canaide  la 
mer  blanclre  font  les  fept  tours  couucrtes  de  plomb;  ellesonc 
efte  baftiçsjpar  les  Chrcftiens,  5c  ouc  fetui  long-t'emps  à met- 
tre le  threfor  du  Grand  Seigneur,  maintenant  on  en  fait  la 
pnfon  des  perfonnes  de  qualité.  Au  trolficfme  angle  , qui 
eft  au  fpnds  du  ppct  du  cofté  de  tetre,  fe  voyeot  les  rui- 
nes du  Palais  de  Cpoftautin.  Cette  ville  eft  entourée  de 
ütiuiUu  bonnes  murailles,  dont  celles  du  cofté  de  terre  fontdou- 
Je  confiAti-  jjjçj  ^ bafties  en  des  çndroics  de  pierre  de  taille , & en  d’au- 
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très  feulement  de  nmilon  & de  brique;  Çhacupe  de  ces 
murailles  eft  munie  au  deuanc,  d’vn  fofte  à fonds  de.cuue, 
reueftu  d’vii  cofté  & de  l'autre  , 6c  fosejarge  : le  premier 
mur  de  dehors  n’eft  qu’vne  faufte  braye’,  éleuée  doquelques 
dix  pieds , auec  force  créneaux  6c  barbacanes  en  foa  parapet, 
& des  canonnières  par  le  bas , tant  en  k courtine , que  dans 
les  tours,  qui  fanjt  peu  éloignées  l'vne  de  l’autre,  6c  font  eu 
nombre  zjo.  ou  enuiron.  La  féconde  muraille  eft  de  mefme, 
finon  qu’elle  eft  plus  haute,  car  elle  a bien  trois  coifes  hors 
de  terre  iurqaes  au  cordon } elle  eft  garnie  de  pare  J nombre 
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<!c  tours -^ueiâ  precedeoce,  toutefois  plus.él«uée,de  forte 
que  le  tour  commande , & 4 l’ vn  de  j’àucre;  ehfùi 

4Cctte  ville  fe  pourroicaifémenc  rendre  cres-fortes  mais  juf. 
ques  icy  les  T urcs  n'en  ont  eu  aucun  ^cfoin , parce  qy’on  ne 
les  va  pas  chercher  fl  loin.  Le»  murailles  delà  marine  ne  font 
pas  G.  hautes , mais  elles,  font  encore  bonnes , Sc  bien  garnies 
de  créneaux  & de  tournons, elles  font  plaote'cs  le  loijig  de 
Téau  ÿau  |^rd  du  détroit  piVei^la  Propotftide  ,ii  cse  n'eÀ  aux 
cales  6c  delceotes  ou  cc$elle$,  qui  font  dé  petits  ports  auf 
Oqéls  les  barques  viennent  aborder , car  là  elles  Ce  retirent  en 
dedans  pour  leur  faire  place  enutron  )o.  pas , félon  la  difpofî- 
tiondii  riuage. 

Pluficurs  Iclontimaginez  que  Çqnftantinople  eftoit  plus  CwnWit 
grand queny le CalrenyPans,maisiIsfe  fonttrompez,  car^*|^^*'"*' 
afTeuréraent  il  eft  plus  petit  qu’aucune  de  ces  deux  villes.^ 

Les  vns  luy  donnent  i5.milles  de  circuit,  16.  Sc  d’au- 

tres  iS.  mais  i’ay  fait  vnefois  fon  éircuicadec  va  autre  Fran- 
çois , nous  prifmes  chacun  vne  monOire , & nous  eftant  mi» 
à Tophana  dans  vne  calque  ou  baâ;eau,nous  pàlTafme^da 
eoftë  de  Cpnilantinople,  8c  defcendilmes  en  terre  le  plus 
prés  qu’il  nous  fut  permis  du  Kipufk  duSCrrail , qui  eft  fur  le 
port;  puis  ayant  enuoyé  le  ca'fque  aux  fept  tours  nous  atten- 
dre, nous  mifmes  nos  montres  fur  fépc  heures  ,&  cheniiv 
nnfmes  à pied  le  long  du  port , toujiours  hors’Ies^mucailles 
Sc  auffutiu  cofte  de  terre , iufques  à ce  que  nous  fudions  ar- 
riuez  auxfept  tours , où  regarda  ns  nos  montres, nous  trou- 
uafmes  qu’elles  eftoiènt  toutes  deux  fjjr  huici  heutrt  ôc  trois, 
quarts,-  ainfi  nous  cmployafmes  vnc  heure  Sc  troii  quarts, 
à faire  ce  chemin , & il  ne  fautpas  plus  cbvne  heurejïour  ve- 
nfrpar  caïque«des^fepttoùrsiu(quesau  corn  du  Serrail  à for- 
ce oè  rajnes  de  trois  ^mmes , car  ce  cofte  ne  fé  peut  faire  à 
pied , Peau  y battant  leé  muraille^  mais  s’il  y auoit  vn  che- 
min pour  pafler’i’pied , ie  ne  doute  point  qu’on  ne  ledift 
en  vne  bonnu,heure,  mais'y  mettant  cinq  quarts  d'heure, 
c'eft  tout  lé  temps  qu’on  y peut  dciîrcr  pour  le  faire  à baife, 
ôcmefme  ce  quartd  hcure  y eft  neceflairc,  parce  que  nous  ’ 
auions  des  le  commencement  laiflc  derrière  nous  vn  peu 
du  cofte  qui  eft  furleport,à  caulè  que  l’on  n’ofe  y pafler:  , 

ainfi ic  crouuay  que  refpaccde<trois  heures  roue  au  plusfuf. 

E iij 
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Cirettit  àei  fîfojr  pour  foire  le  circuit  de  Conftaacinople  â pied',  en  mar- . 
. fonruUts.  chantallezviftc,  comme  nous  foulons  t On  peut  donc  dire 
qu'elle  a de  tour  hors  des  murailles  dix  i douze  milles.  Cette 
ville  a vingt-deux  portes , fix  du  cofté  de  terre , onze  le  long 
''  du  porc,  & cinq  au  deforok  de  la  Fropontide  ,.ayans  toutes 

leur  porc  £c  defcent«; 


D-E  SAINTE  SOPHIE  , DE  LA 
Soljmame , Mofquée  ntuue , ^ atUrcs: 


CHAPITRE’  :î^VL 

LOrs  què  l'Erapereur  Conftantin  transfiera  le  Itege  de 
fôn' Empire  dé  Rtîrrve  à ConArantinople  ^il  rcfolu»  de 
réhdte cette  ville  ,,qu‘il  nomma  la  .nouuelle  Rome  , fi  illu- 
ftre  qu’elle  égalait  au  moins  l’ancienne  , & pour  cela  U 
choifirTept  comncsoucertles,  fur  le  haut  fic-fur  lepanchanc 
dclquels , i rimitacion  de  la  première  ^ mi  eft  baftie  fur  fept 
monragaes , il  baftit  fo  ville ^uil  enrichit  enfuite  de  quan- 
tité d’ofncmens  , comme  de  ïràtuüs , coIomneS , &Ok.  Cette 
ville  ,-qui  eft  tbr  fept  collines^  eft  difpofée aucc  vn  tel  ordre, 
, qu’vnc  maifonn’ofte  point  la  veuü  à rautre  j les  rues  n’y  font 
pas  belles,  & pour  la  plufpart  elfesfonteftroites,mais  il  y a 
plufieurs  beaux  édifiçes...On  y voit  quantité  de  belles  Mof- 
qqccs  , éefquellcsj|aiîlus  magnUiqae  cftcelle  de  Sainte  So- 
phie, aut/efois  ^liledes  Chreftiens,  baftie  par  l’EmperéUr 
Iuftin,&  ai^lifice,  enrichie  & ornée  parlîmpereur  lufti- 
nian-,'&  detfte  a la'Sagpfle  de  Dieh  ,c’eft  pburqupy  é)n  la 
i\pmm%  Agia'Sophia  j dçpûis  les  Turcs  eftans  maiftres  ée 
Conftantinople, l’ont  changée  en  Moftpiée,  & luy  ont  larf- 
fé  ce  nom  , qu’elle  conferuè  encore  à prefent.  Cette  piece, 
qui  eft  admirée  de  tous  ceux  qui  la  voyent , a 114.  pas  de 
long,  & 80.  de  large, 'elle  eft  quarrée  par  dehors  ronde 
en  dedans^  il  y a quatre  portes  pour  encrer  lôus  le  portique} 
qui  s’étend  le  long  de  toute  la  foce  de  fEgHfe,mais  on  n’y 
laifle  qu’vnc  petite  porte  ouuerte,  qui  elt  le  guichet  d’vne 
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grande  porte  de  marbre  bien  crauaiilcc:^res  on  trouue  fepc 
porccj  pour  entrer  dans  vne  cfpece  de  nef,  qui  n'eft  pas.forc 
large  en  iuice  neuf  autres  grandes  portes  de  cuivre  ^ donc 
celle  du  milieu  principalement  eft  fort  grande fie  c’eft  par  )â 
qu’on  entre  dans  laMofquée,  jqui  eft^forripacieufe , fie  au 
milieu  de  laquelle  elt  vn  dôme,  donc  la  voûte  eft  faite  en 
forme  de  dèmy  globe  furbaiftee,  fie  ainft  prelqoe  vniqueen 
Ton  elpec^  fie  en  fon  artifice  ; au  dedans  de  ççcce  Eglifeil  y 
a vn  porchequi  régné  tout  autour,  lequel  p'oiix&.vne  autre 

fallerie,  pareillement  voûtée , largede  trente  pas, foutenuc  ’ •' 

e fbixancecolomnes,  fie  elle  en  porte  autant  d’autres  plus 
petites , qui  foutiennent  le  haut  de  l’Eglife, toutes  ces  colom. 
nés  eftans  de  dix  en  dix , tant  en  haut  qu’en  bas.  On  monte 
à cette  gallorie  d’cidiaut  par  vn  degré  tres-aifé,  fie  il  nous  ‘ 

fallut  donner  de  l’argent  à va  Turc , qui  nous  en  ouuric  la 
pdrte:  cette  gai  leric  eftoit  deftinée,  lors  que  les  Chreftiens 
en  cftoient  les  maiftres , pour  les  femmes , qui  s’y  metcoienc 
durant  le  feruice  diuin , afin  de  ne  troubler  point  par  leur 
veufi  la  deuotion  des  hommes'  : On  y voit  va  tpmbe^lu , que  tU 
les  Turcs  difcnc  eftre  celuy  d’vn  Conftantia,  fie  auffi  yne^"’^'"*"' 
«ietre , fur  laquelle  (A  ce  qu’tls  croyenc  ) Noftre-Dame  lauoit  ’*•*’ 
les  langes  de  noftre  Seigneur,  fie  ils  luy  portent  vn,  grand" 
refpcâ  : Cette  Egiife  eftoit  autrefois  toute  peinte  à la 
laïque.,  on  y en  voit  mefme  encore  quelques  pièces , comme 
de  Croix  fie  d’images , que  les  Turcs  n’oot  qu’à  demy  effa- 
cées , lors  qu’ils  entreprirent  de  tout  bifter,- parce  qu'ils  ne 
fouffrent  point  «ï’images  ; au  dehors  de  cette  Egiife  font 
quatre  Minarets  ou  clochers  fort  hauts  fie  menus,  jufqu’au '*^"**^* 
haut  defqucls  on  monte  i ils  ont  à l’cn^our  des  balcons  d plu< 
ficurs  eftages , d'où  lés  Muezins  appellent  à la  prière  ; cette 
Egiife  cftoit  autrefois  auc.c  les  appartenances  bien  jiliisgran» 
de  qu’elle  n’cft  à prefenc,  les  Turcs  eé  jiyans  beaucoup  rjî- 
rranché  : elle  leura  feruy  de  modèle  pour  baftir  leurs  Mof-  ' » 

quées  ; derrière  ôc  tout  aup'rcs  de  ladite  Egiife,  non  loin  de 
Kjn  entrée,  dans ync; perîte  ruC'  fe  voyeitt  deux  géandes  fie 
groffes  colomnes,ôù  l’on  dit  quéfe  faifoitautrefonsiuftlç^ 
d’autres  dilènt  qg'4l  y en  auo'lt  trois , fie  que  fiir  chacune  Con- 
ftantin  y auoit  fait  niettfe  vne  Croix  de  bronze,  fit  que  fur 
chaque  Croix  eftoit  grauée.en  mots  fie  caracleres  Grecs,  : 


t • 
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Solymtn. 
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vntde  ces  paroles , ÏEs.rs , Christ,  svrmôntjb;  proche<ie 
là  ell‘  vne  vieille  conr , où  font  gardées  les  belles  du  Gran  d 
Seigneur,  j’y  vis  des  Lyons,  des  Loup»,  des Kenards , des 
Léopards,  v\t  Loup  Ceruier,  la  peau  d’vnè  GtrafFe , Scaueres 
animaux  rares.  'Sainte  Sophie  feruanr  de  modèle  pour  les 
belles  Mofijuées  de  Conftaniinopltf,  oirl’q^n  en  compte  fepc 
Royales  j iediray  que  la  Soiymanieluy  elî  fort  femblable; 
c’eft  vne  grande  Mofquée  toute  pleine  de  lampes , au  bouc 
de  laquelle  eïF  vne  petite  Chapelle  ou  Turbe-,  dans  laquelle 
eft  le  cercueil  qui  enferme  le  corps  de  Sultan  Solyman  fon- 
dateur de  ladite  Mofquée  5 ce  cercueil  eft  fur  vn  tapis  eftea- 
<hi  â'terre , qui  a efte  apporté  de  Medine,  & fur  ledit  cercueil 
eft  vne  couucrturc  apportée  de  la  Mecque , laquelle  ville  eft 
reprefencéc  fur  cette  couuerture.  A va  des  bouts  du  cercüeil 
eft  vn  Turban  j où  font  attachées  deux  aigrettes  garnies  de 
piorresprécieufes,8c  àTentourfoot  pluûeurs  cierges  & lam- 
pes allumées , & beaucoup  dAlcorans  encisailnez,  afin  qu’on 
ne  Icspaiftéd^roberr  & qu’on  les  life  pour  le  làluc  de  l’ame 
du  mocc,  auftî  y voit-on  à routes  les  heures  des  gens  gagez 
qui  Y lifent  fAlcoran  j les  Grands  Seigneurs  ayans  le  ioia^ 
de  laiûèr  vn  fond  pour  entretenir  inceflammenc  ces  prières 
apres  leur  mort  ; auprès  de  cette  Chap pelle  il  y en  a yne 
autre^au  milieu  de  laquelle  eft  le  corps  d’vue  Sultane  que 
Solyman  aimoic  fort,  il  y-aaulfi  le  corps  d’vn  fils  de  Selira' 
fils  deSolyrflan  II,  Cette  Mofquée  a vo  tres-bcau  doHlrc 
accompagné  de  fe^bains&  fontaines  : La  Mofquée  neuue, 
que  Sultan  Ahmet  fift  baïHr,  eft  dés  plus  belles  &c  magnifi. 
ques  de  Conftantinopic  :-ôn  y encre  par  vne  grande  cour, 
delaquelleon  vient^vn  portique,  qui  a yncgallerie  couuer- 
«e  en  longueur  de  neuf  dames , & jen  largeur  deftx , foûce- 
nus  par  des  cofonançs  de  marbre.,  &xouaerts  de  plombs 
puis,on^  entre  comme  dans  vn  clôiftrc  quarré  , ayantàl'cn- 
cour  pliffieurs  lieux  ftîcrecs,  auec*  chacun  fon  robinet  ,..qui 
dondé  de  j’c;^ , pour  purifier  ceûx  qui  ont  fait  leurs  neceffi- 
tez , feloiî  Jaeoufttimedes  J^urcs  /ily  amefme  vnç  belle  fou. 
tajne  au  milieu 'du  cldiftre  s là  Mofquée  eft  attachée  are 
cloiftre,aufirla  porté  eft  .elle  dedans  s cctteMofquée  eft  fort 
grande,  ScavnfoKhrau  donie,  elle  eft  remplie  d’vne  gran. 
oe  quantité  de  lampes  Sc  de  petites  galanteries  dans  des^ou. 

les  de  . 
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les  dfe verre,  l’vne  par  exemple  enferme  vne  petite  galere 
bien  équipée, l’autre  le  deflein  en  bois  de  ladite  Mofquée,  les 
autres  d’autres  eentillelTes  femblables  ; derrière  cette  Mof. 
quéeefl  vnTuroéoù  fontles  corps  de  Sultan  Ahmet&  de  Tes 
enfans , il  y a fur  leurs  cercueils  vn  gros  bonnet  de  Chiaoux, 
& vn  gros  cierge  proche  chacun  d’eux,  & toufîours  la  quel, 
qu’vn  qui  prie  pour  le  repos  de  leur  ame  : la  principale  entrce 
de  cette  Mofquée  ell  cfans  l'Atmeïdan.  II  y a encore  plu- 
£eurs  autres  belles  Mofquéesâ  Cooftantinoplc^comme  celle 
de  Sultan  Meheramct, proche  de  l’angle  qui  ell  au  bout  du 
port;  cell^  deSuItanSelim,  qui  en  ell  vn  peu  elloigncej  celle 

a ni  ell  appellce  Chahzadch  mcfdgidi , c’eft  à dire , Mofquée 
ufilsdu  Koy,  parce  que  ce  futvn  fils  de  Soliman  qui  la  fit 
baftir  proche  de  roda  des  lani flaires  :& la  Mofquée  ballie 
par  Bajazet  proche  du  vieux  Serrail:  toutes  ces  Mbfquées  ont 
des  Hofpiraux  & des  Efcoles , où  font  nourris  & inftruits  plu- 
üeurs  pauures  efcoliers,  qui  d’eux.mefmes  n’ont  pas  le  moyen 
d’«fludier. 


Sultan  JUf 
hemmtt. 
Mofijnit  it 
Stlim. 
Mcfifiict  d* 
Ch*h^ad€h, 
Mtftfuit  dê 
BaUXft, 
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DE  U HT  P O D RO  M E . DES 
Colonnes  ^ Obeltjques  de  Confianüno^l e^ 


CHAPITRE  XVII- 


tL  yaüoit  autrefois  dans  Conflantinople  quantité  de  bel- 
les ftatuës,  d obelifques,  & de  colonnes  , mais  tout  cela 
a efté  tellement  ruiné, qu’il  en  relie  fort  peu  : l’ancien  Hypo- 
dromc  fe  voit  encore  a prefenr  delà  mefme  vrandeur  qu  il 
elloit  autrefioisj  c’ell  vne  fort  grande  place , plus  longue  que 
large,  qui  fut  appellécHypodrome,  parce  qu’on  y exerçoie 
les  cheuauxà la  courfe, IcsTurcs  les  y^cxerccnrçncore  tous 
lesiours , & l’ont  nommée  Atméidan,  qui  veut  dfre , place  ou  AtmtUan. 
éhamp  des  cheuaux  jau  milieu  de  cette  place  cil  vneobelif-  obtUffnr^ 
que  aflez  entiere,marquée  de  lettres  hieroglyfiques,&  a quel- 
ques pasde  Id  ell  vne  colonne  aflez  haute,  toute  de  pierres 
roifes  les  vnes  fur  les  autres,  fan  s aucun  ciment  jVn  peu  plus 


4»  VOYAGE 

Colonne  de  loin  vcfs  le  bouc  de  la  place, efl:  vne  colonne  faite  de  trois  Ser- 
tmt  ftrftni.  d’airain  entortillez  les  vns'auec  les  autres, qui  finiflentlé 
haut  de  la  colonne  par  leurs  celles  vn  peu  elloignces  l’vne  de 
l’autre  : Mahomet  Iccond  ayant  pris  Conllantinople,  rompit 
d’vn  coup  de  zagaye  ou  de  malTe  d’armes,  la  mafchoire  d’em- 
bas  à vne  de  ces  telles,  fie  quelques,  vns  difent  que  cette  co- 
TAifmtn  lonnc  ayant  ellé  pofee  là  parTalifman  contre  les  ferpens, 
f,7irnu  cette  rup  ture  ell  caufe  que  du  depuis  on  y en  voir,  ce  qui  n’é- 

toitpasauparauant;  toutefois  ils  ne  font  point  de  mal , à cau- 
fe , ait-on , que  cette  colonne  y ell  encore.  11  y a dans  la  ville 
deux  autres  belles  colonnes , l’vneforc  ancienne , appellée  la 
Colonne  hi-  colonne hilloriaIe,parce  qu’ellea  tout àl’encourdepuisle bas 
fmnit.  iufqu’cn  haut,  des  figures  en  bas  relief,  comme  celles  d’An- 
tonin  fie  dcTrajan  à Rome,  fie  on  dit  que  c’ell  l’hilloire  d’v- 
ne  expédition  d’Arcadius  qui  la  fit  dre^cr  , fie  y mit  là  Hatufi 
dcfliisjon  monte  jufqu'en  haut  par  vn  efcalier  en  limaçon 
qui  cR  en  dedans.  L’autre  colonne  s’appelle  Colonne  brü- 
lce,parce  qu’elle  ell  toute  noire,  ayant  efte  bru  lice  par  le  feu 
qui  prit  à quelques  maifons  prochaines , dont  elle  fut  fî  mal 
traitée , qu  on  a elle  oblige  de  l’entourer  de  gros  liens  de  fer 
pour  la  tenir  en  ellar,5crempefchcr  de  tomoer  jelle  ell  de 
huit  pierres  de  Porphii'e,  qui  cRoienc  lî  bien  jointes  l’vne  à 
r*M  cre  auant  cet  incendie , qu’elle  paroilToic  d’vne  piece,au(li 
les  jointures  cRoicnt-elIes  cachées  ôc  couuertes  par  des 
branches  de  laurier  caillées  delTus , maintenant  elles  fe  font 
voir  facilement. 


Colonne 

bmjlle. 
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DV  SEKKAIL  DV  GRAND 

Seigneur. 

CHAPITRE  XVIII. 


StnAi.  T E Serrail  du  Grand  Seigneur  eR  la  première  chofe  que 
.L'I  on  voicen  arriuancà  ConRantinople  par  mer , cet  objet 
çRfort  agréable  à caufe  des  jardins  qui  loncfur  le  bord  de 
l'eau  j mais  raxchitcélure  du  baRimenc  n’a  rien  de  magnifi. 
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qae,  & eft  fort  firaple  en  comparaifon^e  ce  que  deuroic  eftrc 
le  Palaisxl’vn  fi  puiflanc  Prince.  Serrai' en  T urc,  veut  dire 
lais,  & les  François  par  corruprion,  difent  Serrai!,  leprenans, 
ce  fembie,  feulement  pour  l’appartement  où  Ibnt  ferrées  les 
femmes  -,  comme  s’ils  vouloient  deriuer  ce  mot  du  François 
ferrer,  ou  de  l’Italien  ferrar,qui  veut  dire  fermer,  mais  ce  mot 
eil  Turc  £c  fignifie  Palais , & celuy  du  Grand  Seigneur  eft  ap- 
pellé  Serra'i  par  excellence  : 1 1 eft  baft^  au  lieu  ou  fut  iadis  Bi- 
zance , fur  le  tertre  de  iàint  Demitre,  qui  eft  vne  pointe 
terre  ferme  regardaiu  le  canal  de  la  mer  noire»  les  Jogeniens  ' 
font  fur  le  haut  du  tertre,&lesjardins  occupent  le  bas:cePa- 
lais  a trois  milles  détour,  & eft  en  triangle , dontdcux  coftez  d»  Stntu. 
font  fur  la  mer,  enfermez  des  murailles  de  la  villc,&  entre  les 
murailles  & la  mer  il  yavn  petit  quay  vn  peu  releué,  mais 
perfonnenV  peut  aller,  principalement  ducofte  du  port,  fi 
ce  n’eft  palIcleScrrail  ;le  troifiefine  coftécftfcparcdela  vil- 
le par  de  bonnes  murailles  garnies  de  plufieurs  tours  ,au(n 
bien  que  celles  qui  font  du  cofte  de  la  mer , dans  lefquelles 
cours  il  y atoufiours  des  Aadgemoglans  en  fentinelle  r Ces 
Aadgemoglans  font  le  rebu  t des  enfans  de  T ribut , parmy  lef 
quels  on  cnoiût  les  plus  fpiritucls  & adroits,  qu’on  inftruit  & 
auance  pour  les  charges, & ceux  qui  ont  le  moins  d’erprit  font 
employez  à des  offices  bas  & roturiers , comme  à Cftre  jardi- 
niers , palfreniers , & femblablcs.  Du  cofté  du  port , vis  à vis 
deGalata  ,il  ya  fur  le  quay  vn  KieufK  ou  pauiilon  fort  peu*^""'^ 
eileué  de  tecre,fouftenudeplufieurs  belles  colonnes  de  mar- 
bre,où  le  Grand  Seigneur  vient  fou uent  prendre  l’airjil  s’em- 
barq^ue  en  cet  endroit  dans  fa  galiote  lors  qu’il  veutfe  prome- 
ner lùr  la  mer.  A l’autre  cofté  du  Serrail  qui  eft  fur  la  mer , & 
va  vers  les  feprtours , eft  encore  vne  efpece  de  pauiilon  aifez 
efleué,  oùlePrince  vientauffifouuentfediuertirjil  eftbafty  ' 
fur  des  arcades , 6c  au  defibus  contre  la  muraille  on  y voit  des 
Croixmarquées , les  Grecs  difent  qu’il  y auoitauirefois  en  ce 
lieu-là  vnC'Eglife  ^ il  y a mcfme  auffi  vne  fontaine  où  les 
gens  de  cette  nation  vont  le  iour  de  laTrarwfiguration,6c  font  ctnmmitt 
boire  de  cette  eau  à leurs  malades,  ôc  les  cnterrentiufquesau 
col  dans  le  fable  qui  eft  là  autour,  les  déterrant  aulE-toft 
apresibcaucoupdeccuxquifeportentforcbienenvfencauffi  jk».  * 
de  meibae.  Le  Grand  Seigneur  eft  ordinairement  ce  iour-U  à 
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fcs  fenedres , qui  fe  divertie  A voir  toutes  leurs  façons  de  fai- 
re fans  eftre  veu.  Proche  de  ce  lieu  on  voit  vne  grande  fene- 
ftre,  d’où  la  nuit  on  jette  entner  ceux  qu’on  eflrangle  dans  le 
^ Serrail , £c  on  tire  autant  de  coups  de  canon  qu’on  y en  jette;, 
il  y en  a plufieurs  pièces  fur  le  riuage  qui  ne  font  pas  mon- 
tées. Ce  Palais  a plufieurs  portes  du  cofte  de  l’eau , mais  elles 

Trtm!trt  V » Sc  pour  quelqucs  gcns  da 

Serrai!  j fa  principale  porte  cft  du  cofté  de  fainte  Sophie , qui 
r«t.  en  eft  proche  : cette  porte , qui  cft  l'ordinaire , cft  gardée  par 
des  Capidgis,  elle  donne  entrée  dans  vne  cour  fort  fpacieu- 
inprmtrltd»  fcfiù  d’abord  on  voit  A main  droite  l’Infirmerie^^’^û  là  qu’on 
SerrMi.  amendes  malades  du  Serrail  dans  vn  petit  chariot  fermé  6c 
tiré  par  deux  hommes  j lorsqu’on  voit  ce  chariot,  chacun  fe 
détourne  pour  luy  faire  pafTage , mefinc  le  Grand  Seigneur 
vgtbihAn*.  s'il  s’yrencontroir.  Vn  peu  plus  auantà  gauche  eft  le  Oge- 
behane,  ou  magazin  des  cuira ffes , couuert  de  plomb  i ce  ba- 
SAcnflit  dt  timent  eftoit  autrefois  la  Sacriftie  de  fainte  Sophie , d’où  l’on 
ftinttSofhit.  peutpenfer  que  cette  Eglife  a eûé  en  fon  temps  extraordi- 
^"”^|’""nairemcnt grande.  Decettecour  onpalTe  A la  fécondé , qui 
* cftmoins  grande  que  la  première,  8c  qui  eft  quarrée,conte- 
nanten  tous  fens  deux  cens  ftas,ellea  toutautour  vne  galle- 
rie  en  forme  de  cloiftre  ,^fouftenuc  de  plufieurs  colonnes  de 
marbre , 8c  couuerte  de  plomb  j A main  droite  on  voit  derriè- 
re cette  gallcrie  neuf  dômes  rangez  d’vn  bout  de  la  cour  A 
^StnAU  l’autre,  tous  couuerts^de  plomb,  8c  ce  font  les  cuifines  j A 
main  gauche,  aufli  derrière  la  gallcrie,  cft  l'efcurie  où  font 
les cheuaux qui feruentpourla perfonnedu Grand  Seigneur 
Efeurm.  fculcment;fes  autres  efcurieseftansfurlebordde  la  mer,  le 
long  du  cofté  du  Serrail  qui  regarde  la  Propontide;iln’ya 
que  le  Grand  Seigneur  qui  entre  A cheual  dans  cette  fécondé 
cour,  les  autres  metteur  pied  A terre  dans  la  grande  A la  porte 
de  celle-cy  : Les  laniflàires  le  rangent  en  cette  cour  A main 
droite  ft/ùs  la  gallerie , 8c  les  gens  de  cheual  A gauche  : H y a 
rmuintin  au  milicu  vnc  tres-belle  fontaine,  ombragée  de  plufieurs  fy- 
stTTMi.  comores  8c  cyprès , 8c  c’eftoit  auprès  de  cette  fontaine  que 
le  Grand  Seigneurfaifoitautrefois  couper  la  refteaux  Bâchas 
8c  autres  gens  de  qualité.  An  bout  dccettc  cour  Agaucheeft 
, • la  falle  où  fe  tient  le  grand  Diuan,  8c  A droite  eft  vne  porte 
par  où  l’on  entre  dans  le  Serrail , mais  cette  entrée  u’eft  per- 
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raiTe  qu’à  ceux  qui  y fonc  appeliez  ; ainfi  comme  ie  n’y  ay’ 
point  elle  appelle , & que  ce  lieu  n’eft  remply  que  de  my  fte- 
res , ie  me  dilpenferay  d’en  parler.  Le  baftimenc  de  ceSer- 
rail,  autant  qu'on  le  peut  confiderer  en  dehors,  n’eft  aucu-^'"'^’ 
nement  régulier , on  n’y  voit  que  des  appartemens  détachez 
en  forme  de  pauillons  & de  dômes , en  forte  qu’on  n’y  di- 
ftingue  rien  , 6c  qu’on  ne  peut  dire  ce  que  c’eft.  Le  Grand 
Seigneur  qui  loge  dans  ce  Scrrail , y a fês  OfEciers  logez , qui 
y ont  quantité  de  gens  fous  eux  j laplufpartde  ces  Officiers, 
ce  fonc  Eunuques,  &prefque  cous  noirs,  on  fe  concentoic 
autrefois  qu’ils  fufl'enc  chaftrcz,mais  vn  des  Grands  Seigneurs 
ayant  vn  iour  en  fe  promenant , apperceu  vn  cbeual  hongre  c^fi  f<Mr. 
inonccfur  vne  jument,  auflî-toft  qu’il  fut  retourné  cbez  luy, 
il  fift  couper  & rafer  à ces  Eundques  ce  qui  leur  reftoic, 
depuis  ona  toufiours  obferué  de  les  razer  à fleur  de  ventre,  EHrmqmt, 
ce  quife  fait  lors  qu’ils  n’ont  que  8.  à lo.  ans  j il  eft  vray  qu’il 
en  meurt  beaucoup  , mais  les  Bachas  des  Gouuernemens  qui  wtimet 
confinent  à l’Abefch  ou  Ethiopie,  ôc  autres  lieux  de  noirs, 
en  font  tant  chaftrer , qu’il  leur  en  refteaffez , tant  pour  en 
faire  prefenc  des  mieux  faicsau  G.  S.  que  pour  leurferuice 

ftarticulier  auprès  de  leurs  femmes  : ces  Eunuques  ont  rout£„„„^„^ 
e gouuernement  du  Scrrail , ceux  qui  ont  foin  des  femmes,  génitm  /« 
lelquellesfonctouteslogéesenfcmbledans  vn  appartement^*'"*’"' 
feparédu  refte  du  Serrai!,  fonc  il  exads  & vigilansà  les  gar* 
der , qu’il  n’y  a point  de  femme  qui  foie  aflez  fine  pour  trom- 
per ces  demy-hommes,  parce  qu’ils  f^auenc  que  le  Grand 
Seigneur  eft  ordinairement  fi  jaloux  , que  la  feule  veuô 
d’vue  de  fes  femmes  coufteroic  la  vie  à ccluy  qui  l'auroic 
regardée  j 6c  quand  les  Sultanes  fe  promènent  dans  les 
lardins  du  Serrail  , lesBoftandgis  ou  lardiiiiers  fonc  autour 
des  murailles,  & tenans  des  baftons  où  font  attachées  de 
grandes  6c  hautes  toilles  derrière  eux,  regardent  du  cofto 
dela'mer,  faifancainfi  vne  efpece  de  muraille  entre  eux  6cs.  ftfnm*nt 
Ic-jardin , afin  d’empefeher  que  les  Sultanes  ne  foient  '^<^ucs 
de  dehors,  eux  mcfmes  n’ofâns  les  regarder,  de  peur /«mm», 
qu’eftans  apperceus  par  quelque  Eunuque,  il  ne  leur  fift 
fauter  la  telle  fur  le  champ  ; cette  jaloufie  s’eftend  fi  loin, 
qu’ils  ne  permettent  pas  que  les  caïques  ou  bafteaux  paf-  cr*nd  s, 
üenc  à plus  de  quatre  cens  pas  proche  du  jardin  penaant 
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«]ue  les  Sultanes  y font , quoy  que  les  murailles  en  foient  hau- 
tes, il  y a des  lenrinelles  exprès , qui  à coups  de  moufquec 
les  font  éloigner  s’ils  approchent,  en  forte  qu'il  faut  pren- 
dre vn  grand  tour  en  mer , pour  aller  où  l’on  a affaire.  Ce 
fontaufTi  des  Eunuques  qui  ont  le  foin  des  Icchogkns  ou  Pa- 
ges du  Grand  Seigneur , qui  font  tous  jeunes  gens,  pour  la 
plufpart  Chrefliens  d’origine,  faits  Mahomerans , lefquels 
font  ëleuezauec  grand  foin  dans  le  Serrail  depuis  l’àge  de 
huicl  iufque.s  à vingt  ans  ; on  apprend  aux  vns  à cirer  de  la  Hé. 
che,  darder  la  zagaye,  monter  Sc  courir  à cbeual , lutter,  lire 
& écrire  & chanter , Sc  aux  autres,  d’aiicrcs  chofes , félon  leur 
talent  & leur  inclination , mais  on  lesinHruic  cous  indifpen- 
fablemenc  delaloy  de  Mahomet  ; s'ils  font  habiles,  ils  par. 
uiennent  à de  grandes  charges,  finon,ils  forcent  du  Serrail 
apre.s quelques  années,auec  vnepaye  proportionnée  à l’em- 
ploy  qu’ils  embraffent  j tandis  qu’ils  font  au  Serrail , les  coups 
de  oaHon  ne  leur  manquent  pas  quand  iis  faillent.  Us  font  di- 
uifez  par  chambres, & comme  ils  font  beaucoup  dans  vne 
chambre,  ils  y font  alfez  incommodez  j lors  qu’ils  font  cou- 
chez , il  y a des  Eunuques  qui  veillent  fur  eux , fe  promenans 
par  la  chambre  de  crainte  qu’ils  ne  paffent  d’vn  lit  à l’autre, 
carlesitchoglans  ne  font  point  chaftrez.  Le  principal  em- 
ploy  où  eftans  Pages  ils  peuuent  arriuer  dans  le  Serrail , c’eft 
d’ cure  des  quarante  qui  approchent  de  plus  prés  lapcrfonne 
du  Grand  Seigneur , donc  les  quatre  principaux  font  le  Se- 
lihhtar,qui  porte  l’épée  du  Prince  j leTfchoadar,qui  porte 
fon yagmourlukou  manteau  de  pluye,l’lbrictar , qui  porte 
touHours  de  l’eau  dans  vn  vafe , pour  luy  en  verfer  au  cas  qu’il 
fe  voulut  lauer;  & le  Kuptar , qui  porte  vn  pot  où  il  y a du 
Sorbet , pour  luy  donnera  boire  quand  il  a foif  j Ces  quatre 
forcent  toufiours  du  Serrail  auec  le  Grand  Seigneur , & de  ces 
charges  ils  paffent  aux  premières  de  l’Empire:  Outre  ce  grand 
Serrailjilyenavnautrcdans  Conftancinople,  que  l’on  ap- 
pelle le  vieux  Serrail , où  le  Prince  logeoit  autrefois,  mais  qui 
ne  fert  plus  que  pour  loger  les  femmes  du  Grand  Seigneur 
dernier  mort , où  elles  font  toutes  enuoyées,  fi  ce  n’cft  qu’il  y 
en  ait  quelqu’vne  qui  plaife  au  Prince reignanc,  qu’il  retient 
dans  fon  Serrail  ; Elles  font  encore  gardées  fort  exaclcraenr, 
dans  ce  vieux  Serrail  par  des  Eunuques  , Sc  ce  iufqucs  à 
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leur  mort , à.  moins  que  le  Grand  Seigneur  crouuc  bon  qu’el- 
les_ie  marient  auec  quelque  Grand  de  ù Portej  Ce  Palais 
eft  bien  bafty , il  eft  enclos  de  fort  hautes  murailles , où  il  n’yr 
a aucune  ouuerture  par  dehors  que  la  porte;  de  forte  qu’il 
reflembleallez  A vnde  nos  monafteres  de  filles  : Il  y a encore  Autns,r- 
à Fera  proche  de  la  maifon  de  l’Ambafladeur  de  France  vn 
Serrail  du  Grand  Seigneur , où  l’on  tient  fous  la  garde  d’va 
Aga  plufieurs  Itchoglans,  lefquels  ayans  demeure  là  quel- 
que  temps , les  plus  groffiers  en  fortent  auec  vne  paye , & les 
autres  vont  au  Serrail  lèruir  au  Grand  Seigneur  : Outre  ces 
Serrails  le  Grand  Seigneur  en  a encore  plufieurs  autres  à la  * 
campagne , tant  en  Europe  qu’en  Afie,  qui  tous  ont  de  beaux 
jardins,  ôc  cous  ces  jardins  font  gouuernez  pardesBoftangis 
en  grand  nombre,  lefquels  font  commandez  par  Boftangi  ' 

Bachi , ou  Chef  des  lardiniers  : cette  Charge  eft  vne  des  plus 
belles  de  l’Empire  j car  le  Boftangibachi  a fon  logement  dans 
le  Serrail , & toutefois  il  porte  delà  barbe  ,&  if  n’y  a que  le 
Grand  Seigneur  ôc  luy  q^ui  en  puiflent  porter , les  aucresayanc 
le  menton  ras , pour  teimoignage  de  leur  feruitude  : De  plus 
ayant  l’oreille  du  Prince,  qu’il  accompagne fouuentà  la  pro- 
menade , tant  dans  les  jardins  que  fur  la  mer , où  il  gouuerne 
le  timon  de  la  barque  ou  galioce  qui  porte  le  Grand  Seigneur, 
il  n’y  a point  de  doute  qu’il  ne  foit  en  grande  puiflance  & con- 
fideration , non  feulement  à la  Porte , mais  par  tout  l’Eftatj 
quand  le  Grand  Seigneur,  veut  faire  mourir  à Conftantino- 
ple quelque  perfbnnedequalité,ilyenuoye  ordinairement 
le  Boftangibachi , pour  luy  en  apporter  la  cefte.  - 


Omtmtnt 
d%  dttUni 
iv 


VUumt, 


Stmt, 


DES  AFTRES  SEKRAILS  , DES 

HanSt  des  maijbns  ordinaires , ^ des  Bezjefiins 

de  Confiantinople. 

* 1*  • 

^ CHAPITRE  XIX.  . . ' 

IL  y a encore  à Confiantinople  pluficursSerrails  de  partr- 
culiers , mais  ils  n’ont  en  dehors  aucune  beauté , ils  font  au 
contraire  fort  vilains , Scilfemble  qu’ils  afFedcnc  de  les  faire 
de  peu  d’apparence  par  le  dehors , de  peur  de  donner  jalou- 
fîe  an  Grand  Seigneurj  ces  Palais  font  grands,  6c  clos  tout  à. 
l’entour  de  hautes  murailles  comme  nos  Monafteres  : par  de- 
dans il  y a de  tres-beaux  appartemens,  dont  les  plat-fonds 
font  couucrts  d’or  ÔC  d’azur  , 6c  le  plancher  où  l’on  marche 
de  beaux  tapis  eftcndus,  ce  qui  fait  qu’en  entrant  on  a do 
couflume  de  laiirerfesfouliersilaporte,depeurde  les  gâ- 
ter; Les  murailles  fontreueftuSs  de  fins  carreaux  comme  de 
la  porcelaine:  dans  toutes  les  (ailes  6c  les  chambres  iis  ontdes 
fixions  d’eftrades  efleuées  de  terre  d’vn  demy-pied  ou  dVn 
pied  , qu’ils  appellent  Diuans , qui  font  couuerts  de  tapis 
plus  riches  que  ceux  qui  couureat  le  refie  de  la  chambre, 
auec  quantité  de  couffins  en  broderie  appuyez  contre  les 
murailles  j c’efl  fur  ces  Diuans  qu’ils  fe  repofent , 6c  re- 
çoiuent  leurs  vifîtes , 6c  paffont  la  meilleure  partie  de  la 
journée:  dans  tous  ces  Palais  l’appartement  des  femmes  efl 
fcparé  du  refie  dulogis  ,8c  aucun  homme  n’y  entre,  que  le 
maiflre  de  lamaifon  ,ou  quelque  Eunuque  : Il  y a encore 
dans  la  ville  plufîeurs  grands  baflimcns  , faits  comm*e  des 
cloiflres  de  Moines,  qu’ils  appellent  Hans  î ils  font  compofez 
pour  l’ordinaire  d’vne  grande  cour  quarfée  ,au  milieu  de  la- 
quelle ilyavne  fontaine  auec  vn  grand  balîîn,6c  tour  au- 
tour de  la  cour  des  arcades , fous  lefquelles  au  long  de  la  mu- 
raille font  les  portes  des  chambres , qui  font  toutes  égales, 
6c  qui  ont  chacune  leur  cheminée  : ces  arcades  portent  vue 
gallerie  régnante  à l’entour  delà  cour, comme  celle  d’embas, 

ôccec- 
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& cette  gallerieedau/n.bordce  de  chambres  pareiUes  dcel. 
lesquifonccn  bas; ces  HansfoncpourlogerlesMarchands. 

Pour auoirquelques-vnes  de  ces  chambres,  il  faut  parler  au«^‘«»'"^ 
portier  du  Han , qui  en  a toutes  les  clefs,  on  luy  donne  vn 

3uart  de  piallre  ,pu  demie  piaftre  pour  l'ouuerture , cogime 
s difent  ;&  chaque  iour,  tant  que  vous  y demeurez , vneall 
pre , ou  deux , ou  trois , félon  la  taxe  qui  y cil  mife , les  maga^ 
zins  pour  leurs  marchàndifcs  fe  loüent  de  mefme  : ces  Hans 
ibnt  fort  bien  baltis , &c  les  principaux  murs  font  de  pierre  de 
taille  : le  plus  beau  qui  foit  â Conllancnople,  efl  celuy  qu'on 
appelleValidahhane,Hande  la  Sultane  Mere,à  caufe  que 
ia^eredu  Grand  Seigneur  d’aprefcnt  l’a  fait  baftirj  celaeft 
fort  commode  pour  les  eftrangers , qui  trouuent  toufîours 
maifon  à loüer&à  bon  marche,  ayant  vn  matelas,  quelqucf 
couuertures , tapis , & couffins,  vous  voila  & meublé  & logé: 

«ps  Hans  font  de  fort  grand  reuenu  pourceuxà  qui  ils  appar. 
tiennent.  Pour  les  maifonsde  Conftantinopleelles  font  fort *- 
chctiues,6c  prefqueroutesdebois,auffiicfcu  y prend  fouuent 
Sc  y caufe  d’horribles  rauages principalement  quand  il  fait 
vcntjil  prit  trois  fojs  àConftantinople  en  huit  moisque  j y 
fejournay;  la  première  fois,  qui  fut  le  iour  démon  arriuce , il 
y cuthuitmillcmaifons«bruflccs,les  deux  autres  fois  il  ne  fît 
pas  vn  fi  grand  rauage.  Du  temps  de  Sultan  Murad  il  y fît  vn 
fi  grand  defordre  durant  crois  iours  de  crois  nuits,  qu’il  ne  laifl 
fa  pas  la  moitié  de  la  ville  faine;  il  efl  vray  quelaplufparc  de 
ces  maifons  eftans  petites , 6c  bafUes  plus  de  bois  que  d’autre 
chofe , elles  fc  rebattilfent  en  fort  peu  de  temps , 6c  à peu  de 
frais»  Pour  remédier  à ces  incendies,  6c  en  arrefler  le  cours,  il 
y a des  gens  appeliez  Bahadgis,  c’eft  i dire  gens  de  hache,  qui 
ont  paye  continuelle  du  Grand  Seigneur  : lors  que  le  feu  a 
pris  en  quelque  parc,  ils  abbatent  les  m^fons  voifincs  â coups 
dehache,commcnçans  quelquefois'â  vingt  ou  trente  maifons 
au  defious  du  feu , car  le  feu  y va  fi  ville , qu’il  efl  bien.tofl  à 
eux;ces  incendies viennenclc  piusfouucnc  du  cobac , caries 
Turcs  s’endorment  facilement  en  fumant,  6c  comme  ils 
prennent  mefme  dans  leur  lit , il  efl  fort  aifeque  lefeu  tom- 
oant  de  leur  pipe  fe  prenne  à des  marieres  fi  difpofées  à le  re- 
ceuoir.  Ce  defordre  du  feuarriue  auffi  quelquefois  par  les 
geDsdeguerre,quiraUumenr4deireiade  pouuoir  piilecdes 
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maifbns  dans  la  preflede  ceux  qui  accourent  pour  ?eAeIn« 
dre.Les  rucsdeConflatinopleibnc  fort  vilaines^pourla  p'I.uC- 
parc  eftroites,  tortues,  hautes  & balTes , il  y aplufîeurs  places 
où  Te  tiennent  les  marchez  : Mais  il  faut  voir  le  grand  Beze- 
ftain,qui  eft  vnefort  grande falle  ronde,  toute  baftiede  pier- 
res de  taille,  & fermée  de  murailles  fort  épaifles , lestbouci- 
quesfontendedansàrentourdelafalle,àla  façon  delafal- 
Ic  du  Palais  à Parisj  & c’eft  dans  ces  boutiques  que  le  vendent 
les  plus  precieulês  marchandifes  : il  y a quatre  portes  à cette 
falle  , qui  font  bienfoftes,  fie  qui  (è ferment  toutes  les  nuits, 
perfonne  n’y  cpuche,  cdiacun  ayant (culement  le  foin  de  bien 
fermer  là  boutique  au^lbir.*  Il  y a vn  autre  BezeUain  dans  la 
ville,  mais  plus  petit.  Se  où  fe  vendent  des  marchadifes  moins 
precieulês. 
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DE  ÇASSVMPACHA , GAEATA, 

Efm  , ^ Eophana. 

. G H API.XRJE  XX. 

AYantaBêz  parlé  de  Condantinop]e,il  fautpalTerà  Ga- 
lata, qui encA>CQmmelcfauxbourg.  Galata ed feparé 
de  Condaptinople  parle  port  qui  ed  entre-deux,  il  y a quan*' 
tiré  de  caïques  & de  perntes  des  deux  codez  ,auec  lefquelies 
on  fait  ce  trajet  pour  fort  peiçde  choie,  Sc  qui  vous  por- 
tent vers  lelieu  ou  vous  auez  affaire  j les  caïques  font  de  pe- 
tits badeaux,  ficlespermcs  fontde  fort  petites  barques  tres- 
legeres , fie  lî  jaloufes^  que  fi  l’on  appuyé  plus  d’vn  codé  que 
de  l’autre,  on  les  faitaifément  renuerfer.  On  peut  aller  à 
Galata  par  terre,en  failàot  le  tour  du  porc,  qui  ed  fort  grand; 
par  ce  cnemin  ayant  paffe  vue  petite  riuiere  d’eau  doucè  qui 
le  décharge  dans  le  port , on  va  du  codé  de  Ga-lata  : on  trou- 
ue  premièrement l’Oemeïdan , ou  champ  des  flèches , d’ed 
vn  grand  champ  oulesTurcs  tirent  de  l’arc;  fit  c’edaulli  en 
ce  lieu  que  les  Turob  viennent  en  procelfion  prier  Dieu  pour 
le  falot  de  l'armée,  fit  pour  toutes  leurs  neceffîtez  ; puis  on 
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tient  à Gailùmppcha  , qui  eft  comme  vn  bon  village  : là 
farte  bord  delà  mereftl’Arfenal  où  fc  font  les  galeres,  mao- 
nesôc  vaifleauxjil  y a fix-vingts  arches  fous  lefquelles  on 
peut  mettre  des  galeres  d couuert  j ou  y en  faire  de  neuues. 
Le  Capoudan  Pacha  ou  Admirai  a foa  logement  dans 
fenaljOÙ  il  commande,  & tous  les  gens  de  marine  dépendent 
de  luÿ  r dansce  mefme  Arfenal  ett  le  bain  des  Efclaues  du 
Grand  Seigneur,  qui  eft  fort  grand  & fpacieux  : de  là  on  vient 
àGalata , qui  n^eft  fepaté  de  Caflumpacha  que  par  des  cimo- 
cieres  qui  font  entre-deux.  Galataeftvne  ville  aflèz  grande 
vis  à vis  deConftantinople , dontelleeftfcparéepar  leportî 
cette  ville  eftoitautrefois’aux  Génois , êcaflezconfiderablej 
ony  voit  encore  vne  groifetpur, où  ilstinrent long  temps 
bon  contre  les  Turcs, apres  qu’ils  furent  Maiftresefo  Con- 
ftantinople } les  maifonsy  font  bonnes  & bien  bafties,  il  y de- 
meure quantité  de  Grecs , & c’eft  la  demeure  ordinaire  des 
francs.  Il  y a dans  Galata  cinq  Maifons  de  Religieux  francs, 
fçauoir  de  Cordeliers, & leur  Eglife  s’appelle  îainte  Mariej 
d’Obferuantins  ou  Cordeliers  Conuencuels , leur  Eglifo  eft 
fdint  François  : de  laeobins , qui  ont  l’Eglilc lâint  Pierre:  de 
Ieruires,quiont  l’Eglife  làint  Benoift.-ôc  de  Capucins,  qui 
ontl’Egliiefaint  George  Sur  la  marine  il  y a la  plus  belle 
poi/Fonneriequrfoitan  monde,  c’eft  vne  rue  dont  fes  bouti< 
ques  des  deux  coftez  font  de  poHTonniers , qui  eftallent  fur 
leurs  eftaux  du  poiftun  en  fi  grande  quantité  que  cela  eft 
cftonnant  : on  y trouuc  prefque  de  toute  forte  de  poiftbns 
fort  excelJens,  frais, & à bon  marché  .-les  Grecs  tiennent  plu- 
fieurs  cabarets  dans  Galata,  ce  qui  y attire  bien  de  la  canaille 
de  Conftanrinople , qui  eft  fort  infolente  quand- elle  eft  faou- 
le  ,&  dont  larcncontrc  eft  dangereufe.  E>e  Galata  en  mon- 
tant on  va  àPera,  quieft  auffi  feparc  de  Galata  par  des  cime- 
tières , c’eft  comme'vn  bon  bourg  où  demeurent  Tes  Ambaf- 
fàdeurs  Chreftiens , excepté  ceux  de  l'Empereur , du  Roy  de 
Pologne  , & de  Ragufe,  qui  logent  dans  Conftantinople. 
L’Ambaftâdeur  de  France  eft  fort  bien  logé  en  ce  lieu  de  Fe- 
ra, ayant  vn  beau  & grand  Palais,  qu’on  appelle  la  maifon  du 
Roy,cjuiafortbelleveuSrurtoutIepore,&furleSerrail  du 
Grand  Seigneur , vis  à vis  duquel  il  eft  bafty  en  vn  lieu  plus 
haut  q,üe  le  Scrrail^cra  eftant  furrvn  licuforc  cfleué:les  maU 

■ G ij  ' 


5x  VOYAGE 

Ions  de  Pera  font  belles,  8c  il  n’y  loge  prefque  que  des  Grecs 
deconflderacion.  De  Pera  on  defccnd  beaucoup  pour  venir 
àTophana,  qui  eA;  au  djïfTous  au  bord  de  lanuiere  ,8c  vis â 
vis  du  Serrail  : il  eft  appelle  T ophana , qui  veut  dire , maifoa 
de  canons , parce  quec’eft  le  lieu  où  l’on  jette  en  fonte  les 
canons  8c  autres  pièces  d’artillerie,  ôc  il  donne  le  nom  à tout 
ce  quartier.là , qui  eA  comme  vn  petit  bourg  : les  maifôns  de 
Galata,  Fera,  8c  Tophana  font  baAies  fi  à propos,que  comme 
ces  lieux  font  les  vns hauts  8c  les  autres  bas,  elles  forment 
comme  vn  amphithéâtre  d’où  l’on  découure  facilement  8c 
agréablement  le  port  8c  la  mer. 

MkÈ-Èklki-kkHÈi&it-flii&kfiàititàà 

DE  LA  TOER  DE  LEANDRE, 

de  Scudaret  3 de  l'IJle  du  Prince , (15*  de 

la  Aler  noire.  , - 

CHAPITRE  XXI. 


/"X  Voy  que  les  campagnesdesenuironsde  ConAantinoplc 
V ^e  foient  pas  auflî  delicieufes  8c  auffi  peuplées  qu’en 
Prance, toutefois  cllesne  manquent  pas  de  promenades  agréa- 
bles-, il  faut  cntrerdans  vn  caïque  8c  aller  à Scudaret,  appelle 
enTurcIfeodar , le  trajet  eAd’vn  bon  mille  ; on  pafiepardc. 
liant  la  tour  de  Leandre , quieA  entre  le  Serrail  8c  Scudaret, 
8c  l’on  peut  y entrer  fi  l’on  veutrcette  tour  eAbaAie  fur  vn  ro- 
cher qui  eA  dans  la  mer , 8c  eA  confiderablement  forte } il  y a 
plufieurs  canons  qui  pourroient  battre  le  port  de  ConAanti- 
nople,  8c  les  deux  embouchures  du  Bofphore  de  Thrace  8c  de 
la  Propontide,  ou  comme  ils  difent , de  la  mer  noire  8c  de  la 
mer  blanche  } il  y a dans  cette  tour  vn  puits  d’eau  forefraif- 
che  8c  bonne  à boire  : ie  ne  fçay  pourquoy  ils  appellent  cette 
tour  de  Leandre-  De  là  on  va  à Scudaret , c*eA  vn  village  en 
Afie  fur  1e  bord  de  la  mer , vis  à vis  du  Serrai!  de  ConAanti- 
nople , on  y voit  vn  beau  Serrail  du  Grand  Seigneur , auec 
de  fort  beauxjardins.  Plus  bas  du  mefme  coAé  , vis  à vis  des 
fept  tours  eÀ  Chalcedoine  , autrefois  ville fameufe,  8c  celc- 
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brc  par  ïq.quatriefm€^<îbnqiie  gc'nerat^aTùmaei^âe  qui  y 
fucrenu , ewe  p’eft,  plus  maitirénant  q'a’vrt  rolicraWé  üUag‘'ê. 
L'iHe  du  Prince , qui  eft  ^igi^c  deÇo^^tisople  qua. 
tre heures, ftft  cncore^eflrogfiena&^^gc l'air  m’^ds'-éx- 
cellenc,quoy  qhe  cette ifle  ne  ^'tpa^rande  die  eft  affez 
'agréable , &41  ÿ à deux  bourgs  Habitez^ar 'les Grecs  : le  ca- 
nal <le  la  rner  nQÎre  eft^vt^  pjoîn|na^elt^ueilléûre , ce  ca- 
nal, qui  eftk  BoiphorêdéTifracé , vient^e^kfqcr  n»ire  iuf- 
qu  a CopftàntTûqpie , où<eqtràhc^nsià?{op5iatitie11mefte 
les  eaux auec  celles  dclalnér  bJa?^he5l^pIus^randelargeur 
eft  <fenujron  vn  nulle , ü fa^longueur  de  douze  milles  ; En 
àUancdelroph'ana'vÔr;ce^i39l,'o‘‘n  voie  à main  gauche  en 
Enrppfi.quantiré^e  fort  bcHesnVüilbns  accompagnées  dejar- 
ditrs,_dh  entre*  dans  cS  canal,  dont  les  deux  riuages  verita- 
blemetn^h^rmeiftlaveuci, comme eftanc la  choie  du  mon- 
de la  plus  d^licieufe  s ce  nç  ftlntquemailbns  magnifiques,  & 
jardinfremplis  de  toute  forte  de  bons  fruits  :ie  visfurle  bord 
qui  eft  en  A fie  vn  fort  jolychafteau,  où  Sultan  Ibrahim,  pe- 
rede  Sultan  Mehemec  â prelènt  régnant,  fut  caché  durant 
vingtan's  , pout^urterla  mortque  Sultan  Murad  fitfoulFrir 
4 /es  autres  frères  : ce  dhafteau  eft  couuert  de  plufieurs  ar- 
bre‘s  fort  hau  ts  qui  en  qftent  la  veuf , ce  qui  fait,  comme  nous 
dirent  ceux  qw^  deméuienr , que  peu  deperfonnesle  vont 
vifiter  : Il  y a aulC  le  long  de  ces  bords  quantité  de  bons  vil. 
lagcsjoù  on  trouue'toqt  ce dontona  befoin  :on  pefche  en 
.ce  canal  quantité  de  bons  ppiffbns  de  plufieurs  fortes,6c  prin- 
cipalement des  pôilTonsi^pées,  qui  font  grands,  & ainliap- 
peliez  parce  qu’ils  oncfullenoz  vne  arrefte  longue  & large 
en  forme  d’elpée,  ou  plujloft  de  fcicilbn  y voit  quantité  de 
dauphins  , qui  fuiuenr  les  bafteaux  en  bondillaiit  hors  de 
l'eau.  A fix  milles  loin  de  Opnftancmople  en  cette  mer  il  y 
adcuxforcerelTes , l’vne  en  Europe, l'autre  en  Afie,  qui  fer- 
uent  coures  deux  de  prifon  pourlespcrfonnes  de  qualité,  &: 
ont  eftebafties  pourarrpfter  les  courfes  des  Cofaques,  qui 
fans  cela  viendroienc  fouuenc  piller  iufqucs  dans  Conftan'ri- 
noplc,puis  quemefme  malgré  ces  forterelTes ilsnclailfent 
pas  quelquefois  d’y  donner  J alarme  : en  crois  ou  quatre  heu- 
res derempson  arriueau  boutducanalou  Bofphorc  dcThra- 
ce  où  commence  la  mer  noire.  Au  milieu  de  cette  embou- 
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chure,  qiÿ je(bfort;^ftroicé , fç  voie  vnftpctitc  ifle  ,^u  plufloft 
vh  rocher  ifolé , ellbigoc  de  terré  ferme  de  chaque  cofté  en- 
uiron  cinqu|^'nccjpa^qàeftantarnpe  qn  peut  monter  iufques 
auhautifluiceluy  eft'vne  coJonne  de  marbre  blanc,  qu'on 
appelle  la  colonne  c^. Pompée,  parce  qu'on  dit  que  ce  fut 
Pompée  qui l’ÿifit  dreljeraptçsauoir  vaincu  Mirhridate, pour 
mémoire  de  fa  viélpiré:touc  auprés^6t  à l'enrpur  de  ce  rocher 
il  y en*  pluj(îeur.s  autres  p'etits'épars  dansl’eauiça&là,  que 
pluficurscroyentcftreles  ^es  Cyanéesou  Syfnpiègades  : vis 
à vis  de  ce  roéher  de  là  comme  de  Pompée  en  teçre  ferme 
du  cofté  de  l’Europe , eft  vn  vlHagé  fur  lehord  de  l’eau , auec 
vne  tour , au  haut  de  laquelle  eft  vne  lanterne  ou  fanal , pour 
éclairer  de  nuit  aux  vailieaox,  de  crain  te  qu’ils  ne  fepcKlcbtj 
car  cette  mer  eft  fort  dangereufe,  6c  il  n’y  a point  d'année 
queplulieurs  n’y/alFent  naufrage , audi  elKelIé  apjj^llée  des 
Grecs  Maurothalafta, qui  veutdirela  mer  noire , po'n  que  Tes 
eaux  foient  noires , mais  à caufe  qu’il  s’y  leuefprtfbuuent  des 
tempeftes , & fi  fubiremenr , qu’aies  cauftiit  de  frequens  de- 
fordres , & quelque  beau  temps  qu'il  fade  on  en  eft  quelque- 
fois furpris  en  vn  moment  ; 6c  comme  cette  ifier  n’eft  pas  fort 
large  , & qu’outre  cela  il  y a plyfteurs  courans  caufer  par  la 
de/charge  des  eaux  du  Danube , du^^oriftefie , dqTanaïs , ôc 
depluficurs  autres  riuieres  de  moindre  confideration  qui  fe 
rendent  en  cette  mer , les  vailTeaux  font  fujets  à tant  de  bou- 
rafques , que  fouuent  ils  vont  efehoixer  contre  des  rochers,  & 
pendent  : les  Anciens  appelloicnt  cette  mer  Pontus  Euxinus, 
nom  quiauoitefte  changé  6c  adouj^  de  celuyd’Axinos,^qui 
veut  dire  en  Latin /»A«^//4/'j,^u»Tt'àite  mal  feshoftes  » com- 
me en  Italie  la  ville  qoi  s’appeTloit^aluentum  ,fut  appellée 
depuis  Beneuentum.  Siondefeend  en  Europe  on  voit  vn 
fort  beau  pays,  couuert  de  jardins  6cbonspafturagcs,audî  y 
a-t’il  par  cette  campagne  pluCeurs  villages  habitea  par  des 
Grecs;  vn  peu  auantdansla  terre  de  ce  mefme  cofté , on  voit 
de  fort  beaux  aqueducs, qui  portant  de  l'eau  iulques  dans 
Conftantinople. 
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ftaminople  que  j’ay  veys , parce  que  plÿikursjen  ont  écrit 
fore  au  long,  maintenant  iedira^^quclquccnore  dé  la  taille, 
f^rcc,‘hatfillemens , couH^es  ^façons  de^i^e  des  Turcs, 
fèlou  ce  que  j’en  ay  pû.  reniarqucf  U.  apprendre.  Les  Turcs 
font  ordinairement  a'vrte  Belle  taille,  ayans  le  corps  fort  bien  *' 

proportionné , ils  iont  cxempts-dèplufieurs  defauts  qui  font 
plus  ordinaires  a'Ux  autres  pays  de  l'Éurope , on  n’y  voit  point 
debolTus,peudebpiteux^  & ce  neft  pas  lans  raifon  qu’on 
dit  fortcompievn  T^urc^  carpourlâ  plufpare  ils  font  forts  5c 
robuHies.  Leur  hàbiteft  avantageux  pour  paroiftre  de  belle 
raille,  & il  en  caçhélés  defauts  bien  plus  facilement  que  ne 
peuuent  faire  les  roodaches  des  canons  que  l’on  porte  en 
f/'ance  5 ijs  mettent  par  délits  leur  chair  vn  caleçon,  quiell; 
également  fermé  par  deuant'fic  par  derrière  ; leur  chemife,  •*  ; 
dont  les  manches  font  comme  celles  de  nos  femmes,  & elî 
féuduc  de  mefmc  , tombe  par  delTus  le  caleçon  ; ils  ont  va 
doliman  deffus  la  chemife,  qui  eû  comme  vne  foutanequi®'^'*"- 
va  j ufqu’aux  talons , de  a les  manches  edroites , finilTantes  en 
vn  petit  rond  qui  (fouure  le  dos  de  la  main  ; ils  font  ces  doli- 
mans  de  toile,  de  taferas , de  facin , ou  d’autres  eftoflPes  bigar- 
rées fort  gentilles,  & l’hyuer  ils  les  font  piquer  de  coron  : par 
delTus  le  doliman  ils  fe  ceignent  les  reiivs  auecvne  ceinture, 

> qui  peutferuirde  tulban , edant  tortillée  autour  delà  tede, 
ou  bien  auec  vne  de  cuir  large  de  deux  ou  trois  doigts,  ôc  gar- 
nie de  boucles  d’or  ou  d’argent.  Ils  portent  ordinairement  à 
leur  ceinture  deux  poignards,  qu’ils  appellent  cangiàrs,  cc^^X^* 
font  proprement  des  coudeaux  à gaine , mais  les  manches  5c 
les  gaines  font  garnies  d’or  ou  d’argent, 5c  quelquefois  depier*. 
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reries.,  ou  bien  manches |g#iticulcmcnt  de.dent  de  poiÇ 

fon,  qu'lis  efHmenîr&i^compâraifon  pjus  queTyuoire,& 
ils  en  ven'dentia  fiure  bien  cher,  lis  portent  deux  mou- 
choirs à la  ceinture  , vn  de  chaque  codé , êc  la  bourfe  à tobac 
y eftauffi  pendu<i;.,&  dans  Icieio  .qplle  de  l'argenjc , & plu- 
iîeurs  autres  choies  , comn^c  reurs  papiers  , Sc  au0î  leurs 
inoufchoirs  , quarid  ils  font  vn  peu  ralrés-ou  frippez  ,'car 
ilsfereruent  de  leur  fein  comme  npus  de  nos  poches.  Par- 
delFus  le  Doliraan  *ils  portent  vn  Feredge  , qui  eft  conr- 
me  nos  robes  de  chambre  , ayant  les  manches  -fort  lar- 
ges , 8c  longues  enuiron  tomme  les  bras , quoy  qu’on  ne  les  y 
paflTe  pas  tçnjiiîoyrsi  celaleur.tient  lieu  de  manteau  ,8ç  Khiuer 
ils  les  font  <^uble^  dg.riçÈes  fourrures , 8c  ceux  .qui  ont  le 
moyen , dcl^Qlent  Vploo.tiers  quatre  ou  cinq  cèns-piaftres 
pour  auoir  vnc  doublure  dç  zebeJ.îVies.  «ju'ils  appellent  Sa- 
mouix  Ilsontdes't>asdedr^déJalongûèurdela.jambu5„def- 
queis  le  pied  eft  vn  cHiwiilIdn  4ç  cuir  Jaune  ou  rouge?  lelon 
la  condition, coufu  au  bas, ils^appellcnt  dt  chau fions  des 
Mcftes.  Le  fouliers,/ont  de  mqlrtic -couleur  , 8c  faits  preft 
que  comme  des  pantoufles  > le  tafon  éft.éMlau  refte de  laXe- 
. melle,finon  qu’il  eft  ferre  d’vn  petit  fer  dèmy  rondiâic  cx- 
prés , 8c  ils  appellent  ces  fouiiers  Pabourches..  Leur  teftç  éft 
couuerte  d’vn  bonnet  de  velours  cramoi/y','dé  la  forme  d’vne 
toque  fans  bords,  cotonné ‘paj*  dedans ^^8ci lenteur, ils  y ^ 
entortillent  vn  tulban  blanc  où  rouge.  Ce  rulban  eft'vne  ef- 
charpe  de  toile  ou  d'eftoffe  de  foye  qui  a plulîeurs  aulnes  de 
long,  8e  toute  la  largeur  de  l’eftoffe,  ils  en  font  plufieurs 
tours  àl’entour  de  latefte}8c  ils  l’entortillent  èn  plufieurs 
iàqons , 8c  on  reconnoift  la  condition  8c  qualité  d’vn  homme 
âla  façon  dont  il  porte  le  tulban  ou  auÂ'Cs  coiffures  , def- 
quellcs  nous  parlerons  cy-aprés  : ily  en  a des  façons  fort  diffi- 
ciles , il  y a des  gens  qui  font  profeflion  8c  meftier  de  les  bien 
mettre , comme  les  coiffeurs  parmy  nous.  Pour  les  parens 
de  Mahomet,  qu’on  appelle  Scherift,  ils  portent  le  tulban 
vcrt,(cemotdeScherif  fignifie  noble  ) il  n’y  a que  ceux  de 
cette  race  qui  puifient  prendre  ce  tiltre , ou  porter  Je  vert  à la 
tefte  ,-8c  ce  n’eft  que  par  cette  couleur  qu’on  les  reconnoift: 
ces  gens  qui  n’ont  qu’vne  noblefle  imaginaire  ,foût  en  grand 
nombre,  8c  pour  la  piufparrforc  gueux  , fi  l’on  en  excepte 
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quelques  Princes  quMs  onc  cnççr  aujourd’huy  en  quelques 
EAats  d'Arabie  & d'Afrique , nous  en  parlerons  encore  ail- 
leurs. Ces  Scfierifs  font  croire  qu’ifs  ont  en  eux  cette  vertu 
particulière , que  fi  on  les  jctcok  dans  vne  fournaife  ardente, 
iis  en  fortiroientfans  dommage':  les  femmes  quifont  de  cette 
race,fe  font  auili  connoiftre  pour  telles  par  vne  piece  d'eftofFe 
verte , qu’elles  porteneattacbëe  à leur  voile  fur  le  deuanc  de 
la  tefte.  Mais  pour  reuenir  à rhabillemencTurc , ie  le  trouue 
fort  commode-j  auffi  eft-ce  ceiuy  qui  eft  généralement  le 
plus  en  vfagedans  le  monde,  fi  Vous  en  exceptez  quelques 
Pfouinces  du  Septentrion  & de  l’Occident.  Les  Turcs  fara- 
fient  les  cheueux , Sc  trouuent  eftrange  que  les  Francs  les  laif-  “ 
fent  croiftre,  car  ils  difent  que  le  diable  fe  niche  dedans , ainfî 
iis  ne  font  point  fojets  à mille  ordures  qui  nous  viennent  lî 
cous  a’auons  le  foin  de  nous  bien  peigner  : maisdis  laifienc 
croiftre  la  barbe  & les  mouftaches, excepte  ceux  qui  font  éle^ 
nez  6c  qui  ont  charge  dans  le  Serrail , car  il  n’y  a que  le  Grand 
Seigneur  6c  leBoftangi  Bacbi  ,oui  laJaiflent  croiftre , ôc  ils 
cftimencfort  vn  homme  qui  abellebarbe^c’efrvB  très-grand 
affront  qu’on  fait  ivn  homme  de  luy  prendre û barbe,  fi  ce 
n’eft  pour  la  baifer,  comme  ds  font  fouucnt,Usjurent  par  leur 
barbe,  comme  aufli  par  la  tefte  de  leur  pere,  par  la  telle  du  • • 
Grand  Seigneur , & autres  femblables.  C^and  ilsfalücnt  vn  ^J^**^* 
Jh^mme,  ils  ne  fe  ddcouurent  point  la  tefte,  & ce  luy  feroic  vn  Tmru. 
affront, mais  feulement  mettans  la  main  fur  l’cftomach  6c  s'en- 
clinans  vn  peu,ils  difent/r/j  ^ui  veut  dire,Ja  paix, 

foit  auec  vous  j 6c  le  falüé  en  frit  autant,  & réponéiahïeom  fp- 
i»m  vtrJjhmttvUah,  qui  veut  dire,  la  paix  foit  fur  vous,  & la  mi- 
Tericorde  de  Dieu  aufli,  & autres  femblables  benedi<ftions;eni 
fin  ce  falut  eft  fort  graue , & eft  effeâîuement  le  iâiut  ancien,, 
comme  il  iè  voit  dans  rÉTcriture Sainte.  Chez  IcsTurcs  le 
cofte  le  plus  honorable  eft  le  gauche,  parce  que  c’eft  le  coïié-c, fi 
de  l’épée,  tellement  que  celuy  qui  a. la  droire,a  l’cpée  fous  la  twwr<Wi... 
main  de  celuy  qu’il  veut  honorer.  Quand  vn  T urc  va  auec  vp 
Chreftien,  il  ne  luy  cede  pas  volontiers  la  main  gauche,  & il 
eft  bien  aifé  de  s’en  accorder , car  comme  chez  nous  lîrmain 

droite  eftla  plus  honorable,  tous  deux  ont  le  lieu  d’honneur. 
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DES  BAINS. 

(Chapitre  xxiii. 
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t£s  Tur  CS  vfeDt  fore  des  baÎQs,  tant  pour  (è  tenir  le  corps 
propre  & net,  que  pour  la  iàntc.  Il  y a pour  cela  pluûeurs. 
ux  bains  dans  les  villes  n'y  a (îcherif  village,  qui  n'ait 
au  moins  vn  bain  ; ils  iont  tous  faits  demefme  Façon , Sc  il  n’y 
a point  d’autre  difiFerence,  flaon  queies  vns  Font plus  grancU, 
ou  plus  ornez  de  marbre  que  les  autres.  le  deferiray  celuy 
qui  eft  à Tophana  auprès  d’vne  belle  MoFquée,commec(lant 
vtfcrifiUn  vn  des  beaux  que  j,’aye  veus.Vous  entrez  dans  vne  grande  fal- 
le  quarrée  , longued’enuiron  lo. pas, dont  le  plancher  eft  Fort 
haut  cleué,  il  y a dans  cette  fâlle  tout  à l’entour  des  Maflabez 
ou  bancs  de  pierre  balHs  contre  la  muraille,  larges  de  plus 
d’vne  toife , &c  hauts  de  demy  ^leftpiels  Font  tout  couuerts  de 
natte;  d’abord  que  vous  arriuez,on  vous  edend  vne  grande 
Feruiette  (qu'ils  appellentFouta)  delTuslcFdits  bancs,  où  vous 
vousairoyez,.&  mettez  vos  habits  apres  vous  edredcpoiiillé: 
au  milieu  de  cette  iàlle  il  y a vne  grande  Fontaine  auec  vn 
grand  badin  de -marbre,  pourlauer  les  linges  qui  ont  (eruy, 
êcapres  qu'on  Lésa  lauez , on  les  jerteFurdes  perches  qui  Gsnt 
au  haut  de  ladite  (allé,  tout  à l’entour,pù  on  les  laiiTe  ieicher. 
Apres  que  vous  vous  elles  alSs  Fur  la  Feruiette  qu’on  vous  a 
eltendui‘,  on  vous  apportevne autre  Feruiette,  que  vous  mec< 
tez  deuantvous,  6c  l’attachez  par  delTus  voUrc  chcmilê  de- 
«ant  que  de  Tôlier,  de  crainte  qu’on  ne  voye  ce  qu’on  ne  doit 
voir , ce  qui  Feroit  vn  grand  crime , cela  vous  couure  tout  le 
derrière  & le  deuant  depuis  la  ceinture  iuFqu’aux  genoux: 
ayant  ollè  vollre  chemile,  vous  la  mettez  auec  vos  habits 
dans  la  Feruiette  Fur  laquelle  vous  vous  eAes  adis , les  lailTant 
Jàiâns  crainteque  per-Fonne  y touche,  car  les  bains  lont  lieux 
de  liberté  Sc  de  Feurctc,  comme  s’ils  elloient  Facrez , il  ne 
s’y  commet  iamais  aucune  Friponnerie , & s’il  s’en  commet- 
pir,  le  MaiArc  du  bain  Feroit  obligé  d’en  reparer  le  domma- 
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ge.  Af  rcs-Tous  eftre  dépoüil^c , vous  entrez  par  vne  petite 
porte  dans  vne  petite  faUe  vn  peu  chaude  » & de  là  par  vne 
autre  porte  dans  la  grande  falle,  qui  eft  rres-chaude.  Toutes 
ces  falles  font  en  dômes , percez  de  petites  feneftres,  où  il  y a 
des  vitres  pour  donner  lumière.  Cette  grande  làlle  chaude  eft 
pentagone,  chaque  face eftant  foûteBuededcax  pilliersde 
marbre  blanc, à chaque  face  eft  vne  eftrade  de  marbre,clcuéc 
d’enuiron  demy  pied , & au  milieu  de  chaque  face , il  y a con- 
tre la  muraillVenuiron  à deux  pieds  du  pauc  vn  petit  baflin  de 
marbreblanc  de  quelques  deux  pieds  de  large,  & au  dclTus 
vn  robinet  d’beau  chaude,  & à quatre  doigts  au  delTus  de  ce 
robinet  vn  autre  robmet  qui  donne  de  l’eau  froide,  de  forte 
que  vous  les  menez  comme  il  vous  plaift,  puis  vous  en  pre- 
nez dans  de  grandes  tafles  de cuiure  qui  font  toufiours  pre- 
ftes  pour  cét  vfage  , & vous  en  jettez  fur  vous  autant  que 
vous  voulez.  Il  y a auifi  dans  cette  falle  vne  grande  cuue  de. 
pierre  pleine  d’eau  chaude,  où  on  peut  fe  mettre  fi  on  veut, 
jnaisil  n’y  a pas  de  feuretc,  parce  qu'il  y entre  plufieurs  co- 
quins , qui  ont  des  differentes  maladies,  quoy  qu’on  en  chan- 
ge affèzfouucnc  l’eau,  & quand  on  eft  aUeurc  que  perfonne 
n'y  eft  encore  entre,  on  s’y  peutlauer.  D’abord  que  vouseftes 
arriuc  dans  cette  grande  falle,  vous  vous  aflbyez  àpktce  ter- 
re , qui  eft  toute  pauée  de  marbre , qui  eft  efehauffe  par  des 
fourneaux  quifonc  deflbus , puis  vn  valet  vient  tout  nud , à la 
referuc  des  parties  que  la  bicn-feance  fait  cacher,  ( tous  les 
valets  de  bains  font  toufiours  ainû  , afin  d’eftre  toufiours 
prefts à feruireçux  qui  entrent,  )&  vousfaifanc  coucher  de 
voftrelongfurledos,  il  vous  mec  les  genoux  fur  le  ventre  &. 
fur  l’eftomach,  & vous  embraflànt  eftroittement , vous  fait 
craquer  tous  les  osdu  corps  Sc  des  bras  6c  des  jambes , pouf 
accommoder  & amollir  les  nerfs , puis  vous  faifant  coucher 
fur  le  ventre , il  vous  en  fait  autant  fur  le  dos , marchant  fur 
voftre  dos , de  forte  qu’il  vous  fait  baifer  la  terre  bien  fort,  en 
fuite  vous  ayant  raze  au  menton  & fous  les  aifelles,  il  vous 
donne  vn  rafoir  pour  vous  razer  aux  autres  parties  ,.6c  vous  ^ 
allez  dans  vne  des  petites  chambrettes,  dont  U 7 en  a vne 
mefnagee  dans  lîentre-deuxdc  chaque  face,  & eftant  là, vous 
oftez  voftre  fermette , 6c  la  mettez  fur  la  porte,  afin  que  cha. 
cun  la  voyant , on  fçache  qju’il  y a q^uciqu’vn  ^ 6c  que  perfocir 
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ne  n’y  entre , &,vous  vous  rafez  à voftre  loifir;  Si  vous  crai» 
MtnUrt  goezdevous  blelferaueclerafoirjon  vousdonp«delapa(le 
itntonvft  qui  eft  compoféeri’vn  certain  Minerai  appelle  Rufma,  qu’on 
4h  Bjtfmg.  niec  en  poudre , auec  lequel  on  mefle  de  la  chaux.,  & ou  les 
dccrenape  auec  de  l'eau  , il  s’en  foie  vne  pafte,  que  l’onap-' 
plique  aux  parties  donc  on  veut  faire  tomber  le  poil , &c  en 
moins  d’vn  demy  quart  d’heure  tout  le  poil  combe  auec  Ja 
padcj  en  jettanc  de  l’eau  chaude  deiTus  : on  voit  quand  il.  e/l 
temps  d’y^etter  de  l’eau , en  éprouuanc  li  le  poil  s’en  va  auec 
cette  pade , car  fi  on  la  laidoir  trop  long-temps  de/Tus  la  par- 
tie, apres  auoir  mangé  le  poil,  elle  maogeroie  encore  la  chair. 
ct  qut  c'eji  Rufmaeft  vn  minerai  fait  comme  du  machedîr  ; il  eft  en 
/jKfan/m».  grand  v/age  en  Turquie,.  & il  s’y.  en  débité  vne  û grande 
quaucicé,que  la  doUane  du  Grand  Seigneur  en  cire  vn  notable 
reuenu.  A Malte  au  lieu  de  Rufma  on  Te  fert  dOrpimenr, 

, qu’on  mefle  auec  de  la  chaux  pour  le  mefme  vfage.  Apres 

vous  eftre  ofte  le  poil , 6C  remis  vodre  feruiette , vous  retour.* 
nez  dans  la  grande  fàHe,  oh  vous  liiez  fi  long- temps  qu’il 
vous  plaid , puis  vn  valet  vient  auec  vne  bonrfé  de  camcloc 
noir,  danslaqucUedmetfamain,  & vousen  frotte  par  tout 
le  corps  fi  fort,  qu’il  vous  ode  toute  la  cradçde  la  peau , fans 
toutefois  vous  faire  mal,  puis  il  prend  de  i’edoupe  de  love 
auec  vnmorceaude  fauon  dedan»,.  donc  il  vous  frotte  6c  fa« 
uonne  par  tout,  apresquoyiljetcequantitéd’eau  fvr  vodre 
corps , & vous  laue  aufïï  fi  vous  voulez  la  tede  auec  du  fauon  : 
cela  fait,  il  vous  va  querit  vne  lèruiecce  feiebe,  que  vous 
mettez  à la  place  de  cellequi  ed  mouillée,  vous  retournez 
en  fuite  à la  /àlie  où  vousauez  laiiTé  vos  habits, où edanc 
affis  y il  vous  verle  de  l’eâu-fur  Jet  pieds , pour  vous  oder  les 
ordures  que  yous  auez  pris-en  venant,  puis  il  vous  apporte 
des  feruiecces  feiches  & chaudes;  donc  vous  vous  elTuyez  bien 
partout,  & quand  vouSedes  habille,  apres  qu’vn  autre  vous 
, a prefenté  vn  miroir,  vous  n’auez  qu'i  payer,  & vous  en  aller. 

Le  prix  ordinaire  du  bain  ed  deux  afpres,  qui  fe  payent  au 
* maidre,  & ceux  qui /efontferuir,  en  donnent  autant  au  va- 
let. Ces  bains  font  fort  commodes , ôciecroyquele  grand 
vfage  qu’ils  eti  ont  leur  faune  bien  des  maladies:  il  n'yaper- 
vtntaux  fonne pour pauure qu’il /oit,  homme  ou  femme,  qui  n’aille 
moins  vncfois  la  femaine  aux  bains.  Il  y a des  bains  oùies 


DE  LEVANT; 

Jtommes  vont  vn  iour  & les  femmes  vu  autre,  d’autres  où  les 
hommes  vont  le  marin , & les  femmes  apres  midy  | d’autres 
pour  les  femmes  feulement.  Quand  les  femmes  y font , il  y a 
des  femmes  qui  les  feruent , &:  c’eft  vn  crime  digne  de  mort  à 
vn  homme  de  quelque  religion  ou  condition  qu’il  foit , d’en- 
trer dans  vn  bain  ou  il  y a des  femmes.  C’eft  au fli  vn  grande 
crime,  mais  qui  auroit  feulement  la  honte,  ou  tout  au  plus 
quelques  coups  de  bafton , de  montrer  les  parties  honteufes,  PuJetn  ia 
ou  regarder  celles  d’autruy.  Ces  bains  s’elchauftènt  pardef-^"’’"' 
fous.  Les  Seigneurs  de  haute  qualité  en  ont  chez  eux  pour 
leur  vfage  & pour  celuy  de  leurs  femmes. 

nV  MANGER,  DV  BOIRE,  ET  DV 
coucher  des  Turcs. 

* CHAPITRE  XXIV. 

W 

LEs  Turcs  ne  font  point  de  feftins  fomptueux  , 8c  l’on 
n’cntendpoinedire  qu’vn  Turc  fe  foit  ruiné  à faire  bon- 
ne chcre , ils  le  contentent  de  peu  de  chofe , 8c  vn  bon  cuid- 
nier  feroit  en  ce  païs-làfort  mal  fes  affaires , aulfi  chacun  y 
fçait  faire  la  cuiline  , ôc  ils  n'ont  point  de  fauffes  qui  ne  s’ap- 
prennent à les  voir  faire  vne  fois.  Leur  plus  ordinaire  mao-  da 
ger  eft  ce  qu’ils  appellent  pilau.  Ce  pilau  cft  du  ris  qu’ils  met- 
tenedans  vne  marmite  auec  vne  poule, du  mouton , du  bœuf,  ^mcPiUh. 
ou  feulement  l’vne  de  ces  chofes,  8c  faute  de  viande , auec  du 
beurre,  8c  quand  le  ris  eft  vn  peu  cuit,  ils  le  retirent , 8c  en 
empliffeotvn  grand  plat,  mettant  quantité  de  poivre  dcfTusj 
ilsn’y  oublient  pas  mefme  quelquefois  du  lafran  pour  le  ren- 
dre jaune  ; quand  il  cft  heure  de  manger , ils  eftendent  à terre 
vne  nappe  rond^de  marroquin , qu’ils  appellent  fofra,  [vtScfu.ulU 
lequel  ils  mettent  le  pilau  6c  la  viande , 8c  rompant  le  pain  en 
morceaux  Icsdiftribucnt  tout  à l'entour,  puis  ilss’affoyentfur 
leurs  talons  i la  façon  des  tailleurs  autour  <lu  fofra,  & ils  ^ 

fe  fèrueot  tous  d’vne  feruiette  bleui*  qui  eft  affez  longue  pour 

faire  Iç  tour  du  f ofra,  puis  ayant  dit  Uifmiliah , c’eft  à dire , au 
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nom  de  Dieu , ce  qui  leur  tient  lieu  de  Eenedtctiti  ifs  man- 
gent leur  pilau  auec  descuillieresde  bois  longues  d'vn  pied, 
faifans  fcrupule  de  manger  dans  de  l’or  ny  dans  de  l’argent, 
& toutefois  leGrand  Seigneur  a des  plats  d’or,  comme  nous 
dirons  cy-apres  : quand  ils  n’ont  point  de  cuilliercs  , ils  s’en 
paiTent  facilement,  prenant  d’vne  main  le  pilau,  Sc  le  mectans 
' dans  l'autre  pour  le  porter  dans  leur  bouche  ;-quand  fe  vient 
à la  viande , vn  de  la  compagnie  la  rompt  en  morceaux  à bel- 
les mainSjnefeferuant  point  de  coudeaux  pour  cela, puis  cha- 
cun en  prend  ifa  fancaifie  : pour  le  bœuf  ôc  le  mouton.  Us 
n’ont  point  de  peine,  car  deuantquede  le  faire  cuire,  ils  le 
coupent  par  petits  morceaux,  foie  rolly  ou  boüilly.  Ils  ne  boi- 
uent  point  ordinairement  pendant  le  repas,  mais  quand  ils- 
ont  allez  mangé, ils  fe  leuenr,&  vont  boire  de  l’eau  leur  làoul 
à mefme  le  pot,  puis  ils  rendent  gracesà  Dieu  par  vn  Hamdjl- 
lah , c’ed  à dire , loüé  foie  Dieu.  Le  repas  efeaot  ainlî  hny, 
ils  fe  lauent  les  mains,  car  ils  nefe  les  lauent  poirit  deuant  que 
fe  mettre  à manger,maisfeulement  quand  ils  en  foreent.  Leur 
iiirt  Jti  boiflon  ordinaire  c’eft  de  l’eau.  Il  y en  a auflî  beaucoup  qui 
^rct.  boiuencdu  vin  , & quoy  qu^il  femblequele  vinleurfoitdé- 
//  n'efl  f*i  fendu-par  l’ Alcoran,  les  bons  compagnons  difent  que  ce  n’eft 
difindHtHx  qu’vn  aduis&  vn  confeil,  &non  pas  vnprccepte,  &toute- 
ils  n’en  boiucnt  pas  publiquement,  h ce  ne  font  les  lanif- 
Éiires&autresdércrminez  qui  ne  craignent  perfonnej  quand 
ils  fe  mettent  à en  boire  ils  en  boiuent  beaucoup , & s’il  ne 
leur  coude  rien,  ils  en  boiront  jufqu’à  ce  qu’ils  s’endorment, 
pourneu  qu’on  les  laide  faire  ; dtfans  qu’il  n’y  a pas  plus  de  mal 
d’en  boire  dix  pintes  qu’vne  tadejils  »’ y medent  iamais  d’eau, 
&fcmocqucntdesChrediensquiyen  mettent,  ce  qui  leur 
femble  tout  à fait  ridicule.  Ils  ont  à l’entour  de  Condantino- 
»»  ^ tout  PArchipel  quantité  de  bons  vins.  Ils  ont  encor 

vn  autre  breuuage  qu’ils  appellent  Boza,  il  edfâit  d’orge  ou 
de  millet , & a vu  goud  approchant  de  celuy  de  nodre  bier- 
re , mais  non  fi  agréable , j’en  ay  voulu  gouder  vne  fois  ; ie  le 
trouuay  bien  mauuais il  n’y  a que  les  petites  gens  qui  en  boi- 
uent, auflî  ed-il  à très  vil  prix.  Cette  boidon  tes  enyure.  Mais 
^ ils  en  ont  vne  autre  qui  leur  ed  fort  ordinaire , ils  l’appellent 

cahuc,  & en  vfent  à toutes  les  heures  du  iour.  Cette  boidon 
/e  fait  d vne  graine  donc  nous  parlerons  cy-apres.  ils  la  font 
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ro(Hr  ditis  vne  poëde  oa  autre  vftenfile  fur  le  feo,  puis  ils 
la  pilent  8c  mettent  en  poudre  fort  fubtiie,£c  quand  ils  en 
veulent  boire  iis  prennent  vn  coquemar  fait  exprès , qu'ils 
appellent  Ibrik,  & l’ayant  emply  d’eau  la  font  bouillir,  quand 
etle  boûc  ils  y mettent  de  cette  poudre,pour  enuiron  trois  taC 
fées  d’eau  vne  bonne  cuillerée  de  ladite  poudre,  & quand 
cela  boût , on  le  retire  virement  de  deuant  le  feu,  ou  bien  on 
le  remuë,  autrement  il  s’enfuiroit  pardeiïus  , car  il  s'efleue 
ibrt  vide  ; & quand  il  a boüilly  ainü  dixou  douze  bouillons, 
ils  le  verfentdans  des  talTes  de  porcelaine , qu’ils  rangent  fur 
vn  treochoir  de  bois  peint , Sc  vous  l'apportent  ainiî  tout 
bouillant , il  le  faut  boire  aufli  chaud , mais  à plufîeurs  rcpri- 
fcs , autrement  il  n’eft  pas  bon.  Ce  breiraage  eft  amer  dcnoir, 

Scfent  vn  peu  le  bruflc  ; on  le  boit  coutâ  petits  traits  de  peur 
de  fe  bruiler  ; de  forte  qu’eftant  dans  vn  cauehane,  (ainiî 
nomment  les  lieux  où  on  le  vend  tout  préparé ,)  on  entend 
vne  aflcz  plailànte  muCquc  de  humerie.  Cette  boifloh  eft  * 
bonne  pour  cmpefchcr  que  les  fumées  ne  s’éicuent  de  l’e-  ■* 
ftomacn  à la  tefte  , 8c  par  confequent  pour  en  guérir  lo  . 
mal  , 6c  par  la  mcline  raifon  il  empefehe  de  dormir.  Lors 
. que  nos  Marchands  François  ont  beaucoup  de  lettres  à 
eferire,  & qu'ils  veulent  trauailler  toute  la  nuit,  ils  pren. 
nent  le  foir  vne  tafte  ou  deux  de  cahué  ; il  eft  bon  auflî 

f>our  conforter  l’eftomacb,  6c  aide  à la  digeftion  : enfin  félon 
es  Turcs  il  eft  bon  contre  toute  forte  de  maux,  6c  afteuré- 
ment  il  a au  moins  autant  de  vertu  qu'on  en  attribue  au 
cay  > quant  au  gouft  , on  n*en  a pas  beu  deux  fois  qu’on 
s'y  accouftume  }6c  on  ne  le  trouue  plus  dclàgrcable  i il  y en 
a qui  y mellent  des  doux  girofle  , 6c  quelques  geains  de 
Cardamome, appellé en  Latin cardamomum  minus  , qu’ils 
appellent  cacoule,  d’autres  y adjouftentdu  fucre,maisce 
meftangequilerend  pi  us  agréable,  le  fait  moins  fain  & pro> 
fitable,  il  s’en  boit  vne  grande  quantité  dans  les  pays  des 
Turcs  , il  n'y  a pauure  ou  riche,  qui  n’en  boiue  au  môins 
deux  ou  trois  rafles  par  iour  , 6c  c'eft  vne  des  chofes  que 
le  mary  eft  obligé  de  fournir  à fa  femme.  Il  y a plufieurs  ca- 
barets publics  de  cahué,  où  on  le  fait  cuire  dans  des  gran- 
des chaudières*  En  ces  lieux  toutes  fortes  de  perfonnes  fe 
pCHuenc  rendre,  fans^iftinclion  de  religion  ny  de  qualité; 
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& il  n’y  a point  de  honte  d’y  entrer,  plufieurs  y allahs  pour 
s’entretenir}  il  y a mefrae  au  dehors  du  logis  des  bancs  de 
inalTonnerie  auec  des  nattes  par  deiTus  où  s’aüibienc  ceux  qui 
veulent  voir  les  paflans  & eflre  i l’air.  Il  y a ordinairement 
dans  ces  cauehanez  plufîeurs  violons,  joücurs  defliiHes,K 
iDudciens , qui  font  gagez  du  maiftre  du  cauehane  pour  joüe'r 
& chanter  vne  bonne  partie  du  iour , afin  d'attirer  le  mondeé 
Quand  quelqu’vn  eft  en  vn  cauehane , fie  qu’il  y voit  entrer 
des  perronnesdefaconnoiiTance,s’il efl  vn  peu  ciuil  ,il  don- 
nera ordre  au  maiftre  de  ne  point  prendre  de  leur  argcjit,  fie 
cela  par  vn  feul  mot}  car  lors  qu’on  leur  prefente  du  cahué  il 
n.’a  qu’à  crier  giaba,  c’eilàdire  ,gr^is.  Us  ont  encor  le  forber, 
qui  eft  vn  fore  bon  hreuuage , il  Ce  fait  en  Egypte , de  fucre, 
j^s  de  limon,  mufe,  ambre  gris,  St  eau  rofe.  Quand  ils  veu- 
lent regaler  quelqu’vn  qui  les  vient  voir , ils  luy  font  appor. 
ter  vne  tafte  de  cahué  , fie  en  apres  le  forbet , puis  le  parfum. 
Ils  lé  donnent  de  cette  forte.  Vnefclaue  ou  valet  vientauec 
vne  fetuiette  de  foye  qu’il  eftend  fur  la  tefte , fie  vn  autre  ap*. 

})orte  vne  grande  caflolettc,  qu’il  met  fous  le  vifâge  fie  fous 
a barbe , le  premier  enfermant  la  fumée  auec  la  feriiictte, 
Celuy  à qui  l'on  fait  ce  regale  en  prend  tant  qu’il  veut.  Quand 
ils  donnent  ces  trois  choies , ils  prétendent  rairegrande  ciui- 
lité.  l’ay  veufouuefJt donner  lestroisàMoniîeurdela  Haye 
Ambafladeur  de  France,ou  chez  le  Moufri , ou  chez  le  grand 
Vizir,  Se  quelquefois  feulement  vn  des  trois  , quelquefois' 
deux.  Pour  le  parfum , ils  ne  l’apportoient  point  à Monficur 
VAmbailàdetir,  qu’ils  neJedonnaiTentaprcsà  ceux  de  fa  fui-» 
te,  auilî  ne  leur  en  couftoit-il  rien  dauantage.  Si  les  T uccs  ne 
prennent  pas  grande  peine  à leur  manger , ils  n’en  prennent 
guere  dauantage  pour  leurs  lits.  Quandil  eft  heure  dedor- 
mir,  on  apporte  les  matelas,  fie  on  les  eftend  par  terre,  fie  cha- 
cun fe  couche  fur  le  fîen  , les  maiftres  ont  ordinairement  le 
leur  fur  vndiuan,  où  l’on  eftend  vn  matelas  ou  deux,  fie  au 
bout  vn  couffin , pois  vn  drap,  puis  vne  couuerture  cotonnée 
à laquelle  eft  coufuvn  autre  drap}  cette  façon  de  coudre  le 
drap  de  deftps  me  iemble  bien  plus  commode  que  la  noftre. 
Le  matin  on  plie  tout  ce  bagage,  fie  on  le  remet  à fa  place,  de 
Ibrte  qu'eu  vn  moment  il  ne  paroift  pas  qu’il  y ait  eu  vn  lit. 
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• CHAPITRE  XXV. 

I’Ay  affez  difcouru  du  boire , manger  6c  dofmir  des  Turcs, 
mais  comme  ils  ne  paient  pas  toute  leur  vie  à boire , man- 
ger ou  dormir,  il  faut  voir  quels  font  leurs  exercices  8cpafle- 
cemps.  Premièrement  les  Turcs  ne  fepromenentiamais  dans 
vne  chambre  ou  danrvne  place  comme  nous  faifons,6c  ils„«„,p”fc’ 
fe  moquent  des  Francs  qui  fe  p^romenènt  aiilfi  ,ics appellans 
fèls  ,6c  leur*deman dans qu’eft-ce  qu’ilsdnt  à>faire  à cecofté 
âu’ils  y vorftfi  founene,  & puis  de  rnefmeàl’airtre.  Qwndils 
font  au  logis  on-les  trouue  ordinairement  aflîs  fur  Ifurs  di- 
oans.  l’ay  décrit  cy-deflus  ce  que  c’eftoit  que  diuans,s*Hs  font 
Teulsjoulls  dorment, d«  ils  fument  vne  pfpedetobac,  ou 
bien  ils  (Ouchentvneei^ecedeIurqtt’?îsa^ellenttâmbour, 

& ils-en  joüeront  tout  vn  lour  fens  s’ennuyer , quoy  que  la 
mélodie  n'en  foit  pas  fort  agréable:  ou  s’ils  font  gens  delet- 
très , ils  lifent  dans  quelqucïiure , ou  efcrK»ent;^s*ils  ont  com- 
pagnie, ou  ils  s’amufenc  à ca*»ftr,‘ou  ils  joUcncà  quelque 
jeu  :ils  nejoiient  iamaisàuxdez  ny  aux  cartes , ou  autrejeu 
de  hazàrd , mais  feulement  aux  efehert , dames  pouflces,à 
la  merelle,6c  autres  jeux femblables,  encore  ne  joûent-ils 
iamais  pour  argent  ny  pour  autre  choft  de  prit  ,'ny  riches  ny. 
pauures,ce  qui  eft  cauferfu’fk  ti’oot  pas  tanche  querelles 
entr’eux  r cependant  qu9ÿ  qu’ils  hé  joüentrierf,ils  ne  lait 
fent  pas  de  prendre  grand  plàifir  au  jCu,ÔC  pafleront  des  apret 
dindes  entières  à joüer  tefte  à telle  fans  dire  vne  feule  paro- 
le, 8c  d’abord  qu^’vn  a perdu,ils  recommententfroidement 
fans  parler.  Ils  joüent encore  fért  au  mancala  ; qui  eft  vqe 
Jjoifte  longue  enuiron  de  deux  pieds,6c  large  d’vn  demy  pied, 

dans  laquelle  il  y a dfe  chaque  colTé  lixfolfettes  ,f(jauoir  fix  i 

IaboiftCf6c.fix  aucouuercle  qui  tient  à la  boitte  ^6c  s’ouure 
Comme  y&'damier  j on  ytjouC  chacun aucc  trente-fi*  coquiU  . 
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les  y donc  on  mec  au  commencement  Hx  dans  chaque  folTct- 
^ . te.  Mais  les  plus  ordinaires  pa^e-rcmpsdeseens  de  guerre 
font  les  exercices  militaires , aufquels  ils  font  rort  adroits , ils 
tircncfort  jiffte an  blanc  auec. l’arc  Scia  dcche  il  y a dans 
la  ville  pluueurs  maifons  où  on  tire  au  blanc  moyennant  quel- 
que petite  monnoyc  j mais  ils  font  tres-habiles  à la  zagaye,  & 
Hürl/u  grand  plaiHr  de  les  voir  dans  vne  grande  place  ou 

“*  * dans  vne  campagne  plufieurs  à chenal  , dont  l’vn  fe  mec  â 
courir,  8c  vn  autre  apres,  qui  le  fuit  à toute  bride  auec  vne. 
zagaye  i la  main  : cette  zagaye  eft  ordinairement  vu  ba/bou 
quarrefait  d’vne  brauche  de  palmier,  long  d'entu'ron  crois 
• pieds,  8c  gros  deux  ou  crois  fois  comme  le  pouce.  Qiundle 

*'  pourfuiuancell  bien  proche  de  celuy  qu’il  pourfuic  ,.8c  quafi 
à la  longueur  de  Ton  ba(lon,il  luy  darde  fa  zagaye  dans  le 
, dos  n adroitement  auec  vn  tour  de  main  qui  en  redouble  la 

force,  qu’il  reçoit  le  coup  du  bouc  fi  forcement,  que  quel- 
quefois il  s’en  raie  des  playes  fort  confklerables , quelquefois 
mefme  â la  celle,  l’en  V»  vn  au  Caire  auquel  il  fallut  tirer  vn 
os  de  la  telle , apres  y auoir  ellé  blcflc  d’vne  zagaye.  Or  ce- 
luy  qui  ell  deuanc  8c  ell  pourfuiuy, regarde  de  collé  en  fuyant, 
tant  pour  bailTcr  la  telle , s’il  ell  de  befoin , que  pour  tafeher 
de  prendre  la  zagaye,  8c  mefme  rompre  la  forcedu  coup  s'il 
peut,  8c  pour  cela  il  tient  fa  main  toute  prcHe  derrière,  Sc 
quand  il  attrape  la  zagaye,  ce  qui  arriue  alTczfouuenc,  it 
court  après  l’autre,  8c  changent  au/Ii-coH  cous  deux  deper- 
fonnage.  Ils  font  fouuent  cet  exercice,  comme  aullî  celuy 
de  tirer  au  blanc  auec  vne arquebufe  encourant.  Vous  les 
■ voyez  ainUplulîeurs  dans  vne  campagne , qui  ayans  mis  vn 
. pot  de  terre  eu  au^e  choie  lèmblabTe  i terre , ou  quelque 
olanc  contre  la  muraille.,  coureac  i toute  bride  en  bonne 
dillaace  du  blanc , 8c'  cenans  l’arquebufe  d’vne  main  la  ci- 
rent. l’ay  veu  plulieur»  fois  de^dix  ou  douze  coups  qu’vn 
• ou  deux  doanoient  dans  le  but , ^ s’il  y a quelque  E^cha  ou 
autre pcrlbnne de  qualité  prefente,il  donne  cinqoufix  af- 
• près  â chacun  de  ceuit  qui  donnent  dans  le  blanc.  Il  me 
fembleque'ie  puis  mettre  au  rang  de  leurs  diuercillemens  les 
Mnîontitu  marionettes.car  quoyquC  les  Turcs  nefoulTrenc  pointd’i- 
nTnrfut.  luagcs  chcz  cux, ils  nelailTent  pas  d’auoirdes  marionecces, 
lefqueUcs  effecliuement  ne  joüearpas  publiquement , mais 
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dans  les  logis  parEiculiers,c|uoy  que  neaot»oins  durant  le 
Ranrtdan  ils  aillent  la  nuit  de  cahdchane'cri  cahuchane^fiC 
s’ilsvanialTenc  aflez  dargent  ils  y jouent,  fmon  ils  rendent 
l'argent  & s’en  vont.  Or  ce  font  ordinairement  des  luifs  qui 
fontjtitter  ces  marionettes,&ie  n'enay  pas veu d’autres i ils 
ne  les  font  pasjoüer  comme  en  France,  ils  fe  mettent  au  • . 

coin  dVne  chambre , tendans  vn  tapis  deuant  eux , & au  haut 

de  ce  tapis  il  y a vne  échancrure  ou  feneftre  quarree , fermée 

d’vn  morceau  de  toile  blanche  ayant  enuiron  deux  pieds , ils 
allument  derrière  plufieurs  chandelles,&abrésauoirrepre- 
fenréftircettetoileplufieurs  animauxauec rombrcde  leuiip  * ^ 

mains , ils  Ce  feruent-de  petites  figures  plattes , qu'ils  font  re- 
muer fi  adroitement  derrière  cette  toile , que  cela  fait  â mon 
auis  meilleur  effet  que  les  noftres , & ils  chantent  cependant  . ’ 

plufieurs  belles  chanfons  en  Turc  & en  Perfan , mais  le  fujet 
en  efl:  tres-fale , n’eftant  remply  que  de  brutalitez  deshon- 
neftes , & toutesfois  ils  prennent  grand  plaifir  à les  voir  j SC 
mefmeieme  trouuay  vn-foir  chez  vu  renié,  lequel  m'ayan# 
donné  à fouper  me  régala  des  marionettes.  LeSèigneur  à qui  ■ 

il  apparcenoic  eftoit  pour  lors  en  Candie  auprès  d’HufTein 
Bacha  General  de  l’arrtéc  des  Turcs  ; la  femme  deceSei-  * 
gneur  voulant  auoir parrau  diuertifTcment  desmarionettes, 

fit  fendre  vn  tapis  deuant  laporte  de  fon  appartement  qui  rc-  ' • 

pondoit  à la  falle  où  nous  eftions , de  crainte  que  nous  ne  la 
viffions,ôc  elle  ne  partit iamais delà  que  le  jeu  ne  fut  finyï 
qui  fut  à vne  heure  après  minuit, ayant  duré  plus  de  troia- 
heures,  car  ils  les  font  durer  tant  qu’ils  veulent,&  ic  m’eflon- 
nois  quelle  n’eut  pas  honte  devoirlesCilcrezquefaifoitleur 
Caragheuz,qui  parmy  leurs  marionettes  fait  le  principal  per- 
fonnage.  Us  ont  encore  certaines  femmes  qu’ils  appellent  ' 

Tchingucnicnnes,qui  font  des  danfeufes  publiques,  & en 
danfantjoüentdes  cliquettes  ou  d’autres  inftrumens,&  font 

pour  quelques  afpres  raille  tours  de  reins  alTcz  dqkhotv- 
neftes,  ' ' » * 
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des  fctences  des  Turcs  de  leurs  maniérés 

de  deuiner. 
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CHAPITRE  XXVI. 

^ langue  Turnue  eft  me  langue  première  fiT  origt- 
1 ^naire  , c’eft  à dire  , qui  n’eft  point  d<iriuée  d’aucune 
des  langues  Orientales  ou  Occidentales  , defquelles  nous 
^ auons  connoilïànce  j elle  eft  fort  graue  & agréable, & ai- 
fee  k apprendre , mais  elle  n’eft  guere  ample , & il  luy  man- 
que beaucoup  de  mots  qu’elle  emprunte  de  l'Arabe  & du  Per.. 
* fan , mais  auec  ce  fccours  & ornement , on  la  peut  nommer 
tres-ample  & tres-riche.  Les  Turcs  ne  s’adonnent  pas  fore 
Scitntt  iti  z\xTC  fciences  : toutesFois  ils  ont  leurs  Oocleurs  de  loy,  5c 
ceux  qui  font  deftinez  .i  reftre,qui  s’eftudient  à expliquer 
la  loy  dans  tous  Tes  fens.  IlyenaauHt  qui  s’adonnent  dl’A- 
ftrologie  , & plufieurs  k la  PoCfie  , où  ils  ne  reüiüent  pas 
mal,ôc  ont  de  fort  belles  pointes  dans  leurs  compofîtibns. 
Le  Perlan  fait  la  meilleure  partie  de  leurs  poëdes  fie  de  leurs 
chanfons,  qu’ils  chantent,  non  pas  félon  noftre  Mufique, 
mais  d’vn  certain  ton , qui  quoy  qu'il  ne  plaife  pas  d’abord, 
nelaiftepas  de  femblcr agréable  quandl’oreilley  eftaccoû- 
tumée.  Ils  ont  plufieurs  inftrumens  de  Muflque,leur  plus 
ordinaire  eft  vn  petit  lut  d trois  cordes , donc  ils  joüerit  tout 
vniourfans  qu’il  fe  defàcorde.  Ils  ont  aufE  la  Hufte douce.  Il 
y a parmy  les  Turcs  plufieurs  perfonnes  qui  fe  méfient  de  de- 
CfNinj eix^uiner,  fie  ils  y retiffiflencforc  bien.  On  voit  de  ces  gens  U en 
UiTmtt,  plufieurs  coins  de  rues  affisi  terre  fur  vn  petit  tapis,  auec  vne 

• quantité  de  liureseftallez  à terre  à l’entour  d’eux.  Orilsde- 
uinenede  trois  façons,  la  première  fe  fait  ordinairement  pour 
la  guerre,  quoyqu'eîlc  fefaffè  encor  pour  toutes  autres  cho- 

• fes , comme  pour  fçauoir  fi  vn  homme  doit  entreprendre  vn 
voyage,  achepter  telle  marchandife , ou  autre  chofeferabla- 
ble.  Ils  prennent  quatre  flèches,  qu’ils  dicfient  en  pointe 
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,1'vne  contre  rautre,8c  /es  font  tenir  à deux  perfonoes:  puis  ils 
mettent  fur  vn  couflîn  vnc  cfpcc  nue  deuant  eux  ,&  liient  vn 
certain  Chapitre  de  l’Alcoran , & alors  cès  flèches  fe  battent 
durant  quelque  temps,  ôc  enfin  les  vnes  montent  furies  aa. 
très  i fi  les  vièlorieulès  par  exemple  ont  elle  nommées  Chre- 
ftienries , ( car  ils  en  appellent  deux  les  Turcs,  & donnent  amc 
deux  autres  le  nom  de  leur  ennemy,)c'eft  figne  que  les  Chre- 
ftiens  vaincrontjfiautrementjc’eiivnemarqaeducontrai- 
re.  Ils  ne  vont  iamais  à la  guerre , qu’ib  ne  faflent  cette  expc- 
rience  auparauant,  qu’ils  appellent  faire  leliure,  & mefme  ils  imn. 
ne  font  aucun  voyage , ny  autre  chofe  de  confequcnce,  com- 
mèj'ay  défia  drr,  qu’ils  ne  faflent  le  liure,  dilans,  fi  telles 
flèches  font  vic'lorieufes , ie  le  feray , fi  elles  font  vaincues , ic 
ne  le  feray  pas.  Depuis  queie  fuis  de  retour  à Paris , ayant 
.trouuè  vn  Fran<^ois  quiauoit  ellè  de  Loy  Turque , 8c  puis  l’a- 
uoit  laiffee , &Velloit  fauuè  en  Chrellienrè,  comme  jI  me  die 
qu’il  fçauoit  faire  le  liure,  ie  fus  curieux  de  le  voir,  il  fit  des 
flèches  qu’il  donna  à tenir  À vne  autre  perfonne  ficàmoy, 
puis  il  mit  vnecfpèe  nue  fur  la  table  où  elloientles  flèches, 
en/uite  il  nomma  deux  de  ces  flèches  Chrelliens , & les  deux 
autres  les  Turcs , Sc  me  dit  qu'il  vouloit  fçauoir  fi  l’Empereur  * 
auroit  la  guerre  contre  le  "Turc  ou  non  , il  prit  vn  Alcoram 
.&  leut  tout  le  chapitre  qui  pour  cela,  mais  encore  qu’il 
jious  dit  que  les  flèches  fe  battroient  malgré  nous , quoy  que 
üouslcsen‘Vûuluffionserapefcher,ellesne  branlèrent  iamais, 
il  s’en  prit  à ce  que  nous  rions  i de  fi>rre  que  nous  tafchafme» 
de  nous  mettre  fur  nollre  ferieux , Sc  il  recommença  trois  ou 
•quatre  fois , iàns  qu’il  Ce  fift  de  combat , dont  il  fut  fort  fur- 
pris  , car  il  nous  j ura  qu’il  l’auoit  fait  des  milliers  de  fois,  mef- 
me  pour  rendre refponce  à des  Clireftiens , ôc  qu’il  auoit  toâ- 
jours  tcufli , ie  ne  lçay<fi  ce  fut  i caufe  que  nous  n’auions  pas  * 

ia  foyv-ouparce  qu’ilja’eftoit  plus  Turc,  mais  nous  nous  en 
mocquafmesforr.  Secondement  ils  deuinentauec  des  fèves 
qu’ils  mettent  fans  compter,  puis  ils  les  comptent,  ficregar-  nrr. 
dent  dans  le  liure  ce  que  vaut  ce  nombre.  Troifièmementils 
deuinent  aucc  vn  morceau  de  bois  prcfque  quarrè,mais  vn  „„•. 
peu  plus  long  que  large,  ce  morceau  de  boiss’appelleelif,  & 

à vn  des  coftezily  a , b l’autre,  r,  à l’autre,  dgim , à l’autre,  , 

ha  ,'ii  n’y  aden  aux-deux  boucs.  La  perfonne  qui  demande  la 
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refponce  le  roule  trois  Fois  » & à chaque  Fois  on  remarque  Fa 
lettre  qu’il  a amenée , puis  on  regarde  dans  vn  liure  qui  s’ap.  '' 
pelle  Fal, c’eftàdire,îiuredufort,ce  que  veulent  dire  ces 
trois  lettres  eolëmblc , qui  eft  la  reiponcea 


DES  maladies  des  TERCS,  ET 

de  leurs  remedes. 

**  I 

CHAPITRE  XXVJL 


LEs  T urcs  viiien t long-temps , & font  peu  fojets  aux  mala> 
dies , &c  nous  en  auons  beaucoup  de  dangereufes  qu’ils 
ne  connoilTent  point, comme  la  pierre,  Stpllineurs  autres 
Semblables.  le  croy  que  cette  grande  fancc  leur  vient  en  par- 
fnuitnt.  tie  à caufe  des  bains  dont  ils  vient  n fo-unent  ,& auflî  deleur 
modération  au  boire  & au  manger,  car  ils  mangent  fobre- 
iti  r««/ment , & ne  mangent  point  de  tant  de  chofes  difFerenres 
comme  font  les  Chreftiens , ils  ne  font  point  pour  la  pluf- 
part  de  débauches  de  vin  , & font  de  l’exercice  ; auffi  n’ont- 
ils  point  de  Médecins,  & pe»t-cftre  eft-cc  vne  des  caulês 
deleur  l^té  & longue  vie  : lors  qu’ils  font  malades , ils  fefer- 
Medeemt  ^ent  Ordinairement  de  Médecins  Francs  ou  luifs  ,*&  lors  qu’il 
Tuns,  ne  s’en  trouue  point,  ils  ont  recours  aux  renégats, dont  il-y  en 
atoufrours  quclques~vns  qui  font  les  Médecins , ëc  font  leur 
apprentiflageaux  dépens  de  plufieurs.  Outre  cela  lesTurcs 
ont  quelques receptesqui  fontfeeuesde  tous,lefquelles  rcüf- 
FlTent  quelquefois,  & ils  s’en  feruentalTez  fouuent.  Ilsvfent^ 
volon  tiers  de  miel  pour  médecines.  Pour  les  {àignécs,«c 
font  ordinairement  les.reniez  qui  le^font , quoy  qiattl  y ait 
encor  quelques  Turcs  qui  fàignent  aflez  bien  , mais<«uec 
des  lancettes  gro/fieres , & melme  quelques,  vns  auec  vn  fer 
comme  fon^t  ceux  dont  on  làigne  les  chauaux  en  Chreftienté, 
d" autres  auec  des  cannes  aigaCs.  Quand  ils  ont  mal  à la  tefte, 
ilsfefontfaireaiiec  vn  biftoury  vne  ouuerture  àl’endroitoù 
il  leur  fait  mal , & apres  qu’il  en  ell  forty  beaucoup  de  fang, 
^Isy  mecteut'vn  peu  de  cocon, fie  ainiî  fermeBtlaplayc,ou 
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bienilsfe  font  cÿiq  ou  fix  taillades  au  front.  Ils  fe^erfient  en-  * 
cor  du  fcu,qui  eft  fort  pn  vfage  parmy  eux  , comme  *’®y 
veu  vn  homme  qui  ayant  mal  à la  telle , fe  fit  appliquer  à.  l’en- 
droit  du  mal  au  deflus  de  l’oreille  le  bouc  d’vn  ter  tout  rouge 
qui  luy  fit  va  cautère  aâuel , puis  il  y mit  vn  peu  de  coton 
& fut  guery»  Et  pour  tous  autres  maux  â plufieurs  membres 
ils  appliquent  vtv^groJTc.q^fche  « chiflfbn  bien 

allumé  deflus  kfdics  membFei.v&ifti  fouflrent  patiemment  la 
douleur  jiufqu’r  ce  que  là  mefehe  foit  elleince  d’elle- mefine,* 

& à Conftantinople  vnTurc  me  difoic  qu’il  y en  auoit  connu 
vn  ,qui  ayant  quelque  fluxion  ou  autre  mal  femblable  aux  , 
reins,  fe  voulut  appliquer  vne  mefehe  ardente  à cette  par- 
tie, mais  comme  il  apprehendoit  de  fe  faire  mal , les  autres 

fe  mocquoient  de  luy } enfin  ayanç  pris  refolution,  6c  s’eftant 

vn  peu  baifle  pour  appliquer  plus  commodément  la  mefehe 
à fes  reins , il  l'y  mit , 8c  en  foufFric  la  douleur  auec  fi  longue 
p„aiiencc,qu’il fe  brufla  vn  nerf, 8c lorsqu’il  voulut/c  redref- 
fêr  il  ne  pût , 8c  demeura  toufiours  courbé  de  la  forte.  Enfin 
iln’y  a point  là  de  fortune  à faire  pour  les  Médecins, à caufe, 
comme  i’ay  dit,qu’ilsfont  peu  fujets  aux  maladies, outre  qu’ils 
payent  aflez  mal  ceux  qui  les  gueriflent,  8c  fi  les  Médecins  ne 
reufliflent  pas,  8c  que  le  malade  meure, bien  loin  de  les  payer, 
ils  leur  font  fiauuent  de  la  peine, 8c  quelquefois  couller  de'"  *""• 
l’argent,  les  acculant  d’auoir  tué  le  malade  ^ comme  fi  la  vie 
ou  la  mort  des  hommes  eftoit  entre  les  mains  des  Médecins, 
fie  non  pas  de  Dieu.  Mais  paflbns  à leur  Religion. 


DE  MAHOMET,  ET  DE  LALCORAN, 


CHAPITRE  XXVIII. 

La  Religion  des  Turcs  eft  remplie  de  tant  de  /bccifes  & 
d'abfurditez  , qu’il  y a afleurément  dequoy  s’eftonner 

2u’elle  ait  tant  de  léctateurs  , 8c  fans  doute  sMs  vo.uloienc^^ 
coûter , il  ne  feroit  pas  difficile  de  les  détromper  d’vne  loy . **”*’ 
fi  brutale , mais  ils  font  de  ces  fourds  f oloncaircs , qui  ont  des 
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, oreilles  6c  ne  venlent  pas  entendre,  aufli  Mahomet  y donna- 
il  bon  ordre  ; car  eftanc  homme  d'efprit  il  preuît  bien  que  fa 
fede  feroit  entièrement  abbatuë  des  qu’elle  feroit  mi/è  en 
difpuce  , c’efl:  pourquoy  il  ordonna  que  quiconque  y con. 
trediroitpafleroit  par  le  glaiue,  & feroit  mis  i mort.  Il  y a 
eu  tant  de  perfonties  qui  ont  écrit  la  vie  de  Mahomet, 
qu’on  n’eri  peut  prefqq«  rien  dire  qui  n’ait  deiîa  efté  dit, 
• e’eft  pourquoy  ic  m’en  awttendfay  î le  marqueray  feule- 
ment que  Mahomet,,  qui  eftoit  Arabe  , & homme  lâos 
fcicnce,  ( car  les  Turcs  mcfmes  auoücnt  qu’ilne  fçauoit  ny 
lire  ny  écrire,)  s’eftantalfocié  d’vn  Moine  Grec  nommé  Ser- 
gius,  lequel  auoit  abandonné  fon  Conuent;ce  Moine  qui  fça- 
uoit  quelque  chofe , luy  fit  jetter  les  fondemens  de  cette 
grande  & damnable  fe<âe  qui  a jufqu’icy  infcdié  vne  bonne 
partie  du  monde.  Ilfe  feruit  de  l’ancien  &nouaeauTe(la- 
ment  pour  compofer  l’Alooran , afin  d’attirer  tantles  Chre- 
ftiens  que  les  luirs , 8c  le  tout  aflez  confufément.  Cependant 
ceLiureaacquistantdecredit  cheztources  peuples , qu’ils 
jtUorMin-  difent  qu'il  a efté  écrit  au  Ciel , 8c  enudyé  de  Dieu  à.Maho- 
^ nierpar  l’Ange  Gabriel  durant  le  mois  de  Ramadan,  non  tout 
en  vnefois,  mais  chapitreà  chapitre:  8c  ils  le  reuerentfiforr, 
qu'ils  ne  le  touchent  iamais , fans  le  porter  aufiî-toft  fur  leurs 
teftesdeuantquede  le  lire  j 8c  fi  quelqù’vn  s’aflôyoit  fur  vn 
'jRnrsn  -^^coran,il  commettroit  vn  grand  crime.  Si  vn  Chreftien 
wwrwir  *“oit  touché  vn  Alcoran  ,il  feroit  bien  battu  ^ car  il  auroit 
prophané  ce  faint  Liure.  Ils  difent  qu’ils  gagnent  de  gran- 
des indulgences  i le  lire  toutentier;  8c  dans  les  efcoles  quand 
vn  efcolier  a acheué  de  lire  l’Alcoran , il  traite  les  autresk  Ils 
difent  que  quiconque  le  lira  vn  certain  nombre  de  fois  en  là 
vie , ira  apres  fà  mort  droit  en  Paradis.  Ce  mot  Alcoran  veut 
dire  leélure,  il  eft  écrit  en  Arabe  tres-bon  8c  tres-pur , 8c  tres- 
exacl.  Les  Turcs  croyent  qu’il  ne  peut  eftre  traduit  en 
• aucune  autre  langue,  8c  tiennent  le^erfiens  pour  héréti- 
ques, en  partie  à caufe  qu’ils  l’ont  traduit  en  Per  fien.  Ce  Li- 
wre  contient  tout  le  Droit,  tant  canonique  queéiuil  ,mais 
if  eft  remply  defables8cdefolies  tirées  delaplulpartdes  R^ 

, bios,  qui  font  fort  féconds  en  fables  ridicules. 


DE  L E V'A  N T. 
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DE  LA  CROYANCE  DES  TV  RC  S, 

CHAPITRE  XXIX. 


LEs  Turcs  croyent  & adorent  vn  feul  Dieu  , Eternel , croynn  itâ 
Tout-puillànt,  Creareûr  du  Ciel  & de  ta  Terre , mais  ils 
ne  croyent  aucunement  à la  Trinité , ils  croyent  que  lefus- 
Chrift  a efté  conceu  du  iôuAe  de  Dieu , ( ce  loufle  s’exprima 
en  Arabe  par  le  mot  ««4^,  qui  veut  dire  aulTi  bien  qu’eu  He.  a 
•breu  foufle  &c  efprit , ) ils  dirent  donc  qu’il  a efté  conceu  du 
lôufîe  de  Dieu  dans  les  entrailles  de  la  Vierge  Marie , Vierge 
en  l’enfantement  & apres  renfantemcnt , ce  qui  eft  vn  grand 
pas,  mais  ils  nient  qu'il  foit  Fils  de  Dieu,  eftimans  choie  in- 
digne d’attribuer  vn  fils  à Dieu , lequel  eR  feul , ic  n'a  point 
de  compagnon.  Ils  croycntque  lefus  efl:  vn  grand  Prophète 
qui  fit  de  grands  miracles  entre  les  Iui&  .auiquels  il  prédit  c^4^> 
la  venua  de  Mahomet,  fous  le  nom  de  Paraclet,  que  pour 
cela  ils  tafcherent  de  le  tuer mais  qu’eftant  diiparu  du 
milieu  d’eux  & monte  au  Ciel , ils  crucifièrent  ludàs , qu’ils 
erbyofent  efire  lefus.  Dans  le  premier  chapitre  de  faintlean  • 

au  vingt-lcptiefme  verfet , il  eft  dit,  jpfe ejt  qui pofi me ve»funu 
efi , qui  ante  me  fa&m  eji , cuius  ego' non  Jum  dignut  vt  foluam  eiuf  cor-  ' . , . ' 

ri\tam  caUeamenti , c’eft  celuy  qui  viendra  après  moy,  qui  a eftè 
fait  deuant  moy,  donc  ie  ne  fuis  pas  digne  de  dcnoiierles 
courroyes  des  fouliers  , où  (âint*Iean  entend  Noftre  Sei- 
j^eur,  dont  il  n’eft  pas  digne  de  dènoüerles  fouliers;  ils 
difênt  que  cela  eft  faux,  & inuenté  par  les  Clueftiens,  & 
que  ce  n’eftoit  pas  faint  lean  qui  difoit  cela  de  lefus , mai» 
Je/us/de  Mahomet  5 ils  croyent  que  lefusviendra  pour  ju- 
ger le  monde,  qu’ilregnera  quarante  ans  en  Damas,  fe  ma- 
riera & aura  enfafis,  auquel  temps  s’éleuera  l’Antcchnft, 
c^u'ils  appellent  Dedgial , qui  trompera  plufieurs , principa- 
iemenc  lesluifs,  ôci^ettra  vnc  marque  fur  le  front  de  tous 
cewx.  qu’il  trompera , mais  lefus  deftruira  l’Ance-chrift,  & 
rous  ceuxqui  auront  fa  marque.  Après  que  ce  temps  fera 
ex  pi  r c , il  montera  derechef  en  Paradis , & alors  viendra  le 

K 
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iour  da  lugement, apres  lequel.  Dieu  créera  vne  forte  de  peu- 
ple fort  petit,  comme  ceux  qu’on  defcric  fous  le  nom  de  Pig- 
MeüHtih,  races , qui  feront  forts  &c  grands  beuueurs,  car  ils  feichcronc 
blLnn7'it  force  de  boire, ilsTes  appellent  Merjatch.  Enfin  ils  ho- 

flT&u  ' notent  fort  Iefuf&  la  Vierge  Marie,fic  s’ils entendoient  quel- 
i'icrs*.  qu’vn  qui  en  parlait  mal , ils  ne  le  chaftieroient  pas  moins 
que  s’il  parloir  mal  de  Mabomet.  llscroyentquel’Euangile 
a elle  enuoyce  à lefus  comme  la  Loy  â Moyfe,&lcs  Pfeau- 
mesàDauid.  Ils  croyent  tous  les  Prophètes.  Ils  croyenc  vn 
^ Paradis  quifera  rempJydc  juftes,&  vn  Enfer  qui  fera  rem- 
plyde  mefehans , mais  ils  ne  croyent  pas  de  Purgatoirej  &• 
Aâtrf.  toutefois  ils  veulent  qu’il  y air  vn  lieu  nommé  Aarjf,  qui  eft 
entre  le  Paradis  2c  l’Enfer , dans  lequel  feront  ceux  qui  n’au-  ' 
0/iBûi.w»/ ront  fait  ny  bien  ny  mal.  Mahomet  pronretaux  bien-heu- 
reux  dans  le  Paradis  des  jardins  merueilleux,  où  couleront 
rtdil.  * * plulleurs  rutlTeaux,  fie  où  il  y aura  des  fruits  délicieux  de  tou- 
te faifon.  Il  dit  aulli  qu’il  y aura  dans  le  Paradis  des  fleuues 
d’eau,  des  fleuues  de  lait,  des  fleuues  de  vin,  fie  des  fleuues 
de  miel.  Il  leur  promet  encore  qu’ilsferontveftus  de  vert  Si 
d’efcarlate , ôc  qu’ils  auront  de  belles  vierges  , qu’ils  appel- 
Dgtnun  lent  Dgennet  kzlar,  c’eft  à dire , Vierges  de  Paradis , lefquel- 
les  feront  fort  belles , eftans  blanches  comme  des  oeufs  frais, 
auec  de  grands  yeux  tres-noirs , 8c  le  corps  tres-blaoc , fie  fe- 
ront touflours  jeunes, ne  paflancianiaisl'âge  de  quinze  ans, 
ô<:  ayansjournalierement  leurs  pucelages  reïrituez , 8c  ne  jet- 
teront iamais  la  veufi  fur  perlonne  que  fur  eux;  qu’ils  n’au- 
.rontiamais  plus  de  trente  ans,  2c  feroneferuis  par  de  jeunes  - 
enfans jque Oieufe  monl&eraàeux vncfoislafemaine,fça- 
uoir  leVendredy.  Ils  difent  encore  mille  fottifes  de  ce  Pa- 
radis voluptueux , lefquelles  ie  ne  rapporteray point, parce 
qu’elles  ont  eflé  écrites  amplemeoc  par  plufleurs  Autneurs. 
Mahomet  leur  promet  dans  ce  Paradis  toutes  les  chofes  qu’il 
a creu  leur  pouuoir  toucher  les  fens , Sf,  il  leur  fait  fefle  de 
jardins  , fruits,  ruifleaux  fie  fleuues, parce  qu’il  eftoit  d’vn 
pays  où  il  fait  fort  chaud , fie  où  il  y a peu  de  fruits , fie  l’eau 
y eft  fl  rare,  qu'vn  bon  puits  y eft  vn  grand  frefor.  Pour  les 
couleurs  de  vert  fie  d’efcarlate , il  leur  promet  que  leurs  ha- 
bits en  feront, parce  qu’ilaimoit  fort  ces  couleurs,  comme 
font^ncorc  â prefent  tous  iea- Turcs  fie  les  Mores,  le  vert 
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principalement , qui;eft  parmi  eux  en  grande  vénération. 

Comme  ils  font  fort  lafcift,ils  veulent  qu’il  y ait  en  Paradis  ^ 

de  belles  filles  & des  jeunes  enfans , & parce  qu’ils  eilimcni; 
plus  belles  les  femmes  qui  ont  les  yeux  gros  & noirs , les. 
youds  rouges , ils  fe  figurent  ainfi  ces  Vierges  celeftes , qui  ne 
regarderont  chacune  que  Ton  homme,  ce  qui  leur  fera  fore 
agréable,  car  ils  font  jaloux  au  dernier  point.  Ceux  qui  fe- 
ronten Enfer, boirontdel’eau bouillante, ficmangeront  du 
fruit  de  l’arbre  zacon  i cet  arbre  fort  du  fonds  de  l’Enfer , & 
s’efleue  en  haut , fes  branches  femblene  des  teftes  de  diables. 

•Ceux  qui  feront  en  Enfer , s’ils  ont  vn  peu  de  foy , c’eft  à di-  ■^rhnXjnm 
re,  s'ils  ncfont  pas  athées,  apres  que  tous  leurs  pechez  feront 
confommez  , eftant  lauez  dans  vne  eau  qui  s'appelle  felza-^'^^'^”’** 
boul , ils  feront  mis  en  Parqdis  , où  ils  receuront  & ÿoüironc 
d’autant  de  frlicitez  que  ceux  qui  y feront  entrez  dés  le  com-r 
mencement, Sc  au  contraire', ceux  qui  n’ont  point  de  foyy 
c’eft  à dire  les  athées , brufleronc  en  Enfer  ecernel-lemenc  ,6c  ’ . 

tcurs  corps  feront  confumez  en  cendres-  par  des  tourmens 
continuels,  mais  Dieu  les  recréera  , ôc  ainfi  i.lsfoufFrironc 
éternellement,  lis  prient  Dieu  pour  les  trefpalicz  aufii  bieq 
que  les  Chreftiens,  6c  ils  inüoquent  leurs  Saints  aulE  bien-  , 

que  nous,  comme  les pouuansfcruir auprès  de  Dieu. 

DES  ANCESC.4RDJENS,  ET  DE 

1‘ examen  des  Antes  noirs ^ 

CHAPITRE  XXX. 

* » 

LEs  Turcs  rcconnoiftenr  aufiî  des  Anges  gardiens , mah 
en  bien.plus  grand  nombre  que  nous;  car  ils  difent  que 
Dieu  a ordonné  foixante  6c  dix  Anges  pour  garder  chaque 
Mufulman,encorequ’inuifiblesj6ciln’arriue  rien  à perlon. 
ne  qu'ils  ne-leur  attribuent.  Hs  ont  chacun  leur  office,  l’vn 
pour  garder  ,wi  membre,  l’autrepour  vn  autre  jl'vn  pour  le 
lèruir  dans  telle  aftàire,  l’autre  dans  telle.  De  tous  ces  Anges  frindpanx 
il  y en  a deux  qui  font  Di^ateurs  furies  autres , ils  s’aftoyent 
l'vn  du  cofté  droit,  l’autre  du  code  gauche,  ils  font  appeliez  hammt. 
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Kirtmnu-  Kerîm  Kiatib  , c’eft  à dire  , les  Efcriuains  mifericordicBr, 
celuy  du  coftc  droit  cfcric  les  bonnes  allions  de  l’iiomme 
qu’il  a en  (à  garde , & celuy  du  gauche  les  mauuaifes.  Ils  font 
fl  mifericordieux  , qu’ils  refpargftent  s’il  commet  quelque 
pèche  auant qu’il  aille  dormir,  efperans  fa.  repentance: s’il 
Mj!ig  frur.i-  ne  le  repent , ils  le  dénotent  : s’il  fe  repent , ils  eferiuent  Eftig 
uh.  fourillah,  c’eft  à dire,  Dieu  pardonne  : ils  l’accompagnent 

par  tout, h ce  n'eft  aux  aifemens  , où  ils  le  laiflent  entrer 
feul , l’atceodans  à la  porte , iûfqu’â  ce  qu’il  force , alors  ils  en 
' reprennent  poftefEon,âc  pour  celaquandles  Turcs  vont  aux 
aiiemens,  ils  y mettent  premièrement  le  pied  gauche,aftn  que* 
l'Ange  qui  dénoté  leurs  pechez  les  laifle  le  premier , & quand 
. " ils  en  forcent  , ils  mettent  le  pied  droit  deuant  , afin  que 
' l’Ange  qui  dénoté  leurs  bonnes  ccuurcs  fe  faififle  d’eux 
le  premier  : iis  croyent  encor  qu’apres  que  l’homme  eft  en» 
feuely  , l’ame  retourne  dans  le  corps , &c  qu’il  vient  dans 
le  tombeau  deux  Anges  fort  horribles  , appeliez  l'vn  Mun- 
MunVir.  kir  ôc  l’aucre  Guanequir^  quileprenant  par  la  tefte  le  font 
Gitdiitqmr.  agenouiller  , & c’eft  pour  cela  qu’ils  laiflent  au  haut  jie 
leur  tefte vn  toupillon  de  cheueux,afîn  de  donner prife  aux 
txdmcn  dtt  Angcs  qui  les  fontagenoûUler.Apres  cela  ces  Anges  l’exami- 
cette  maniéré.  Qui  eft  ton  Dieu  & ta  Religion  8c  ton 
Jwt  U Prophète  ? ôcil  doit  relpondre  ainfl.  Mon  Dieu  eft  le  vray  . 
fofft.  Dieu , ma  Religion  eft  la  vraye  Religion , 8c  mon.  Prophète 
” eft  Mahomet  : mais  fi  céthommefe  fent  coupable,ayantpeur 

^dè  leurs  tortures , -il  dira , vous  eftesmon  Dieu  8c  mon  Pro- 

f»hete,8c  c’eft  en  vous  queie  croy  : à telle  refponce  ces  Anges 
efrappentauecvnemafledefeu,8cs’en  vont,  8c la  tervere- 
ftreint  fi  fort  ce  mal-heureux,  que  le  laid  qu’il  reçeutde  ià- 
iflàtdu  mere  s’efcouleparfon  nez.  Apres  cela  viennentdeux  autres 
Anges , qui  amènent  auec  eux  vne  villaine  créature , rCpr«- 
mm.  * fentantfespechez8cmauuaifesadionschangéesencetcefor- 
me,puis  ouurans  vnefeneftre,  s’en  vont  en  enfer,  8c  cet  hom- 
me refte  1^ auec  cette  laide  créature, eftant  inceflàmmenc 
tourmente  par  la  veuë  d’icelle,  8c  desmiferes  ordinaires  aux 
. âmes  damnées , îufqu’auiour  du  jugement , qu’ils  vont  en  en. 

fer  tous  deux  : Mais  s’il  a bien  vefeu  8c  donne  la  première  ref~ 
ponce  fufilite,  on  luy  amené  vne  belle  créature,  qui  reppc^ 
Uvoxt.  fente  fes  bonnes  adions,  changées  en  cette  forme , puis  les 
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Anges  ouurans  vne  feneftrc,  s’en  vont  en  Paradis,  8c  luy  refte 

aueccette  belle  creature,aucc  laquelle  il  reçoit  grand  plaifir, 

fie  dem*ewê  [à  iufqn’au  ioûr  du  lugenicnt , auquel  ils  entrent 
tous  deux  en  Paradis.  D’autres  di^ènt  que  s’il  refpond  mal, 

VD  de  ces  Anges  luy  donne  d’vnemafluedefer  Ci  fort  fur  la 
teAc , qu’il  le  fait  enfoncer  fept  braflees  en  terre , 8c  l’autre  ’”»«• 
leretireauec  vn  crochet  de  fer , celuy-cy  recommence  i 

frapper, continuant ainfiiufqu’au  iour  du  lugement:  &s’il 
re/poad  bien , deux  Anges  blancs  luy  feront  compagnie  iuf- 
qu’au  iour  du  lugement,  par  où  on  voit  qu’ils  croyent  que 
Jes  âmes  ne  vontny  en  Paradis  ny  en  enfer  deuant  le  iour  du 
lugement. 


DES  BES7ES  QVl  ENTRER02SIT 

en  Paradis. 


- CHAPITRE  XXXI. 

LEs  Turcs, comme  nous  auons  dit cy-deflùs, admettent  «* 
vn  Paradis,  mais  ils  croyent  bien  plus  que  nous,  car 
croyentque  non  feulementlesbonsMufulmansy  entreront, 
mais  aulE  certaines  beftes  8c  oyTeaux , qui  font  les  fuiuans  : le 
premier  eft  le  Chameau  du  Prophète  Saleh , le. fécond  eft  le 

Mouton  que  lâcrifia  Abraham,  la  Vache  de  Moyfe,  la  Four-  ’ 

my  de  Salomon,  le  Perroquet  de  la  ReynedeSaba, l’Afne 
à E^ra.  ,Ja  Baleine  de  lonas , vn  petit  Chien  qu’ils  appellent 
Xitmer , le  Chameau  de  Mahomet.  Mais  il  faut  voir  ce  qui  a 
fait  mériter  à ces  beftes  le  Paradis , car  ils  en  content  des  fa- 
bles  , ôc  premièrement  du  Chameau  de  Saleh.  Ce  Saleh  eftoit 
vn  fijophete  deuant  le  temps  de  Mahomet,  en  grande  eûime 
eJaez  les  Arabes,  Perles,  & Turcs  ,& allant  conuertir les  In- 
Hdeles  en  Perfe  8c  autres  lieux , ils  le  prièrent  de  faire  vn  mi- 
raeJe,  ce  qu’il  leuraccorda , & fit  fortir  vifd’vne  roche  va 
chameau  qui  auoitefte  tue  par  vn  nommé  Chudar,  ce  cha-cinKür. 
meau  , difent-ils,  eft  encor  viuant,  8c  Ton  cry  eft  entendu 
prciêntpar  tous  ceux  qui  paftentparlà  : mais  quand 
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il  y pa/Te  des  chameaux, ils  battent  les  timballes , defchar- 
gcnt  leurs  arquebufes , & font  beaucoup  de  bruit , ^e  peur 
que  les  chameaux  n’entendent  ce  cry , car  s’ils  l’encendoienc, 
ils  ne  remueroient  point.  Le  mouton  d’Abraham  eft  cehiy 
que  l’Ange  Gabriel  amena  à ce  Patriarche  & qu’il  facri- 
fîa  en  la  place  d’Ifaac , lors  que  Dieu  luy  communda  d’im- 
moler ce  fils,  pour  éprouuer  lâfoy.  Ce  qu’ils  appellent  la 
Vache  de  Moyfc  , eft  la  Vache  rouge  , les  cendres  de  la- 
quelle fe  mefloientauec  l’eau  qui  feruoit  aux  purifications. 
Salomon  efloit  le  plus  grand  Roy  qui  ait  iamais  ellé , car 
toutes  créatures  luy  obcïllbienc , & luy  portoient  leurs  pre- 
lèns,  entre  les  autres  la  fourmy  luy  apporta  vne  fauterelle 
qu’elleauoir  tirée  par  force.  Salomon  voyant  que  la  fourmy 
auoit  apporté  vne  chofe  plds  grande  qu’elle,  accepta  fon 
prefent , & fa  préféra  à toutes  les  autres  créatures.  Le  Per- 
roquet ,.ou  la  Houpe  de  la  Reyne  de  Saba,  (èlon  quelques  au. 
très , fut  le  me/lager  par  lequel  elle  enuoya  Sc  receut  nouuel- 
les  de  Salomon.  Ezra  le  Prophète  eRant  en  difputeauec  les 
Infidèles  touchant  la  Refurredion  ,il  pria  Dieu  de  leur  mon- 
ftrer  quelque  miracle  qui  la  leur  fit  croire:  auffi.  toll  fon  Afîie 
qui  eftoit  mort  & pourry  depuis  plufieurs  années  ^relTurci. 
ta,apresquoy le  peuplé  fe  conuertit& cnit; la  fiueine  de 
lonas  doitaufli  entrer  en  Paradis , parce  qu’elle  vomit  louas 
fiir  la  terre  feiche.  Il  y eut  vn  Roy  qui  perfecutoit  tous  ceux 
qui  feruoient  Dieu  en  la  Cour  } Or  il  y auoit  quatre  hom- 
mes  grands  lêruireurs  de  Dieu,  ces  gens  ayant  pris  confeil 
cnfemble,  s’enfuirent  en  vne  cauerne»&  comme  ils  s’en  aK 
loient  vn  petit  chien  les  fuiuoit  j quaodilsl’apperceurcnt,  H y 
en  eut  vn  qui  luy  jetta  vne  pierre , & luy  rompit  vne  jambe, 
incontinent  le  chien  leur  demanda , pourquoy  m’auez-vous 
rompu  vne  jambe  ? Ils  luy  refpondirent , parce  que  vous  nous 
fuiuczj.&:  comme  nous  craignons  Qc  aimons  Dieu,  & l'aL 
Ions feruir,  par  voflrre  moyen  on  nous  pourroit  prendre  dt^ 
ftruire  : le  chien  leur  repartir, .fi  vous  aimez  Dieu , ie  vous 
aime,  &c  ie  vous^rie  de  me  prendre  auec  vous  j ce  qu’ils 
firent  & s’en  allèrent  à la  cauerne  ; o.ùJls  refterçnt  auec  le 
chien,  qui  couchant  delTous  la  porte  ,xrioic  hou,  qui  figni.  ‘ 
iîe  en  Arabe , luy , c’eft  â dire , Dieu.  J Is  furent  là  refpace  de 
trois  cens  Ibixante&douzeans,  apres  quoy  s’eRaq^  eiùeil- 
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fez , ils  enuoyerent  vn  d'entr’eux  à la  ville  pour  achepter du 
pain  , cehiy-là  venant  à vn  boulanger  auec  fa  vieille  mon-  ^ 
noyc,onferaifitdeluy,&:on  le  mena  deuanc  le Magiftrar,  * 
qui  l'interrogeant  oùilauoitpris  cétargent»  il  raconta  tou- 
te i’aflàire^en  fuite  il  fut  mené  deuantleRoy,  qui  s’cmer- 
ueilla  fort  de  cela  , Ce  s’achemina  auec  fon  peuple  vers  la  \ 
cauerne  pour  voir  tes  autres.  Celuy-cy  qui  feruoit  de  gui- 
de, approchant  de  la  cauerne, pria  le  Roy  de  le  laiffer al- 
ler douant,  pour  auertif  fes  compagnons  defàvenufi,  afin 
qu’ils  n’en  eulfentaucuné  peur , ce  que  le  Roy  luy  ayant  per- 
mis, il  alla  le  premier  â la  cauerne, & aduertit  fes  compa- 
gnons de  ce  qui  luy  eftoit  arriuc , Ce  leur  dit  que  le  Roy  8c 
Ion  peuple  eftoient  venus  pour  les  voir  : quand  ils  entendi- 
renc  cela,  ils  glorifièrent  Dieu , difâns,  prions  Dieu  qu’il  nous 
veuille  mener  à cette  heure  en  Paradis,  car  fi  nousfortons, 
ce  peuple  nous  adorera  comme  Dieux:  leurs  prières  eftant 
exaucées,  ils  furent  cleuez  pour  le  Paradis  ,8c  le  petit  chien 
aùec  eux.  Q^nd  Mahomet  alla  de  la  Meque  à Medine 
pour  vifiter  lub , grand  Capitaine  des  Turcs , à prefentenfe- 
uely  â Conftantinople , efiant  fur  fon  Chameau , il  ne  f^auoit 
ny  le  chemin  ny  la  maifoo  , mais  le  Chameau  l’y  mena , 8c  * 
eftant  arriué  à la  porte, il  s’y  arrefta,faifant  du  bruit  auec  la ***** 
tefte  8c  les  pieds,  iufqu’â  ce  qu’on  luy  ouurit  la  porte,  8c  pour 
ce  feruice  il  entrera  en  Paradis , comme  les  autres  liftes  de 
cy  defliis. 


D£  LA  CIRCONCISION. 

CHAPITRE  XXXII. 


QVand  Mahomet  fonda  fa  loy  , il  prit , comme  nova  ckanàfi^ê. 

auoDS  dit, pour  modèle  la  luifoe  8c  la  Chreftienne , 8c 
voyant  qu’elles  auoient  chacune  vn  caracliere  ou  initiation 
par  laquelle  vn  homme  eftoit  fait  luif  ou  Chreftien  , fça- 
uoir  laCirconcifion  8cle  Baptefme,  il  refolutd’en  trouuer 
TocâJaficanc,8cn’en  trouuant  pointàpsopos  hors  de  ce* 
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deux,  il  choiiîc  laCircondHon , comme  la  plus  ancieone,  8c  < 
mefme  la  plus  commode,  car  les  Mahomecans  croyant  qu*vn 
homme  ayîc  le  prepu  ce  coupe  eft  plus  propreà  la  generaciot>} 

& véritablement  les  Arabes  ont  le  prepucefî  long,  que  s*jis 
ne  le  coupoient  il  les  incommoderoit  fort,&  on  voit  chez  eux 
de  petits  enfans  i qui  il  pend  fore  long,  outre  que  s’ils  ne  cou- 
poient leur prepuce,  en  vrimo^ibearetieodroient  toujours 
quelque  goutte  qui  les  pollueroie,  8c  fbutesfbis  pourauoir 
quelque (îiUihâion  d’auec  les luifs,  il  ne  voulut  pas  que  fa 
circoncifion  des  Turcs  fut  comme  celle  des  luifs,  car  les  luifs 
circoncifene  leurs  enfans  dés  qu’ils  ont  huit  iours,  8c  après 
a\ioir  coupc  le  prepuce,  coupent  encore  en  deux  auec  les  on- 
gles la  peau  qui  couurele  reue  du  gland , 8c  la  roulent  auec 
les  doigts, abn  de  découurir  entièrement  le  gland, au  lieu  que 
lesTurcs  ne  ciKoncifent  leurs  enfans  qu’â  onze  ou  douzrans, 
afin  qu’ils  puiflent  proférer  eux  mcfmes  les  paroles  /a  ///dî 
ULtlUh  Mehemet  refoul  alUh , qui  veut  dire , U n’y  a point  de  Dieu 
haon  Dieu,  Mahomet eft Ton  Prophète,  quiell  leur  profef- 
hon de foy  :8c aufli afin  qu’ils  entendent  ce  qu’ils difent,  8c 
afin  qu’ils  le  difentaufli  bien  de  cœurque  de  bouche,  8c  ils  fe 
contentent  de  couper  le  prepuce  f quclques.vnsadjouflenc 
encore  pour  différence  que  les  luifs  font  la  çirconcifion  ^uec 
vn  coufteau  de  pierre,  8c  les  Turc?  auec  vn  de  fer , maisiléfk 
certain  que  les  luifs  fe  peuuent  l'eruir  de  tout  couffeau , ou  de 
fer  , ou  de  bois , ou  de  pierre. 

LesTurcs  font  grande  réjoüiflanceauflî  bien  que  les  luifs 
à la  Circoncifion  de  leurs  enfans  ^ car  quand  vn  enfant  a 
Tâge  requis , on  prend  le  iour  pour  cette  ceremonie , lequel 
eftant  venu , on  met  l'enfant  fur  vn  cheual , 8c  on  le  promene 
parla  ville  au  fbndestymbales8c  tambours  de  bafque,*  puis 
il  renient  au  logis , où  on  luy  fait  prononcer  fa  profeflîon  de 
foy  fu  fdi  te  tenant  vn  doigtcleuc,  puis  on  le  circoncit,  apres 
qüoyleperefaitvnfellinôùil  inuitetousTes  parens  8c  amis, 
làon  feréjoüicfort,  onydanfe,  An  y chante,  8c  le  iour  fui. 
»ant  les  inuitez  ne  manquent  pas  de  faire  chacun  vn  prcfenc 
à l’enfànt  félon  la  condition  du  donnant  8c  du  receuant; 
Quf  nd  c’eft  quelque  ChrelHen  qui  fe  fait  T urc , on  y apporte 
les  mefraes  ceremonies.,  mais  quand  c’eff  quelque  luif  qui 
fe  fait  Turc,  on  ne  le  circoncit  point,  parce  qu’UTeft  défia, 

8c 
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& quoy  qnc  fi  circoncifion  n^it  difFerenre,  elle  fu/fic,mats 
feulement  on  luy  fait  prononcel-  la  profe/Iion  de  foy  MufuL  _ . 
manne  » apres  quoy  il  eftTurc.  Plufieurs  fe  font  perfuadez 
que  quand  vn  luif  fc  fait  Turc, il  faut  premièrement  qu'il /«w* 
le  faffe  Chreftien  ,ce  quieft  tres-faux,car  ie  i’ay  demande 
à plufieurs  Turcs,  qui  fefont  toufiours  moquez  de  moy , 5c /-«*r 
en  effet  ce  qui  nous  fait Chreftiens  c’eft  le  Baptefraei  or  il’"*"- 
eft  affeuré  qu’on  ne  les  baptife  point  î il  eft  bien  vray  que 
quand  ilsfc  font  Turcs,  comme  ils  fe  propofent  de  croire 
tout  ce  que  croyentles  Turcs,  il  faut  qu’ils  croyeut  que  le- 
fusvChrift  eft  le  Verbe  de  Dieu , conceu  du  foufle-de  Dieu, 

5c  ne  delà  Vierge  Marie,  Vierge  apres  l’enfantement , ôc 
qu'il  eft  le  Meflie  ; fi  par  hazard  vn  Renid  ou  Turc  naturel  - »' 
meurt  fans  Circoncifion,  on  luy  rompt  le  petit  doigt  de' la 
main  gauche,  & cela  luy  fert  de  Circoncifion  j a^i  refte  les 
Turcs  portent  tant  de  refpecl  à ces  paroles  is  illuh  illallab 
Mahomet  refoul  alJab,f\Me  fi  vn  Chreftien  ou  vn  luif  les  auoic 
prononcées, .mefme  parinaduertance,  5c  qu’il  yeneut  des  ^ 

témoins ,-ilfaudroitaDfolumenc5c fans remiillon, ou  qu'ili»'  M 

fit  Turc  y ou  qu’il  fut  bru  fie. 


DES  COMMANDEMENS Oyi  SE 
doiuent  obfemer  en  la  Religion  Turque, 


CHAPITRE  XXXIIL 

LEs  Turcs  reçoiuent  leDecalogue  de  Movfe , 5c  lé  font  cemmanit- 
obfcruer  par  tout , mais  outre  ces  Commandemens  "'"j 
en  ont  d’autres  que  Mahomet  leur  a faits,  qui  fonf  propre-  *’ 
ment  les  fondemens  de  leur  Religion.  Ces  Commandemens 
font  principalement  cinq  , leur  premier  eft,  de  crcerc  vnfeul 
Dieu  5c  del’adorer  commetcl  jle  i.dejeufner  le  Ramadan; 
le  3.  de  faire  la  pricreaux  heures  ordonnées; le  4.  de  don- 
ner tous  les  ans  aux  pauures  la  quarantiefme  partie  de  fes 
biens;le  cinquiefme,  de  faire  vne  fois  en  fa  vie  le  voyage  dé 
la  Meque  : furquoy  vn  T urc  de  qualité  me  contoit  vne  fois. 
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quefonperetrouaant  vn  iour  vn  gueux  qui  luy  demandait 
. l’aumofne  , il  luy  demanda  de  quelle  Religion  il  eftort,  le 
gueux  luy  dit  qu’il  edoic  Mufulman , & l’autre  luy  deman- 
dant encore  ce  que  deuoit  faire  Vn  Mufulman  , le  gueux  ref- 
pondit  qu’il  y auoic  cinq  commandemens  à obfcruer  pour 
eftrcMululman  , mais  qu’il  ifcn  falloir  plus  compter  qu’vn^ 
parce  que  y continua-il,  les  riches  ont  aooly  le  fécond  & le 
troifiefme  par  leur  peu  de  deuotion , & les  pauures  ont  aboly 
le  quarrieune  ôcle  cinquicfmepar  impuiCnince,n’ayans  rien 
pourdonner  l’aumofne,  ny  pour  faire  le  voyage  de  la  Meque, 
&.  ainfi  il  ne  refte  que  le  premier,  ileft  certain  qu’ils  obfêr- 
ucntfort  bien  leur  premier  Commandement,  car  ils  ont  vn 
Crtxirtfptn  fort  grand  refped  pour  Dieu , & mefme  pour  fon  nom , qu’ils 
'^"^"•'"f**’'ne  prononcent  ny  n’entendent  iamais  prononcer  qu’ils  ne  tc- 
Dim.  moigncntvne.  grande  foumiffion&reuerence:  ils  ne  font  ia- 
mais  aucune adion , pour  peu  de  confequence  qu’elle  foit, 
qifils  ne difenc  premièrement  hifmilUh,  c’eft  à dire, au  nom 
de  Dieu , fuit  lors  qu’ils  veulent  monter  à cheual  ou  en  def- 
t ■ cendre,  oujoüer,oumanger,oufairequelqueouurag.eque 
ce  foit, ils  commencent  touHours  par  là,cela  efl;  fort  lotiable; 
& ils  portent  h auant  lercfped  qu’ils  ont  pour  le  nom  de 
^ pieu  ,ques'ils^rounenten  voyequelqoe  morceau  de  papier, 
tnTuni  XX-  fi  petit  foit-ü , üs  le  ramairenffortfoigneufement , &:  le  mur- 
en  quelque  trou  de  muraille, & cela  pour  cette  feule  con- 
{Mpicr.  fideration,parce,  difent-ils,  quelenom  deDieu  y eft  écrit,  ou 
y peut  eftre  écrit,  aulfi  en  voit  on  toufiours  les  trous  de  leurs 
murailles  pleins.  Pour  cctte  mefme  raifon  ils  ne  fe  feruenc 
point  de  papier  au-x  aifemens,  ce  qui  feroit  va  grand  crime,  & 
- pour  Icquelsils  donneroient  bien  volontiers  des  coups  de  bâ- 
* ton  à va  Chreftien  s’ils  voyoient  qu’il  s’en  feruit  à cét  vfàge; 

■ auectoutcerefpecHlsnelaiflentpasdejurcrà  tousmomens 
Ic  nom  de  Dieu  , 6c  ils  ne  difent  pas  trois  mots  qu’il  n’y  ait  vn 
K vallah,  qui  veut  dire  pardiçu,ilsy  fontfiaccôuftumez  qu’ils 

ne  s’en  pcuuent  erapefeher , & il  lemble  que  cela  donne  gra- 
, ce  au  difeours, mais  ils  ne  croyentpas  oflfenferDieu  par  U; 

aulfi  ne  jurent-ils  pas  ordinairement  en  vain,  6c  quand  ils  dU 
' lent  vallah, ils  veulent  eftre  creus,  8c  on  cftimeroit  pour  mé- 

chant homi^celuy  qui  lejureroitàfaux. 
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CHAPITRE  XXXIV. 

Le  fécond  Commandement  que  les  Turcs  doiucotobrer-itoiu(4i)i. 

uer , c’eft  le  jeufnc,  parlequcl  onfe  mortifie,  & on  dora- 
nte la  concupifcence,  & on  purifie  I-ame.  Or  ils  reduifent  ce 
/cufne  à vn  Carefme  d’vn  mois , qii’ils  appellent  Ramadan; 
mais auant  que  d’en  dire dauanta^e, il  faut i^uoirquefannée 
des  Turcs  eft  de  354.iours  diuiiez  en  douze  mois  ou  lunes^ 
car  ils  ne  commencent  chaque  mois  qu’au  commencemenc 
de  chaque  lune,  & ces  mois  oi>t  l’vn  trente  iours  fie  l’autre 
vingr-neufaltcrnatiucment.  Le  premier  de  leurs  mois  s’ap- . mm  dti 
pelle  Muharrem aï, c’eft  adiré  le  premier  mois  del’annee, 
il  a trente  iours , Je  fécond  Seferaï,il  a vingt-neuf  iours,  s./Jr. 
le  troifiefmeRebiul  cvvel  aï- cft  de- trente  iours,  le  quatrid:. 
meRebiuIahhir  aide  vingr-neaf iours», le  cinquiefine  Dgia- ,^,v. 
mazilevvelde  trente  iours  , le  fixicme  Dgiamazil  ahhir  de 
vingt-neufiours.lefeptiëme  Redgeb  aide  trente  iours , le 
huiàiefmeChaaban  aïdevingtneufiiours  , le  neufiefmeRe-  «W;>. 
mezan  aï  , qui  eft  de  trente  iours , le  dixiefme  Cheuual  aï, 
qui  eft  de  vingt-neuf  iours  , le  vnziefme  Zoulkaade  aï  de 
trente  iours , le  douzième  Zoulhidgc  aï.  de  vingt-neuf  iours. 

Chacun  fçait  que  l’Epoque  de  laquelle  ils  ont  commencé  àz.wàfe 
compter  leurs  années  cft-l’an  de  la  fuite  de  Mahomet,  qu’ils 
appellent  Hegyre , qui  fut  le  iz.  luillet  de  l’an  6zi.  de  no- 
ftre  Seigneur,  c’eft  pourqiioy  le  dcuxiefme  luillet  de  l’atr 
1663' il»  ont  compté  le  dernier  iour  dcZoulhidge , ou  le  der- 
nier iourdè  l’an  io74-'i^puisl’Hegyre.  Hrpi". 

Mais  pour  reiif nir  au  Ramadan,. c’eft  cemois'dorant  le- 
•iqttel,iccqu’ils.difent,J’Aleoran  defceuditdu  Ciel,  & c’eft 
*celWy-iluranr  lequel  ils  jeiifiient , ils  le  commencent  de  cette 
lo'rte.  la  LunpdeChaabau  , qui  précédé  immédiate- 

tentent  ceüe  du  Ramadan^  eft  pafiée  j ils  regardent  le  foir 
s’ils  verront,  la  Lune  nouucllc , Jaqucllc  ils  ne  voycnt^pjis  ot- 
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dinairemcnt  le  premier  lourde  noftre compte,  cependant 
il  y a des  gens  qui  fo- tiennent  aux  montagnes  & autres  lieux 
cIeucz,pour  taicher  de  la  découurir.  D’abord  que  quelqu'vn 
l’a  veuë , il  le  vient  dire  à la  ville , & s’il  eft  homme  de  foy  , on 
luydonnerecompence,  & on  ordonne  par  tout  à cry  public 
le  Ramadan,q\ii  outre  cela  s’annonce  par  vn  coup  de  canon 
que  l’on  tire  au  foir,  alors  on  entoure  tous  les  Minarets  de 
lampes , en  tel  ordre  qu’elles  reprefentent  plufieurs  figurcs, 
ce  qui  fe  fait  routes  les  nuits  de  cette  Lune , durant  laqucl- 
^®^<^*Turcsfontdesiour$lesnuits,  & des  nuits  lesiours  ,car 
fint  toatelaiournécilstafchentdedormir,ëc  la  nuit  les  ruës  ëc 
^inniu  /«léscahuez  font  remplis  de  monde,  & chacun  fe  metàfaire 
ripaille  tant  que  la  tTuit  dure , mais  d’abord  que  le  Soleil  ap- 
tmiu.  proche  de  l’Aurore,  ils  ceflent  de  boire  & de  manger  î il  efl: 
élit  dans  l’Alcoran  qu’ils  peuuent  boire  & manger  toute  la 
nuir,iufqu’â  ce  qu’ils  puilTencdillingoer  le  filet  blanc  & le 
filet  noir  par  la  lumière  de  l’Aurore  ; depuis  ce  temps  là  il 
• leur  e(l  defFendu  de  boire , manger,  fumer  du  tabac  t,  bref  de 
rien  mettre  dans  leurs  bouches,  de  plus  de  toucher  à leurs 
femmes,  iufqu’à  ce  que  la  LutfeparoifTe  le  foir,  ce  que  leur 
crriiiMui-  font  fçauoir  les  Muezims , crians  du  haut  des  Minarets  la 
P*’iere , lors  qu’il  eft  temps  de  rompre  le  Carefme , alors  ils 
ooiuent  Sc-mangent  toute  la  nuit  leur  fàoul  de  viande , poif- 
fon , commeil  leur  plaift , Sc  pafTent  vne  partie  de  la  nuit  aux 
câbliez  qui  font  tous  ouuerrs,&  remplis  de  muficiens  joüeurs 
d’inftrumens  & joueurs  de  mario nettes  qui  cherchentàga. 
Cdrtfmt  dti  gner  leur  vie.  Cette  forte  de.  Carefme  eft  fort  onereulè  , & 
f*"  Dcaucoup  plus  pénible  que  le  noftre,  principalenact  lors  qu’il 
vict  en  Eftc,car  comme  leurs  années  font  compofées  de  d oq- 
rc  mots , ou  lunes,  donc  il  y en  a fîx  de  trente , & fîx  de  vingr- 
lieuf  iours  altematiueibenr,  par  ainft  ne  s'accordant  pas  au 
cours  du  Soleil , elles  font  plus  courtes  queles  noftres  d’onze 
iours  , &:  ainfl  le  Ramadan  remonte  chaque  année  d’onze 
iours  change  toufioursde  faifon.  Lors  Jonc  qu’il  vient  en 
Efté , ils  patiâent  beaucoup  de  la  foif , principalement  ea 
Egypte  & autres  lieux  chauds  , ne  leur  cftant  pas  pern>is 
• * de  mettre  dans  leurs  bouches  feulement  vne  goutte  d’eaii, 
auffi  tafchent-ils  de  dormir  toute  la  iournéeij’en  ay  veu  quel- 
quefois en  Egyptedanslcplusfort  de  i’Efté , quiauoicntvne 
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extrémeroif,&  n’ofoieiuboii'e,maîs  fçntantapprocher  l’heu- 
re à laquelle  il  eft  permis  de  boire  &c  de  mang;er , tenoienc  vn  » 
pot  d’eau  à la  main  & regardoient  vers  le  Minaret  le  ^lus  pro- 
che^acrendans  auec  grande  impatience  que  cehiy  qù)  doit  an- 
noncer l’heure  delapriere vinft,&  d'abôrdqu’îl  commen- 
çoir  à crier,  ib  beuuoient  virement  tout  leur faoul.  CecarcH 
meleurefteftroittemént  commande  i de  forte  que  ceux  qui 
fe  trouucnr  en  voyage,  danger,  maladie  ou  autre  occafion  où 
ils  ne  puiflentlejeufncr , doiuentlefairele  plulloft  qu’ils  en 
ont  la  commodité,  ellant  aulli  bon  que  s’ils  l’auoient  fait  dans 
le  temps,  pourucu  qu’ils  le  faflent  durant  trente  iours&tren-  ■*  i 
te  nuits , mais  il  y en  a beaucoup  qui  ne  lailTent  pas  de  le  faire 
en  voyageant,  & mefme à l’armée  parmy  les  fatigues  quap- 
porte  la  guerrc.Il  y en  aauilî  alTcz  qui  n’en  font  point  du  four, 
mais  iis  mangent  & boiuent,  toutefoisfort  fecrettemejit,  cafyîw  ptmt  i* 
s’ilseftoientaccufezdececrirpe,  iU.feroient  chaftiez  toutan 
moins  de  coups  de  ballon.  Il  y a^oitdConllantinoplequel- 
<)uesTurcs&  Reniezqui^nevenoient  voir  fouuent, 8c  durant 
ie  Ramadan  ne  lailToientpas,commeen  cont  autre  temps, 
de  boire  ôc  manger  chez  moy  à toute  heure;  entr’autres  U 
yauoit  vn  vieil  Elpahi  Turc , qui  non  feulemont  rompoit  le 
.Ramadan , mais  mefme  mangeoir  du  lard  comme  nous  au- 
très , quand  ie  iuyen  feruois  ,quoy  que  cela  . leur  foit  défen- 
du en  tout  temps,  & il  beuuoit  tant  qu’on  luy  fournilToit  de 
vin  i'vn  iour  qu’il  n’elloit  qu’àdemy  yufe,  car  il  nes’elloLt 
pas  voulu^nÿurertout  i fait, à'  caulc  qu’il  auoit  vne  vifite  â 
faire,  il  alla  chez  les  Dçruiches,où  cllanr  monté  en  haut 
on  le  fin  entrer  dans  vnelàlle,en  laquelle  il  ctouna  lesDerui- 
ches  enfemble,qui  benuoicnc  de  l’eau  de  vie  8c  du  cahue,, 
d’abord  qu’il  fut  encré,  ils  luy  prefenterent  de  l’eau  de  vie; 
mais  luy  qui  vouloir  faire  le  bon  hypocrite  , s’cxcu^nt  de 
boirefur  ce  quec’efloirie  temps  du  Ramadan,  ils  luy  direnc 
que  puisqu’il  les  y auoit  trouuez,  il  falloir  qu’il  en  fît  autant 
qu’eux, autrement  qu’iis  le  tueroient , êcietteroient en  quel- 
que lieu  fecrct,de  peur  qu’il  ne  lesaccufaft  d’auoir  rompu 
.^e  Ramadan.j  alors  il  fe  mit  à boire  auec  eux , 8c  le  lendemain 
me  fe  raconta  : la  punition  de  ceux  qui  boiuentdu  vin  durant irmc  fMi  toi- 
le  Ramadan , c’efl  que  l’on  leurverfedu  plomb  fdndu  dans 
le  goûet , 8c  on  l’a  fait  quelquefois , mais  à prefenc  cela  efl  sunuiUii, 
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plus  fare , & toutefois  jls  méritent  au  moins  la  mort.  Ils  ne 
peuucnt  pas  merme  le  marier  durant  le  Ramadan.  ‘ 
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CHAPITRE  XXXV. 


aVand  la  lune  du  Ramadan  eH;  finie,  on  attend  auecim. 

patience  lanouuelle  lune  fuiuante,  quieR  la  lune  de 
Chevval , fie  des  qu'on  l’apperçoit , on  annonce  le  fiaïram  ou 
Falque , fie  bn  le  rait  bien-toR  fçauoir  par  toute  la  ville  auec 
le  bruit  de  pIuHeurs  coups  des  Canons  qui  font  proche  du 
'Serrail , fie  aux  feux  fie  rëjoüiRances  de  chacun.  La  nuit  eR 
'peu  differente  des  autres  nuits  du  Ramadan,  mais  le  matin 
on  voit  les  rufis>  pleines  d’Efcarpolettes  ornées  de  feRons« 
celuy  qui  veut  fepromener  en  l’air  s’a ffit  fur  vn  bon  fiege  de 
bois  qui  eR  au  bout  descord:es,  fie  deux  hommes,  vn  d'vn 
coRé l’autre  deTautre,  tenans  vnc  corde  la  jettent  en-  tra- 
uers  de  celles  du  fîege , fie  tirans  de  toutes  leurs  forces  en 
arriéré  font  aller  vn  homme  fort  hautrpour  vneafprc  on  a ce 
paffe-temps , fie  fi  on  veut  aller  plus  viRe,iIslè  mettent  qua- 
tre hommes  auec  deux  cordes , fie  font  voler ccluy  qui  cRafiîs 
autant  de  temps-qu’il  veutr  Ceplaifir  eRacconipagné  d’vne 
mufique  de  voix  fie  d’inRrumens  gagée  par  les  mail&es  desef- 
carpoHetes  pour  les  trois  iours  qucoure  le  Ba'Kam,fie  qui  font 
là  depuis  le  matin  iu/quesau  foir.  ils  ont  encor  de  fort  gran- 
des roües  comme  celles  de  no»  mo»lins,ieau , dans  lelquclles 
s’affbyent  ceux  qui  veulent,  grands  ôc  petits,  fur  des  plan- 
ches , fie  vn  homme  fait  tourner  cette  roué , fans  que  perfon- 
ne  de  ceuxqui  fontafiis  dedans  tombe;.  Cette  roue  fe  peut' 
bien  nommer  la  roué  de  forruae , c^  chacun'  eR  à fon  tour 
tanroRau  hautytantoRau  bas»  Ils  ont  encore  plufieursau- 
très  diuertilTcmens  femblables  , qu'ils  préparent  auclcjucs; 
foursdeuantleB.'iïram  ,il  yenaprcfquedaastoutesles  fuiîs, 
kfquelles  font  tellemont  remplies  de  nionde  , qu’à  peine 
peut-on  palier , car  tout  le  monde  fepromeae  par  U ville  de 
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TuSeo  rue, êcmerme beaucoup  de  femmes, qui  ne  fortenc 
poinc  le  refte  de  l’année, ont  la  liberre  de  fe  promener  durant  • 
les  trois  jours  du  Baïram.  il  eft  dangereux  pour  les  Francs 
durant  ces  trois  iours  d’aller  par  la  ville  ; car  comme  ce  font 

ioursderéjoüifrance,ilfemblequeroucroitpermiside  for- 
te que  plufieurs-Turcs  s’enyurcnt,&  rencontrans  vn  Franc 
lors  qu’ils  iontfaouls  .ihluy  donnent  quelqucsfois  vn  coup 
de  Cangiar  , & toutesfois  comme  j’auoss  curiofitc  de  tout  '' 
voiticftant  à Conftantinople,  le  fécond  iour  du  Baïram  ie  tra-  ‘ 
ucrfay  vne  bonne  partie  de  Conftantinople  en  me  prome- 
nant auec  vn  Eipahi  Renié  François  , & j’eftois  veftu  à la  & 
Françoife , (ans  qu’ils  me  fi/Tent  autre  mal  que  de  me  dire 
force  injures , mais  j’aduouC  que  ic  fus  plus  heureux  que  fage.  * 

Il  y a encore  vne  autre  raifon  aux  Francs  pour  ne  pas  Ibrtir 
fl  on  ne  veut  bien  payer  cette  fortie,  c'eft  que  durant  ces 
trois  iours  il  y a des  gens  qu’on  ne  peut  éuirer  , eé  font  la 
p|ufpartlamffaires,  qui  remettent  au  milieu  delaruë,  tenant 
d’vne  main  vne  petite  bouteille  pleine  d’eau  rofe,  dont  ils  ' 
vousjettentquelquesgouces  quand  vous  paflez,&  tendent 
l’autre  main  pour  receuoir  les  afpres  que  vous  leur  voulez 
donner  ,&  fi  vous  penfez  pafler  fans  leur  rien  donner,  ils 
vousarreftent.  Ce  Baïram  eft  la  plus  grande  fefte  des  Turcs, 

& ils  obferuent  à cette  fefte  vne  chofe  fort  loüable  J c’eft  ^ 

qu’ils  pardonnent  à tous  leurs  ennemis',  & fe  réconcilient 
auec  eux,  car  ils  necroiroient  pas  faire  bien  leurs  Pafques, 
s ils  gardoienr  quelque  chofe  fur  le  cœur  contre  quelqu’vn 
& quand  ils  rencontrent  par  les  rul's  des  gens  deleurconi 
noilTance  durant  ces  crois  iours,  ils  s’entrebaifent,  & fefou- 
haitent  les  bonnes  Pafques  & toutes  félicitez.  Ils  appellent 
ceBaïram  le  grand  Baïram,  ou  Baïram  du  Ramadan  , mais 
outre  cela  ils  ont  le  petit  Baïram, ou  Baïram  des  Adgiou  pele- 
rinsdela  Meqhe,quieft  ftptanteioursapreslegrand  Baïram 
^auoir  le  dixiefineiour  de  la  lune  Zoulhidge.  Ils  ont  encor 
d’autresfeftes,quicontiennentdegrandsmyftcres.  La  pre- 
mière de  leurs  feftes  eft  la  nuit  d’entre  le  vnziefme  &’le  dou- 

ziefmeiourdelaluneqiVilsapellcntRebiulEvveliilscroyent  ^ 

que  ce  fut  cette  nuit  que  nafquit  Mahomet , & pour  cela 
on  allume  des  le  foir  des  lampes  à l’entour  des  Minarets, 

Scie  matin  le  grand  Seigneur  va  â la  Mo/quéeneuuc , où  il 
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fait  porter  des  fucrcries  & du  forbet  du  Serrail , 5c  cbaeun 
en  mange  & boit  apres  la  priere  ; la  nuit  d’entre  le  vingt- 
fîxiéme&Ievingt-fcptiéme  de  la  lune  Rebiul  ahhireftvne 
grande  fefte  pour  eux,  parce  qu’ils  croyent  que  ce  fut  cette 
nuit  que  Mahomet  monta  au  Ciel  fur  l’Alborach,  comme  il 
dcfcrit  en  l'Alcoran.  Le  leudy  du  quatre  au  cinquiefine 
de  la  lune  de  Regeb  on  fit  la  priere  dans  les  Mofqucesiufqu’à 
minuit,  puis  on  retourna  au  logis  faire  bonne  chere.  Cette 
fefte  eft  â caufe  du  Ramadan  , qui  vient  deux  mois  apres 
tolites  ces  feftes  & durant  tout  le  Ramadan,  on  garnir , com- 
me j’aydefiadit,  les  Minarets  des  Mofquéesdelampes  en  fai. 
fànt  plufieurs  differentes  figures,  lefquellcseftant  allumées 
font  vn  fort  bel  effet. 


DE  CE  QVI  REND  LES  TFRCS> 

. impurs  (ÿ  (U  leurs  ablutions. 
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Le  troifiefme  commandement  desTurcsoft  touchant  la 
priere, mais parceqVfls  nefontiamais  leurpricrc qu’ils 
ne  fe  foient  premièrement  lauez,ii  faut  dire  quelque  chofede 
' leurs  ablutions.  Les  Turcs  ont  deux  fortes  d’ablutions,  l’vne 
s’apelle  goufl,&  eft  vn  general  lauement  de  tout  le  corpsd’au- 
rre  s’apelle  Abdeft,&eft  l’ablution  qu’ils  font  ordinairement 
deuant  que  de  commencer  leurs  prières,  car  ils  nefontiamais 
jstCAbdtfi.  leurs  prières, qu’apres  auoir  faitau  moins  l’Abdeft,ou  le  goufl 
& l’Abdeft , s’il  eft  de  befoin  *,  c’eft  pourquoy  il  y a ordinaire- 
ÜM  ment  prés  des  Mofquées  des  bains  pour  le  Goufl  , & des 
fontaines  pour  l’Abdcft.  Il  y a encor  l’Ablution  qu’ils  font 
apres  auoir  fait  leurs  neceflîtez,  quieft  vneefpeccd’abdeft, 
mais  ils  fe  lauent  les  mains  feulement.  Us  font  obligez  de 
prendre  le  Goufl  apres  auoir  couché  auec  leurs  femmes , ou 
apres  vne  pollution  nocturne  , ou  quand  il  leur  eft  tombé 
de  l’vrine  ou  autre  fàleté  fur  eux;  c’eft  pourquoy  quand  ils 
tiffent  ils  s’accroupiffenc  comme  les  femiiies  , de  crainte 

• qu’il 
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qu’il  n’eii  tombe  quelque  goutte  fur  eux  ou  fur  leurs  habits; 
car  ils  croyent  que  ce  qui  fouille  leurs  corps  ou  leurs  habits, 
fouille  auin  leur  ame:  comme  auili  en  lauant  leur  corps , ils 
croyentlauer  leurame.  Apres  qu’ils  ont  vriné  , ils  s’efluyenc 
le  membre  viril  contre  vne  pierre , afin  de  faire  tomber  tout 
ce  qui  pourroit  reder , & les  foUilleroit,  en  tombant  fur  leurs 
habits.  Lors  qu’ils  font  leurs  affaires,  iis  ne  feferuent  point 
de  papier  comme  l’ay  défia  dtt,  mais  apres  s'eflre  décharge  le 
ventre,  ils  s’effuyentauec  leurs  doigts,  qu’ils  trempent  dans 
J‘eau,puis  fe  lauent  les  mains, ne  manquans  iamaia  à cela  apres 
auoir  fait  leurs  neceffitez,mefme apres  auoir  vrincjc’eft  pour- 
quoyil  y atoufiours  à leurs  aifemensvn  pot  plein  d’eau,  & 
pour  cela  mefme  ils  portent  deux  mouchoirs  i la  ceinture, 
pour  s’effuyer  les  mains  apres  s’eftre  lauez.Cettepropretc  eft 
tellement  en  recommandation  chez  eux,&  ils  ont  tant  de 
crainte  de  fe  foUiller  de  leurs  excremens  , qu’ils  ont  foin 
d’empefeher  que  mefme  leurs  petits  enfans  de  maillot  ne  s’en 
fouillent,  Sc  pour  cela  ils  ne  les  emmaillottent  point  comme 
nous , mais  ils  les  mettent  dans  des  berceaux  qui  ont  vn  trou  ^ * 

au  milieu  enuiron  à l’endroit  où  fe  rencontrent  les  feffes 
de  renfant,&  luy  laiffent  toufiours  le  cul  nud  fur  ce  trou  ;afin 
que  quand  il  fait  fes  affaires , cela  aille  dans  vn  pot  qui  ed  au 
deffous  du  berceau,vis  à vis  du  trou,  & pour  l’vrine,  ils  ont  de 
petites  candies  de  buis  crochuSsâ  vn  bout , & faites  comme 
des  pipes  i fumer  du  tabac,  ces  candies  font  longues  de  trois 
pouces, & greffes  comme  le  doigt, les  vnes  ont  le  trou  du  gros 
bout  rond , & feruent  pour  les  garçons , on  met  leur  membre 
dedans, & on  l’acache  auec  quelque  chofe,les  autres  font  per- 
cées en  oual  parle  gros  bouc,  éc  feruent  pour  les  filles  auf- 
qudleson  l’actache  auffi  contre  le  ventre,  & le  bout  menu 
paffanc  entre  leurs  jambes , va  rendre  au  trou  du  berceau, 
par  où  il  conduit  l'vrine  dans  le  pot  qui  edau  deffous  fans  rien 
gader,  & ainfi  ils  ne  gadent  point  tant  de  linge  que  les  enfans 
en  Chredienté.  Or  pour  acheuer  l’ordre  de  leurs  ablutions, 
ils  font  obligez  de  faire  l’Abded  immédiatement  apres  la 
prière , ainfi  que  de  fe  lauer  les  mains  immédiatement  apres 
auoirfait leurs neceflitez, ou manié'qudquc  chofe  d’impur, 

& s’ils  fe  crouuenpen  vn  lieu  où  ils  ne  puiffentauoir  d’eau  ,ils 
fc  peuuencfcruir  de  iâble  ou  de  terre  au  lieu  d’eau , tant  pour 
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legouft  que  pour  l’Abdeft&Ie  lauement  des  mains,  &cecce 
ablution  fera  bonne  : L’Abdeft  fefaic  de  cette  forte  , Pre- 
mieremcnt  s’eftans  tournez  le  vifage  vers  la  Meque,  ils  lauenc 
leurs  mains  trois  fois  depuis  le  bout  des  doigts  iufqu’au  poi- 
gnet. Secondement  ils  fe  lauent  la  bouche  trois  fois, fie  fe 
nettoyent  les  dents  auec  vne  brofle.  Troifiefmement  ils  le 
lauent  le  nez  trois  fois  , fie  tirent  l’eau  des  mains  dans  les 
na'riues.  Q^atriefmement  ils  fe  jettent  auec  les  deux  mains 
trois  fois  de  l’eau  fur  le  vifage.  Cinquiefmemcnt  ils  fe  la- 
uent trois  fois  les  bras  depuis  le  poignet  iufqu’au  coude, 
commençans  à fe  lauer  le  bras  droit  , puis  le  gauche. 
Sixiefmemeot  ils  fe  frottent  la  telle  auec  le  pouce  5c  doigt 
fuiuant  de  la  main  droite  , depuis  le  deuant  du  front  iuf. 
qu’au  deflus  de  la  telle.  Septiefmement  auec  les  mefmes 
doigts  ils  le  lauent  les  oreilles  dedans  fie  dehors.  Huidié- 
mement  ils  fe  lauent  les  pieds  trois  fois  , commençans 
aux  orteils,  fie  ne  palTans  point  la  chenille  du  pied,  com- 
men^ans  par  le  droit,  puis  parle  gauche  : mais  s’ils  fe  font 
lauez  les  pieds  le  matin  auant  que  mettre  leurs  bas , ils  ne  les 
tirent  pas  vne  fécondé  fois  , mais  feulement  moüillent  la 
main  , puis  auec  les  deux  fufditsdoigrsilslèlaucntpar  delTus 
leurs  paboutches, depuis  les  orteils  iufqu’â  la  cheuille  du  pied, 
commen^ans toultours  par  le  droit,  puis  parle  gauche,  fie 
fontainh  à toutes  les  fois  iufqu'au  matin  fuiuant,c’ellà  dire 
qu’ils  ne  tirent  .plus  leurs  bas  au  long  du  jour  ; mais  H leur 
bas  a vn  trou  allez  grand  pour  trois  doigts , ils  doiuent  tirer 
leurs  bas.  Ils  difcntque  Dieu  leur  commanda  de  fe  lauer  feu. 
lement  vne  fois  la  face , les  deux  bras  fie  mains  autant,  fie  de  fe 
frotter  la  telle , comme  a elle  dit  cy-delTus , fie  de  fe  lauer  vne 
fois  les  pieds  yiufqu’à  la  cheuille , Dieu  ne  voulant  trop  char- 
ger l’homme , mais  que  Mahomet  y adjouHa  deux  autres  fois 
de  peur  qu’ils  ne  le  negligeaflent  r la  différence  qu’ils  font  en- 
tre cette  fois  que  Dieu  commanda , 8c  les  deux  de  Mahomet, 
c'ellqu  ils  appellent  le  premier  Fars,.fic  ceux  de  Mahomet, 
Sunnet. 

Mahomet  ordonna  donc  qu’ils  fe  faueroient  trois  fois  les 
mains  du  poignet  iufqu’au  bout  des  doigts,  qu’ils  fe  ferui- 
roient  d’vue  brolTe  pour  nettoyer  les  dents,qu’ils  fe  laueroict 
la  bouche  trois  fois , qu’ils  fe  jetteroient  auec  les  deux  maioc 
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de  Teau  fur  levifâge  trois  fois,  qu’ils  ne  fcroient  pas  plus 
de  temps  à nettoyer  vne  partie  quei’autre,  mais  qu’ils  feha- 
fterofcnt, qVils fe  laueroient  les  oreilles  auecla  mefme  eau 
qu’ils  iè  lauentlatelle,Seauroient  vne  ferme  refolution  de 
fe  lauer , & diroient  tout  haut  ou  en  eux-mefmes , ie  fuis  refo- 
lu  de  me  nettoyer,  qu'ils  commenceroient  du  cofté  droit, 
qu’ils  commenceroient  par  les  orteils  quand  ils  lauent  les 
pieds,  & par  les  doigts  en  iauant  les  mains , & qu’en  fe  la, 
uant  ils  diroient  ces  mots  , bis  millah  el  azem  , ve  ellem 
doullillah  , allahdin  iflam  , c’ed  à dire  au  nom  du  grand 
Dieu  & louange  A Dieu  ; Dieu  de  la  foy  Mufulmanne; 
quand  ils  fe  lauent , il  y a quelques  chofes illicites  qu’ils  ap.  ch,p„iUici. 
pellent  Mefchreh , fie  font  de  le  moucher  lenezauec  la  main  iu 
droite,  de  fe  lauer  aucune  partie  plus  de  trois  fois,  de  fe  la- 
uer  auec  de  l’eau  efehaufFée  au  Soleil,  fie  de  fe  jetter  l’eau  fort 
fur  le  vifage  j il  y a aiiflî  plufieurs  choies  qui  rendent  l’ Abdeft 
inutile  i de  forte  qu’il  la  faut  recommencer  quand  vne  de  ces  u, 
chofes  eft  arriuce  , fie  quand  mefme  ils  ne  voudroient  pas  ^ 
faireJapriere,  apres  vne  de  ces  chofes  il  faut  qu’ils  fe  lauent^"”’ 
les  mains , ou  bien  ils  font  impurs , les  voicy  : s’il  leur  arriuede 
fe  defeharger  pardeuanc  ou  par  derrière , s’il  arriue  qu’aucun 
fane  ou  faleté  forte  de  leur  corps  .s’il  leur  arriue  de  vomir, 
d’cAre  enrage, de  tomber  en  pâmoi(on,d’eftre  yure,de  rire  en 
temps  de  priere,  d’embraifer  vne  fcmme,ôc  luy  toucher  quel- 

3ue  partie  nuë , de  dormir  durant  la  priere , auifi  fi  quclqu’vn 
ormoit  durant  le  romps  de  priere , les  autres  qui  le  font  la- 
uez  fie  préparez  à prier,  fe  garderont  bien  de  l’cueiller,  car  en 
ce  faifant  ils  feroient  impurs  auifi  bien  que  luy,d’eftre  touché 

d’vn  chien  ou  de  quelque  autreanimal  impur,  tous  ces  aeçi-  * ' 

dens  eifacenc  l’Abdeû  , il  faut  la  recommencer  auant  que 
faire  la  priere. 
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DE  LA  FAÇON  DE  LEERS  MOSQUEES 

de  leurs  Prières. 


CHAPITRE  XXXVIt 

A Près  auoir  parle  de  leurs  Ablutions , il  faut  encore  dire 
comme  font  faites  leurs  Mofquces , auant  que  parler  de 
jçyrjprjercs.  Leurs  Mofquces  font  appellëes  Mefdgid,d’oà 
on  a corrompu  le  motdeMofquée,elles  font  encor  appellces 
Dgemii , qui  veut  dire  lieu  d’aflcmblce.  Ces  Mofquées  font 
faites  par  le  dehors  comme  nos  Eglifes , elles  ont  à coRc  Sc 
tout  proche  vue  tour  ou  minaret, quélquefois  deux,  quel- 
^ qnefois  quatre , ou  fîx , félon  la  magnificence  de  leur  Rruclu- 

re  -,  6c  ces  Minarets  ont  au  haut  vn  balcon  qui  régné  tout  À 
MijMrttr.  1'entourj.rvfage de  ccsMinaretseft,qu’il’heuredelapric- 
reil  monte  vn  Muezim  au  haut  du  Minaret, qui  annonce  la 
priere.  Le  dedans  des  Mofquëes  eft  fort  nmpie  , on  n’y 
roitque les  quatre  murailles  ,rur  lefquelles  eR  efcritlenom 
de  Dieu , & à vne  des  murailles  il  y a comme  vne  niche , qu’ils 
appellent  Keble , c’eR  â dire  ,1e  lieu  deuant  lequel  ils  fe  tour, 
fient  pour  prier.  Cette  niche  dans  toutes  les  Mofquces  de 
Turquie  eR  dans  le  mur  qui  eR  du  coRé  du  Midy , parce 
qu’ils  fedoiuent  tourner  en  priant  du*coRé  de  laMeque,qui 
^ eR  au  Midy  â l’egard  de  la  Turquie,  autrefois  leur  Keble 
^ ' ' eRoit  du  coRé  duTemple  de  Salomon  en  lerufalem , qu’ils 
deuoient  regarder  en  priant , mais  Mahomet  le  changea  l’an 
fécond  de  PHegyre,  & le  mit  du  coRc  de  la  Meque , ce  qu’ils 
ont  toufiours  obferué  depuis.  Il  y a aufli  dansces  Mofquces 
vnepieced’eRofFequialeruvàla  Meque.  Il  y a encore  dans 
Icfdites  Mofquces  vne  chaife  oh  l’Imam  monte  quelquefois 
pour  prefeher.  Leplancherdes  Mofquces  eR  couuert  de  Ro- 
res&  nattes,  afin  qu’on  ne  fegaRc  point  en  priant.  Ils  ont  la 
fTrnrtt  dts  prierc  cinq  fois  le  iour  j la  première  eR  à l’auDe  du  iour  qu’ils 
appellent  Sabahnamaz , la  fécondé  à midy , qu’ils  appellent 
Oïlehnamaz,la  troiflé  me  entre  crois  6c  quatre  heures  apres 
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fnidy,  qtfils  appellent  Quindi  namaz,  la  quatriefmeaa  So- 
leil couchant , qu'ils  appellent  Akfcham  namaz , la  cinquicC 
me  à vne  heure  cte nuit, qu’ils  appellent  Yathi namaz.  Le 
Vendredy,qui  leur  tient  lieu  de  Dimanche , ils  ont  encore 
fur  les  neuf  heures  du  matin  vne  prière , qu’ils  appellent  Cou- 
fchlouc  hamazi , où  toutle  monde  va , apres  laquelle  on  peut 
trauailler  & ouurir  les  boutiques,  mais  la  plufpart  fe  repol'ent 
& fe  rejotiiflent  à ce  iour  qui  s’appelle  Dgiuma  en  Hiun,c'eft 
â dire  lourde  Congrégation  ; quand  l'heure  dequclqu’vne 
de  ces  prières  eft  venuiJ(  car  ceux  qui  ont  foin  d*y  prendre 
garde , ont  pour  cela  des  horloges  de  fable,  outre  qu’ils  fe  rè- 
glent au  Soleil , quand  il  en  paroift,)à  chaque  Mofquée  il 
monte  va  Muezim  ( c’eftainfi  qu’ils  appellent  ceux  qui  an- 
noncent lapriere, )auhautd’vn  Minaret,  & bouchant  fês 
oreilles  auec  Tes  doigts,  il  chante  ces  paroles  en  criant  de 
toute  fa  force;  Allah  exher,  Allah  CKber,  Allah,  exber,  Al-  . 

lah  exber  ,elchadou  in  laillah  illallah  efehadou  in  Mahomet 
refbul  allah  ,ni aile fallatt , hi aile fellat,  Allah ekber , Allah  4»  f>aut  <ut 
ckber,  Allah  ekber , Allah  ekber,  la  iilah  illallah;  qui  veut 
dire,  Dieu  eft  grand , Dieu  eflgrand , Dieu  eft  grand.  Dieu 
eft  grand  , teimoignez  qu’il  n’y  a qu’vn  Dieu , tefmoignez 
que  Mahomet  eft  fou  Prophète , venez  vous  prefenter  d la 
mercy  de  Dieu , & demandez  remillion  de  vos  pechez  , Dieu 
eft  grand , Dieu  eft  grand , Dieu,  eft  grand , Dieu  eft  grand, 
il  n’y  a point  d'autre  Dieu  que  Dieujil  crie  cesmcfmes  pa- 
folesvers  les  quatre  parties  du  monde,  commençant  par  le 
midy , & finilTant  par  le  couchant.  Pendant  qu’il  crie,  cha- 
cun fait  l’Abdeft , apres  quoy  on  va  à la  Mofquée.  Ceux  qui 
ne peuuentalleràlaMofquce,font  leurs  prières  chez  eux. 
Eftantarriuc àla  Mofquée, chacun laiiTefes  paboutches  ou  onUijfiUt 
fouliersdla  porte,  & ceux  qui  craignent  que  quelqu'vn  ne 
change fes- paboutches  contre  les  leurs, les  oftent  de  leurs r<w/t«iw 

f>ieds , &lesportentà  la  main  auec  eux.  Eftans  entrez  dans 
a Mofquée , ils  laluen  t le  Keble , puis  prennent  place , & at- 
tendent que  l’Imam , qui  fignifie  le  Prélat , commence  la 
pfiere  par  ces  mots  , Allah  ekber  , c’eft  à dire  , Dieu  eft 
grand , alors  les  aflîftans  difent  en  eux-mcfmes  ou  tout  haut 
s’ils  veulent , ie  veux  imiter  cet  Imam  en  ce  qu’il  fait , & font 
Coûtée  qtÿ’ihfair,  8e  premièrement  ils  mettent  les  mains  fur 
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es  épâules,&  difent  Allah  ekber,puis  mettansles  maim 
IVne  fur  l’autre  fur  le  nombril,  ils  difent  certaines  prières  ea 
cux-nve/mes , & à laHn  de  chacune  le profternent  contre  ter- 
te^Sc  difent  Allah  ekber.  Ils  ne  font  pas  plus  long.tempc 
profternez  que  dedirevne  pente  oraifon,  puis  ils  fe  leuenc, 
& fe  proflerncntamh  pluheurs  fois.  S’ils  prient  en  particu. 
hcr,  ils  difent  en  eux-mefmes  j le  m’en  vaydirc  les  prières 
ordonnées  pour  ce  temps , lequel  ils  nomment,  èc  font  la 
priere  comme  à la  Mofquce.  Ils  difent  tous  les  iours  Ies’’mef- 
mes  prières,  feulement  ils  les  répètent  plus  ou  moins  félon  les 
jours.  Quand  ils  mettent  les  mains  furies  épaules,  cela,  veut 
dire  qu’ils  ont  quitte  touteschofes  mondaines,  & qu’ils  font 
en  la^prefence  de  Dieu, 2c  lajonélion  des  mains  lignifie  le 
ctmliendê  rcfped  qu’îls  ont  en  fa  prefence.  Quand  ils  Ce  profternent,ce- 
la  lignifie  qu’ils  adorent  Dieu.  Au  Sabah  namaz  quand  ils 
"■  prient , ils  fe  profternent  8.  fois , à Midy  20.  fois , au  Quindy 

. 16  fois , â l’Akcham  lumaz  dix  fois , 2c  à rYatü  namaz  24.. 
fois , quand  ils  prient , ils  peuuent  cftre  nuds , horfmis  les  par- 
ties honteufes  , de  mcfme  le  peuuent  leurs  efclaues  , tant 
hommes  que  femmes , mais  il  n'eft  pas  permis  à leurs  femmes 
libres,  car  elles  fe  doiuent  couurir  tour  en  priant,  fi  ce  n’eft  la 
moitié  delà jouü 2c du  menton.  Il ya cettedifFerenceentre 
les  ceremonies  des  hommes  6c  celles  des  femmes  en  priant, 
que  quand  les  hommes  ont  mis  leurs  mains  fur  leurs efpaules, 
ils  difent  allah  Kebir,  2c  puis  les  portent  au  nombril,  les 
femmes  ne  les  portent  qu’â  la  moitié  de  leurs  efpaules, 
2c  puisles  mettent  fur  leur  fein , puis  continuent  leurs  prières, 
comme  les  hommes, elles  font  leurs  ablutions  comme  les 
hommes.  Apres  qu’ils  ontfiny  leurs  prières, tant  hommes  que 
femmes,ils  fe  courbent  premièrement  vers  le  collé  droit, puis 
vers  le  gauche,  pour  faluër  les  deux  Anges  Kerim  Kiatib.  Au 
refte  ils  font  fi  deuotieux , qu’il  ne  fe  peut  pas  dauantage , car 
quand  ils  font  dans  la  Mofquée, ils  prient  fiafiFeélueufement; 
qu’ils  ne  fc  deftournent  aucunement  deçà  ny  delà  quelque 
chofè  quiarriue,  2c  de  mon  temps  le  feu  ayant  pris  vnenuit  du 
Ramadan  à Conftanrinoplc  à l’heure  de  la  prière , il  y eut  vm 
renié  qui  me  conta  le  lendemain  que  dans  ce  temps  là  ceux 
qui  cftoient  dans  la  mcfme  Mofquce  que  luy  , laquelle n'e- 
pas.  loin  du  lieu  où  eftoie  le  feu , mirent  en  deliberation 
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s'il  valoir  mieux  ne  pas  inrerrompre  leurs  prières,  ou  aller  r,[^cSI  in 
^fteindre  le  feu,chfin  ils  firent  le  dernicr.On  ne  les  voie  iamais^'*7'«^»/'- 
caufer  ny  badiner  dans  leursMofquccs,ovi  ils  font  toufîours  en^**“‘ 
grand  refpeâ , Sc  afTeurémenc  ils  nous  Font  la  leçon  pour  la 
deuotion.  Il  yen  a petf  qui  n’ail  lent  tous  les  iours  aux  prières, 
au  moins  à celles  du  midy , Quindi , & Akchani , car  pour  les  ' 
deux  autres, plu  fieurs  les  font  chez  cux,&  mefme  le  voyage  ne 
les  en  exempte  pas , & quand  ils  fçauent  que  c’cft  d peu  prés 
l’heure  delà  priere,iis  s’arrefienr  au  milieu  delà  campagne 
proche  de  quelque  eau , 6c  en  ayans  puife  auec  vn  pot  de  cui- 
ureeftamé  qu’ils  porcenctoufiours  exprès, ils  font  l’Abdeft, 
puis  eftendent  à terre  vn  petit  tapis  fans- lequel  ils  ne  vont 
gueresjils  font  la  prieredeflus , ils  ont  aulfi  des  chapelets 
qu’ils  difent  fouuent,car  laplufpart  les  onrtoufioursà  la  main 
loi  t à la  mai  Ton,  foi  t par  la  rue, ’caulans  auec  leurs  amis,  ou 
marchandans  quelque  chofc,ou  beuuas  du  cahuc,&  à chaque 
grain  qu’ils  tournent  ils  difent  Allah, qui eft  le  nom  de  Dieu. 


DE  LA  CHARITE'  DES  TFRCS^ 
du  voyage  de  Lt  Me  que  ^ 


CHAPITRE  XXXVIII.. 

Le  quatriefme  CommandemenedesTureseft la  Charitéj 
parce  Commandement  ils  font  obligez  de  donner  tous 
Icsans  aux  panures  la  quarantiefme  partie  deleurs  biens , s’ils 
ont  de  pa  uures  parens , ils  les  doiuent  préférer  aux  autres,  s’ils' 
n’enootpoint,ils  doiuent'donnerleuraumofneàleurs  pau- 
ures  voinns,&  s'ils  n’ont  point  de  pauures  voifins,ils  donnent 
leurs  aumofnes  aux  premiers  trouuez.Ce  Comandement  n’eft 
pas  malobferuc  chez  lesTurcs,car  ils  font  fort  charitables, 8é 
afiHIentfort  volontiets  les  miferables, fans  regarder  à la  Reli-^t«.r!7«^ 
gion,foit  T urcs,Chreftics  ou  1 uifs,  aullî  voit-on  peu  de  gueux 
parmy  eux  :ic  ne  veux  pas  dire  que  U charité  des  riches  em, 
pclche  feule  la  mendicité  desTurcs,il  ya  d’autres  caulès  â 
mon  aduisja  plulpart  des  Turcs  ont  paye  du  grand5cigueur,  • * 
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VOYAGE 

Ib  vitient  i peu  de  frais,  font  grande  chere  de  peu  de  cho/ê^ 
forte  que  du  pilau  , vn  peu  de  viande  & de  l’eau  leur  compo, 
fenc  vn  feftin  conilderable  jmais  enfin  ils  font  de  grandes 
charitcz , & les  vnsaflîftencen  leur  vie  les  pauures  de  leur 
bien , les  autres  laifTentà  leur  mort  de  grands  biens  pour  fon- 
der des  bofpitaux , pour  baflir  des  ponts  des  Keruan  ferrays, 
ou  lo^is  pour  les  carauanes , conduire  des  eaux  fur  les  grands 
chemins  & autres  chofes  fembiablcs,  &c  plufieurs  font  mefme 
cesouuragcs  publics  dés  leur  viuant;  d’autres  donnent  la  li. 
berté  à leurs  efclaues  en  mourant , ceux  qui  ne  peuuenc  faire 
de  charitez  de  leurs  bources  les  font  de  leurs  bras,$’employat 
à racoramoder  les  grands  chemins,  à remplir  les  cifternes  qui 
s’y  trouuent , à Ce  tenir  proche  des  eaux,  quand  elles  font  dcf. 
bordées, afin  de  monftrer  le  gué  aux  paflàns,&  de  tout  cela  ils 
ne  prennent  point  d’argent,  le  refufant  quand  on  leur  en  pre- 
fente,  parce  qu’ils  le  font , comme  ils  difent , pour  l'amour  de 
Dieu  , âcnon  pour  l’amour  de  l’argent;  leurs  charitez  mef- 
me s’eftendenc  jufqu’aux  beftes  & oyfeaux , & tous  lesiours 
de  marché  plufieurs  perfonnes  vont  achepter  des  oyfeaux 
qu’ils  mettentauffi-toft  en  liberté,  difans  que  les  âmes  de  ces 
oyfeaux  viendront  au  iour  du  logement  tefmoigner  deuant 
Dieu  le  bien  qu’ils  ont  receu  d’eux,  aufii  ne  f^uroient-ils 
fouflFrir  qu’on  fafie  languir  vnebefte,  & lors  qu’ils  tuent  leurs 
poules,  ils  leur  coupent  la  tefte  toutd’vn  coup  s’ils  en 
voyoient  tuera  la  ¥rançoire,ilsnepourroientfe  tenir  de  don- 
ner quelques  coups  de  ballon  : ils  imputent  mefme  à cruauté 
de  tuer  des  poux  ou  puces  fiar  l’ongle,  ils  nefoor  que  les  tor- 
tiller vn  tour  ou  deux  entre  les  doigts , puis  les  jettent , mor- 
tes ou  non.  Il  y en  a d’autres  qui  laiiTent  en  mourant  de  grans 
biens  pour  nourrir  tant  de  fois  la  femaine  tantde  chiens,  tant 
de  chats , donnent  de  l'argent  à des  boulangers  ou  à des  bou- 
chers pour  faire  cette  aumofoe,  qui  efl  allez  fideliement  & 
religîeufementexecutée,  & c’eft  vne  chofefortplaifante,  de 
voir  tous  lesiours  des  hommes  chargez  de  viande  appellcr  les 
chiens  ou  les  chats  félon  l’inftitution , & cllans  entourez  de 
CCS  animaux , ils  la  leur  jettent  par  morceaux.  le  pourrois  icy 
raconter  cent  exemples  de  la  charité  des  Turcs  enuersles 
belles , ie  les  ay  veus  plufieurs  fois  en  pratiquer , qui  font  fort 
lidicules  ànoftrc  égardij’ayveuplulicursperfonnesbiencou- 

ueries 
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oerres  s’arreftcr  dans  vnc  ruë  à l’encour  d’vne  chienne  qut 
auoic  nouuellemenc  chienne,  & aller  tous  chercher  4es  pier- 
res pour  luy  faire  vne  petite  muraille , de  crainte  qu’on  ne 
marchaft  deflus  , & plufieurs  autres  fcmblables  , mais  c6 
n’eft  pas  mon  delTeiu  d’ennuyer  le  Lecteur  de  ces  bagatelles; 
enfin  Sultan  Murad  qui  apparemment  n’auoic  point  de  Reli. 
gion , &:  à qui  la  vie  d’vn  homme  coufloit  û peu , que  quand 
ilauoitpafle  vn  iour  fans  faire  mourir  quelqu’vn,  il  eftoic  de 
.xnaunaiie  humeur , ce  cruel  Prince , dis-)e,  ne  laiflbitd’eflre 
touché  de  CCS  fuperfticions&compallions  beftiales,  vniour 
voyant  vn  homme  dans  ConRantinople  qui  s’cl^oit  arreHé  â 
vn  coin  de  ruë  pour  difner  d’vn  morceau  de  pain  & d’vn  peu 
de  rofly  qu’il  auoit  acheté  proche  de  là,  & tenoitpar  la  bride 
fon  chenal , qui  eftoit  chargé  de  denrées  à vendre , il  fit  dé- 
charger ce  cheual , &i  fit  mettre  fa  charge  fur  le  dos  de  fon 
inaiftre,  l’obligeant  à demeurer  ainfi  chargé  pendant  tout  le 
temps  que  le  cheual  fut  à manger  vne  mefure  d’auoine  qu'il 
luy  fit  donner, reprochant  à cet  homme  fa  cruauté  enuers  fon 
cli^ual,de  ce  qu’il  ne  luy  donnoit  pas  le  repos  quand  il  le  pre- 
coit  pour  luy-mefme, 

Lccinquiefme  commandement  des  Turcs  efl  d’aller  à la 
Alecque;ce  commandement  eft  le  moins  obferué-de  tous, par- 
ce que  plufieurs  n’ont  pas  le  moyen  défaire  ce  voyage,  ôc 
plufieurs  autres  en  font  empefehez  par  leurs  affaires  qui  les 
retiennent , cependant  ils  trauaillent  toufiours  àfe  mettre  en 
eftat  de  s’acquiter  vn  iour  de  ce  deuoir  ; & tous  les  ans  il  y en 
abeaucoup  qui  y vont  : mais ieparleray  plus  amplemencdd 
ce  voyage  en  difeourant  de  l’Egypte. 


DES  CHOSES  DEFENDVES  HVX 


T'urcs  dans  leur  Religion. 

CHAPITRE  XXXIX. 


A Prés  les  cinq  Commandemens  fufdits,il  y a certaines 

chofês  qui  font  deflFenduës  auxTurcs , 6c  dont  ils  ncuiTimj. 

' N 
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peuuent  vfcr  fans  péché , & premièrement  les  figures , & ils 
, obferüeac  fort  exactement  .cette  defFencejcar  quoy  qu’ils 
foientfort  amoureux  de  monftres  & d’horloges,  ils  n’en  veu- 
lent pour  rien  lors  qu’il  y a quelques  figures , foit  d’hommes, 
de  femmes , ou  de  belles , mais  ils  ne  Ce  foucient  pas  qu’il  y aie 
des  arbres  ou  des  fleurs.  Lors  qu’ils  voyent  quelques  figures 
ils  font  fi  puiflàmment  choquez , qu’ils  ne  peuuent  s’empef- 
cher  d’en  tefmoigner  leur  colere.  En  Egypte  il  y auoic  vn 
Turc  qui  me  venoit  voir  tous  les  iours , pour  m’enfeigner  le 
Turc , & toutes  les  fois  qu’il  voyoit  certaines  figures  de  bois 
qu’on  auoit  tirées  des  momies , Sc  que  j’auois  dans  ma  cham- 
bre, il  femertoir  fort  en  colere  cvntre  moy,&quoy  que  ie 
Juy  dilTe  qucc’elloit  les  Anciens  Egyptiens  qui  les  auoient 
faites,  il  ne  lailToit  de  chanter  mille  injures  contre  les  Chre- 
fliens , car,  difoit-il , il  n’appartient  qu’à  Dieu  de  faire  des  fi- 
gures aufquelles  il  donne  l’ame,£c  tous  ceux  qui  font  des 
^ figures  , veulent  imiter  Dieu  j mais  ces  figures  viendront 
au  iour  du  jugement  demander  leur  ame  à celuyqui  les  aura 
, faites.  lenefaifoisqueriredefacolercaulfi  bien  que  de  Ibn 
fotraifonnement , qui  cllceluy  de  tous  les  Turcs, mais  on  les 
cmbaralTe  fort  quand  on  leur  dit  que  fi  ces  figures  deman- 
dent vne  ame,  c’ell  en  parlant,  & fi  elles  parlent,  elles  ont  vne 
ame , ôc  n’en  ont  pas  befoin  d’autre  : me  trouuant  vn  iour  fur 
vn  vaifieau  Anglois , ie  vis  que  toutes  les  figures  qui  y auoienc 
elle  mifes  pour  orner  la  pouppe  auoienc  le  nez  coupé , ce  qui 
me  fembla  grand  dommage , & on  me  dit  que  ce  vaifieau 
ayant  feruy  vne  campagneau  Grand  Seigneur,  les  Turcs  qui 
monterenrdefius  coupèrent  le  nez  à toutes  ces  figures,  difitns 
qu’il  n’y  a pas  tant  de  pcche  quand  elles  ont  le  nez  coupé.  U 
Pffmdi-  cfi:  défendu  encor  aux  Turcs  dans  l’Alcorandeprefterà  vfu- 
ftndHi  MX  re,&c’eftparmy  eux  vn  très-grand  péché,  dont  ils  fe  gardent 
THrct.  ^ toucesfois  il  y en  a coufiours  quelques-vns , qui  font  des 

marchez  peu  difFerens  de  l’vfure , par  exemple , ils  vendront 
à crédit  oe  la  marchandife  bien  cher , & celuy  à qui  ils  font 
crédit , la  leur  reuend  à bien  moindre  prix  , fans  qu’elle  l’orte 
du  magazin,  & ils  la  payentargenccompranc,  & l’autre  relie 
toufiours  debiteur  de  tant  de  marchandife  vendue  àvn  tel 
prix.  Il  leur  ell  encore  défendu  de  manger  des  viandes  impu- 
res, qui  fondes  mefmcs  que  les  luifs  tiennent  pour  impures, 
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& le  pourceau  n’eft  pas  plus  abhorre  des  luifs  que  des  Turcs, 
qui  bien  loin  d’en  mander,  n’en  toucheroient  pas  pour  quoyÇ?)~^‘*‘'  ^ 
que  ce  fuft,&  mefme leurs  cordonniers  n’oferoienc  feferuir 
defoyes  de  pourceau  comme  font  les  noftres,ce  qui  fait  qu’ils 
ont  bien  de  la  peine  a coudre  leurs  Paboutches,  ilsabhorrenc 
toucdemefme  la  grenouille , la  torcuc,leslimaçons,  Sc  au- 
tres défendues  chez  les  luifs  ,defquelles  toutes  ils  ont  tant 
d’horreur , qu’on  feroit  plu ftoft mourir vn Turc  deuot,que 
de  l’obliger  d’en  manger , & ie  n’ay  veu  qu’vn  feul  Turc  , qui 
mangeaft  du  pourceau  ; pour  les  reniez,  ils  en  mangent  vo- 
lontiers quand  ils  en  peuuent  auoir,mais  ce  font  gens  fans 
religion,  ou  quiefmentl’occafion defefauueren  Chreftien- 
té.  Us  tiennentauffi  pour  impurs  les  chiens,  & fi  par  hazard 
quelque  chien  les  auoit  frôliez  , ils  feroient  impurs,  & il 
faudroit  qu’ils  fe  lauaflfent , c’efl:  pourquoy  ils  fe  gardent 
d’vn  chien  qui  court  auec  plus  de  foin  & de  crainte  que  nous 
d’vn  cheual  ,aulfi  ne  tiennent-ils  point  de  chiens  chez  eux, 
mais  ils  les  laifient  dans  les  rues, où  ils  demeurent  chacun 
dans  fon  quartier  ,&  ils  font  fi  accouftumez  d y demeurer 
qu’ils  n’en  fortent  iamais , & s’ils  fortoient  de  leur  ruë  pour 
entrer  dans  vne  autre  ,.ceux  de  l’autre  rue  lesmangeroienc, 
car  il  y en  a par  toutes  les  rues , & plufieurs  en  chaque  ruë,  fie 
les  vns  ne  lailfcnt  pas  empiéter  les  autres  fur  leurs  terres.  Il  y 
en  auoit  de  mon  tanps  vn  dans  Pera  qui  connoiflbit  mcrueil- 
Icufement  bien  les  Francs, fie  d'abord  qu’il  en  voyoit  quel- 
qu’vn  , il  le  fuhioit , en  le  carelTant  autant  que  fon  quartier  fe 
pouuoit  eftcndre,afin  d’auoirvn  pain,  fie  ordinairement  on 
tiroit  vneafpre  pour  luy  acheter  vn  pain  ,à  quoy  eftoit  fiac- 
couftume  vu  boulanger  Turc  qui  demeuroit  là , que  d’abord 
ju’il  voyoit  vn  Franc,  il  preparoitvn  pain.  Les  Turcs  aiment 
»rt  les  chats , ôc  les  careflent  volontiers , en  ayans  toulîours 
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proche  d’eux,  à caufe  qu’ils  difent  que  Mahomet  en  auoit «fc»"  à- 
vn , qui  s’eftant  vne  fois  endormy  fur  la  manche  de  fa  robbe, 

6c  l’heure  delà  pricre  eftant  venue , il  aima  mieux coupper la 
manche  de  la  robbe  que  d’efueiller  fon  chatj.ils  monuren» 
bien  en  cela  leurmauuais  naturel, haïfiant le  chien,  qui  eft 
tres-fidele , fie  aimant  le  chat , qui  eft  vn  animal  cruel , tenant 
de  la  nature  du  tygre , 6c  qui  n’a  en  foy  que  peu  de  bonne»- 
qualitez- 
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Sur  cc  qui  regarde  la  dcfence  du  vin , ou  au  moins  le  con- 
feil  de  li'en  point  boire , ils  racontent  que  Mahomet  pallant 
par  vn  village , vit  vn  feftin  de  nopccs  où  on  beuuoit  du  vin, 
& chacun  eftoit  gaillard,  ce  qui  luy  fit  loüer  le  vin,  mais 
quand  il  repalfa  le  i'oir  ou  le  lendemain , Sc  qu’il  vit  du  fang 
de  tous  codez , & qu’il  fccut  que  ces  gens  h gaillards  s’e- 
roient  bauus , £c  rompus  la  tede  â coups  de  pots , il  blafnu  le 
vin , fie confeilla aux fiens  de  n’en  point  boire,  cc  qui  n'era- 
pefehe  pas,  commej’ay  déjà  dit,  que  plufieurs  n’en  boiuenr, 
& ne  s’en  enyurent  tres-fouuent , quoy  que  fi  par  mal-heuril 
tomboit  du  vin  fur  leurs  habits,  fulTcnt-ils  grands  yurognes, 
ils  tafehent  de  tout  leur  poflible  d’en  ofter  la  marque  ; fie  les 
plus  fcrupuleux  ne  croyent  pas  les  pouuoir  porter  dauantage 
/ans  péché. 


DES  MINISTRES  DE  LA  LOT 


des  Turcs. 

CHAPITRE  XL. 

\ 

Comme  toutes  les  Religions  ont  leurs  Preftres  ou  leurs 
Miniftres,  pour  leur  «iecider  les  doutes  qui  peuuenc 
naidrefur  leur  croyance,  fie  pour  celebrer  l’Office  diuin,  les 
Turcs  ont  aufii  leurs  Ecclefiadiques , qui  font  gens  fçauans, 
& qui  edudient  continuellement  l’Alcoran  : le  chef  de  leurs 
Ecclefiadiques  ed  le  Moufti,  qu’ils  ont  en  mefme  confide- 
ration  que  nous  le  Pape  j il  ne  fe  fait  pas  par  vneaflemblée 
de  leurs  Ecclefiadiques,  mais  le  Grand  Seigneur  en  pour- 
uoit  qui  bon  luy  femble,  qui  ed  toufiours  vn  homme  fça- 
uantàleurmode,  fie  fort  verfé  dans  l’Alcoran,auffi  ed  ce  luy 
qu’on  confui  te  pour  les  affaires  deconfcience,  fie  il  en  donne 
les  décidons  dans  de  petits  billets  qu’on  appelle  Fetua.  Ce 
Moufti  fe  marie  comme  tous  les  autres  Turcs.  Ils  refpec'benc 
fort  le  Moufti , fie  quand  il  va  voir  le  -Prince , d’abord  que 
le  Grand  Seigneur  l’apperçoit  il  felcue,  luy  va  quelques  pas 
jiu  deuant , fie  le  faluë  fore  rcfpedueufemcnc.  Ils  cienneut 
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qu’il  n’cft  pas  permis  par  leur  Loy  de  faire  mourir  vn  Mouf-  t» 
ti,&  toutesfois  Sultan  Mourat,qui  ne  reconnoilToit  autre  loy 
que  là  propre  volonté , en  voulant  faire  mourir  vn , l’enuoya 
quérir , & luy  demanda  qui  l’auoit  fait  Moufti , il  refpondic 
que  c’eftoit  là  Majeftc,  donc,  repartit  Sultan  Mourat,  fi 
ie  t’ay  fait  Moufti , ie  te  puis  bien  defFaire , ôc  le  fit  eftrangler. 
Sultan  Mehmet  à prefent  régnant , qui  à mon  auis  ne  fuit  pas 
mal  les  traces  de  fon  oncle,  en  fit  aufli  mourir  vn  appelle 
Hodgiazade  Efendi,  durant  que j’cftois  à Conftantinople,  on 
l’alla  prendre  chez  luy,  & l'ayant  mis  fur  vn  ca'ique  ou  bateau, 
on  le  mena  à Bourfe,  & on  fut  quelque  temps  à Conftantino- 

fdefansfçauoir  fi  on  l’auoit  fait  mourir  j les  vns  difoient  qu’on 
’auoit  eltranglé  vers  les  iflcs  qui  font  deuant  Conftantino- 
ple,  puis  jette  en  mér;  d’autres  difoient  qu’il  eftoit  encore  vif 
Bourfe , ^is  peu  de  temps  apres  té  paflày  à Bourfe,  où  j’ap. 

' pâs  qu’jl  fàuoit  elle  eltranglé,  & enterré  chez  IcsDerui- 
cAesiil  faut  remarquer  qu’on  l’ellrangla  pluftoll  que  de  luy 
couper  le  col,  parce  que  ç’auroit  ellé  viirgrand  péché  de  ver- 
ferfon  lang,  outre  qu’on  cllrangleordUiairenaentles  gens  de 
qualité  qui  ont  mérité  la  mort.  Il  cftoipaccufé , à ce  que  j’en 
pus  apprendre,  d’auoir  voulu  faire  mourir  le  Grand  Seigneur, 

& mettre  fur  le  throfne  le  frere  dudit  Grand  Seigneur  ; céc 
homme  eftoit  fort  rigide,  comme  ie  connus  dans  vnevifite 
que  Monfieurdlîa  Haye  Ambufladeur  de  France  luy  fit,  & 
que  j’eus  l’honneur  d’accompagner.  U eftoit  grand  cnnemy 
de  tous  les  Chreftiens , & il  auoit  déjà  refolu  de  ne  laifler  aux 
Grecs  qu’vue  feule  Eglife  en  chaque  ville.  H n’y  a iamais 
qu’vn  Moufti,  qui  faitlarefidence  ordinaire  à Conftantino- 
pie  î & parce  qu’il  ne  pourroit  pas  faire  toutes  les  affaires  de 
confcicnce  de  l*Empire , qui  eft  de  fort  grande  eftenduc , ou- 
tre qu’il  y a plufieurs  affaires  qui  demandent  vne  pfcmpte 
refolution , les  Cadilefquers  font  l’office  de  Moufti  hors  de 
Conftautinople,  chacun  dans  fa  jurifdidion , car  ils  eftudient 
auffi  bien  les  matières  de  Droit  Canon  que  du  Ciuil.  Au  de- 
faut des  Cadilefquers  on  a recours  au  Moulla , qui  eft  le  Chef  d» 
desCadis,  & comme  il  y a des  lieux  où  il  n’y  a ny  Cadilef- 
querny  Moulla,  mais  (éulement  vn  Cady,  ceCady  fait  l’of- 
fice de  tous  ces  gens-là,  & eft  le  luge  en  toute  matière.  Quant 
à ceux  qui /ont  l’office  dans  la  Mofquçe,  pn  Les  appelle 
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Dtt  Ttiif-  Danifchmend , qui  font  ceux  que  les  Francs  appellent  T»liC> 
maoj.  mans , & leur  chef  s’appelle  Imam , qui  eft  comme  le  Curé, 
IJ  priere  dans  la  Mofqâce aux  heures  ordon- 

nées. Ceux  qui  vont  au  haurdes  minarets  appeller  le  peuple 
MntXinj.  à la  priere,  font  nommez  Muezins.  Il  y a encore  les  Hod^ias, 
DuH»dÿ»i.  qui  font  vieillards  » gens  de  probité,  fort  f<jauans  dansTAlco- 
ran , & experts  des  chofes  du  monde  ,iils  font  comme  nos  lu- 
rifconfultes  & Dodeurs , ils  fontquelquefois  l’office , & mef- 
mes  font  des  fermons  â certaines  feftes  j on  confulce  fouuent 
ces  Hodgias  pour  des  affaires  d'importance , & ils  ont  grand 
crédit  parmy  le  peuple,  qui  les  refpeélefort.  Ilsoncauflî  plu- 
Dfr-  fleurs  fortes  de  Religieux , parmy  lefquels  les  Dcruiches  l’ont 
les  plus  familiers  Sc  plus  polis  ; ie  parleray  des  autres  en  dif- 
courant  d’Egypte.  Les  Deruiches  viuent  ho  communauté , ôc 
ont  leurs  Supérieurs  comme  nos  Religieux , ils  vont  fort  Itm- 
plement  veltus , £c  portent  fur  leur  telle  vn  bonnet  dè  feujtre 
blanc , enuiron  comme  nos  bonnets  de  nuit.  Ces  Religieux 
iu  font  tous  les  Mardis  & les  Vendredis  vne  danfe  qui  eft  alTez 
ihruuhtj.  ajrj.gable  à voir.  Aux  iours  qu’ils  doiuent  danfer  ils  s’alTem. 
blent  en  vne  grande  làlle,  qui  eft  leur  Mofquée , dont  le 
milieu  eft  fermé  en  quarré  d’vn  balluftre , qui  laille  de  l’efpa- 
cc  tour  à l’entour  pour  ceux  de  dehors;  dans  cette  enceinte 
qui  eft  encor  alTez  grande , eft  le  Keblé , où  il  y a deux  chai- 
res à prelcher  jointes  enfembic  fur  vn  màrche-pied  , dans 
l'vne  le  met  le  Supérieur,  tournant  le  dos  au  miay,£c  dans 
l'autre,  qui  eft  à la  main  droite  du  Supérieur,  fe  met  le  Vi- 
caire; puis  vis  à.  vis  d’eux  à l’autre  bout  delà  lalle hors  laba- 
^ luftrade  eft  vn  petit  échaffaut  , fur  lequel  font  plufieurs 

Deruichesjoüeursde  Huiles  5c  de  tambours,!»  autres  Der- 
uiches font  dans  l’enceinte  de  la  baluftrade.*  le  me  mis  fur 
hefchafiàut  des  mulîciens  , eftant  auec  vn  François  qui  les 
connoilToit.  Apres  qu’ils  ont  tous  enfemble  chanté  quel- 
ques prières  ,1e  Supérieur  lit  vn  peud'Alcoran  expliqué  en 
Turc , puis  le  Vicaire  lit  quelques  mots  de  l’Alcoran  en  Ara- 
be,quiferuentdethcmeaudifcoursquele  Supericurfait  en 
fuite  en  langue  Turquefque.  Ayant  finy  fon  lermon , il  def- 
cend  de  fa.  chaire  , 5c  auec  le  Vicaire  5c  les  autres  Derui- 
ches fait  deux  tours  dans  lafalle  ; pendant  qu’vn  des  muli- 
ciens  chante  quelques  verfecs  de  1 Alcoran  d’vn  ton  alTez 
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•greable:  apres  il  fe  fait  vn  petit  concert  de  tous  leurs  in- 
ftramens , durant  lequel  les  Deruiches  commencent  leur 
danfe.  Ils  paflent  dcuant  le  Supérieur  l’vn  apres  l’autre , le 
falüent  fort  humblement,  puis  ayant  fait  vnfaut  comme  vn 
premier  pas  de  ballet,  ils  le  mêttentâ  tourner  auec  les  pieds 
nuds,  le  pied  gauche  feruant  de  piuot,  car  ils  ne  le  leuenc 
point  de  terre  , mais  ils  leuent  l’autre  , dont  ils  fe  feruenc 
pour  tourner  fi  adroitement , qu’on  fe  lafle  plulloll  à les 
regarder  qu’eux  à tourner  , & fi  ils  font  la  plulpart  vieux 
&ont  leurs  grandes  robbes.  Ce  tournement  fe  fait  au  fon 
des  tambours  & des  fluftes.  Apres  qu’ils  fe  font  arreftez , le 
Supérieur  qui  durant  cette  danfe  eft  alfis  auec  fon  Vicaire  ‘ 
aux  pieds  de  leurs  grandes  chaires,  le  leue,  puis  faifant  deux 
pas  s’incline  vers  îe  Midy,  & les  Deruiches  s’efians  a ufll  in- 
clinez, paflent  deuant  luy,le  falûent  humblement,  & re- 
commencent à.  tourner  iulqu’à  quatre  fois , la  derniere  eflanc 
plus  longue  que  les  autres.  Ils  tournent  ville  comme  des 
moulins  qui  ont  plein  vent , 8c  toufiours  en  cadance , cepen- 
dant ils  ont  les  bras  eftendus,8c  quelquesfois  les  yeux  fermez, 
fans  iamais  fe  toucher  l’vn  l’autre , quoy  qu’ils  fe  fuiuent  d’af- 
fez  prés, 8c  faflent  toufiours  la  balullrade  en  tournant,  8c 
dés  que  la  mufique  finit, ils  s’arrellent  tout  court  où  ils  fe 
trouuent , fans  faire  aucun  faux  pas , non  plus  que  s’ils  ne  s’é- 
toient  point  remuez,  L’autheur  de  cette  danfe  fut  vn  Hazrc- 
ti  Mevvlana  Deruichc,qui  elltenu  parmy  eux  pour  Saint. 
Tous  les  Deruiches  8c  Santons  generalement  font  de  grands 
hypocrites,car  ilsfc  font  pafler  pour  des  gens  addonnez  en- 
tieremcntdla.contemplation  de  Dieu  ,8c  cependant  ils  font 
accomplis  en  cous  vices  làns  exception. 
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DF  MARIAGE  D E TFRCS, 


CHAPITRE  XLI. 


MtrUit  T EsTurcs  peuuent  auoir  trois  fortes  de  fcmmes,car  ils 
J— /p^uent  cpoufcr  des  femmes  légitimés  , ils  en  pcuaent 
fr»urnt4no/r  prendre  au  Kebin  , Sc  peuuent  auoir  des  femmes  efclaues. 

Pour  les  premières , ils  ne  les  voyenc  qu’apres  que  le  mariage 
Dif/rlnu,  eft  fait.  Qinnd  quclqu’vn  veut  fe  marier  de  cette  première 
firttj  dt  Mi-  façon , il  accorde  auec  les  parents  de  la  fille  qu’il  a enuie  d’e- 
poufer,  combien  de  dot  il  donneraàleur  fille,  afin  quelle 
foit  fa  femme, auquel  marché  fetrouue  leCadyauec  deux 
tcfmoins , êcledit Cady eferit les  conditions  du  mariage, Se 
le  doüaire  qu’il  donne  a fa  femme.  Pour  la  femme  , elle  n’ap- 
porte rien  que  fon  troulTeâu , qu’elle  eftalle  dans  la  chambre 
par  parade  le  iour  du  mariage,  mais  deuant  que  de  celebrer 
ce  iour,  l’époux  fait  bénir  Ion  mariage  par  vn  Imam.  Le  iour 
eftantvenu,on  raenel’époufe  bien  couuerte  chez  l’époux, 
les  hardes  marchans  deuant  fur  des  cheuaux  ou  des  cha- 
meaux. Eftans  arriuez  au  logis,  on  fait  grand  feftin  , les 
hommes  auec  les  hommes , 8c  les  femmes  auec  les  femmes 
dans  vn  appartement  feparé , 8c  le  refte  de  la  iournéc  fe  pall 
le  en  jeux  de  marionnettes  8c  de  joüeurs  d'inftrumens  , y 
ayant  aulfi  quelquefois  dcsjoüeufes  qu’on  appelle  Tching- 
. hene,  dont  j’ay  parlé  cy-deuant.  Q^ndils  ibnt  ainfi  ma- 

riez, fi  l’homme  vient  à mourir,  la  femme  prend  fon  doüai- 
re, 8c  pas  dauantage,  fi  la  femme  meurt , 8c  qu’elle  laiflc 
quelqucsenfans  ,fes  enfans  peuuent  forcer  le  pere  de  leur 
donner  le  doüaire  de  leur  mere.  OrlesTurcs  peuuent  epou- 
feriufqu’à  quatre  femmes  de  cette  forte,  8c  ils  les  peuuent 
Manim  it  répudier  quand  ils  veulent  j ce  qu’ils  font,  allans  deuant  va 
Cady , 8c  difans  Al8i  talac  be  talati , c’eft  à dire , ie  la  quitte 
Ui  Turc/.  ^ pour  trois  fois  J 8c  fi  vn  homme  répudié  fafemmeà  tort , il  luy 
doit  donner  fon  douaire, mais s’ilajuftefujetde  la  répudier, 
il  n’eft  point  obligé  de  le  luy  donner.  Quand  vne  femme  eft 
répudiée , elle  ne  fe  peut  pas  remarier  auec  vn  autre  homme, 

que 
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(es  mois  ne  foienc  paflez  quatre  fois , c’eft  à dire,  qu’au 
quatrième  mois  apres  la  répudiation, afin. qu’elle fiçache G 
• elle  eft  grofle,  & de  qui,  & qu’ainfi  les  lignées  ne  foienc  point 
confonduës,  & fi  elle  eft  grofie,  celuy  qui  la  répudié  doit 
attendre  fon  accouchement  pour  la  répudier , & il  eft  obligé 
de  nourrir  les  enfans.  Quand  vn  homme  a répudié  là  femme 
légitimé,  ou  mefme  que  la  feparation  eft  venue  d’elle,  s’il  la 
Tcuc  reprendre,  il  ne  le  peut,  qu’elle  n’ait  eftë  mariée  aupa- 
zauant  auec  vn  autre  homme^apresquoy  il  la  peut  repren- 
dre. Pour  les  femmes  au  Kebin  ,il  n’y  a point  tantdefaçons, 
on  va  crouuer  vnCady  auquel  on  dit  qu’on  prend  vne  telle 
femme  , à laquelle  on  promet  depayer  ranten  la  répudiant^ 
le  Cady  écrit  cela , & le  donne  à l’homme  lequel  apres  cela 
garde  cette  femme  tant  qu'il  veut,  8c  lachaftc  quand  il  luy 
plaift , en  luy  payant  ce  qu’ü  a promis  nourrifiànt  les  en- 
fuis qu'il  a eus  d’elle.  Ils  ont  de  ces  femmes  cant'qu’ils  veu- 
lent pour  leurs  efclauc»,  comme  ils  en  font  lesmaiftres , ils  en< 
font  ce  qu’ils  veulent , & en  ont  autant  que  bon  leur  femble,. 
ficlesenfansde  toutes  ces  femmes  fontaufli  légitimés  les  vns 
que  les  autres.  Au  refte  les  Turcs  n’epoufent  iamais  leurs  pa- 
rentes, fi  elles  leur  font  plus  proches  que  de  huicl  gênera» 
lions  indu  finement. 


DE  LA  BEAFTE',  MOEFRS, 
habiliemens  des  femmes  Turques. 


, CHAPITRE  X L I I. 

# 

ÏL  me  femble  qu’en  fuite  du  mariage  il  nefera  pas  maf  4 
propos  de  parler  dés  femmes  de  Turquie  , dcfquelles  ie 
n'ay  encor  rien  dit.  En  Turquie,  les  femmes  font  ordinaire-* 
mmt  belles,  bien  faites  8c  fans  deîàut,  elles  font  fort  blan-  > 
ches,  car  elles  fortent  peu , 8c  encor  fontelles  voilées  quand 
elles  vont  dehors.  Elles  adjouftentTartifice  à leur  beauté  na- 
turelle , car  elles  fe  peignent  les  fourcils  ôc  les  paupières, 
auec  vnc  couleur  noiraftre  appellée  Surme,  qui  pafie  ehc^DmSHrmi, 
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eux  pour  donner  de  la  grâce.  Elles  fe  teignent  auflî  les  oni 
Dtthinnt.  gles  d’vnc  couleur  de  rouge  brun  appcllée  cl  hanna.  Elles 
font  fort  propres  & nettes,  car  comme  elles  vont  au  moins 
deux  fois  la  Icmaineau  bain , elles  n’ont  ny  cralTeny  poiffur 
corps.  Elles  vont  prefque  veftuës  commeJes hommes^ 
di$  femmes  & premièrement  elles  portent  toutes  aufli  bien  que  les  bom- 
Turques,  caleçons  fur  la  chair , qui  leur  vont  iufqu’aux  talons, 

& font  félon  la  faifon , de  velours , drap , brocard,  fatin  , ou 
toille.  Puis  elles  ont  leur  chemife  , & pardelî'us  vne  petite' 
ciuf»n.  chemifette  piquée,  qu’elles  appellent  Giupon,  elles  mettent 
leur  doliman  , qu'elles  ceignent  d’vne  ceinture  garnie  de 
plaques  d’argent  doré  ou  d’or , enrichie  quelquefois  de  pier- 
reries , & elles  y attachent  vn  petit  cangiar.  Quand  elles 
fortent  elles  ont  auffi  bien  que  les  hommes  vn  Fercdge, 
dont  les  manches  font  fi  longues,  qu'on  ne  leur  void que  Ie« 
bouts  des  doigts,  car  el  les  pafient  les  bras  par  les  manches, 
& dans  les  ruts-  elles  tiennent  vn  codé  de  leur  Feredge , 
qu’elles  croifent  fur  l’autre  pardeuant.  Leur  chaufiure  cft 
ctifurts  des  comme  celle  des  hommes , mais  pour  la  coiffure  , elle  eft 
femmes.  différente,  car  elles  font  vne  trefie  fort  large  de  leurs  che- 
ueux  , qu'elles  laiffent  pendre  par  derrière  iufques  fur  les 
reins,  & celles  qui  ont  les  cheueux  trop  courts,  cnfermcM 
leur  trclfe  dans  vn  cftuy  qui  pend  iufques  fur  les  reins,  & eft 
ordinairement  de  fatin , ou  bien  elles  mettent  vne  treffe  arti- 
fidelle  affez  longue.  Pour  fe  couurir  la  tede , elles  ont  à la 
mailon  vn  bonnet  fait  de  drap  rouge , quafi  comme  nos  boa- 
nets  de  nuit,  mais  plus  long , & le  haut  a quatre  cornes,  fur 
lequel  tout  au  milieu  elles  coulènt.vn  rond  de  perles.  Elles 
■ mettent  ce  bonnet  eu  forte  qu’il  pend  tout  fur  vne  oraille, 
Sc  elles  le  lient  par  erabas  d’vn  beau  mouchoir  de  toille  fi- 
ne trauaillé  de  fleurs  d’or  & defqye , & cela  leur  donne  vne 
grande  mine.  Qu^nd  elles  fortent , elles  quittent  ce  bonnet, 
& en  prennent  vn  de  carton  doré , ce  bonnet  eft  affez  haut, 
. & eft  plus  large  par  le  haut  que  parle  bas.  Outre  cela,  quand 
elles  vont  par  les  tués,  elles  ont  la  tefte  enuelopéed’vn  lin- 
ge qui  leur  couure  auffi  le  front  iufques  furies  yeux  , & vn 
autre  qui  les-  prend  immédiatement  deffous  les  yeux , & leur 
bride  le  nez  & la  bouche , S(.  fe  noue  derrière  la  tefte  , ne 
^ iaiffans  abfolument  de  tout  Je  vifage  que  les  yeux  décou- 
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ucrt»}  & mefmes  n elles  mon ftroiencleurs  mains  nuës,  on  les 
prendroic  pour  des  femmes  Ikns  honneur,  c’eft  pourquoy  el- 
fes ont  les  manches  de  leurs chcmifes, qu’elles  lailTent  pen- 
dre, & celles  de  leurs  veftes,  qui  leur  cachent  lesmains  >cc. 
rfeft  pas  que  quelquesfois, lors  qu’elles  fe  trouuent  en  vil 
coin  de  ruô  ocelles  croyent  n'eftre  point  apperceucs , elles  i 

ne  leuent  bien  le  voile  pour  fs  faire  voir  à quelqi^  amy , ou  ; 

à quelque  jeune  homme  qui  leur  plaift,  mais  elles  y bazar- 
dent leur  lïonneur , 6c  encofe  des  coups  debafton.  Or  ces 
femmes  font  fort  fupesbcs , elles  veulent  prefque  to'utes  eftre 
yeftucs  de  brocart,  quoy  que  leur  mary  ait  à pekie  du 
cependant  elles  font  extrcpiementparefleufes,  palTanc 
te  la  jourtice  artîfes  fur  vn  diuân  fans  rien  faire,  fi  ce  n’clt 
qu’elles  brodent  des  fleurs  fur  quelque  mouchoir  ,^aulfi  d’a- 
bord que  le,mary  a vn  fol,  il  faut  qu’il  l’employé  pour  auoir 
yne  eiclaue.  Cette  grande  oilîuetclàit  qu’elles  font  vicicu- 
fes , 6C  tru’elles  appliquent  toutes  leurs  penfees  k trouuerles 
moyens  de  fediuertir.  Les  Turcs  ne  croyent  pas  que  Ies,y;,„„„ 
femmes  aillent  en  Paradis,  6c  à peine  les-  cftiment-ils  ani-/«/ï»wK/. 
maux^  raifonnables  ,aufli  ils  ne  les  prennent  flmplement  que 
pour  leur  fcruice , comme  ils  feroient  vn  cheualjmais  com- 
me ils  en  ont  beaucoup  , 6c  que  fouucnt  ils  donnent  leur 
amour  à leur  fexe  , ces  pauures  femmes  fe  voyans  ainfl 
abandonnées , font  leurs  eferts  pour  auoir  ailleurs  ce  qu’el- 
les ne  peuuent  tirer  de  leur  mary,  auffi  en  font-ils  fort  jaloux, 

6c  ils  fe  défient  tellement  de  la  foiblelTede  ce  fexe  , qu’ils 
neicur  permettent  pas  de  fc  laiflTer  voir  aux  hommes,  8c  vne 
femme  qui  foulfriroit  qu’on  iuy  vitle  vifage,ou  feulement 
les  mains,  feroit  tenue  pour  infâme , 6c  auroit  des  coups  de 
ballon  fur  les  fclTes,  6c  pour  cela  ils  ne  les  laiflent  point  aller  ittftmmit 
aux  Mofquées , où  elles  ne  feroient  que  diuertir  les  hommes 
de  leur  priere , elles  ne  vont  point  au  marché , 8c  n’encrent-5*^»^- 
pas  raeune  dans  la  boutique  de  leur  mary  -,  quelque  intime 
amy  qu’ait  vn  homme, il  ne  luy  lailTeiamais  voir  fes  fcm. 
mesàlamaifon  > enfin  elles  ne  forcent  prefque  point,  fi  ce 
n'efl  pour  aller  au  bain,  encor  les  gens  de  condition  en  ont- 
ils  chez  eux  , 6c  ceux  qui  font  de  grande  qualité  ont  des» 
Eunuquesqui  gardent  leurs  femmes  j de  forte  que  plus  leur 
mary  ell  de  condition  , moins  elles  ont  de  libertéi  Ce» 
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femmes  n’ont  pas  lepiiuilcge  de  répudier  leur  mary,  com^ 
me  le  mary  l’a  fur  elles, fi  ce  n’eft  qu'il  ne  leurfournift  p« 
chofes  aufiquelles  il  eft  obligé  i qui  font , du  pain,  du  pilau, 
ftmmtfc»)  du  cahuc,&  devl’argene  pour  aller  deux  fois  la  femaine  aux 
bains,cars’ilmanq^ueà  luy  bailler  vne  de  ces  chofes, elle  peut 
tKc  fm  mt^ry.  aller  deuanc  le  Cady  derhander  le  diuorce,parce  que  fon  ma- 
ry n’a  pas  le  moyen  de  l’entretenir,  alors  le  Cady  fait  la  vifite, 
& crouuaht  fes  plaintes  juftes , luy  accorde  fa  demande.  Vne 
femme  peut  encore  demander  diuorcé,  lors  que  fon  mary  a 
voulu  joüir  d’elle  contre  l’vfage  ordinaire, alors  elle  va  de- 
uant  le  Cady , & renuerfe  fa  paotoufle  fans  deflus  deflbus, 
làns  dire  autre  chofe  -,  le  Cady  entendant  ce  langage  enuoye 
quérir  le  mary , qui  ne  fe  delFendant  pas  bien  de  cette  accu- 
fation,ell  bafionné,  fie  on  accorde  à la  femme  le  diuorce. 

..  DE  LA  FACONDE  P LEVRE  R LES 
morts  chez,  les  Turcs , de  la  façon  de  les  enfe- 
uelir,  de  leurs  cimetières. 

CHAPITRE  XLIIL 
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QVandquelqu’vn  meurt  enTurquie,  fes  voifinsenfi^- 
uent  bien.toft  la  nouuelle  , car  les  femmes  qui  font 
dans  la  maifon , fe  mettent  à faire  de  fi  grands  cris , qu’il  fem- 
ble  qu’elles  foient  defefpcrées  : toutes  leurs  amies  fie  voifines 
en ayantaduis,  viennent  leur  rendre  vifite, fie  fe  mettent  à 
faire  mefmemufique  qu’elles,  car  là  on  ne  rend  point  de  ces 
vifites  pour  confoler,mais  pour  pleurer:  elles  fe  mettent  donc 
toutes  enfemble  i reciter  en  pleurant , mais  d’yn  chant  lugu- 
bre , toutefois  comme  en  chantant  les  loûanges  du  mort, 
comme  par  exemple,  la  femme  du  defFunt  dira  , il  m’aimoit 
ta^t,il  me  donnoit abondamment  tout  ce  qui  m’eftoit  ne- 
ceflaire,  ficc.  fie  toutes  les  autres  difent  de  mefme,  puis  de 
temps  en  temps  elles  elleuent  toutes  enfemble  d’vn  commun 
des  cris  fihauts,  qu’il  femble  que  tout  foit  perdu, con- 
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tinuans cette  muHque  durant pludeurs  Heures,  tuais  ce  qui 
eft  de  bon  , auilî.coft  qu’il  n'y  a plus  de  compagnie  ^ on 
ne  pleure  plus,  &' d’abord  que  quekjue  femme  vient  , on 
fc  remet  à pleurer.  Cela  dure  pluueurs  iours , & quelquefois 
au  boutde  l’an  elles  recommencent.  Celles  qui  nefçauent  ou 
ne  pcuuent  pleurer , ou  qui  ne  s'en  veulent  pas  donner  la  pei- 
ne , louent  ^ pleureufes  qui  gagnent  bien  leur  argent  : tous 
ces  pleurs  enfin  font  fuiuisde^a  ceremonie  qu’il  rautobfer- 

• uerdcnfeu*lirlemortpourleporteren  terre,&fesparensou 
amis  l’ayant  couche  fur  la  terre,  luy  lauent  le  corps,  & luy  ra-  Zmu" 
fentle  poil , caries  Turcs  aiment  tant  la  propreté  de  leurs 
corps,  qu’ils  la  font  mefme  obferuer  à leurs  morts.  En  fiiice  ils 
brullent  de  l’encens  autour  de  luy,  lequel  encens  ils  difent 
faire  peur  aux  mauuais  efprits  6c  diables,  lefqucls  autrement 

fe  monftreroicnt  àlentciur  du  corps,  puis  ils  l’enfeuelilTenc 
dans  vn  lincciiil , prians  Dieu  d’en  auoir  miferi corde , mais  ils 
ne  coufen  t point  le  linceüil  aux  pieds  ny  à la  tejfte , afin  que  le 
mort  puifle  plus  facilement  s’agenouiller  lors  que  les  An- 
ges qui  le  doiuent  examiner  luy  commanderont  de  le  faire.  > 

Ils  le  mettent  apres  dans  vnebiere  comme  les  noftres,  qu'on 
couure  d’vn  pogfle , qui  doit  eftre  rouge , fi  c’eft  vn  homme 
de  guerre  qui  eft  mort,  fi  c’eft  vn  Scherif,  ce  doit  cftre  vn 
Poefle  vert , ôc  s’il  n’eft  ny  l’vn  ny  l’autre 7vn  poefic  noir , 6c  c,uUmr  i» 
pardeflus  en  trauers  eft  cftendu  vn  tulban , félon  l’office  qu’il 
auoir , s’il  cftoit  lanifiàire , on  met  vn  tulban  rouge , s’d  eftoit 
Eipahijvn  rouge  6c  vn  blanc,  6c  fi  c’eftoit  vn  Scherif,  on 
met  vn  tulban  vert , aux  autres  on  mec  vn  tulban  blanc. 

Il  eft  apres  cela  porté  au  cimetière  , leurs  Preftres  allans 
deuanc , 6c  difans  certaines  prières  , ôc  fouuent  inuoquans 
le  nom  de.  Dieu  } derrière  viennent  les  parens  6c  amis, 
puis  les  femmes  qui  crient  le  long  des  rués  toutes  enfembie 
comme  des  enragées,  6c  tenans  à deux  mains  vn  mouchoir 
fur  leur  col , le  nrenc  tantoft  deqa  rancoft  delà , comme  fi  la 
douleur  les  auoic  priuées  deraifon.  Enfin  eftans  arriuez  au 
lieu  où  doit  eftre enterré  le  mort,  ils  l’oftent  de  la  biere  6c 
le  mettent  dans  la  fofic,  puis  s’en  vont,  laiflans  là  les  fem- 

• mes  racheuer  leur  mufique.  Si  c’eft  quelque  perfonne  de 
qualité, on  mene fes  cheuaux  au  conuoy.  Or  la  différence 
tombeaux  Turcs  d’auee  ceux  des  Chreftiens  du  pays  par  »,,^,"*^ 
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dedans , c’eft  qu’apfcs<jue  IcsTurcsonc  mis  leur  corps  mort 
dans  la  foile^  iis  mctcenc  au  dcJiis  vne  planche  de  biais,  vn 
bouteftanc  pofe  au  fond  delà  folFe , 6c  l’aucre  aboucidàncau 
haucdeIadicefoire,en  forte  quelle  couure  lccorps,ce  que  les 
A qutyftrt  Chrcftiens  du  pays  ne  fon  c point, mais  ny  les  vns  ay  les  au  très 
U picTT*  n’enterrent  leurs  morts  dans  des  bieres.  Apres  que  la  foûe  e(l 
frrltflif-  remplie  de  terre , on  drelFe  vne  pierre  par  delTus  la  telle  du 
fuichrti.  mort,  pour  feruir  de  lîege  aux  Anges  qui  doiuent  examiner  le 
défunt , afin  qu’ils  luy  loienc  plus  doux , mais  les  <^lus  riches 
font  faire  leurs  tombeaux  de  marbre,  6c  elleucz  comme  les 
noftres,auec  vne  pierre  où  ell  grauc  le  tulban  du  mort.  Quel- 
quefois iisdrelTentàla  telle  vne  pierre  oùeft  mefmevn  cul- 
bande  pierre  tel  que  leportoic  le  deffunâ;,âc  vneaucre  aux 

Eicds,oùell  vn  Épitaphe.  Leurs  cimeticres  font  toujours 
ors  des  villes,  afin  que  l’air  des  villes  ne  foit  point  infede 
des  vapeurs  corrompues  qui  fortenc  des  CGunbeaux  , 6c  les 
anciens  l'ont  toulîours  obferué.  Pour  la  mefmc  raifon  <;eux 
des  Turcs  Ion  t dillinefs  de  ceux  des  Chrellicns , 6c  ceux  des 
Turcs  font  ordinairement  le  long  des  grands  chemins , afin 
que  les  .palTans  fe  fouuiennenc  de  prier  Dieu  pour  eux,  6c 
.'leur  fouhaittent  bencdidion,  6c  c’ell  pour  cela  mcfmc  quç 
ceux  qui  font  quelque  pont  ou  autre  ouurage  public  par 
charité  , Cs  font  ordinairement  enterrer  demis  ou  auprès, 
afin  d’auoir  les  prières  des  palTans.  On  voit  dans  ces  cime- 
tières tant  de  grolTes  pierres  drclTces , qu’il  y en  a alTez  pour 
baftir  vne  ville.  Or  apres  qu’ils  ont  enterre  leurs  morts,  les 
parens6camis  viennent  par  Tefpace  de  plufieurs  iours  prier 
iiir  le  tombeau  ,dcmandans  à Dieu  qu’il  deliure  le  deftunâ: 
des  tortures  des  Anges  noirs , 6c  Tappellanr,  luy  difent , n’aye 
peur.,  mais  refpons-leur  brauement  > 6c  les  femmes  y vien^ 
nenc  aulll  auec  leurs  amies  palTer  plufieurs  heures , voire  vne 
demie  iournée,.à  pleurer  le  mort,  comme  elles  ont  fait  à la^ 
' maifon  ; de  forte  qu’vn  homme  qui  ne  feroit  point  inllruic 
de  cela , 6c  les  verroit  en  cet  ellat , ne  douteroit  point  qu’el- 
uefulTentfolles.  Le  Vendredy  plufieurs  apportentà  boi- 
7imb',dt!  * rcèc  à manger , qu’ils  mettentfur  le  tombeau,  6c  les  paflans 
wor;/.  y pcuucnt  manger  6c  boire  auec  liberté.  Ils  font  cela  afin 
que  ceux  qui  y viendront , fouhaicent  la  bcnedicliou  de  Dieu 
à celuy  pour  l’amour  duquel  on  fait  cette  charité. 
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CHAPITRE  XL  IV. 

APresauoirdefcricau  long  coures  les  couftume«&  habi- 
tudes des  Turcs,  il  eft  bon  d’en  faire  icy  vn  petit  abre- 
gc  , & dereprefenter  en  peu  de  lignes  leur  naturel  & leurs 
mœurs.  Beaucoup  croycnc  en  Chrclbcnre  que  les  Turcs  font 
d^rands  diables,  des  barbares,  & des  gens  fans  foy,  mais 
ceux  qui  les  ont  connus  Sc  conuerfez  en  ont  vn  fentimenc 
bien  different}  car  il  eft  certain  que  les  Turcs  font  bonnes 
gens,&  qui  fuiuent  fort  bien  ce  commandement  qui  nous 
eft  fait  par  la  Nature , de  ne  rien  faire  à autruy , que  ce  que  . 
nous  voulons  qui  nous  foit  fait.  Quand  ie  parle  icy  des 
Turcs  , j’entens  les  Turcs  naturels  , & notî  pas  ceux  qui 
paffenc  d’vne  autre  Religion  à la  leur  , lefquels  font  en 
grand  nombre  en  Turquie  , & qui  affeurémenc  font  ca- 
pables de  tduces  forces  de  mefchancecez  & des  vices, 
comme  Texperience  le  fait  connoiftre  , & pour  1 ordinaire 
aulfi  infidèles  aux.  hommes  qu’ils  ont  efté  à Dieu  ; mais  lei 
Turcs  natifs  font  honneftes  gens,  & eftimenc  les  honneftes 
Jfens , foie  T urcs , Chreftiens,  ou  luifs.  Us  ne  croyent  point 
aulli  qu’il  foie  permis  détromper  ny  dérober ,nonplus  vn 
Chreftien  qn’vn  Turc;  icfçay  bien  qu’on  me  peut  deman- 
der pourquoydoncfont-ils  tant  d’auanies  aux  Francs?  mais 
il  eft  certain  que  ce  font  les  Chreftiens  & les  luifs  qui  les  leur 
fonefaire,  &:lesgaftent,  &Iêruent  d'inftrumens  â Ce  ruiner 
les  vns  les  autres,  par  vneenuie  damnable  qui  regne  mefme 
parmy  les  Francs  qui  font  en  Leuant.  L’vfure  parmy  les  Turcs 
eft  vn  très  grand  péché  , & peu  en  vfage.  Us  font  fort  deuo- 
tieux,  ôcforc  charitables  ;ils  font  fort  zelez  pour  leur  Reli- 
gion , & tafehent  cous  de  l’cftendre  par  tout  l’Vniuers,  &c  ztU  dtr 
quand  ils  eftimenc  ou  aiment  vn  Chreftien,  ils  le  prient  de 
le  faire  Turc.  Us  foncfîdeles  à leur  Prince,  auquel  ils  portent  **^’^”*' 
grand  refpeâ,  ôciuy  obeïffentfortaueuglémcnt,  on  ne  voir  . 


fidfltj  4M 
Prince, 
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tes  TWrri  point  dcTufcs  qui  crahiiTencleur  Prince  & qui  fc  rangent  du 
Coftc  des  Chreftiens.  lis  ne  fe  querellent  points  Ôc  ne  portent 
pas  d’cfpée  par  la  ville,  pas  meime  les  foldats,  mais  feulement 
Dmeit  n,n  dcsCangiats.  Ils  fe  battent  peu.  Scies  duels  n'ont  iamaisellé 
eennui  tnx  coiinus  chez  cux , ce  qui  vient  principalement  de  la  lage  po- 
Po7nc  Je  que-  ütique  dc  Mahomet , qui  leur  a ofté  deux  grandes  fources  de 
reUe  qucrellcs,  le  vifl  Sc  le  jeu,  car  les  bons  Turcs  ne  boiuent  point 
de  vin  , Sc  ceux  qui  en  boiuent  ne  font  point  eftimcz , non- 
plus  que  ceux  qui  nuingent  de  l'opium  ou  de  la  coque  de  Lc- 
Zf/TMiir/iif  uant , quilcs enyurc.  Pour lejeu, quoy  qu’ils  joüent  i plu- 
77nrx<iinlr.'  f»<?urs  jcux , c'cft  touiiours  pour  rien  -,  de  Ibrte  qu’ils  ne  fe 
, battent  jamais , parce  que  s’il  arriue  quelque  querelle  en- 
tr’cux , le  premier  qui  palTe  les  met  d’accord , ou  bien  cduy 
qui  fe  plaint  appellant Ion  compagnon  en  ludice  deuant  les 
tefmoins , il  n’oferoit  refufer  d’y  aller , autrement  ce  feroit  fe 
condamner  J & là  chacun  ayant  dit  fes  raifons,celuy  quia  tort 
edant  condamné,  ed  ibuuent  puny  de  coups  de  badon,s’il  l’a 
mérité» 

Ils  font  fort  fobres , & ne  font  point  d’exccs  par  la  qüantL 
«éde  viande  .non  plus  que  par  la  qualité;  les  Traiteurs  y fe- 
roient  fort  in  utiles;  8c  on  peut  dire  qu’ils  mangent  pour  vi- 
ure , Sc.ne  viuent  point  pour  manger.  C’ed  à peu  prés  tout  le 
bien  qui  fe  peut  dire  d’eux. 

Qî^c  à leurs  vices,  ils  font  fort  fuperbes,s’edimans  pins 
qu'aucune  autre  Nation  riis  fc  cro^rent  les  plus  vaillans  de  la 
terre , 8c  il  femble  que  le  monde  ne  foit  fait  que  pour  eoxt 
auili  méprifent  ils  en  gros  8c  en  general  toutes  les  autres  Na- 
tions, 8c  principalement  celles  qui  ne  fuiuent  point  leur  Loy, 
comoKlesChrediens  8clesluifs  ; 8c  ils  appellent  ordinaire- 
Ttererfu’  ment  Ics  CÜTediens  chiens:mefmeiiyades  Turcs  fi  fuper- 
^rfiwenx.  fticicux , quc  fi  en  fortaol  le  matin  dcleur  logis , leuT  premiè- 
re rencontre  ed  d’vn  Chredienou  d’vn  luif, ils  rentrent  vi- 
ûemene  au  logis  , en  difant  : billah  mim  el  fehetun  cl 

tcdgm  , c’ed  à dire  , Dieu  nous  garde  du  Diable.  Pour  le 
vulgaire, il  croit  faire  vne  bonne  adiondeiêmocquerd’vn 
Chredicn,  principalement  s’il  ed  Fra«e  ; mais  c’ed  parce  que 
nodre  façon  d’haoit  edant  fort  didèrente  de  la  leur,  les  cho- 
que fort,  6c  ils difcDc  que  nous fommes  de  cesfinges  qui  n’ont 
•'  point  de  queuë  : mais  à Condantinople  il  ne  fe  commet  pas 

' grande 
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grande  infolence  enuers  les  Francs , foie  pour  la  grande  fre- 
quencarion  qu’ils  ont  aüeceux,ou  pluftofl:  parce  qu’on  les 
feroit  chaftier  alTez  facilemenr  s’ils  fahoient  du  mal,  toute- 
fois il  fe  donne  roufiours  quelque  coup  de  bafton  en  pallant, 
principalement  par  quelque  yurogne.  Pour  moy  ie  n’y  ay 
jamais  réceu  aucune  peine, feulement  me  trouuant  vn  iour 
auec  d’autres  François  dans  Conftantinople, fans  laniflaire, 
les  petits  garçons  nous  jetterent  quelques  trognons  de  pom. 
mes;  mais  il  lortit  des  ouuriers  des  boutiques,  qui  courans 
apres  eux  les  firent  bien -toft  retirer.  Auflî  lors  que  voulant 
partir  de  Conftaminople,  ie  pris  congé  de  Monfieur  delà 
Haye  Ambafladeur  pour  le  Roy  , il  me  demanda  fi  ie  n’auois 
receu  aucun  dcplaiur  pendant  le  temps  que  j’y  auoisfejour- 
né,  & comme  ie  luy  répondis  qu’on  ne  m’auoitpas  feulement 
jetté  vnefois  mon  chapeau  par  terre  (ce  qu’ils  fbntalTczfou- 
uent , les  chapeaux  leur  choquant  la  veuë  ) il  me  dit , que  j’a, 

U ois  efté  heureux  ,&queicpouuoisme  vanter  d’en  ellre  for- 
ty  à meilleur  marché  qu’aucun  autre. 

^ Les  Turcs  cultiuent  peu  les  fciences , & ils  fe  contentent  ScUncedtt 
d’apprendre d lire  &à  elcrire,&efl:udientfouuentl’Alcoran, 
dans  lequel  eft  compris  leur  Droit  Ciuil  & leur  Droit  Canon; 
quelques-vns  s’appliquent  encore  à l’Allrologie & peu  i 
d’autres  fciences. 

Ils  font  fort  amoureux,  mais  d’vn  amour  brutal  ; car  ils  Tum 
/ont  grands  Sodomites,  & c’eft  vnvice  fore  commun  chez 
eux, dont  ils  fe  cachent  fi  peu, que  toutes  leurs  chanfons  n’ont 
point  d’autre  füjet  que  cet  amour  infâme,  ou  le  vin.  Ils  font 
fort  auaricieux, c’eft  pourquoy  on  gagne  facilement  leur  ami- 
tié par  l’argent , ou  autres  prefens , on  reçoit  toute  courtoifie 
deux  parle  moyen  de  l’argent,  & il  n’y  a rien  qu’on  n'ob. 
tienne  à la  Porte  du  Grand  Seigneur  pour  de  l’argent  ; on  ne 
fait  voler  les  teftes  qu’auec  l’argent  ; & enfin  l'argent  eft  là  le 
grand  Tlifman,  au flj  bien  qu’ailleurs.  Pour  les  gensdu  vuigai- 
re,pourueu  que  vous  les  fafiiez  bien  boire  ilsfont  toutà  vous: 

Voila  le^rincipal  de  leur^iecurs.  Maintenantil  faut  parler 
du  Prince  qui  les  gouuerne. 
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CHAPITRE  XLV. 


frmctdci  T Es  Turcs  font  tous  fujets  à vn  feul  Prince,  qu’ils  appel* 
Tunt.  J_^lent  Sultan,  & les  autres  Nations  l’appellent  l’Empereur 
des  Turcs , ou  le  Grand  Seigneur , à caufe  de  fa  grande  puif- 
fance.  Cet  Empire  cft  héréditaire  ,&  il  n’efl:  point  forty  de 
la  maifon  Othomanc  depuis  qu’il  y eft  entrcjcette  race  eftanc 
en  telle  vénération  parmy  les  Turcs , qu’il  n'y  a rien  qu’ils  ne 
filTcnt  pluftoft  que  de  reconnoiftre  pour  Empereur  vn  hom- 
me qui  n’en  feroitpas,  au  préjudice  des  vrais  heritiers. 

• SMiunMth-  Le  Grand  Seigneur  à prefent  régnant  , s’appelle  Sultan 
Mehmet  IV.  du  nom , fils  de  Sultan  Ibrahim  ; il  auoit  quin- 
zeàfeize  ans  l’an  i6yj.  que  j’eftois  à Conftantinople  : il  me 
MthmtttE.  fembla  alTcz  petit , bazanné  & mélancolique.  Il  a vne  cica- 
à la  joue-gauche  que  fon  pere  luy  fit,  parce  qu’vne  fois 
^ fin  Sultan  eftant  demy  -y ure  il  fè  mit  à danfer,  & ayant  commande  à fon 

Ibrahim,  fils  dc  venir  danlèr  aucc  luy,  ce  petit  garçon  refpondit  à fon 
pere,  ie  ne  fuis  pas  fol  pour  danfer; donc  ( repartit  Sultan 
^ , Ibrahim  fort  en  colere  ) ie  fuis  fol , ôc  en  mefmc  temps  il  luy 

, donna  vn  coup  de  cangiar  ou  poignard  dans  la  joue  gauche, 

& l’auroit  tue  , fi  fes  femmes  ne  leulTcnc  retenu.  D’autres 
difent  que  ce  fut  d’vnc  bouteille  qu’il  luy  jetta , qu’il  luy  fie 
cette  cicatrice. 

Cirrmtnif  de  Quand  donc  vn  Grand  Scigncur  mcurt , fon  fils  luy  fuccc- 
d^^G.s*iin.  de,  & s’il  n’a  point  de  fils  , fon  frère  prend  (a.  place , & choi- 
fit  vn  iour  auquel  il  va  par  eau  à la  Mofqucc  d’Y oup  , qui  eft 
au  fonds  du  port  ; cette  Mofquée  a fon  cloilire,  au  milieu 
’ duquel  eft  vne  Tribune  de  marbre , efleuée  fur  des  pilliers- 

f demarbre.  LcGrand  Scigncureftiutmontc  à cetteTribu- 

ne,  le  Moufti  apres  quelques  prières  luy  ceint  i’efpce  , en 
, fuite  dequoy  il  fait  fon  entrée  dans  Conftantinople  auec  ca- 

ualcade.  Cette  ceremonie  leur  cft , comme  à nos  Rois  le 
^crc.  Uvientfinirfâ  caualcadeauSerrail. 


D E L E V A N T.  iij 

'A  peine  a.t’il  pris  poflcflîon  de  l'Empire , qu’il  fbnge  aux 
moyens  de  s’en  a fleurer  la  durée,  & pour  cela  il  faicordinai-  ' 
rement  mourir  tous  Tes  frcres,  pourueu  toutesfois  qu’il  ayt/v.^rj,  * 
des  enfansmaflesiCîii's’il  n’cnapoint,ilarriue  rarement  qu’il  l'r.mptmr 
fs  defïàfle  de  Tes  freres,  de  peur  d’ofterà  l’Empire  vn  fuc-*'^'"^ 
cefleur  delà  mcfmemaifon , & de  mettre  fin  à la  race  Otto- 
mane, ce  qui  feroit  vn  fort  grand  pechc.  ToutesfûisSultan  , , 
Murad  en  vfa  autrement,  car  fans  aucune  confideration  de 
race  ny  d’heritiers  , quoy  qu’il  n’euft  point  d’enfans,  il  rte 
laifla  pas  de  faire  mourir  tous  les  freres,  excepte  Sultan 
Ibrahim  , perede  Sultan  Mehmetà  prefent  régnant,  que  la 
mere  cacha  fi  bien,  fâifant  entendre  i ce  cruel  Prince,  que  ce 
frere  efloit  morr,qu’elle  ledcrobaàla'fureur.LorsdoncqU’ils 
ic  veulent  defFaire  de  leurs  freres  j.  ilsontaccouflumé  de  les 
faire  eftrangler  auecvn  cordeau  de  foye,  ou  la  corde  d’vo 
arc,  fàifans  confcience  de  les  faire  mourir  par  leglaiue,  & 
ainfi  refpandrc  le  fang  Impérial.  Outre  que  comme  j’ay  dit  o»tfhwnr$ 
cy-defllis,  on  coupe  rarement  la  tefte  aux  gens  île  qualité;,  fT** 
mais  onJfcseftrangle  ordinairement  quand  ils  font  defrinezà  **  ' 

Ja  mort.  S’ils  ne  les  font  point  mourir, ils  lestiemicntfl  refler- 
rez  qu’on  n’en  apprend  aucune  nouuelle  ; & durant  que  j’c- 
toisi  Conllantinople  ie  n’ay  pu  trouuer  gerfonne  qui  m aïc 
pu  direafleurément  fl  le  Grand  Seignetu’  a encore  des  freres 
en  vie  ,&  combien  il  en  a. 

La  raifon  qui  oblige  le  Grand  Seigneur  à ces  fratricides, efl;  * t» 

non  feulement  afin  de  n’auoir  perfonne  qui  luy  puiflTc  dilpu- 
ter  la  couronne , maisencore  pour  fe  rendre  maiftre  des  gens 
de  milice,  quifont  fi  infolcns , lors  qu’il  refte  quelque  frere 
•de  leur  Prince,  que  tous  les  iours  ils  importunent  celuy  qui 
régné, & luy  demandent  des  montres  extraordinaires, ou  aug- 
mentation de  paye  ; & fi  on  les  refufe , ils  menacent  & crient 
hautement,  Ditu  nom  ^àrde  vofhe  Frere  j pour  luy  témoigner 
que  s’il  ne  les  contente,  ils  peuuentle  depofleder  ÔC  mettr» 
fon  frere  en  fa  place.  ^cur  a ofte  ce  fondement , ils 

rcfpèfrent  leur  Prince;  mais  cette  politique,  quoy  que  necef- 
faire,ne  laiirepasd’eftre  fort  inhumaine. 

Apres  que  le  Grand  Seigneur  s’eft  bien  afleurc  dans  le  vimnift-* 
Trolhe,  il  ncfongequ’à  fc  diuertir  , & plufieurs  perfonnes  ^ 
s’employent  pour  cela.,  il  a couflours  piulleuxs  boufrbns,  * 
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qui  ne  s’eftudient  qu’à  faire  quelque  folie  qui  luy  donne  du 
plaiiîr.  Les  filles  ne  font  pas  la  moindre  partie  de  fes  di- 
uertiircmens  -,  tous  les  Bachas  tafchent  de  luy  en  trouuer  des 
plus  belles  ; de  force  qu’eu  peu  de  temps  fon  Serrail  enefb 
bien  fourny.  * 

Plufieurs  ont  écrit  fort  amplement  de  ce  que  le  Grand 
Seigneur  fait  dans  fon  Serrail,  à quoy  il  s’occupe  toute  la 
journée,  de  fon  boire  & manger , defonlid,  & autres  cho- 
fes  femblables , qui  font  fort  difficiles  à fçauoir , n’ayant  pour 
témoins  que  des  Eunuques,  qui  ne  forcent  point  du  Serrail, 
& quelques  Icioglans  : Pourmoy  ie  n’en  fçay  aucune  parti- 
cularité, dont  ces  Meffieurs  n’ayent  fait  mention , c’eft  pour- 
quoy  ic  n’en  parleray  point.  Seulement  ie  diray , que  j’ay 
appris d’vn Icioglan  forcy  nouuellement  du  Serrail,  que  ie 
Grand  Seigneur  eft  feruy  à fes  repas  dans  des  plats  &vazes 
de  terre  de  la  Chine , qui  eft  plus  precicufe  que  la  porcelaine, 
ôc  de  terre  Sigillée , qu’on  dit  eftre  bonne  contre  les  poifons. 
U a auffi  cinquante  plats  d’or  couuercs,  pefans  chaque  plat 
auec  fon  couuercle,  enuiron  douze  ou  treize  marcs.  Ces 
plats  luy  furent  prefentcz  par  Kilidge  Hali.Pacha , Renié, 
natifde  Meffine,  après  les  rauages  ôc  voleries  qu’il  fit  en  Ca. 
labié,  où  il  fit  vn  grand  butin.  Or  quoy  que  chez  eux  ce  foit 
vn  péché  de  fe  feruir  pour  le  manger  d’or  ou  d'argent , il  ne 
laiffe  pas  d’en  vfer,  ôc  la  Reyne  Mere  du  Grand  Seigneur 
eft  feruie  dans  quarante  plats  d’argent.  Mais  aux  feftinsex- 
craordinaires , qui  fefoncauxiardins  ou  maifonsde  plaifan* 
ce,  ils  font  feruis  en  balîîns  de  porcelaine  ôc  terre  lîgillée, 
comme  font  auffi  les  AmbafTadeurs  au  fcftin  qu’on  leur  fait 
enlafalleduDiuan,  auanc  que  d'auoir  audiance  du  Grand. 
Seigneur.  Pendant  fes  repas  il  ne  parle  i perfonne , mais  il  fe 
fait  entendre  par  ligne,  à des  muets  bouffons,  qui  font  fort 
ftilez  à cela , en  ayans  vne  méthode  toute  particulière , ôc  il 
n’y  a rien  qu’ils  ne  puifTenr  exprimer  par  fignes.  Ces  bouffons 
font  toulîours  occupez  à faire  entr’eux  quelque  folie  pour  1e 
faire  rire. 

Il  ne  fe  rompt  point  l’efprit  aux  affaires,  il  en  remet  la 
conduite  entière  à fes  Miniftres , qui  luy  en  rapportent  le 
principal,  à ceriainsioursdelafcmaine.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
n’y  en  ait  eu  quelques-vns  qui  en  ont  pris  eux  mefmes  le 


D E L E V A N T.  117 

foin  , ordonnans  à leurs  Miniftrcs  ce  qu’ils  vouloient  qui 
fuft  fait.  Sultan  Murad , quoy  qu’il  full  fort  débauche  , auoic 
toutefois  foin  des  affaires,  &:  Sultan  Mehmet  àprefent  ré- 
gnant, qui  fuit  les  traces  de  fon  oncle  Sultan  Murad  , les 
prend  aufll  fort  â cœur. 

Quand  le  Grand  Seigneur  eft  las  de  demeurer  dans  fbn 
Serrail , il  va  fe  promener  par  mer , & quelquefois  par  terre, 
mais  peu  fouuenr  j parce  que  les  Miniftres  J’en  empefehent  le  , 
plus  qu'ils  peuuenc,de  peur  qu’on  ne  donne  au  Grand  Sei- 
gneur des  Requeftes  contr'eux^  car  ceuxquin’cnfçauroient 
tirer  juffice,  attendent  que  le  Grand  Seigneur  aille  par  les 
ruës  J & lors  qu’il  paffe.,  ils  mettent  leur  Requefte  au  bouc 
d’,vne  canne,  qu’ils  haulTcnt  autant  qu’ilspeuuenc  : ce  que 
voyant  le  .Grand  Seigneur,  l’enupye  prendre,  & fe  la  fait  , 
apporter.  En  effet,  les  Miniftres  ne  font  point  bien  aifes  que 
le  Prince  prenne  autre  connoiffance  de  (es  affaires,  que  cel- 
le qu’ils  luy  en  donnent. 

l’ay  vedfortirplufieursfois  le  Grand  Seigneur  d’aprefent; 
mais  la  première  fois  que  ie  le  vis , on  me  dit  qu’il  y auoic  bien 
vn  an  qu’il  n’eftoit  forcy  de  fon  Serrail.  Qiund  il  fort  par  S»rt!*  d» 
terre,  c’eft  ou  peu  accompagné,  ou  en  Pompe  : j'ay 
l’vn  & l’autre,  comme  iediray  cy-apres.  Quand  il  fort  par  s”nLu  ” 
mer  , c’eft  toufiours  peu  accompagne  ; il  fait  venir  fa  Ga- 
liotcc  au  Kieusk  de  (on  Serrai! , qui  eft  fur  la  marine , vis  à 
vis  de  Galaraj êe entrant  dedans  auec  fort  peu  de  fuite,  il 
va  le  promener  ou  à Scudaret , ou  dans  la  mer  Noire.  Cette 
Galiotte  eft  très. riche,  fort  dorée,  &c  ornée  de  plufieurs  pier- 
reries, mais  faufles  jelle  a vingt-quatre  bancs , c’eft  à dire, 
vingt-quatre  rames  de  chaque  codé  , tirées  chacune  par 
deux  Boftandgis,  qui  n’ont  qu’vne  chemife  par  delTus  leurs 
hauts  de  chauà’es , ou  pluftoft  caleçons  ; leur  oonnet  eft  d’^(^ 
carlatte , fait  en  pain  de  fucre,  comme  le  portent  tous  les  Bo- 
(landgis,  ayant  vne  demie  aulne  de  hauteur  : Ce  fondes  fa- 
uorisdu  Boftandgi  Bachi  qui  feruent  en  cette  occaffon. 

Ceux  qui  rament  à la  droite,  font  tous  filsde  Chreftiens  Autntigt 
faits  Turcs , quf  paruiennenc  à effre  Boftandgi  Bachi , à la- 
quelle  charge  ne  pcuuenc  aucunement  paruenir  ceux  qui 
rament  à la  gauche , qui  font  fils  de  Turcs , & ordinairement 
d’Aficific  la  plus  grande  recompenfe  qu’ils  puiffent  cfpercr 
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en  fortâotduScrrail , c’eft  quatre-vingts  afpres  de  paye  par 
jour , qui  eft  vnc  belle  paye  : au  lieu  que  ceux  de  la  droite, 
apres  la  charge  de  Boftangi  Bachi , peuuent  eftre  Agas.des 
lanillàires^u  mefme  Bachas,  ou  Gouuerneurs  de  Prouin- 
ces.  Si  que^u’vn  de  ces  Boftangls  en  ramant  vient  à rompre 
Ja  ramej  le  Grand  Seigneur  luy  donne , félon  fa  libéralité  vne 
poignée  d*afpres,ou  vne  poignée  de  fequins  pour  recompen- 
ce  de  la  force  qu’il  fait.  Du  temps  de  Sultan  Soliman , trois 
fequins  eftoient  leur  reconnoiflànce ordinaire,  mais  i prefenc 
il  n’y  a point  de  taxe.  Ce  n’dl  pourtant  pasauec  force  qu’ils 
rompent  les  rames,  mais  pluftollauec  adreflc,&:  mefme  ils  la 
rompent  fouuent  à demy,  deuant  que  le  Grand  Seigneur  en- 
tre dans  fa  galioi^e,£t  puis  en  ramant  ils  l’acheueut  tellement. 

^ Le  timon  <ie  cette  galiote  eft  gouuerné  par  le  Boftahgi  Ba- 

chi , qui  entretient  alors  le  Grand  Seigneur  à fon  aife. 
rtGr^mJ  Outre  ces  promenades,  le  Grand  Seigneur  va  queloue- 
fois  par  la  ville , deguifé  & lans  fuite,  comme  vn  particulier, 
pour  épier  fi  on  ooferue  exactement  fes  ordres  : & celuy 
^ d’aprelent  qui  prend  à tafehe  ce  femble  d’imiter  fon  oncle 

Sultan  Murad  en  toutes  fes  actions , au  temps  que  j'eftois  à 
Conftantinople,fortoit  prefque  tous  les  iours  déguilé  j ayant 
toutesfois  quelques  gens  qui  le  fuiuoient  de  quelques  pas, 
& entr’autres  vn  bourreau.  Et  il  faifoit  couper  plufieurs 
teftes  en  chemin  faifant , tant  à Conftantinople,  q«’i  Galata, 
ce  qui  faifoit  que  la  Police  alloit  mieux  pour  toutes  chofes. 
Les  Chreftiens  eftoient  bien  aifes  qu’il  fe  dégpifâft  ainfi , 
car  cela  faifoit  qu’on  n’ofoit  pas  les  maUtraitter.  Tantoft  il 
alloit  chez  vn  boulatvger , où  il  acheptoit  du  pain } âc  tantoft 
chez  vn  boucher,  où  il  acheptoit  vn  morceau  de  viande; 
& vn  iour  vn  boucher  luy  ayant  voulu  vendre  la  viande  an 
delà  du  tau  qu’il  y auoit  mis,  il  fit  figne  i fon  bourreau, 
qfi  coupa  aufii- toit  la  tefteau  boueber.  Mais  c’eftoit  princi- 
paiement  pour  le  Tobac  qu’il  en  fallait  couper  beaucoup: 
il  fit  décapiter  dans  les  rues  de  Conftântinople  en  vn  iour 
deux  hommes , parce  qu’ils  fumoient  du  tonac.  Il  l’auoic 
fait  deftendre  quelques  iours  auparauant , â Aufe  (difoit-on) 
qu’ayant  palTé  par  vne  rué,  dans  laquelle  il  y auoit  des  Turcs 
qui  fumoient , la  fumée  luy  en  eftoit  venue  dans  le  nez. 
Mais  ic  crois  pluftoft  que  oe  fut  pour  imiter  fon  Oncle 
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Sultan  Murad,q.ui  fît  ce  qu’il  pût  pour  l’empefcher  tant  qu’Ü 
vcfcut.  Il  faifoit  pendre  les  vns  auec  vne  pippe  pafTée  par  le 
nez , les  autres  auec  du  tobac  pendu  au  col , 8c  ne  faifoit  ab> 
folument  grâce  à perfonne  pour  cela.  le  croy  que  la  princi- 
cipaleraifon  pour  laquclle*SultanMuraddefFendoit  le  tobac, 
euoicàcaufe  dufèuquifaitdelî  grands rauages à Conllanti- 
nople,  lors  qu’il  y prend , ce  qui  vicntle  plusfouuent  de  gens 
qui  s'endorment  auec  vnepipe  à la  bouche , laquelle  met  le  • 
feu  au  lid,ouàautre  choie lemblable,ainn  que i’ay dit cy> 
deuant. 

11  vfoit  de  toute  l’addrelTcqu’il'pouuoit  pour  dclcouurir 
ceux  qui  en  vendoient,  il  alloitaux  endroits  où  ilauoit  ap- 
pris qu’on  en  debitoit,  8c  lorsqu’aprcsauoirofFertpIufîcurs 
leouins  d vne  liure  de  tobac,  8c  bien  prié , 8c  promis  le  fecret,  • 

oniuy  endonnoitj  tirant  vn  cimeterre  de  deffbusla  vefte,il 
en  coupoitia  telle  au  marchand.  On  conte  deluy  vne  alTez 
plaifanteaduenturefur cefujet.  Vniour, le trouuant déguifé 
a Scudaret,il  femit  dans  la  barque  qui  pafle  à Conllantino- r4<i/Hr  un- 
pie  J il  y auoic  dans  cette  barque  plufieurs  perfonnes , 8c  ea~f‘"“  ^ '•* 
tr’autres  Vn  Efpahi  de  la  Natolie,  qui  venoitâ  Conftantino-  . 
pie  receuoir  là  paye.  A peine  celuy-cy  fuft-il  dans  la  barque, 
qu’il  commenta  â prendre  du  tobac  : perfonne  n’ofoit  luy 
rien  dire,  il  n’y  eut  que  Sultan  Murad,qui  s’approchant  de 
luy , demanda  s’il  n’auoir  point  peur  delà  delFencc  du  Grand 
Seigneur.  CetEfpahi  luy  refpondit  fort  arrogammenc  que  le 
Grand  Seigneur  auoit  bon  temps  } qu’il  le  diuerrifloitfort 
dansfon  Serrailauec  fes  femmes  8c  garçons , 8c  i s’enyurer} 
mais  que  pour  Luy , il  n’auoit  que  de  la  peine,  8c  que  le  to- 
bac clLoit  Ion  pain  , 8c  que  le  Grand  Seigneur  ne  pouuoic 
point  l’empefchcr  d’en  prendre  ; 8c  enfin  il  luy  demanda 
s’il  en  vouloir.  Sultan  Murad  refpondit  tout  bas , qu’il  le 
vouloit  bien , 8c  ayant  receu  la  pipe  de  l’Efpahi  ,il  fe  cacha 
en  vn  coin  delà  barque,  fumant  auec  autant  decirconlpe* 
dion  , que  S’il  eull  craint  d’eftre  apperceu  de  quelqu’vn. 

Quand  ils  eurent  pafle  à Conllantinople,  ils  fe  mirent  tous 
deux  dans  vn.cayquc  pour  palTer  à Galata,  fe  dilànsl’vnâ 
l’autre , qu’ils  y auoienr  aflFaire.  Lors  qu’ils  furent  à terre.  Sul- 
tan Murad  inuita  l'Efpahi  à venir  boire  du  vin  en  vn  lieu  où 
il  en  fçauoit  de  bon,l’autre  y confeucit.Sultau  Muradle  mena 
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vers  le  lieu  où  Tes  gens  ratendoienc(  car  quand  ils  ièdégui- 
fenc , ils  donnent  à leurs  gens  vn  rendez-vous  en  quelque  en- 
droit) & en  eflanc  aflcz  proche  , il  creut  comme  il  eftoit 
très  fort, qu’il  pouuoit  luy  leul  arrefter  cet  homme, c’eft  pour- 
Quoy  il  le  prit  par  le  colIer.L’Efpahi  fut  eftonné  de  cette  har- 
dielTe , &c  îè  fouuenant  d'auoir  oüy  dire,  que  Sultan  Murad  Ce 
dcguifoit  fouuent , il  ne  douta  point  que  ce  ne  fufl  luy , Sc  Ce 
voyant  perdu,  il  pricviflementfa  malTe,  qui  pendoit  àfà  cein. 
ture,  Scen  donna  vnil  grand  coup  fur  les  reins  de  Sultan- 
Murad , qu’il  lejetta  parterre,  puis  il  s’enfuit.  Sultan  Murad 
enragé  d’auoirmanque  fon  coup.  Ht  publier  qu’il  tenoit  pour, 
braue  ccluy  qui  auoitfait  ce  coup,  6c  que  s’il  lé  prefentoit , il 
luy  donneroit  grande  recompence.  Mais  l’autre  né  fe  Hanc 
point  à fes paroles  ne  fe  trouuapoint.  Il faifoit fouuent  de 
ces  pièces  là , 0c  il  y en  a dequoy  faire  vn  Uure  entier.  ** 


JDF  GRAND  VISIR  ET  'AVTRES 
principaux  Officiers  de  lEmpire  Eure* 
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CHAPITRE  XLVI. 

E Grand  Seigneur,  comme j’ay  dit cy-deflus, prend  peu 
,ou  point  de  connoidance  de  fes  affaires,8c  s’il  s’en  trouue 
quelqu'vn  qui  s’y  applique,  ce  n’ed  que  pour  les  afiFaircs  de 
confequence  ; car  pour  les  autres,  il  faudroit  qu’il  fe  laiilaR 
voir  trop  fouuent , ce  qu’il  croiroifluy  edre  prejudiciable,  & 
diminuer  de  fa  Majedé.  Mais  il  a fon  premier  Minidre,  qui 
Cttniyifr.  cd  le  Grand  Vifir  j car  il  y a ordinairementfept  Vifirs,  dont  le 
premier  a toute  rauthoritc,  & c’ed  luy  qui  fait  tout.  C* ed  luy 
qui  luy  donne  les  audiances  ordinaires  aux  Ambadadeurs,lell 
^ quels  durant  tout  le  temps  de  leur  Ambadade  n’ont  que 
deux  audiances  du  Grand  Seigneur , l’vne  âleurarriuce,  6c 
l’autre  à leur  départ  ; encore  ne font-cequ’audiences  de  ce- 
remonie , 6c  dans  lefquelles  on  ne  parle  point  d’aflFaire.  Il  ef- 
coute  leurs  proportions  , il  leur  refpond.  Ced  luy  qui 
a foin  du  payement  des  gens  de  guerre  ^ c’ed ’luy  qui  juge  les 
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ftoceZ  y condamne  les  criminels,  aïbin  de  la  Police  : enfin 
il  a toutes  les  afliàircs  de  l’Empire  fur  les  bras  j il  fait  l’office 
de  Grand  Seigneur,  6c  il  neluyen  manque  que  le  titre.  Cet- 
te Charge  eft  fort  pénible,  8c  vn  grand  Vifir  a fort  peu  de 
temps  à luys  6c  toutefois  ils  ^ifpirent  tous  i cette  charge 
auec  grande  ardeur;  quoy  qu’ils  tiennent  prefque pour  cer- 
tain , qu'ils  mourrontjpeu  de  iours  apres.  Car  quand  vn  Vifir 
dure  fix  mois  en  là  charge,  il  efi: habile  homme,  6c  le  plus 
/buuent  en  leur  oUant  leur  Charge , on  leur  ofte  la  vie  : par- 
ce qu’oxerejant  cette  Charge , ils  le  font  quantitéd’ennemis, 
lcsvnsparenuie,lesautres,parcequ’ilsrontparens  ouamis  ^ 
d’autres  pcrfonnes,que  le  Grand  Vifir  dcfobligc,la  luftice  ne 
fs  pouuant  iamais  rendre  fans  faire  de  mécontens } 6c  fi  ces 
mécontens  ontquelquecreditauprcs  du  Grand  Seigneur  , ils 
Tcmployent  à depoffeder  6c  faire  mourir  le  Vifir,  ôc  s’ils  n’onc 
. point  allez  de  crédit  pour  luy  faire  perdre  la  vie, ils  fe  conten- 
tent de  le  faire  faire  Maafgul , c’eû  à dire , de  luy  ofter  là 
charge,  6c  fouuent  c’cH  la  couftume  qu’apres  cela  ion  luy 
donne  vn  Gouuernement.  Et  quand  il  eft  en  chemin  pour  y 
aller,  les  ennemis  deuenus  plus  puillans  par  Ton  éloignement,, 
font  tantqu’ils  obtiennent  j’Arrcft  de  làmortjauln-toft  on 
enuoye  apres  luy  vn  Capidgi,  lequel  l’ayant  atteint,  luy  mon- 
ftrel’ordre  qu’il  a de  porter  là  telle  J l’autre  prend  l’ordre  du  g*»/ 
Grand  Seigneur,  le  baife,8c  le  met  fur  là  telle,  pour  ligne 
du  refpccl  qu’il  porte  à cet  ordre,  6c  fait  fon  ablution , puis 
là  priere,  en  fuite  déquoyil  donne  franchement  fa  telle; le 
Capidgi  Æyant  eftranglc  , ou  fait  eftrangler  par  les  valets 
qu’il mene  exprès, luy  couppe  la  telle,  6c  la  porte  à Con- 
liàntinople.  lis  obeïlTent  ainfi  aueuglèment  aux  ordres  du 
Grand  Seigneur , fans  que  leurs  valets  fe  mettent  en  deuoir 
d’en  empefeher  l’execution  ; quoy  que  ces  Capidgis  fuient  > 

fouuent  peu  ou  point  accompagnez;  car  ils  croyent  de  mou%  ' • 

rir  bien.neureux,  quand,ilsmetrentpar  l’ordre  du  Prince, 

Sc  s’eftiment  Martyrs  auffi  bien  que  ceux  qui  meurent  conu 
battans  contre  les  ennemis  de  leur  loy.Toutefois  ence  temps- 
cyilyenaplufieurs  qui  ne  font  point  fi  fots,  6cil  mefemble 
qu’ils  commenceru  depuis  quelque  temps  à fe  détromper  de 
ce  prétendu  martyre;  car  on  ne  voit  plus  qu’ils  reçoiuentd’vn^'^'||^^^ 
vilà^e  ièrain  celles  nouueUes,  d’oh  vient  qu’il  y a ordinal-;;,. 
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rcmetvtdes  rebellions  en  A fie  , qui  ne  font  faites  que  par 
des  Bâchas  mal  conrens  , lefquels  fçauenc  que  leurs  enne. 
mis  leur  ont  fait  préparer  lamortàleurarriuéeà  Condaoti- 
nople  : ils  font  de  grandes  armées  en  fort  peu  de  temps  j fie 
trouuans  affez  de  gens  qui  prennent  party  quand  il  n’y  a qu’à 
courir  la  campagne  ; ils  rauagent  tout,  viennent  iufques.aux 
portes  de  Conlfantinople , y jettent  la  terreur , 6c  puis  en  les 
faifant  Vifirs  on  leur  fait  tomber  les  armes  des  mains  , 6c 

Eeu  apres  la  telle  de  fur  les  efpaules  i c’eH  vn  piege  où  ils  tom- 
ent  tous  *,  car  on  fe  fert  ordinairement  de  cette  Charge 
pour  amorcer  les  rebelles , 6c  les  attirer  à Conllantino^le. 
ToutesfoisHulTein  Bacha,qui  a fi  long.temps  commande  les 
Turcs  en  Candie, ne  fouhaittoit  aucunement  ia  charge  de 
Vifir;car  quoy  qu’on  laluyofFrir  plufieursfois,iamais  il  ne 
l'accepta , voyant  fort  bien  qu’on  luy  vouloit  donner  cet- 
te Charge  exprès  pour  le  tirer  de  l’ille  de  Candie  , où  il  . 
edoit  aimé  de  la  milice  6c  des  gens  du  païs , 6c  en  tiroir  grand 
reuenu , y edant  abfolu  j de  forte  qu’il  donnoit  quelque  ja- 
ioufieau  Grand  Seigneur , 6c  il  ne  doutoit  point  quedés  qu’il 
feroit  hors  de  cette  llle,onneluycouppadlecoU  6c  néant- 
moins  aucc  toute  fa  preuoyance,ileu  enfin  tombe  dans  le 
piege,  apres  l'auoir  ëuité  pendant  plufieurs  années.  Mais 
pour  rcueniràla  charge  de  grand  Vifir,  voyant  comme  ils 
fiiUntd'tjiTt  courent  tous  auidement  apres  cette  Charge  ; cela  me  fait 
CrtHii  yi-  croire  ce  que  plufieurs  Turcs  m’ont  dit , qu'ils  la  fouhaittenc 
principalement  pour  gouder  la  douceur  qu’il  y a defevan- 
ger  de  fes  ennemis; aulfi  voit-on  qu’vn  premier  ^ifir  à fon 
aduenement  à cette  Charge, fait  coupper  plufieurs  tedes; 
mais  il  en  doit  attendre  autant  de  moment  en  moment  j 6c 
quand  il  va  au  Serrail , il  doute  s’il  en  reuiendra.  Cependant 
le  grand  Vifir  dernier  morta  exercé  fa  Charge  durant  quel- 
ques années,  6c  y a finy  fes  ioufs  par  mort  naturelle.  Pour  ce- 
la ^1  faut  grande  prudence  6c  auoir  des  amis  de  tous  codez, 
mais  principalement  dans  le  Serrail, où  il  fait  bon  auoir  la 
protection  de  la  mere  du  Grand  Seigneur , 6c  celle  des  Sulta- 
nes fauorites,  par  le  moyen  des  Eunuques, defquels  l’amitic 
edaulfi  fortconfiderabie  Kzlar  Agafi  ou  Gardien  des  fil- 
les, 6c  quelques  autres  ayans  très-grand  crédit  auprès  du 
jgraod  Seigneur  , toutes  ces  amitiez  s’acquiereot  par  pre- 
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fcDS.  Apres  le  grand  Vifir,  les  autres  Vifirs  font  les  princi- 
paux membres  àc  Minières  du  Confeil,  quoy  qu’ils  faflene 
prefque  ce  que  veut  le  grand  Vifir.  Les  autres  principales 
charges  font  les  Cadilefquers,  qui  veut  dire  proprement  lu- ••‘/W* 
ges  d’armc'cs  » & font  comme  Surintendans  de  la  luftice, 
car  ils  font  fouuerams  luges,  tant  des  affaires  de  guerre  que 
- ciuiles.  Il  n’y  auoit  autrefois  que  deux  Cadilefquers,  i'yn 
de  la  Natolie, l’autre  de  la  Romelie  ou  Grèce  d’Europe  : mais 
apres  <^ue  Sultan  Selim  eufl:  conquis  l’Egypte,  il  en  créa  vn 
troifiefine,  qui  efi  le  Cadilefquer  d'Egypte  : ils  ont  au  defibus 
d’eux  les  Cadis  , qui  font  luges  6c  comme  Baillifs  ou  Pre-  ctdit> 
Mofts,  c’eft deuant eux  que fê plaident  les  difFerents  ordinai- 
res, c’eft  deuant  eux  que  le  font  les  mariages,  c’eft  deuant 
eux  qu’on  donne  la  liberté  à vnefclaue,&  ils  en  fontles  bil- 
lets , qu’ils  appellent  Heudgets  ou  decrets.  Ce  font  les  Cadi- 
lefquers  qui  nomment  les  Cadis  j lefquels  doiuent  en  fuite 
eflreapprouuexdu  grand  Seigneur.  La  charge  de  Capitaine 
Bacha  ou  Admirai  eft  encor  fort  confiderable  , car  il  eft 
Je  maiftredes  armées  de  mer,  on  l’appelle  aufli  Degniz  Bcg-  ‘ . 
lcrbey  jc'eft  â direBeglerbey  delà  mer.  Il  y aplufieursautres 
charges  de  grande  authoritc , qu’il  feroic  trop  long  de  rap- 
porter toutes  icy , fuffiiânt  d’auoir  nommé  les  principales- 
Toutes  ces  Charges  changent  fort  fouuent  de  Maifires,&  en 
l’efpace  de  huiclmois  que  ie  fusa Confiantinopie,il  y eue 
trois  Mouftis,Jtrois  premiersVifirs,&  trois  Capitaines  Bachas. 

Les  enfans  de  ces  gens  ibuuentn’eu  font  pas  plus  riches  pour 
la  fortune  pafleedeleur  pcre.-car  comme  en  les  priuant  do 
leurs  Charges  on  leur  ofte  ordinairement  la  vie,  le  grand  Sei. 
gneur  prend  auûî  cous  leurs  biens , s’appropriant  tout  le  bien> 
des  criminels^ 
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itDmtn.  y £ mot  dc  Diuan  ne  fe  prend  pas  feulement  pour  cette 
I .efirade  qui  eft  au  bout  des  falles , releuce  d’vn  demy  pied 
‘ ou  d’vn  pied,  Sc  couuerte  d’vn  tapis,  dont  i’ay  parle  j mais  en- 
core pour  le  confeil  & aflemblée  qui  fe  fait  en  certains  iour* 
des  Vifirs  & autres  Officicrs,pour  délibérer  de  plufieursaflFaii. 
res.  Ce  Diuan  fe  tient  reglement  quatre  iours  dc  la  (èmaine; 
fçauoir  le  Samedy,Dimanche,Lundy  8c-Mardy,dans  vne  falle 
deftince  pour  cela  en  la  fécondé  court  du  Serrail.  Les  Vifirs 
& tous  ceux  qui  y doiuent  eftre  ne  manquent  pas  de  s’y  trou- 
ojjîeim  Ja  uer  dés  le  grand  matin;  ceux  qui  y ont  feance,  font  les  Vifirs, 
les  Cadilefquers, les Beglerbeysou  Vice-Rois, le  Nifchangi 
qui  eft  le  Garde  des  Seaux,  car  il  feclle  toutes  les  expéditions, 
les  Defterdars  ouintendans  des  Finances,  & quantité  d’Ecri- 
uainsou  Greffiersquifontfur  le  champ  toutes  lesefcritures; 
le  Capidgi  Bachi  & leTchiâoux  Bachi  gardent  l’entrée  de 
cette  lalle  : là  dedans  le  refoluent  les  aflàires  d’Eftar,  on  y dé- 
cidé cous  les  procès  de  confequence  en  dernier  refibre,  car 
chacun yeft  efeouté  ,dequelque condition,  nation , 8c  relu 
gion  qu’il  foit , & le  plus  pauure  homme  a la  bberté  de  de- 
mander luy-mefmcjuftice  au  Vifir,&luy  deliurcr  làreque- 
^fte,  laquelle  le  Vifitayantfaitlire,il  donne  Sentence  félon 
la  juftice  delà  caufe.  Si  le  procès  eft  pour  debte,  le  Vifir  en 
eftanc  requis,  enuoye  vnTchiaoux,  qui  amene  le  debiteur 
‘en  juftice,  & le  créditeur  faifanc  venir  fes  témoins  qui  doi- 
uent eftreau  moins  deux,ledebiteur  eft  obligé  de  le  payer  fur 
le  chap,  ou  il  eft  mené  en  prifon,  8c  y demeure  iufqu’à  ce  qu’il 
l’ait  payé.  Si  c’eft  pour  meurtre , les  accufatcurs  ayans  bons 
témoins,  on  condamne  le  criminel  à la  mort:  & routes  ces 
U laflict  chofes  fe  fontauec  tant  de  diligence,  qu’vne  affaire  eft  tout 
au.fiî-coft  propofée,confultée,jugée  & execucée,&  vn  procès 
ncferaiamaisplusde  quatre  ou  cinqiours  fans  auoir  fencen- 
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ce  on  pour  l’vn  ou  pour  l’autre , encore  cette  prolongation  \ 
n’arriue  que  quand  l affaire  eA  bien  difficile , 6c  ainiî  les  par- 
ties ne  font  point  obligées  de  manger  tout  leur  bien  à plaider, 
comme  on  fait  autreparc  : & il  ne  faut  pas  craindre  qu’il  s’y 

S>a(Fe  quelque  injuHicejcarau  haut  de  la  muraille  de  cette 
aile  proche  le  plancher,  il  y «vne  feneftre  auec  vnc  jalou- 
fie  fermée  d’vn  crefpe  noir , de  laquelle  le  grand  Seigneur 
voitSc  entend  quand, il  v^eut,coucce  qui  feffiieou  dit  dans  le 
Diuan,  fans  elîre  apperceu  *,  de  forte  que  les  luges  ne  fça- 
chans  fi  le  grand  Seigneur  eH  à la  feneilre  ou  non , ils  fe  gar- 
de'nt  bien  de  faire  vne  injudice,  qui  leur  cDufteroitauffi-toH; 
la  vie , fi  le  grand  Seigneur  le  fçauoic , & ils  luy  rapportent 
fidellement  tout  ce  qui  s’eilpalTé  dans  le  Diuan.  Vn  peu  au 
delà  proche  du  Diuan  eft  lehaznaou  threfor,oiifemetie  rc-o^^i.» 
ueou  du  grand  Seigneur  ; on  l'ouure  tous  les  iours  de  Di-  ^ Thnfir 
uan , mais  auparanant  le  Tchiaoux  Bachi  en  leue  le  fceau, 
regardant  s'ilell  entier  i 6c  lors  qu’on  a tiré  dudit  hazna  ce 
qu’on  vouloit  en  tirer  , ou  qu’on  y a mis  ce  qu'on  auoit  à 
y mettre,  on  le  referme  , puis  le  Vifir  donne  fon  fceau  au 
Tchiaoux  Bachi»  qui  en  va  feellcr  la  ferrure  dudit  threfbr. 
Fendant  que  le  Diuan  le  tient,  l'Aga  des  lanifiaires  efï in- U- 
troduit  deuant  le  grand  Seigneur  par  le  Capidgi  Bachi  & 

Thiahoux  Bachi  ; cet  Aga  rend  au  grand  Seigneur  raifon  - 
delà  Charge,  puis  il  s’en  retourne.  Apres  luy  on  introduit 
de  mefme  forte  le  Spahilcr  Agafi  , puis  les  Cadilefquers, 
puis  tous  les  Officiers  du  Diuan  ,&  enfin  les  Vifirs,6cs*il  y 
quelque  Ambafiàdeur  à introduire,  il  l'efl:  apres  les  Vifii;s) 

'Tous  ces  Officiers  vont  ainfi  tous  les  iours  de  Diuan  rendre 
raifon  au  grand  Seigneur  de  ce  qu’ils  ont  fait , 6c  nul  d’eux  ne 
fe  peut  promettre  d’en  rapporter  la  tefte,  car  pour  peu  de 
choie  le  grand  Seigneur  lesfaitellrangier  furie  champ. 
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L£s  Turcs  aimeoc  tant  l’ordre  en  toures  chofes  , qu’ils 
n'obmectent  rien  pour  le  faire  garder,  & parce  que  la  Po« 
lice  efl  vne  des  principales  chofes  qui  feruenc  k ie  maintenir, 
ils  ont  vn  foin  particulier  delafaireobferuerexaâemencj  de 
force  que  toutes  choies  y font  en  abondance  ôc  i bon  inar- 
^ chc  >la  on  ne  vend  point  les  pois  verts  ou  autres  fruits  nou- 

ueaux  au  poids  de  l’or,  comme  on  fait  en  ces  païs-  cyj  les  cho^ 
fes  s’y  vendent  touHours  k prix  tres-raifonnaole , 6c  ccluy  qui 
a pris  la  peine  de  faire  venir  des  fruits  de  bonne  heurea  lefcui 
auancage  d'en  auoir  pluflofl  de  l’argent  que  les  autres  : s’il  Ce 
trouuoit  quelqu’vo  qui  vouluil  vendre  fa  marchandife  trop  i* 
' cher  à vu  Turc , il  iêroit  bien  frotté , ou  bien  il  feroit  accule 

en  ludice , 6c  auroit  des  coups  de  ballon , 6c  payeroit  encore 
. l’amende  J c’eft  pourquoy  il  y a des  officiers  qui  ont  foin  d’e- 
xaminer les  poids  de  ceux  qui  vendent  des  marchandifes  ,lef- 
quels  font  tous  les  iours  leur  cour  ,&  s’ils  trouuent  quclqu’vn 
quiaye  des  poids  trop  légers,  ou  qui  vende  là  marchandife 
trop  cher,its  ne  manquent  pas  de  luy  faire  dôner  lâr  le  champ 
des  coups  de  ballon  fous  la  plante  des  pieds,  & leur  font  en-  •. 
. cor  payer  l’amende:defqrte  que  craignans  tous  ce challimenc 
ils  vous  donnent  touhours quelque  chofepar  delTuslepoidsi 
& ainlî  on  peut  enuoyer  vn  enfant  au  marché  , pourueu  qu’il 
fçache  demander  ce  qu’il  veut  auoir , car  perlonnen’oferpit 
le  tromper,  & quelquesfois  les  Officiers  ae  la  Police  le  ren- 
contrans , luy  domandenr  pour  combien  il  a de  marchandile. 
Cela  pelant,  voyent  s’il  n’a  point  elle  trompé , car  s’il  a elle 
trompé,  ils  le  mènent  auec  eox  pôur  challier  le  vendeur,  l’ay 
p,;„,  veu  donner  des  coups  de  ballon  fous  la  plante  des  pieds  à vn 
fiatjt  ven-  hommc  qui  vendoit  de  la  neige  â cinq  deniers  la  liure , à cau- 
iè  que  fon  poids u’elloic pas  tout  à feitjulle.  Ynautreayanc 
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▼endapoa'rvn  double  d’oignons  â vn  enfant  , les  OÆciersde 
la  Police  ayant  rencontré  cet  enfant,  & trouuans  qu’on  ne 
luyen  auoir  pas  donné  adez  ,allerentchez  cet  homme  & luy 
donnèrent  trente  coups  de  ballon.  Ils  ont  encore  vne  autre 
punition  pour  les  vendeurs  i faux  poids  qui  femble  moins  ru- 
des , mais  plus  honteufe  en  ce  qu’elle  eft  plus  publique  j c’eft 
qu’ils  luy  mettent  au  col  deux  planches,  qui  fe  joignant  fort  ytndtnrs. 
bien  ,font  échancrées  en  forte  parle  milieu,  quelles  fonpvn 
trou  rond,  par  où  ed  palTé  le  col  de  cet  homme,  ces  planches 
pefent  cent  liures  Sc  ronc  pleines  de  fonnettes , on  le  fait  aind 
promener  par  la  ville , ahn  qu’il  foit  connu  de  tout  le  monde 
qui  fe  moque  de  luy.  Quant  aux  defordres  & querelles  qui 
peuuent  arriuer  dans  les  ruës^chacun  ed  obligé  de  les  empef. 
cher,  U afin  d’y  interefler  plus  le  public  il  y a vne  loy  fort 
receuë  ,qui  edque  fi  on  trouue  dans  la  ruë  quelque  mort 
Chrcdien , Turc  ou  luif , & qu’on  ne  fçache  qui  l’a  tué  j on 
fait  payer  le  fang  â ceux  deuant  la  porte  defquelson  trouue 
le  morti  Sc  le  prix  arredé  du  làng  d’vn  homme  c’ed  cinq  cens 
piadres,  ou  45000. afpres,  ainfi  chacun  a interedd’empefcher  4 tfti  mé 
qu’il  n’y  ait  du  bruit  deuant  fa  maifon , ou  au  moins  de  remar- 
quer  ceux  qui  le  font,  cela  s’oblêruc  fort  exadement  pour^î^'^^*-*^. 
les  Turcs } mais  pour  les  Chrediens , on  y fait  fouuent  des  in- 
judices.  Lors  que  j’cdois  à Condantinople,  vnpauureGrec 
ayant  rencontré  dans  Galata  des  Turcs  fbrtans  du  cabaret, 
qui  luy  demandèrent  des  fleurs  qu’il  tenoitdans  fâ  main-,  Sc  en 
ayant  donné  à l’vn  Sc  refufé  à l’autre,  luy  difant  qu’il  ne  luy  en 
rederoit  point,  ce  pendart  donna  i ce  pauure  Grec  vn  coup 
de  cangiar  dans  le  corps , puis  s’enfuit.  Cela  edantarriué  de* 
uan t les  Iacobins,ce  pauure  mifêrable  fut  tou t auffi- tod  porté 
dansleur  court  pour  y edre  fecouru,maisâ  peine  y fiit-il, qu’il 
expira, cequi  ayant  ede  feeu  en  mcime  temps  parle  Vaiuodc^'"***' 
ouBaillifde  Galata,  ilenuoya  demanderàces  paüures  Keli. 
gieux  Sc  à vn  marchand  François  demeurant  vis  à vis  d’eux  le 
langde  cét homme,  mais  par  bon  heur  pour  eux , on  edran- 
gla.  ce  Vaiuode  cjuatre  ou  cinq  iours  apres , Sc  ils  n’auoienc 
pas  encore  donne  l’argent  5 de  forte  qu’ils  en  furent  quittes  ^ 
pour  la  peur  feulement.  Pour  éuiter  qu’il  n’arriue  des  defor-^»mt  * 
ares  de  nuit , il  ed  deffendu  i qui  que  ce  foit  d’aller  par 
ruSs  fi-todquelciouredfiny  ,jû  çe  n’êd  durant  le  Ramadap 
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sh^uM.  & le  Sôuf-Bacht , qui  e(l  comme  le  Preuofl;  on  Chenalfer  du 
Guer,  & qui  doit  marcher  toute  la  nuit, rencontre  quelqti*vn, 
il  le  mene  au  Cady  qui  l’interroge  quel  il  cft , puis  edant  con- 
nu, on  le  mene  en  prifon , Sx.  gare  les  coups  de  ballon  le  len- 
demain matin , Sx  l'amende  au  bout , s'il  ne  donne  de  bonnes 
raifons  pourquoyil  elloit  dehors  à telles  heures  mefme 
quand  il  n’y  auroit  point  de  coups  de  ballon , c’ell  vn  de£. 
honneur  d’auoir  elle  arrellé  la  nuit  dans  les  ruës. 

fcmble  à propos  de  dire  icy  de  quelle  monnoye  on 
vfeàConllantinople.  LefequinTurc vautdeuxpiallres , ce- 
SKfuinTurc.  luy  Je  Vonife  vaut  dix  arpresdauantage,lapiallre  ou  picade 
^ j8.  fols  vaut  ordinairement  90.  afprcs , & quelques  fois  80. 

feulement.  L'allanie vaut âo  afpres,&:lorsqueIapiallrçne 
vaut  que  quatre-vingts  afpres , l'allanie  ne  vaut  que  ieptan* 
te-cinq  afpres  : ces  aflanies  font  de  ces  richedales  a’Ale- 
magne,qui  ont  d’vn  codé  vn  Lion,  & pour  cela  elles  font 
appelldes  Aflanies  du  motTurc  aflan,qui  veut  dire  Lion.L’î- 
folotte  vaut  yy.  afpres.  Les  afpres  font  de  petites  pièces  d’ar- 
g«nt,qui  n’ont  autre  marque  que  le  nom  du  G. Seigneur, elles 
▼aient  enuiron  huit  deniers  la  piece,mais  il  s’en  trouue  beau- 
coup de  faulTes , & il  y faut  bien  prendre  garde  ^ de  fohe  que 
pour  faire  vn  payement  de  trente  fols,  il  faut  demy  quart- 
d’heure à les  examiner  toutes l’vneaprcs l’autre, mais  il  fout 
des  journées  entières  pour  de  gros  payemens.  Pour  foire  cela 
plus  commodément,  ils  comptent  les  afpres  fur  des  planche- 
tes  foires  exprès,  qu’ils  appellent  Tahhta,  où  il  y a vn  rebord, 

• de  crainte  qu’elles  ne  tombent, excepté  à vn  boutqui  eden 
ctreciffant,  par  lequel  on  les  verfe  dans  la  bource,ily  enaâ 
peu  prés  de  mefme  chez  les  financiers  Sx  banquiers  enFranc^ 
on  choifit  là  delTus  toutes  les  bonnes,  & on  met  à part  les  mé- 
chantes. Ils  ont  aufiî  des  pièces  dç,deux  afpres , trois,  quatre, 
cinq, fix, dix  afpres;&  c’ed  là  toute  la  monnoye  d’argent  qu’ils 
battent  à Condantinoplejdc  forte  que  les  payemens  ne  fe  font 
HuddfHu.  prefquepointd’autre  monnoye.  U y aàl’afprefixquadrains, 
qui  font  des  pièces  de  cuivre  grandes  conynedes  doubles  : il 
y a aulfi  des  demy  quadrains,  qu’on  appelle  mangours  j quand 
ils  difent  vne  bource, ils  entendent  cinq  cens  piadres,ou  qua- 
rantecinqmilafpres,quiedlamefmechofe.Quantauxpokis, 
le  cantar  ed  de  cent  cinquante  rottes , la  roite  ed  de  douze 
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fluces , l’once  font  douze  dragmes , la  dragme  font  feize  qui- 
rats,  le  quirac  font  quatre  grains,  le  medical  eftvne  dragme 
sir  Ae>m,f  I’nniw»rr«nr  /<  on  aracmes;  de  Inrre  Que  l’ooue  vall^ 


DES  CHASTJMENS  ET  GENRES  DE 
mort  en  Turquie, 

CHAPITRE  XLIX. 


LEs  cbaftimens  les  plus  ordinaires  en'  Turquie  font  Tes  Strut  d* 
coups  de  ballon  , ou  fous  la  plante  des  pieds  ou  fur  les 
feiïes  : on  les  donne  fous  la  plante  des  pieds  de  cette  for- 
te  : ils  ont  vn  gros  ballon  percjé  en  deux  endroits  vers  le  mi-  donner  /« 
lieu,  y ayant  vn  bon  pied  ôcdemyd’vn  trou  à l’autre,  6c  par 
ees  deux  trous  ell  palTce  vne  corde  î on  fait  mettre  à terre  fùds. 
celuy  qu’on  veut  ballonner, 6c  on  luy  paffe  les  pieds  entre 
cette  corde  ôc  ce  ballon  , 6c  deux  hommes  prennent  le 
ballon  chacun  par  vn  bout, 6c  tirent  aulH  chacun  vnbouc 
delà  corde,  ahn  qu'il  neremuë point  les  pieds,  qui  font  pris 
entre  la  corde  6c  le  ballon , 6c  haullans  fort  le  ballon  luy  tien- 
'ncntla  plante  des  pieds  fort  haute;  de  forte  qu’il  n’a  point 
de  force  à fe  mouuoir  ,ne  fe  foutenant  que  fur  les  efpaules, 

6c  deux  autres  hommes  tenans  chacun  vn  ballon  ou  baguet- 
te de  la  grolTeur  du  petit  doigt,  frappent  delTus  les  plantes 
des  pieds  du  miferable  Tvn  apres  l’autre  comme  des  Maref- 
chauxfiir  renclume,lescomptans  tout  haut  à mefure  qu’ils 
jfrappent,iufques  à ce  qu’ils  en  ayent  donne  autant  qu’en 
a ordonné  celuy  qui  en  a le  pouuoir , ou  qu’il  ait  dit  alTez.. 

Le  roulement  des  yeux  du  patient  témoigne  que  ce  fupplice 
ell  cruel , 6c  il  y en  a qui  font  apres  cela  plufieurs  mois  fans 
pouuoir  marcher, principalement  lors  qu’ils  en  ont  receu,. 
ou  comme  ils  difent , mangé  trois  ou  quatre  cens ,‘  mais  pour 
vne  trentaine  ils  n’en  font  point  incommodez.  Q^nd  on  les 
donne  fur  les  fellès,  onles  fait  coucherfur  le  ventre,  6c 
les  frappe  par  delTus  le  caleçon,  de  mefme  façon  que  fur 
plante  des  pieds;  quelqucsfois  on  leur  en  donne  iufqucs  à 

R 


JUodictl. 

Oqnt. 


130  VOYAGE 

cinq  ou  Hx  cens  ,mâis  c’eil  le  plus , Sc  lors  qu’vn  homme 
çfté  ainfi  traité, il  luy  faut coupperauec le razoir  beaucoup 
de  chair  meurtrie  & enflée , de  peur  que  la  gangrenne  ne  s’y 
mette , & il  éft  obligé  de  garder  Je  lià  cinq  ou  fix  mois  fans 
fe  pouuoir  leuer  fur  fon  /iîant  j c’efl:  de  cette  forte  qu’on  bac 
chtpimtnt  femmes  quand  elles  l’ont  mérité , mais  iamais  fous  la  plan- 
tsjtmmcj.  Ils vfentforcfouuentdecechaftimenc,&  pour 

^ peu  de  chofe,&:  quelquefois  comme  i’ay  defla dit , ils  font 
payer  les  coups  de  baAon  â celuy  qui  Icsa  receusà  tant  pour 
chaq^ue  coup.  Les  maiftres  ne  chaftient  pas  autrement  leurs 
, valets  & efeiaues,  que  par  coups  de  baAon  fous  la  plante 
des  pieds,  qu’ils  leur  font  donner  à 4a  moindre  faute  qu’ils 
Tum  commettent  , aufli  font-ils  merueilleufement  bien  feruis, 
UtnfcTitu.  vous  voyez  en  leur  prefence  des  valets  tout  vn  iour  droits 
comme  des  A^tucs  contre  vne  muraille  , les  mains^  croi- 
fées  fur  le  ventre , attendans  les  commandemens  de  leur  mai- 
cSWm  ftre , & au  moindre  clin  d’œil  ils  fontobeïs.  Les  maiftres  d’E- 
dettfcoittTJ,  goiçs  punillént  auffi  leurs  efeoliers  de  coups  de  bafton  fous  la 
plante  des  pieds  , au  lieu  du  follet  qu’on  donne  en  Chre- 
Quantaux  fupplices  dont  ils  puniflcnc ceux  qui  ont 
7nmmtü.  mérité  la  mort,  c’eft  de  pendre,  décoller  ,empaller,  ou  jet- 
ter  au  ganche;  quandils  mènent  quelqu'vn  pour  eftre  pen- 
' du , s’ils  rencontrent  par  le  chemin  vn  Chreftien , ils  le  font 

chreflitns  feruit  de  bourreau  , & vne  fois  vn  marchand  François  s’ y 
ao»m4».*.  trouuant  engagé  , & ne  pouuant  en  aucune  façon  l’éuiter 
fit  ce  qu’on  luy  ordonnoit,  6c  apres  en  auoir  expédié  deux 
qu’il  y auoit  à pendre,  demanda  s’il  n’y  en  auoit  plus,  donc 
lesTurcs furent  tellement  indignez,  qu’ils  luyjetterent  des 
pierres,  dilâns  que  ce  Chreftien  les  voudroitauoir  tous  pen- 
dus, 6c  il  fit  bien  de  fe  fauuer.  Pour  couper  la,  telle  ils  y 
font  fort  adroits , 6c  ils  ne  manquent  point  leur  couç.  Pour 
la  façon  d’empailer , j’en  parleray  ailleurs , parce  qu  il  fe  pra- 
Ctnth^  tique  peu  à Conftantinople.  Quant  au  ganche,  c’eft  vne 
çftrapadeforthaute,  garnieen  plufieursendroitsde  crochets 
de  fer  fort  pointus , tels  que  c*ux  des  bouchers.  Apres  qu’on 
a guindé  en  haut  le  crimii>el , on  le  laifle  tomber , 6c  comm^ 
il  ne  manque  iamais  d'eftre  accroché  en  tombant,  s’il  l’eft 
par  le  milieu  du  corps,  il  n’eftpasdes  plus  mal- heureux , car 
al  meure  ;COUt  d’vu  coup  , mais  lî  le  crochet  l’attrape  par 
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quelque  autre  parc,  il  languir  quelquefo.s  lâ  troisiours,&  en- 
fin meurt  enragé  de  douleurs, de  faim  & de  foif.  Ce  rourmenc 
a efté  crouuë  fi  cruel , que  les  T urcs  le  pratiquent  fort  rare- 
ment j ils’brufleotvift  les  reniez  qui  retournent  Chreftiens, 
leur mettans vn làc  plein  de  poudre  au  col,&  vne  callotte 
poifiee  fur  la  cede.Mais  les  Chrediens  qui  font  ou  difenc  quel- 
que chofe  contre  la.  Loyde  Mahomet, ou foatfurprisauec' 
vne  femme  Turque,  ou  entrent  dans  vne  Mofquée,lont  em- 
paliez, quoy  qu’il  y ait  neantmoins  quelques  mofquces  où  les 
Chreftiens  peuuenc  encrer  à certaines  heures.  Il  y a encore 
plufieurs  cas  pour  lefquels  on  fait  mourir  les  Chreftfens,  s’ils 
ne  Ce  fbncTurcs , car  vn  Chreftien  peut  rachepter  fa  vie  en  fe 
faifant  Turc , quelque  crime  qu’il  ait  commis , mais  les  Turcs 
fi’onc  point  de  rernede  pour  fauuer  la  leur. 


DE  LA  MILICE  DV  GRAND 


Seiineur, 

• ^ 

CHAPITRE  L-  • 

Ayant  parlé  du  Grand  Seigneur,  & de  fes  principaux.Of- 
ficierSjll  faut  maintenant  dire" quelles  fondes  forces 
qui  luy  ont  acquis  vne  fi  grande  puifiance,  qu’il  augmente 
cous  les  iours  aux  defpens  de  fes  voifins.  Le  grand  Seigneur 
tient  toufioursfa  Mi^jee  entretcnue,foic  en  paix,  foie  en  guer- 
re , Ce  elle  cft  exaéiement  payée  tous  les  deux  mois  , il  a in- 
fonterie  & caualerie.  L’inlanterie  eft  de  plufieurs  ordresi-il 
y a premièrement  les  Capidgis ou  portiers,  qui  font  comme 
les  archers  & gardes  de  la  porte  du  Grand  Seigneur  j Capidgi 
vient  de  Capi , qui  veut  dir^  porte.  Ces  gens  gardent  les  por- 
tes du  Serrail , & ils  font  à l’entour  du  Grand  Seigneur  quand 
il  donne  audience,  & cejont  eux-mefmes  qui  incroduifenc  les 
autres  perfonnes  deuant  le  Prince,  & les  tiennent  par  les  bras 
pendant  qu’ils  y font:  quand  le  Gr^nd  Seigneur  veut  auoirla 
tefte  de  quelqu’vn  quieft  hors  de  Conftantinople,  il  l’enuoyc 
quérir  par  vaCapidgiiils^ont3000.ea  tout,  Ce  ont  yn  chefap. 
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c»if„T*  du  pelle  Capidgi  Bachi,quoy  que  quelquefois  il  y en  aplus  dVn, 
cjfidgit.  ^'eîon  qu’il  plaift  au  grana  Seigneur  ; leur  coiffure  cft  vn 

nec  auec  vn  cône  fur  le  front , long  de.demy  pied,  attaché  au 
Sciufutt  bonnet.LesSolaquesfontauffi  de  rinfancerie,cefo'htarcbors 
de  la  garde  du  corps , car  ils  font  autour  du  Grand  Seigneur 
JÜLIèrJùx  quand  il  va  par  la  ville.  Ces  gens  allans  en  ceremonie,portenc 
officitrj.  vn  Doliman à manches  pendantes  ,retrouffcàla  ceinture,  de 
forte  qu’on  voit  leurs  chemifes , qui  font  toufiours  belles  ôc 
propres  j leur  bonnet  eft  de  belle  eftoffe,  finiflant  en  pointe, 
où  font  attachées  des  plumes  en  forme  de  crefte  j ils  ont  l’arc 
paffe  au  bras,  & le  carquois  plein  de  flèches  fur  l’efpaulc 
droite,  toufiours  prefts  à tirer  leurs  flèches  s’il  eneflrdebe. 
SoiJkut  foin.  On  lès  appelle  folaques , c’efl  à dire  gauchers , i caufe 
toucher.  que  quand  ils  doiuent  tirer  leurs  flèches,  ceux  qui  font  i la 
droite  du  grand  Seigneur , tirent  la  corde  de  l’arc  de  la  main 

f gauche,  pour  ne  pas  tourner  le  dos  au  grand  Seigneur.  Mais 
es  principaux  foldats  de  l'infanterie  (ont  les  laniflarres , qui 
font  en  partie  enfans  de  tribut,  { quoy  qu’on  en  tire  peu  d pre- 
fent  ) on  lesamcineà  Conflancinople  ,6c  on  enferme  les  plus 
fpirituels  durant  feptans  dans  desSerrails  où  ils  apprennent 
^ leurs  exercices, ôc  félon  qu’ils  ont  del'efprit  &C  du  courage,on 

lesauance  dans  les  charges, mais  ceux  qui  font  les  plus  grof 
flers,on  les  fait  janiffaires,ou  aagcmoglans,ou  boftangis.  Cet- 
te récolté  fe  fait  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Les  laniflaires  font 
donc  partie  enfans  de  tftbut , partie  reniez  volontaires , donc 
il  y a grand  nombre,  ôc  peu  des  Turcs  naturels.  Cette  milice 
futpremierementinftituèe par  Othman ou  Ofman  Fils  d’Or- 
injithiihn  togulé  premier  Empereur  des  Turcs.  Ce  corps  efl  fi  puif- 
idnijfu-  (âne  tant  pour  le  grand  nombre  ( car  outre  les  laniflaires  de  la 
Porte,  qui  font  douze  railles , ôc  fofitdifperfez  par  toutes  les 
• Prouinces  de  l’Empire , il  y en  a encore  beaucoup  d’autres,  ôc 

en  très-grand  nombre  ),que  pour  les  priuileges  qui  leur  ont 
cflé  accordés  autrefois,  comme  aufii  pour  la  grande  vnioo 
qui  eft  entr’eux,  s’appellans  frétés, ôc  ne  fouffrans  point  qu’on 
offence le  moindre  de  leur  corps , q.u’ils  font  tout  ce  qu’ils 
veulent,  ôc  perfonne  que  leurs  officiers  n’ofent  Jeuer  la  main 
Air  eux  fur  peine  delà  viejdc  forte  qu’il  femble  qu’ils  foienc 
. (àcrez,ôc  afleurcmentienefçay  aucun  ordre  de  milice  dans 
le  monde  qui  fojc  autant  refpcâé  , car  il  n’y  a point  de  ri. 
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cheûTes  qui  puÜTcnt  fauuer  la  vie  à vn  homme  qui  a battu  vn 
laniflTaire.  Comme  ils  peuuent  battre , toutefois  auec  juftice, 
toute  forte  de  monde,  & que  perfonne  n’oferoit  les  toucher, 
les  Ambafladeurs  & les  Coniulsenont  quelqucs-vns  chei 
eux  qui.<marcbenc  deuant  eux  ,6c  quand  vn  Franc  veut  aller 
par  |a  ville  00  à la  campagne  fans  crainte  d’eftre  mal- trait- 
te,  il  prend  auec  luy  vn  laniflaire  de  l’Ambaflàdcur  , ou  le 
premier  venu  , qui  moyennant  qu^ques  afpres  qu’on  luy 
paye  au  retour, va  deuant  auec  vn  oafton  à la  main, donc 
il  frotte  bien  ceux  qui  ofent  feulement  regarder  le  Franc 
detrauery.  L’habit  des  lanifTaires  n'eft  pas  different  de  ce- 
Juy  des  autres  Turcs  ,-mais  ils  font  coiffez  autrement,  car  ils 
couurcnc  leur  tefte  d’vne  coiffure  pendante  par  derrière, 
faite  comme  vne  manche  de  cafâque  , dans  le  bout  de 
laquelle.ils  ont  leur  tefte  , 6e  l’autre  bout  defeend  par 
derrière  fur  leurs  épaules  comme  vn  grand  chaperon.  Ils 
ont  fur  le  front  vn  cône  long  de  demy  pied, attaché  à 
cette  coiff^urc , lequel  eft  d’argem  doré , ôc  garny  de faufles  . 
pierreries.  Cette  coiffure  s’appelle  Zercoja  , 6c  c’efl  Ieur^"”j^ 
■coiffure  de  ceremonie**,  mais  ordinairement  ils- fc  coiffent  moniV  poMr 
d’vn  bonnet  de  laine  auec  vn  ruban  entortillé  d’vne  façon 
particuliercaux  laniflàires  rieur  paye  cft  de  deux , trois,  qua- 
tre , cinq  ou  fix  afpres  par  iour  , les  vns  plus  , les  autres 
moins,  ôc  outre  leur  paye  ils  ont  tous  les  ans  vne  piec»dc^|^^/ 
drap  : quand  il  y a vn  grand  Seigneur  nouueau  , on  augmen- 
te leur  paye  d’vne  afprc.  Les  faniflaires  de  la  Porte  , qui  - 
comme  i’ay  dit  font  au  nombre  de  douze  mil , demeurent  ' 

en  deux  auberges  contenans  cent  foixapte  chambres  , 6c 
ils  font  en  chaque  chambre  trente,  quarante  ou  cinquan- 
te*; ceux  qui  veulent  lo>ger  autrepart  , le  peuuent , mais 
ils  font  toufiours  d’voe  telle  chambrée  ; de  forte  qu’ils  font 
partagez  en  chambrées  , qu’ils  appellent  Oda  , 6c  chaque  ûj.*. 
chambrée  a trois  officiers, vn  Oda  Bachi,  c’eftàdire  chef 
de  la  chambre , vn  Tchorbagi , qui  cft  vn  Capitaine , 8c  vn  yiku 
Vikil  Hardge,  qui  veut  dire  le  cieipenfier  : les  Tchorbadgis 
portent  vn  bonnet  de  belle  cftoffe,  auec  de  belles  grandes 
plumes, difpofées en  forme  de  crefte,  juftement  comme  les  KUyaBiy 
folaquesjau  delTus  de  ceux-là  eftle  Kiaya  Bcy,ou  Lieu  te- 
junt  General  des.  laniflàires  i 6c  par  delTus  luy  eft  PAga  des  jMipiw, 
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fa- Ianiflaîrcs,quieftle  General  de  tous  les  laniflàires,  e({  Mu- 
"'/'"■"'•y^^icferaca  j mais  il  n’a  paslepouuoir  d’en  punir  vn  dans  fon 
vinflmtrit.  , feulcmcnt  quand  quelqu’vn  demande  juftice  d’vn 
rrf/o»*r*4-laniflàire,  il  s'enquefte  de  quelle  chambr&il  ell , puis  en- 
uoye  quérir  fon  Oda  Bachi , à qui  il  le  liure  entre  les  mains, 
celuy-cy  lemeneàfacharabre,oùilie  fait  punir  la  nuit,  car 
on  ne  peut  battre  ny  faire  mourir  les  gens  de  guerre  en  pu- 
blic» s’il  n’a-pas  merit^a  mort, on  Iny  donne  des  coups  de 
bafton  fous  les  pieds,  & s’il  a mérite  la  mort,on  l’eftranglc 
la  nuir,puisonlemctdans  vnfac,&  on  le  jette  à la  mer,  il 
enellain5de  tous  les  gens  de  guerre.  Il  y a encore  les  aza- 
pes,  qui  font  comme  vieilles  bandes , 8c  proprement  font 
pionniers , ils fontinilituez deuantles  laniüaires, cependant 
ils  leur  font  foperieurs  : il 'y  a.eocore.pluiîeurs  autres  Sol- 
dats d'infanterie; comme  les  Dgebegis  ou  cuiraâ>ers,topd. 
gis  ou  canonniers  ,.8C  autres  f mais  ayant  parlé  des  princi. 
paux  , te  pailèray  .à  la  Caualerie  , Sc  premièrement  aux 
Tebiaoux  , qui  font  prefque  femblables  aux  exempts  des 
gardes.,  leur  oiHce  ell  fort  honorable  , car  ils  exécutent 
prefque  tous  les  commandemens  du  Grand  Seigneur  & de 
les  Bachas  , 8c  ce  font  eux  qu’oirenaoye  en  Ambairade  chez 
les  Princes  eftrangcrs , ils  portent  des  honnets*qui  ont  plus 
d’vn  pied  de  diamètre , ils  ne  font  pas  pourtant  tout  ronds, 
mais  longs  Sc  plats  par  en  haut.  Cette.forte.de  bonnet  eft 
le  bonnet  de  ceremonie  des  gens  les  plus  qualihez , mefne 
du  'Grand  Seigneur  , 8c  des  Bachas  , leur  chef  s’appelle 
Tchiaoux  Bachi:  les  Muteferacas  font  tous  gens  de  quali- 
té , 8cee  font  autant  de  mortepayes , car  ils  ne  font  point 
obligez  d’aller  à la  guerre, file  Grand  Seigneur  n'y  va  en 
i,  Cnmi  perfonne , il  eft  le  Chef  des  Mu  refera  cas , 8c  il  faut  dire  Mu- 
u eeferaca , pour  auoir  le  gouuernement  d*vne  place  ; outre 

Mutifirtcxt.  tous  ceux-là, il -y  a encore  les  ffpahis,  qui  font  les  iimples 
Bffthh.  CauaJiers,  ou  les  Cbcuaux  Légers  , mais  ils  font  de  deux 
Txyt  its  fortes  , car  les  vns  rei^oiucut  la  paye  tous  les  deux  mois, 
auGi  bien  que  les  autres  gens  de  guerres;  8c  cette  paye  fera 
de  quinze,  vingt,  quarante  afpres,  les  vns  plus  , les  autres 
moins  ; iU  font  diuifez  en  Cx  regimens  , dont  chacun  a vn 
drapeau  de  couleur  differente , 6c  chacun  de  ces  regimens  a 
chef,  qu’lis  appcllcuc  Buluk.Agali;lcs  autres  au  lieu  de 
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folde  ont  vn  timar , qui  cft  comme  vue  commanderie,  carr<«ir, 
c’eft  vnepenfîon  ou  rcucnu  qu’on  leuraffigne  fur  des  terres 
de  conqueftc , & on  appelle  ces  gens  lâ  Timar  Spahi , c’eft  A riw 
Mire , Elpahis  de  Timar.  Ils  font  encore  en  grand  nombre, 


obeïiTentau  Sangiac  Bey  du  quartier  où  efl:  leur  timar  ( San-^ 
giac  Bey , c'cft  comme  Baron  ou  Marouis  ) mais  peu  de  ceux- 


cy  demeurent  dans  la  ville,  ils  font  la  plufpart  difperfez  à 
leur  Timar , & font  obligez  de  fèruir  le  Grand  Seigneur  aueç*'^"“‘ 
tan  t de  Caualiers,plus  ou  moins  félon  la  valeur  de  leur  Timar, 
quand  ils  en  font  requis.  Le  Grand  Seigneur  hérité  de  tous 
ces  gens-là,  & généralement  de  cous  ceux  qui  ont  fa  paye, 
quand  ils  meurent  fans  enfàns , mais  s’ils  laident  des  hiles,  il 
ne  prend  que  les  deux  tiers  de  l’hericage  & fucceflion  du 
mort , tenant  lieu  de  hls. 


DE  LA  FACILITE’  DT  GRAND 
Seigneur  à leuer  des  grandes  armées,  ^ les 
faire  JUbJîJler. 


CHAPITRE  LI. 


De  cequej’ay  dit  cy-deflus.ileftaiféà  voir’commenclc 
grand  Seigneur  peut  mettre  fur  pied  en  peu  de  iours 
vne  armée  de  deux  ou  trois  cens  mil  hommes  , car  quand  il 
veut  faire  la  guerre  il  n’a  qu’à  donner  l’ordre  à tous  ceux  qui 
ont  paye  de  Tuy  j lefquels  ne  manquent  pas  auffi-toft  l’ordre 
receu  , de  fe  préparer  à faire  ce  qu’on  deGre  d'eux  : cela  fait 
deGa  bien  du  monde;  car  il  y a vne  bonne  partie  desfujets 
du  Grand  Seigneur  qui  ont  paye.  Outre  cela  il  enuoye  ordre 
aux  Bacbas  ou  Gouuerneursde  Prouinecs  dele  venir  trouuer:  Wa 
ils  y viennent  au  pluftoftaucc  vne  grande  fuite  de  domefti- 
ques  ,qui  font  autant  de  foldats , & mefmes  ils  amènent  qAiel- 
quefois  vne  partie  de  la  Milice  de  leur-gonuernemcnt,  s’ils  en 
ont  l’ordre.  Les  Sangiacs  y viennent  auec  leurs  Timar  Elpa- 
his , ôc  beaucoup  de  Caualiers  y mènent  des  valets , lefquels 
bien  loin  d’embarralTer  comme  ils  font  ordinairement  dàs  les 
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armces  de  Chreftientc^feruenc  fore  vcilennen^  Pour  cex]ai 
e(l  de  les  mener  i la  campagne , & les  faire  fublUler,  celaieur 
efl  fore  facile,  car  ils  onc  peu  de  bagage, ne  craignene  point 
la  fatigue.  Ils  viuent- de  fore  peu  dechofe^  pourueu  qu’ils 
ayenrau  ris , vn  peu  de  pain , de  l’eau , du  cahué  & du  tooac, 
ils  font  aulE  grande  chere  que  quand  ils  font  chez  cux,£c 
quand quelqu’vne  de  ces  choies  leur  manque, ils  prennent 
patience  , 6c  ne  font  pas  comme  1er  Chreltiens  qui  font 
perdus  dés  que  le  vin  ne  les  fuit  plusj  aulfi  leurs  armces  ne  pe- 
rilfent-elles  iamais  de  faim , outre  qu’on  leur  apporte  toute 
forte  de  viures  de  tous  les  collez , car  comme  ils  payent  fort 
exadement  ce  qu’ils  prennent  , ôc  ne  font  aucun  defor- 
dre,  ny  ne  volent  par  la  campagne  , on  apporte  tout  au 
camp  commé  à vn  marché  ordinaire  j mefme  quand  les  Turcs 
ont  guerre  contre  les  Perfans,  les  Marchands  paflTent  feirre- 
ment  d’vn  pa'is  6c  d’vnéârmce  en  l’autre,  pour  trafiquer , fans 
crainte  d’ellre  déualifez.  SultanMurad  mena  à Bagdad,  vue 
armée  de  fix  ou  fept  cens  mil  hommes , d’autres  difent  neuf 
cens  mil  tant  Caualiers  que  FantaICns  , il  fallut  palTer 
par  des  deferts , 6c  cependant  fon  armée  lubfilla  fort  bien 
parfon  bon  ordre  ; il  ne  coude  pas  plus  au  Grand  Seigneur 
d’entretenir  fon  armée  en  temps  de  guerre  qu'fn  temps  de 
paix',  car  il  ne  nourrit  que  fes  Soldats  , 6c  les  BaChats  6c 
autres  nourriflent  ceux  qu’ils  ont  amenez  j mais  ce  n’ell 
pas  la  quantité  feule  qui  leur  fait  gagner  tant  de  batailles, 
6c  prendre  des  villes  , c’cll  au/Il  la  valeur  6c  la  force  de 
ces  Soldats  , qui  ne  fe  lai  dans  point  abattre  à la  fatigue, 
font  toufiours  preds  de  combatte  contre  l’ennemy  pour  frais 
qu'il  fojf  ; 6c  quand  ils  font  à la  bataille  combatent  comme 
des  Lyons,  fe  failànt  pludoft  hacher  en  pièces , que  de  re-  • 
culer  , à moins  que  leurs  ennemis  ne  foient  beaucoup  plus 
qu’eux; mais  ce  qui  les  rend  principalement  fi  courageux, 
c’ed  la  grande  foy  qu’ils  ont  au  dedin  ,carils  croyent  fer- 
mement que  s’ils  onc  à mourir  aujourd’huy  , ils  mourront 
audl  bien  dans  leur  chambre  qu’à  l'armée  i 6c  que  fi  leur 
iourn’ed  pas  arriué  , cent  mil  hommes  ne  leur  içauroienc 
oder  la  vie , à caufe  qu’il  ed  dit  dans  l’Alcoran  , que  l’hom- 
me ne  peut  mourir  auant  fon  heure  ; 6c  perfonne  ne  la  peut 
xctarder  : encore  moins  prolonger  ny  accourcir  la  vie, 

que 
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qnè  faîuaitr  te  qui  eft  cfcrit  dans  le  liure  , furquoy  ils  ont 
vn  proucrbe , qui  dir  que  ce  qui  e/V  efcrit  fur  le  front  arriuera:’ 
car  ils  difent  que  nous  auons  chacun  noftrc  dcftin  efcrit 
fur  noftre  front.  Cette  croyance  les- fait  expofcr  fans  au- 
cune crainte  à toutes  fortes  de  dangers , elle  leur  empef- 
che  mefme  d’aprehender  la  peftcjde  forte  qu'ils  ne  craignent 
point  d'aprocher , ny  de  toucher  vn  peftiferc  , voire  de  met- 
tre fes  habits  fur  leur  corps  dcs  qu’il  eft  mort.  Us  ont  en- 
core vn  autre  motifd’eftre  vaillansjqui  eft  le  zele  de  leur 
’ religion  , car  ils  font  fort  zelez  , 6c  bazardent  volontiers  leur  • 

■vie  pour  fa  deffence  ou  accroiflement  ,croyans  de  mourir 
Martyrs  quand  ils  meurent  en  combattant  contre  les  enne- 
mis de  leur  loy,&  de  joüir  enfuite  desdelices  que  Maho- 
met leur  promet  apres  leur  mort  : de  plus,  ils  obeïlfent  fort 
aucuglément à leurs  Chefs, 6c  vont  ou  on  les  cnuoye,fan» 
confidcrer  s’ils  en  reuiendront:  toutes  ces  chofes  enfcrabic 
les  font  précipiter  dans  les  plus  grands  dangers  de  la  guerre 
auffi  gaillardement,  que  s’ils  alloient  au  feftin.  SultanMu- 

rad  eftant  deuant  Bagdad auecvnenombreufe armée, apres 

auoir  palTé*  quelques  iours  lans  auoir  aucun  aduantage  fur 
/es  ennemis  ; enragé  de  trouuer  quelque  chofe  qui  reli- 
/taft,  8c  crâignancdeleuerhonceufementlelîègc,  alîembla 
toute  fon  armée,8creprefentant  aux  foMats la  honte  qu’ils ^ 
aaroient  de  fe  retirer  de  là  fans  rien  faire  , leur  déclara  qu’il 
rouloit  y périr  pluftoft  auec  eux  tous,  que  de  retourner  enw^*/»»-»»^ 
/bn  pars  auec  la  honte  de  n’auoir  rien  fait,  ordonna  qu’ori®^*’ 
donnaft  le  lendeihain  vrr  aflaut  general , 6c  leur  fit  fçauoir 
à cous  que  tous  ceux  qui  reuiendroient  de  l’aftaut  deuant 
que  la  ville  fuftprife;,  qu’il  les  tueroitdcfa  propre  main } le 
lendemain  ondonnal’aftaut,6c  comme  chacun  fçauoitque 
Sultan  Murad  eftoic  homine  d’execution,  tout  le  monde», 
tant  officiers  que  foldats,  fc  prelTerent  àquiprefcnteroitle 
premier  fon  corps  anx  coups  des  ennemis, il  en  mourut  vn 
grand  nombre,. mais  enfin  ils  emportèrent  la  ville  d'aflaut.  4 

Outre  les  aduantages  de  leurgrand  nombre  6c  de  leur  cou- 
rage, ils  ont  encore  celuy  deftre  bien  armez,  6c adroits  à Soldai 
fe/eruirde  leurs  armes,  car  ils  ont  cela  dç  particulier  fur  les 
Chreftiens,  qu’ils  confticuen  t le  principal  de  leurs  richefles 
en  la  magnificence  de  leurs  habillcmens, montures, armes, 
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& harnois , de  quelque  condition  qu’ils  foient,  & H vn  mifc- 
rableianiffaire  qui  aura  quatre  afprcs  par  iour  peut  amaffèr 
cinquante  efcus  , il  les  employera  franchement  à acheter 
vn  beau  moufquetou  vnc  belle  efpcej  ces  moufquets  font 
gros  & de  fort  bon  fer,  qui  pcfent  quelquefois  iufqu'à  qua- 
rante ou  cinquante,  voire  foixanreliures , & j’en  ay  veu  vn  de 
quatre-vingt  ; ils  y mettent  vne  forte  charge  de  poudre  , & y 
ront  enfuite  entrer  vne  balle  de  calibre  par  force , auec  la  ba- 
Faftn  de  tj-  guctte , qui  eft  toutc  de  fer , apres  cela  ils  tiennent  de  la  main 
droite  leur  moufquet  appuyé  contre  l’cfpaule  droite,  & de  la 
main  gauche  vne  bande  de  cuir , qui  efl  attachée  à vn  anneau 
au  milieu  du  moufquet , & d vn  anneau  proche  la  croiTe , Sc 
auec  cela  ils  tirenraufn  droit  qu’on  peut  faire  auec  vn  fuzii 
fort  leger,(ansque  iamais  leur  moufquet  créue  : ie  me  fou- 
uiens qu’vn  laniifairedu  Conful deFranceau Caircayant  vne 
fois  chargé  fon  moufquet  d’vne  balle  de  calibre,  & tiré  fur 
deux  tourterelles  qui  eftoient  fur  vn  arbre,  il  emporta  la  telle 
à l’vne , & perça  le  ventre  de  l’autre.  Pour  leurs  Caualiers, 
quoy  qu’en  veulent  direquelques  François  quiontellé  en  ces 
pais  là  ,ils  font  bien  à chcual , ils  ont  Leseftrieux  fort  courts, 
mais  ils  ne  laiflent  d’auoir  grandemine,  & fe  tiennentfer- 
mes  fur  vn  chcual  comme  s’ils  y eftoient  cloiiez  : ie  vis  vn  iour 
dans  le  quartier  d5s  François  vn  Efpahy  qui  s’eftoitenyuré, 
& eftoit  Cl  faoul  qu’il  ne  fe  pouuoit  ibuftcnir  j & quand  il  fut 
fur  fon  cheual,ilfircenrcaracolles,  fans  feulement  cliance- 
Semdetce-  Ict  : Ils ont auflî  grand  foin  d’entretenir  leurs  chenaux,  ôc  il 
a point  de  Caualier,  qui  n’ait  toufiours  fa  mefured'auoi- 
têt»x.  neprefte  pour  fon  chcual,  & tout  ce  qu’il  faut  pour  le  bien 
panier,  & pour  remedieraux  accidens  quiluy  peuuent  arri- 
uer , & dés  le  grand  marin  il  fe  leue , & le  panle  luy.  mefme. 
Apres  tout  cela  il  ne  faut  pas  s’eftonner  s’ils  font  II  forts  par 
terre , qu’ils  viennent  à bout  de  tout  ce  qu’ils  entreprennent. 
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DE  LA  FOIBLESSE  DES  Tl^KCS 

fur  mer,  ; 


CHAPITRE  LU. 


SI  lesTurcsreüflîffênt  fore  bien  par  terre  à faire  lagiier.  i„rurct 
re,  ils  ne  font  lur  mer  ny  fi  heureux,  ny  fi  courageux,  ils 
perdent  toufiours  , & ne  remportent  iamais  d'aduantage/^’"*^' 
que  lors  qu’ils  font  fix  contre  vn  , ce  qui  vient  principa.- 
iement  de  ce  qu’ils  manquent  d’Ofiieiers  qui  entendent  la 
marine, & qui  foient  propres  d y commander  j je  n'entens.  ’ 

1>as  parler  acs  Barbarcfques  qui  faifans  perpétuellement 
e cours  , & eftans  la  plufpart  reniez  François  , Italiens, 

Anglois,  & Flamands, & mariniers  de  leur  profefiîon,  ne 
fçauroient  manquer  de  bien  entendre  la  marine.  Les  Turcs 
n’entendent  pas  mcfme  à bien  faire  les  vailTeau»,  & quoy 
qu’ils  y.  faflcnc  trauailler  les  efclaues  ChrcfHens  , toutefois 
ils  ronr’’fi  mal  bafiis , qu’ils  ne  peuuenc  deruir  plus  de  deux 
ans.  Pour  les  Saïques  & autres  baitimens  propres  à char» 
ger  de  la  marebandife  , iis  les  font  afiez  bien  -y  mais  pour 
ceux  de  guerre , ils  y font. fort  a^rentifs  j ils  font  cft^qu’ils 
peuuent  pour  imiter  les  galeafies  yenitiennes  , qui  leur 
font  tant  de  mal,  mais  ils  n’en  fçauroient  venir  à bout,  car  ^ 

leurs  Galeafies  , qu’ils  appellent  Maones,ne  font  que  des'*^'^"»- 
galcres  vn  peu  relouées  î & mefme  la  Baftarde  ou  galere  ca- 
pitane  ayant  fefuy  vne  année  , l’année  fuiuante  deuient 
Maone.  Quand  ils  ont  bafty  nouuellement  vn  vaiflc-au , & 
qu’ils  le  mettent  en  mer,  tous  les  autres  vailTeaux  & les  ga  _ CtnminU 
lcres  s’y  trouucnt,6c  le  vaifieau  qu’on  veut  mettre  en  roer^"’ ^ 
cft  couuert  de  Muficiens  & joüeurs  d’inArumens,  & orné  mîumnT" 
d'eAendars  de  tous  coAez  ,&  toute  la  mer  du  porteA  con.‘’*P> 
uerte  de  batteaux  pleins  de  peuple  : tout  eAanr-preA,  Qf,  ”"**'* *^'^‘ 
egorge  fur  le  vailfeau  nouueau  plufieurs  moutons , qu’on 
donneaux  pauures,cnfuite  dequoy  on  le  fait  couler  en  mer 
pendant  que  cous  les  InArumens  founent,  ô(  que  tout  le  peu- 
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pie  crie  pluCeurs  fois  Allah  J quand  il  eft  en  mer,  tous  les  vaif- 
Icaux  8c  galeres  le  falüenc  de  leur  artillerie:  l’ay  veu  ainfi  raéc- 
treenmerla galcrecapicane,mais  vn  peu  deuantmon arri- 
ueeà  Conllantinople  cette  ceremonie  leur  reiilfit  mal , car 
, ■ vnvaifleaunouueau  que  l’on  mettoit  en  mer,  qui  eftoic  gros, 

’ & f<^  charge  de  monde,  s’enfonça  de  forte  ôc  /î  viftement, 

que  la  proue  entrant  dans  l’eau,  il  y eut  plufieurs  pèrfonnes 
noyées,  & les  vaifleaux  & galeres  venus  pour  le  faluër  furent 
obligez  de  s’en  retourner  lans  tirer  : ils  mettent  fur  leurs  vaiH 
féaux  alTez  de  Soldats,&  mefme  des  lani flaires  ; mais  ces  gc^s 
jtmtrfiim  4tt  qui  en  terre  ne  fçauenc  ce  que  c’eft  que  de  reculer , ne  vont 
Unifiint  J^que  malgré  eux,  fie  quand  ils  peuuencs’en  exempter  par  ar- 
gent, ils  n’y. vont  point  Tous  ceui^qui  font  cetfe  campagne, 
s’appellent  Sefcrlus,  c’eft  à dire,  qui  font  voyage  : les  trois 
.derniers  ioursauanc  que  l’armée  parte , ils  vont  par  lesrufis 
vne  hache  à la  main , demandans  des  afpres  à tous  Ici 
rtUrt  Chreftieos  fie  Juifs  qu’ils  rencontrent,  fie  meflne  quelque- 
fois  à des  Turcs,  fie  fi  on  ne  leur  en  donne  promptement,  ils 
defchargenc  fort  librement  vn  coup  de  hache  Jàns  fc  fou- 
cier  de  rien , car  ils  n’en  font  point  recherchez  j de  forte  que 
durant  ces  trois  iours  il  ne  fait  pas  bon  pour  les  Chreftiens  ny 
pour  les  Juifs  de  fetronuertlans  les  ruës;  alors  tons  les  caba. 
. rets  font  fermez  par  ordre  du  Vizir , qui  les  fait  mefme  feel- 

ier, de  crainte  que  le  vin n’augmentaft  leurinfolencej mais 
ie  ne  puis  me  tenir  de  dire  quelque  chofe  de  la  bataille  qui  Ce 
donna  aux  I>ardan elles  durant  que  j’eftois  à ConftantinopJe; 
dans  laquelle  les  Chreftiens  fie  Vénitiens  remportèrent  cane 
d’honneur  fie  tant  d’auantage. 
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la  bataille  des  dar- 

. - . daheUes  donnée  1‘ an  \6^6. 

C H A PITRE  L I I I. 


La  nouudle  eftant  venuë à Cc^j/tantinople, que  l'armée 

Vénitienne cftoic  deuanc  les  Dardanelles,  on  fe'hafta  de  »»/•««  ' 

mettre  en  eftat  celle  desTurcSjpour  leur  aller  àTencontrc^Sc  » 

pendant  ce  temps  li , vn  Italien  qui  auoit  quelque  comman- 
dement fur  vn  vaifl^u  de  l’armée  Vénitienne, ayant  eu  quel- 
que  pique auec d’autres  Officiers,  fê  lauua de  l’armée  Veni-  rnyenU',lt^ 
tienne  ,t8c  vinftauffi-toftà  Conftantinoplefe  faire  Turc  auec^*'^*^^"'*'  ^ ^ 

fon  fils  qu’il,  amena  a irec  luyjlcsTurcs  prirent  cela  pour  vn 
bon aucure, &. publièrent  que  c’dloit  vn Chreftien de liau-  ' 

te  condition  qui  s'edoit  faicTurc  : il  demandade  commao-  . v 
der  vn  vailTeau  ; mais  on  nevouludpas  fe  fier  untàluy,& 
on  le  mit  fur  la  Baftarde.  Toutes  chofeseftant  prelles , i’ar-  ‘ 

méc  des  Turcs  partit  du  port  de  Conftantinople  le  Sanredy 
dix-feptiefme  luin  fur  les  dix-hcures  du. matin  jj’eftois  pour 
lors  à vn  balcon  de  mon  logis,d’où  ie  découurois  tout  le 
port,  iecomptayd  mon  aife  tous  les  vaîlTeaux, à mefure  qu’ils  , . * 

fortoient.  Cette  armée  elloit  compofeede  cinquante-fixga- 
leres , vingt-fept  gallions  ou  vaiflèaux , neuf  maones  ou  ga-  Tunt"^ui  jt 
lealFes,  6c  cinq  galiottesou  brigantins.  l'auois  auprès  de  moy  i » 

vn  Efpaht  Turc , qui  ic  ne  fçay  par  quel  art  deuinoit  fort  bien 
plüfieurschofcs,  comme  il  fit  beaucoup  defoisen  maprefen-  < 
ce  à des  François  , aufquels  il  dit  des  chofes  qu’eux  feuls  " . 

deuoient  fçauoir*,  quand  il  vitquel'armét  fortoit,il  regar- 
da’ fon  liure,  puis  me  dit  quele  Capitaine Bachaauoitgrand 
tort,defairefortirrarmcedeuantMidy,parcequec'eftoitvn 
iôur  mal  heureux  ; Il  ed  â croire  qu'il  y eut  queiqu’vn  auprès 
du  Capitaine  Bacha  qui  luyen  ditautaut,6u  qu’il  fitleliure, 
parce  qu’ils  n’entreprennent  iamais  aucune  chofe  d’importa-  ’ . 

ce,fansfaireJeliure  comme  ils  diCenr,auec  deux  flèches,  ainiî 
que  j’ay  dit  cy  deiTus: car  elUnsfonis  hors  du  grand  pore,  ils  . . 
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encrèrent  dans  vn  petit  porc  appelle  Be/îktafeh,  qui  eft  en 
Europe , à quatre  milles  enuiron  au  delTous  de  Galata , tirant 
vers  la  Mer  noire,  duquel  port  ils  ne  forcirent  qu’à  vne  heu- 
re apres  midy.  Le  premier  iour  du  Ramadan  , qui  fut  fix  ou 
fept  iours  apres , le  Moufti  Sc  le  grand  Vjfir  & tout  le  peuple 
allèrent  prier  Dieu  pour  le  faluc  de  l’armée  à l’Ocmcidan,  qui 
eft  vne  grande  place  donc  i’ay  parle,  & qui  eft  la  ftation  ordi- 
naire  pour  de  femblables  prières  ; mais  leurs  prières  ne  furent 
pas  exaucées , car  le  leudy  au  foir  vingt-neufiefme  luin , on 
eucnouuclleà  ConftantjAople  que  les  deux  armées  auoicnc 
combattu  le  vingt- fixieime  luin  , & que  l’armée  Turque 
auoitefté  défaite.  Quelques  iours  apres  vn  laniflàire  renié 
Proucnçal,  quis’eftoit  trouué  à cette  bataille,  & s’en  eftoic 
fauué  ,m’en  conta  tout  le  détail, & m’en  dit  l’ordre  tres- 
exaeftements  ce  fut, félon  fon  rapport,  &mefne félon  l’auciî 
des  Turcs  & de  tout  le  monde  , vn  vaifteau  commandé 
par  vn  François  qui  commença  le  jeu  , fon  vaifteau  eftoit 
de  quarante  pièces  de  Canon.  Q^and  les  deux  armées 
furent  rangées  vis  à vis  l’vne  de  l'autre  , celle  des  Turcs 
eftant  proche  des  Dardanelles,  toutesfois  en  dehors  , ce 
Capitaine  François  ayant  defployé  toutes  fes  vqilles  , s’en 
alla  fur  les  T urcs  auec  fi  grande  vitefle , que  le?  galères  ne  le 

fmuuoient  fuiure  : d’abord  les  T urcs  le  voyans  fi  loing  deuant 
esautres  ,&  tout  feul , crurent  qu’il  fe  venoit  rendre  à euxj 
mais  lors  qu’eftancalTez  proche  d’eux,  il  eut  defehargé  fon 
canon  des  deux  coftez , & qu'ils  virent  làuter  bras , iambes 
&:  autres  pièces  de  leurs  vailîeaux  , ils  fe  détromperenr,  & 
s'occupèrent  prcfque  tous  à tirer  fur  luy  ; le  refte  de  l’armée 
Chreftienne  le  fuiuit,  mais  luy  lèul  eftoit  le  but  câne  du  canon 
que  de  la  nioufqueterie  de  la  moitié  de  l’armée  Turqhefquei 
aufti  leur  faifoic-U  bien  du  mal , car  quoy  que  là  Moufqucc- 
teriefut  continuelle,  foji  artillerie  n'execucoit  pas  moins  ; de 
force  qu'il  défit  vne  borvne  partie  de  leur  armée  ; enfin  com- 
me les  Turçs  faifoienc  tout  leur  poftible  pouf  couler  a fond 
ce  vaifteau  , il  vint  d’vn  des  chàfteaux  des  Dardanncllcs  vn 
coup  de  canon , qui  rompit  fon  gouuernail  ; quand  ce  braue 
Capitaine  vit  fon  vaifteau  inutile  , il  fit  palier  tous  fes  gens 
fur  vn  vailfeau  Turc , dont  il  s'eftoit  rendu  maiftre  , & brufta 
ie  lien,  afin  que  les  Tpres  n'en  profitalleac  point.  £n  deferi- 
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nantis  valeur  de  ce  Capitaine  -,  ce  n’efl:  pas  mon  deflcin  de 
diminuer  la  gloire  du  refte  de  l’armce,  chacun  y fie  merueille, 

£c  les  galeres  de  Malte  quf  y efloient  venues  au  nombre  de 
fept , s’en  retournèrent  au  nombre  de  quinze  auec  trois  ga- 
leaflcs,  ayans  pris  fept  galeres  Turques,  & vnc  huidieime 
leur  fut  amende  par  les  efclaues  Chreiliens , qui  profitans  du 
dcfordreferendircnc  maiftre  des  Turcs  qui  elîoieht  en  cette 
galciià,  & fe  mirent  entre  les  mains  des  CheuaJiers  de  Malte, 
lefqucls  outre  ces  huit  galeres , qui  cftoient  toutes  de  Beys,  6c 
portans  fanal , prirent  encore  trois  GalealTes , 6c  mirent  en  li- 
bertc  1500. efclaues  Chreftiens  qui  fe  trouuerent  fur  ces  bafti- 
mens , 8c  lors  qu’ils  furent  à Malfe , ils  leur  donnèrent  à cha- 
cun vn  habit  neuf,  6c  de  l’argent  pour  pafler  à leur  païs.  Ils 
firentaufii  grand  nombre  d’elclaues Turcs.  La  bataille  eflanc 
ceflec  .lesTurCs  trouuerent  qu’il  ne  leurreftoitquedix-huit 
Galeres,  vne  mao  ne  6c  les  cinq  brigantins,  qui  n’eftoient 
point  fortis;deiortcqu’ilsperdirencen  cette  journée  vingt  ^ 
fept  vaifleaux  , trente-fept  Galeres  6c  huit  maones.  Il  txçthtu"* 
leur  feroit  làns  doute  pas  refte  vn  voile  n’euft  efte  le  Ca- 
non des  Chafteaux , qui  incommodoit  les  Vaifteaux  Chre- 
ftiens  quis’approchoient  trop,  6c  couuroient  l’armée  Tur- 
quefque,  outre  que  les  Chreftiens  craignoient  d’cchoüer,  car 
laplufpaçt  de  ceux  qui  refterenr  des  infidelles , échOüercnt 
en  terre  pour  fe  fauuer;  comme  fit  la  Baftarde,  où  eftoit  le  Ca- 
pitaine Bacha , pour  fe  dcliurer  des  Cheualiers  de  Malte  qui 
auoient  refolu  de  s’en  rendre  les  maiftres , à quoique  prix  quc- 
cefuft,6c  l’amener  â Malte,  mais  la  fumée  la-leur  defroba; 
peu  s’en  falut  toutefois  qu’elle  ne  fuft  prife  des  Chreftiens 
ar  vne  autre  voye , car  les  elclaues  tafeherent  de  s’en  rendre 
es  maiftres , 8c  l’auroient  fait,  n’ciift  ejlé  ce  renié  Italien  que 
i’ay  dit  cy-deflus,  qui  fe  vint  faire  Turc  à Conft^nrinople 
auec  fon  fils  peu  deioursauant  que  l’armée  partift^ie  Con> 
ftantinoplc  : ce  perfide  enragé  de  voir  prolperer  les  Chre- 
ftiens fes  compatriotes^  8c  iadis  fes  frères , voyant  que  les  ef- 
claues ufchoient*d’enleuer  la  Baftarde  où  il  eftoit, au  lieu 
de  reparer  fa  faute  parvn  bon  repentir,  6c  fejomdre  auec 
eux  pour exccuter  cette entreprifej il  tira  fon  cimeterre, 6c 
couppala  tefteaux  plus*hardis  de  ces  pauures  miferables;  6c 
atnfi  empefeha  leur  bon  deffein , 6c  fauua  la  Baftarde  : Pour 
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le  nombre  d’hommes  que  les  Turcs  perdirent  , il  fut  très- 
grand,  car  outre  ceux  qui  furent  tuez  ou  faits  efclaues  dans 

• leurs  vailTeaux-,  il  y en  çut  pJuficurs  qui  fejettcrcnc  à la  n^ge, 

• pour  le  (àuuer  en  terre, dont  vne  partie  fut  noyéc,&  vne  meil- 
leure partie  tuée,  car  on. ne  s'amufoic  pas  i les  retirer,  mais  on 
les  tnoità  coupsderponton,ainftquemecontace  renié  Pro- 
uençal,lequel  voyant  le  vaifleau  où  il  eftoit  pris, par  les  Ghre- 
ftiens,&  craignant  d’eftre  traité  comme  vn  homme  quirenie 

* ià  foy  fc  jetta  à la  nage,  & eutailcz  de  peine  à fe  lâuuer  car 

non  feulement  il  auoit  à fegarderde  l’approche  des  vaifleaux 
Chrefttens , à caufe  des  fpontons,  mais  encore  il  falloir  qu’il 
. euft  l’œil  à ceux  quinepouuans  nager  tafehoient  d’attraper 

quelque  chofe  pour  fe  fauuer  j enfin  il  ne  puft  fi  bien  faire 
qu’vn  Turc  ne  le  prit  par  vn  pied,luy  difant  ou  qu’il  faloit  qu’il 
le  fauuaft , ou  qu’ds  periffent  tous  deux  -,  luy  fe  voyant  en  ce 
danger , dit  â ce  Turc  qu’il  rît  le  pouuoit  pas  fauuer  en  cettC 
■ pofture,maisqu’ilfemitfurfondos,8cqu'alorsiIytafcheroir; 

ce  queJeTurc  trop  credule  ayant  voulu  faire, à peineluy  eut- 
il  quitté  le  pied  , qu’il  luy  en  allongea  vn  coup  dans  l’efto- 
raach  & gagna  viftement  la  terre , ou  s’ellantaihs  pour  fc  re- 
pofer,  deux  autres  Turcs  qui  s’efioientfâuuez  à la  nage  corn- 
me  luy  ,&s’cftoiept  défia  repofezen  cét  endroit  ,s’elîans  Ic- 
uez  pour  s'en  aller,  furent  tuez  tous  deux  proche  de  luy  d’vn 
coup  de  canon  qui  vint  de  la  mer.  l’ay  bien  voulu  raconter 
toutes  CCS  particularitez , parce  que  j’ay  crû  qu’elles  ne  fe- 
roient  point  ddâgreables  au  lecbeur.  Cette  deffaite  fut  fi 
e*njhmdsi,n  grande,  quc  tous  les  Turcs  en  eftoient  confterpez  j&  telle- 
*i''^tcpouuentez,  qu’il  leur  fembloit  d’eftre  efclaues  des  Ve- 
]mu.  nitiens.  Le  grand  Seigneur  prit  tellement  i coeur  cette  dé- 
faite, qu’il  fut  vniourlans  vouloirmangernyreceuoir  con- 
fblarion,  pleurant  fort , fie  mefme  deuant  qu’il  en  euft  aucune 
nouuelltf,  fon  barbier  luy  ayant  dit  qu’il  auoit  oüy  dire  que 
l’armée  Turquefque  eftoit  deffaite  , il  le  fît  mourir  aufli-toftk 
Quand  il  en  hirbicn  alïcuréil  donna  ordre  qu’on  cnuoyaft  vi. 
tement  des  gens  de  guerre  dans  toutes  les  Ifles,  & autres 
lieux  où  il  craignoit  que  les  Vénitiens  nefifTentdefccnte,  5c 
parce  qu’il  apprehendoit  que  les  Vénitiens  ne  vin  fient  à 
Conftantinople,iifitabbattre Icsmaifonsqui eftoientfur  les 
^ Biarailles,parce  qu’elles  auroient  facilité  l’incendie  de  la  ville 
* . &au- 
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& auroient  empcfclie  la  deffeoce.  Pour  moy  ie  ne  fais  aucun 
«doute  que  s’ils  euffcnt  paru,  les  Turcs  euflenc  abandonné 
ConHantinopIe  , il  eft  très  certain  que  le  Grand  Seigneur 
eu{^pa0eaudi-to(len  A(ie  ,£c  il  yen  auoit  plufieurs  parmy 
eux  qui  difoient  que  le  tempseltoit  venu  qui  leur  auoit  ellé 
prédit  par  vn  Scb£ik  ou  vn  Iman  , fçauoir  qu’il  viendra  le 
temps,  qu'on  donnera  vn  fèquin  pour  auoir  place  dans  vne 
perme  pour  paflcr  de Conftantinople  à Scudaret,&  qu’on 
ne  pourra  pas  en  auoir:  cette  déroute  auoit  efté  prédite  par 
plufieurs  Turcs  plus  grande  qu’elle  ne  fut  , car  auanc  que 
l’armée  fortiftde  Conftantiaople, on  médit  que  dcsTurcs 
auoient  prédit  qu’il  ne  reuiendroit  vn  voile  de  leur  armée,. 

& qu’elle  feroit  toute  défaite  par  les  ChreAiens  qui  pren- 
droienr  la  mefme  année  la  Cance,  ce  qui  pourtant  n’arriua 
pas  ; Mais  les  Vénitiens  prirent  "Tenedo  fie  Lemnos  , 
auroient  fort  endommagé  les  Turcs, fi  les  Chreftiens  l’euf- »»•/. 
fent  conferuéî  car  tenant  à Tenedo  quelques  galères  & ga- 
JeaflTes,ils  auroient  ofté  aux  Turcs  de  la  Grèce  toute  com- 
munication de  l’Egypte  par  mer,  mais  les  Turcs  reprirent 
aofiî-toftapres  ces  deux  Ifles.  Apres  cettegrande  défaitecha- 
cun  croyoir  qu’on  couperoit  la  tefte  au  Capitaine  Pacha  , & 
toutefois  il  eut  d aflez  bons  amis  pour  s’en  iauuer , feulement 
on  le  fit  Aianfoul,&  on  enuoyaâfa  place  SêydHametBa- 
cha,Sc  ordre  audit  Capitaine  Bacha  Manfoul  de  s’en  aller 
d Negrepontydont  on  l’auoijt  faitBacha.  Cét homme  ap- 
pelléOurousKienan Pacha  eftoitRuffien  de  nation, &:  vne 
nuit  que  lesTartares  pillèrent  fon  village,  ils  le  rrouuerent 
tout  nud  âgé  defix  mois  fiirvn  paillier  j ils  le  prirent  , & 
l’ennoyerentaueclesautr-csefclauesâ  ConAantinopIe,oùU 
fut  vendu , & efleué  en  laloy  Turque,  où  iireüflîr  fi  heureu- 
fement,  qu’il  paruint  aux  plus  hautes  charges  : le  Diman- 
che 6.  Aouft  tour  au  foir  , lors  qu’on  ne  voyoit  prefque 
goutte  , fept  galeres  Turques  ^ vne  marue  , qui  eftoienc,  Stttun-i 
vne  partie  des  reftes  de  l’armée, entrèrent  dans  le  port  de 
ConAantinople  fans  faire  aucun  bruit  , n’ayans  point  de**v4,^^^^ 
drappeau  ny  d’arbre  de  maeftre , mais  feulement  l’arbre  du 
trinquet  : nous  autres  Francs  nous  nous  refioüilfions  en  fe. 
cret  de  tout  cela  ,mais  bien  loin  d’ofer  nous  en  rcfioüir  en- 
public,  U falloir  q^ue  nous  tefinoignalllons  auec  les  Turcs 
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de  la  douleur  d'vnfuccës  fi  auantageux  aux  Chreftîens  j ce- 
pendanc  depuis  cette  bataille  perduë  les  Turcs  auoient  tant, 
de  haine  Sc  de  rage  contre  les  Cnrelliens,  qu’ils  ne  pouuoienc 
voir  pafler  vn  Franc , lâns  s'en  fouuenir  j & mefme  il  y en  eue 

fdufieurs , qui  voyans  palFer  des  marchands  Francs  dans  Ga- 
ata,  difoient  allez  haut,  nous  verrons  à nodre  Baïram  ce 
que  dcuiendronc  ces  chappeaux  ; de  forte  que  ceux  qui 
rr4/»{fi<Mauoient  entendu  ces  paroles  fe  le  redifâns  les  vus  aux  autres, 
rrtncjictn-  ,-joys  creufmcs  auoir  fujet  d’apprehender  qu’ils  ne  priflent  le 
lourduBairampour  faire  vn  maiiacre  de  cous  les  Francs;  on 
feeut  mefme  qu’il  s’eAoit  dëbarqué  vne  nuit  plufieurs  lanif- 
laires  dans  Galata,  cela  nous  donnoit  grand  foupçon  , car 
auec  des  brutaux  tout  efl  à craindre , principalement  quand 
ils  font  irritez. Les  vaifieauxAnglois  qui  edoient  dans  le  porc, 
par  ordre  de  leur  Ambafiadeur , fe  tiroient  la  nuit  vn  peu  en 
mer,5c  faifoienc  bonne  garde.  Enfin  le  Baïram  quieuoitle 
vingc.quatriémeluillec,edancpafie ,nous  nous  ralTurafmes 
* vn  peu  ,mais  leVendredy  vingt-huitième  luillct  à dix  heures 
du  foir , on  apporta  à Monfieur  l’Ambafiadeur  de  France  vne 
lettre  qui  renouuella  noflre  première  peur,  elle  auoit  edé 
écrite  en  T urc  par  vn  Icchoglan  d’vn  Serrait  qui  eft  tout  pro- 
che  le  Palais  dudit  Seigneur,  lequel  enuoya  quérir  fon  pre- 
Dnijiman.  micr  Otagoman  ou  interprété,  & luy  fit  lire  cette  lettre,donc 
la  teneur  edoit,  que  fi  les  Turcs  auoient  manqué  de  faire 
main  bafie  fur  cous  les  Francs  à leur  Baïram,  ils  n’ymanque- 
roienc  pas  dans  peu  deiours.  Monfieur  l’ Ambafiadeur  en. 
cecte lettre  à l’Aga des  Itchoglans  ,<qui ayant  veu  ladite 
ync  Icttrc , fit  aufiî-toft  doonet  deux  cens  coups  debaftonfurla 
icriitÀMon-  plante  des  pieds  du  garçon  qui  l’auoit  écrite,  parienefçay 
îtf,dr»r^  quel  caprice;  de  force  qu’on  enencendoiclescris  delaraai- 
frMcc.  (onde  Monfieur  l’Ambafiadeur. 
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; CHAPITRE  LIV. 

IL  me  fembleauoir  aflcz  j^ar!^  de  la  Milice  des  Turcs , tou- 
tefois il  me  refteencore  a dire  quelque  chofedesreuoltes 
des  laniiTaires.  Ces  gens  qui  quand  ils  obeïiïent  au  grand  Sei- 
gneur , le  rendent  vn  des  plus  puiilans  Princes  du  monde,  ces 
rîïefmes  gens,  dis-je,  bornent  eftrangemenria  puiilànce,  lors 
qu’ils  perdent  le  refpeâ:  qu'ils  luydoiuent,  cela  leur  arriue 
aiTeziouuent,&alorsplusremblables  à des correns rapides, 
qu’i  vne  trouppe  d’hommes,  ils  deftruifcnt  tout  ce  qui  fe 
prefente  à eux , & /ans  connoiftre  aucun  Supérieur , ils  fe  laif. 
fent  entièrement  emporter  à la  pailîon  qui  les  a efm eus  vils 
ont  ain(î  eilrangle  piuüeurs  grands  Seigneurs,  & cntr’autres 
Sultan  Ofman,  à caufe  qu’il  fe  vouloir,  à ce  qu’ils  fbupçon»  o/: 
noient,  défaire  d’euxj  car  ce  Prince  connoiflanc  la  puilTance 
de  ce  Corps , qui  bornoit  entièrement  la  fienne , ne  creut  pas 
eftretoutpuillant,  s'jl  neleruinoic,  & en  prit,  dit-on,  lare-  ï 

(blution,  mais  il  ne  pût  tenir  Ibn  delTein  fi l'ecrct,  qu’ils  ne  le  ^ 
dcfcouuriflent,c’citpourquoyilsl’allerentprendrcdeforce 
dans  Ton  Serrail,  le  mcnerctignominieufement  aux  fept  tours  " - 

le  bafoüans  £c  maltraiccans  par  le  chemin,&  luy  faifans  milles 
indignitez , quandil futaux  fcpc  tours , ils  l’efiranglerent,  & op 
mirent  en  fa  placefon  oncle,  Muftapha.  lis  firent  encor  mou- 
rir  il  y a peu  d’années  Sultan  Ibrahim , Frère  d’Ofman  & Pere  «». 
du  G.  Seigneur  d’aprefent  qu’ils  prirent  en  fonSerrail,  le  me- 
nereocaux lepc  tours  omis  1 eltranglerent, 8c  mirent  en  /à 
place  foD  fils,'Sulran  Mchmet,à  prelentrcgnant.  Quoy  qu’il» 
entreprennenc,ils  refpcûcnt  tellement  lelang  de  leurPrince, 

8c  ils  ont  fi  fort  en  vénération  la  race  du  premier  Othoman  ou 
Ofman  , qu’ils  ne  voudroient  pa"s  fonger  â ofter  l’Empire  de  "'* 
cette  mailon-Durant  que  j’eRois  à Conftantinople,ils  émeu- 
renc  vne  fçdition  qui  fit  encQjce  grande  peur^iu  Grand  Si:i. 
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gneur  d’aprefent , & voicy  comme  elle  Ce  paflà.  te  Lundy 
vingc-buiAiefine  leurier  mil  lîx  cens  cinquante  cinq  ) le 
Grand  Seigneur  ayant  oüy  les  plaintes  de  Homer  Pacha  8c 
autres  Officiers  qui  venoient  de  Candie , où  ils  fe  plaignoieut 
qu’on  n’enuoyoitaucun  fecours  ; fit  appeller  le  Moufti,  le 
GrandVifir,  les  Cadilefquers , le  laniiTaire  Aga,  8cles  fis 
Beuluk  & Galar  ou  Colonels  deCanalene,  lelquels  citant 
tous  dcuant  luy , il  dit  au  Grand  V ifir  qu’il  vouloir  que  la  vil- 
le de  Candie  fuit  prife,  àquoy  le  Vizirn'ayantrefpondu  au- 
tre chofe  que , Seigneur  ta  volonté  foit  laite;  le  Grand  Sei- 
gneur luy  demanda  le  fceau , ôcl’ayant  receu  tout auffi-rolt, 
car  le  grand  Vifir  le  porte  toufiours  fur  foy,  il  fit  appeller  fon 
Capidgiler  Kiayafi  qui  eft  comme  Lieutenant  de  la  garde 
de  la  Porteuse  luy  ayant  mis  ledit  Sceau  entre  Icsqaainsyil 
Juy  ordonna  de  l^orter  en  diligence , à Hufiein  Pacha  Ge. 
neral  de  l’Armée  Turquefque  en  Candie,  car  le  Grand  Sei- 
gneur penfoit  de  l’attirer  par  cette  charge  à Conftantinople, 

{>uis  luy  faire  couper  la  telle , ÔC  pour  cela  le  mefme  iour  So- 
iman  Pacha  grand  Vifir  fut  fait  Manfoul , c’efl:  à dire  démis 
de  fa  charge,  8c  Zomefan  Muftaha  Pacha futfaitCaymacam, 
ou  Lieutenant  pour  exercer  la  charge  de  Vifir,  iufqu'à  la 
venue  d’Hulfin  Bacha , cependant  il  fe  flata  de  l’efpcrance  de 
fe  faire  luy-raefme  grand  Vifir,  8c  aulfi-toll  qu'il  fut  en  fon 
Serrail,  il  enuoya  des  lettres  au  Capidgiler  Kiayafi  , parlcf- 
quelles  il  luy  ordonnoit  de  n’agir  que  lelon  les  commande- 
mens  qu'il  luy  feroie  de  lâenauanti  maislc  Capidgiler  Kia- 
yafi ne  tenant  aucun  compte  de  fes  ordonnances , pourfuiuit 
fon  chemin , fe  doutant  bien  que  ce  n’eftoit  que  des  fourbe- 
ries, 8c  non  des  ordres  du  Grand  Seigneur.  LeMardypre- 
mieriour  de  Mars  il  arriua  de  Candie  100.  lanilTaires  qui 
apres  auoir  demeuré  à l’armée  cinq  ou  fix  ans  fans  rece- 
uoir  ny  paye  ny  le  drap  qui  leur  eft  deu , vinrent  à Conftanti- 
nopie  foire  leur  plainte  au  laniflaire  Agafi , qui  les  enuoya  au 
Kiaya  Bey,  lequel  eft  le  Lieutenant  General  de  toute  l’in- 
fonterie  : iis  allèrent  donctrouuer  ledit  Kiaya  Bey  , 8c  luy 
ayansreprefentc  le  temps  qu’ils  anoientferuy  ,8c  les  paye  8C 
drap  qui  leur  eftoientdeus , fe  plaignant  mefme  qu’on  auoit 
«ffocc  du  roolle  plus  de  la  moitié  d'entr’eux,  KiayaBey  leur 
dk , allez  canailles,  retirez- vous  cficy, autrementie  vous  fe- 
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uy  tous  eftrangler,  6c  jeccer  à la  mer , vous  ne  bougez  des 
barets,  & vous  venez  douane  moy  faire  de  celles  plaintes, 
vous  elles  de  ces  voleurs  qui  vont  la  nuit  ouurir  les  portes  des 
pauures  gens,  retirez,  vous, dif-je, ou  autrement  ie  vous  enfe^ 
rayrepentir.  Ces  pauures  gens  bien  ellonnez  de  ce  difeours,  ' 
&«elçachans  que  faire, s’en  allerentd*ce  pas  à l’Atmeïdan 
où  ils  rencontrèrent  plulieurs  Dgebedgis  & Topgis , lefquels 
e/loi  en  taulù  mal  contens,de  ce  qu’on  leurretenoicleurpaye, 
de  forte  qu’ils  fe  trouucrent  enuiron  quatre  cens , mais  ils  ne 
firent  rien  jufqu’au  Vendredy  quatriefme  Mars  , qu’ils  fe 
trouuerent  apres  leMidy  à l'Atmeïdan  plus  de  ^ooo.  laniL 
fairesEfpahis,  Topgis  & Dge  bedgis  compris  enfennble  ; Sc  U 
ils  jurèrent  qu’ils  rireroient  vengeance  du  tort  qu’on  leurfai- 
foit  : le  Samedy  cinquième  Mars  fè  trouuerent  au  mefme  lieu 

J (lus  de  roooo.  entre  lefquels  il  y auoic  vn  Efpahi  nomme  Gc- 
ep  Aflan  Aga  qui  n’auoit  que  fix  afpres  de  paye , il  eftoie 
homme  d’efprit , qui  parloit  bien  , & fut  fl.adroit  qu’il  fe  fie 
Chff  de  l’aUemblée  ,au(ir-tofl  Ebamlu  Mehmet  Aga  & Eor 
den  Zade  Mehmet  Aga  Elpahis , fe  déclarèrent  de  la  partie, 

& tous  enfemble  refoTurent  d'obliger  le  Grand  Seigneur  à 
donner  vn  Ayac  Diuan,ouaudiance  publique.  Le  Kzlar  Aga. 
fi  ou  gardien  des  filles  du  Grand  Seigneur , & les  autres  £unu. 

quesduSerrail  ,ayanse!inc’JUC!lcdCCCrCC2!rÇ™^^^®  > 

terent  le  Nazin  Êfchref  chef  des  Emirs  pour  apprenarc  uC 
ces  gens  quel  eftoit  leur  deffein  î cet  homme  eftant  arriué 
vers  eux , & leur  ayant  parlé , ils  luy  donnèrent  leurs  raifons 
en  efcrir,*pour  prelenter  au  Grand  Seigneur  : s’en  eftant  donc 
retournèauSerrail,pburagirfelonleiir  intention  5 le  Kzlar 
Agalî  qui  ne  vouloit  point  que  cela  vint  aux  oreilles  du 
Grand  Seigneur, luy  dit,  que  veux-tu  ? tuez  Maaufoul,Se 
iecbafia ,puis  il  enuoya  leNichangi  Pacha,  pour  prier  ces 
gens  de  déclarer  quel  eftoit  leur  deflein  ; leur  dire  qni^s  fe  re- 
tirafTent,  les  alTurant  qu’il  feroit  payer  aux  lanifiàires  leuf 
paye  & leur  drap  : mais  à peine  curent-ils  entendu  ce- 
la , qu'ils  commencèrent  à luyjetterdcs  pierres,  & le  vou- 
loient  mettre  en  pièces , difans  qu’ils  fçauoient  bien  qu’il  ne 
venoit  point  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  mais  de  la  part 
des  Arabes, fçauoir, des  Eunuques  ; toutefois  Gclen  Allan 
Aga  eropefeha  qu’on  ne  le  tuaft , & ils  fe  contentèrent  de  le 
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retenir  jle  Kzlar  Aga  ayant  appris  qu’on  auoit  retenu  le  Nr- 
changi  Each»,  députa  derechef  Taoukgi  Muflaha  Pacha 
Aht  Si4iif.  auec  vn  Ahtchcrif , ou  lettre  de  cachet , qu’il  difoic  eftre  du 
grand  Seigneur,  par  lequel  il  leur  mandoit  qu’il  prioit  Dieu 
que  le  pain  & le  (el  qu’ils  auoient  mange  â Ton  feruice  leur 
prohraft,  & qu’il  Icalupplioit  de  Ce  retirer  ; que  pour  leur 
latisfa<ffion  il  auoit  priué  de  leurs  Charges  ceux  qui  leur 
auoient  fait  tort,  comme  le  lanilTaire  Aga  & le  Kiaya  Beyj 
alors  ils  crièrent  tous  d’vne  voix  que  ce  n’elloitpas  aflez, 
qu’ils  vouloie'nt  encore  qu’on  les  fift  mourir,  & que  de  plus 
ils  vouloient  que  le  grand  Seigneur  tint  vn  Ayac  Diuan,  ou 
qu'il  s’en  repentiroit  , parce  qu’ils  vouloient  fçauoir  qui 
edoient  les  voleurs  qui  deroboient  tout  l’agent  du  grand 
Seigneur,  & pourquoyil  y auoit  tant  defaufles  afpres  dans 
les  payes  (jce  qui  ed  le  pretexte  ordinaire  de  leurs  feditions.) 

I Bref,  que  puis  qu’il  edoit  leur  doy , ils  le  vouloient  voir , & 
luy  reprefenter  leurs  raifôns  à luy-mefme,  fie  pour  conclusion 
ils  arrederentceluy-cy  comme  l’autre.  Apres  le  Quindydu 
mefme  iour,les  fix  BuIuk  Agalar,  auec  le  Kiaya  Bey,  qui 
auoit edé  poimicunouuellement  de  cette  Charge, accom- 
pagnez de  tous  les  Tchorbagis , Odabachis  , fie  Odgiak 
Agalar , edans  venus  dans  la  place , firent  apporter  en  pre- 
MMiVM^rfence  de  toute l'alTemblée  vn  Alcoran,  vne  epde,du  pain, 
ntTtri'vmtn.  ^ fçj  ^ firent  ferment  que  où  il  tomberoit  vn  poil  de 
laniflaires,  là  toutes  leurs  tedes  y iroient,  fie  les^'Ianiflaires 
en  fuite  jurèrent  la  mefme  vnion  auec  les  Efpahis,  Le  fer- 
ment acheuc , fie  la  priere  odant  faite , le Kodgia  Hifouf  Pa- 
cha, auec  Nichangi  Pacha , Celep  Adàn  Aga  , Eunden  Za- 
de  Mehmet  Aga  ,îe  Tornadgi  Bachi  , les  fix  Buluk  Agalar, 
fie  les  fix  Kiayas  des  Efpahis  furent  retenus  dans  les  Odas 
. toute  la  nuit  iufqu’au  lendemain  matin  , pour  refoudre  ce 

qu’ils  auoient  à faire,  Se  mettre  fin  à leur  entreprife.  Le  Di- 
VUQche  fixiefme  Mars  dés  la  pointe  dujour  ils  firent  lalide 
liftii*  ctMx  de  ceux  qu’ils  vouloient  qu'on  leur  liurad.  Le  premier  edoit 
Kzlar  Agâfi  ,1e  fécond,  le  Capi  Agafi  Gardien  des  Pages, 
dtntuttfit.  le  troifiéme,  Bilal  Aga  Hodgia  du  grand  Seigneur, le  qua* 
ntdgU[rt-  jriefnic , Mufahab  Hilouf  Aga , le  cinquième , Giagiou  Ibra- 
him  Aga  premier  Eunuque  de  la  meredu  grand  Seigneur, 
le  fixicme,  le  lanidaire  Aga , qui  auanc  cecfe  Charge  aupic 
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cftc  grand  Emir  Ahhor,  ou  grand  Efcuyer  du  Grand  Sei-£Mi> 

fncur  , le  feptierme,  leKiaya  Bey,  ou  Lieutenant  general 
e.  TOUS  les  laniilàires  : le  huicierme,  le  Ghumruk  Emin , cimmnifc 
ou  Douanier  , nommd  Aflàn  Aga  : le  neufierme , Sale  Efendi  ^7/*^ 
Tershane  Emini , ou  grand  Maidre  de  l’Arfenal  :’le  dixiefmr, 

Chaban  Kalfa  : i’onziefme,  Mulkiu  Kadun , femme  de  Cha- 
ban  Kalfa  ; le  douzicfme,  Ibro  Haznadar,  ou  Treforier  du 
Kzlar  Aga  : le  creiziefme  , Dell  Bulhazer  Hamec  Aga  ; le 
quarorziefme  , le  Chiaoux  Bacbi  ; le  quinzieHne,  Karap* 
tullah , 6c  pluHeurs  autres , jufqu’â  foixante  j on  me  dill  mef- 
me  que  la  meredu  Grand  Seigneur  y auoit  eAcmifeitnais 
qu’on  l’en  auoit  fait  rayer  à force  d’argent.  Le  roolle  eftant 
achcué  , tous  d’vn  mefme  accord  partirent  de  l’Etmeidan, 
qui  efl;  vne  place  où  fe  vend  de  la  viande  > pour  aller  à 
l’Atmeidan , voyans  qu’on  ne  leur  donnoit  aucune  fatisfa- 
âion  , 6c  qu’il  falloir  auoir  par  force  ce  qu’ilsne  pouuoient 
auoirautrementtilsarriuerent  à rAtmcïdanfur  les  .dix  heu- 
res  du  matin  ^ 6c  d’abord  crièrent  trois  fois  Allah  : le  Grand  fxr  trois  trù 
Sciçneur  entendant  vn  tel  bruit  fut  fort  edonné , & ne  fça-  f* 

1^  ♦A.iij  J WJ-  ^ ^ /owf  enttftirw 

chant  ce  que  ce  pouuoit  eltre , il  le  demanda  au  Kezlar  Agall,  mCiwuIs. 
qui  luyrelpondit qu’on  vouloit  là  telle,  celle  de  là  mere,ôc 
celles  de  les  meilleurs  fcruiteurs  j il  en  demeura  fort  lùrpris, 

6c  audi-rod  enuoya  vn  Ahtcherif  de  la  main pour  fçauoir 
quelle  edoit  l’intention  defoh  peuple  qui  fembloit  s’eileuer  > 
contre  luy,  leur  faifant  f<jauoir  que  s’ils  vouloient  quelque  * 
chofc  de  luy,  qu’ils  vindent  fous  LalaïKieusk , qui  ed  vn  pa-  jtuiKitHiki 
uillon  du  Serrail  deuant  làinte  Sophie,  ^ qu’il  leur  donne- 
roit  toute  fatisfaclion.  Pendant  ce  tcmps.làKaraprullahs’cn'^*""^' 
vint  â eux  à cheual , & leur  ayant  demandé  qui  edoit  leur 
chef,  il  leur  dit  quelques  paroles  menaçâtes,  mais  aulH- 
todilfutadbmmc.  Apres  cela  toute  raliemblée  criant  Al> 
kh , s’en  alla  fous  le  Kieusk  vn  peu  après  midy , auec  tant  de 
foule , qu’il  y eut  vn  Dgebedgiler  T.chorbagï  edouâPé  dans  la 
préde,  &vn  luifs’edant  fourré  dans  cette  foule,  pcut-edre 
pour  piller  fi  on  pilloit,  6c  edant  reconnu  pour  luif,  rauua/'«rw)r;r- 
auec  grandf  peine  fa  vie  en  fe  faifant  Turc  j d’abord  qu’ils 
furent  fous  ce  Kieufk , le  Bodangi’bachi  leur  parla  au  trauers 
. d’vne  jaloulie  J mais  ayans  tous  dit  qu'ils  vouloient  parler  au  ^ 
Grand  Seigneur , il  parut  allis  dans  vn  Taht  ou  thro&e , fa  * -- 
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mere  eftant  etmt  proche  derrière  vn  rideau , ayant  auflî  pro- 
che de  luyle  Moufti,lesCadilefquers,&Ies  fepcViHrSjfic 
à.  fa,  main  gauche  le  Caymacan  Zoruefaa  Muflaha  Pacha , 6c 
deuanc  le  Grand  Seigneur  eftoicle  Boilangi  bachi.  Les  gens 
depucez  pour  parler  au  Grand  Seigneur  s’ellansauancez , le 
Grand  Seigneur  leur  demanda  pourquoy  il^s'eftoienca/Tem. 
blez , 6c  ce  qu’ils  delîroienc , ils  luy  refpondirent  qu’ils  ne  luy 
vouloienc  point  de  mal , qu’au  contraire  ils  prioient  Dieu 
qu’il  le  comblail  de  bon -heur , qu’il  y auort  crois  iours  qu’ils 
eAoienc  alTcmblez  pour  luy  faire  fçauoir  que  ce  n’elloic 
point  luy  qui  edoit  Roy,  mais  que  c’cfloienc  les  Eunuques, 
qucTAGe  fie  l’Europe  edioienc  ruinées,  qu’il  n’yauoic  plus 
moyen  qu'aucun  lanilTaire  ny  Ifpahi  pulTenc  demeurer  chez 
eux  â caufe  des  voleurs  publics  qui  efloienc  dans  les  Pro- 
uinces.  Le  Grand  Seigneur  entendant  cela  leurdic,ayez  vn 
peu  de  patience fie  dites.moy  ce  que  vous  voulez  : audi  toR 
ils  tirer^t  leur  roolle,fic  en  firent  la  ledureau  Grand  Sei. 
gneur,  qui  en  demeura  fort  eRourdy,  ne  fçaehant  que  ré- 
pondre , toucesfois  il  leur  dit  , qu’il  faloic  demander  au 
Moufei  (I  cela  s’efloic  fait  autrefois,  le  Moufei  dit  que  c’é- 
toic  vne  chofe  qui  ne  s’efloic  iamais  faite , fie  qu’il  ne  faloic 
poincxommencerjce  qu’eux  entendans,  crièrent  tousd’vne 
voix  qu’ils  vouloienc  vn  autre  Moufei,  ceiuy-cy  eflant  pour 
les  Eunuques , fie  non  pour  le  Grand  Seigneur.  AuEi-cofl  le 
Grand  Seigneurie  6c  Manfoul , fie  nomma  en  fâ  place  Kod. 
giazade,fie  puis  il  lenr  dit  : Mes  fujets,  demandez  ce  que 
vous  voulez , fie  6 vous  me  voulez  encore  ie  me  donneray  à. 
vous , lifez  encore  vollre  roolle  que  j’entende  ceux  que  vous 
demandez:  ce  qu’ayansfait,  il  demeura  plus  cflonné  qu’au, 
parauanc  , fie  leur  dit,  faires-moy  la  grâce  , â moy  qui  fuis 
voftre  Roy , de  me  donner  la  vie  de  quelqu’vn  de  mes  fâuo- 
ris  que  vous  demandez , n’ayez  point  de  pitié  d’eux , mais  de 
m'oyÿfa  mere  fie  le  Caymacan- luy  fuggeroienc  ces  paroles 
qu’il  difoitprefque  en  pleurant}  mais  voyant  que  cela  ne  les 
faifoic  qu’animer  dauantage , apres  le  Quindy , il  ordonna  au 
Boflangi  bachi  d’aller  faire  cftrangler  ceux  qui  fe  trouue- 
roienciaufii-tofl  le  BoflaAgi  bachi  partit  pour  aller  faire  ce 
qui  luy  elloic  commandé , fie  demie  heure  apres  on  jetta  par 
amefeneflre  peuau  delà  du  KieusklcKzlar  AgaheRrangléj 

vn  . 
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^pea  apres  on  en  fie  autant  du  Capi  Agafi*apres  cela  voyans“»”  P"  V 
qu’on  ne  continaoit  point, ils  crierentau  G.Scigneur,  Grand 
Roy , faites  jetter  les  autres  : lors  le  G,  Seigneur  Ce  leuant  de  * 
fon  throfne,  fit  ferment  par  fa  foy,par  la  loy,&  par  Mahomet, 
qu’il  ne  s'eftoittrouné  que  ces  deux.là,  mais  quefoy  de  Roy, 
ceux  qui  fe  trouueroient  lenr  feroient  liurez , 8c  ayant  baiC 
lié  la  telle  il  les  congédia , 8:  eux  apres  auoir  fouhaitte  mil-  fEmfmnr 
les  benediclions  au  Grand  Seigneur, fe  retirèrent} 
nans  auec  eux  ces  deux  cadavres, qu’ils  traifnerent  par  Ics/fwfr». 
pieds  iufqu’à  l’Atmaidan, où  ils  les  pendirent  aulfi  par  les 

{>iedsi  i’orme  qui  elldeuant  la  Mofquée  neuue  ; toute  la  nuit 
e BoHangi  Dacbi  chercha  Ic^autres , 8c  le  Lundy  fepdefme  ^ 
Mars  au  matin  eftans  reuenus  à l’Etmeïdan  commeaupara- ** 
uanr , il  y eut  vn  Grec , lequel  s’eftant  mis  parmy  eux  1 pour 
piller, lion  pillait,  croyant  de  paflerfacilcmentpourTurc,^'^*"^-’'’ 
fut  reconnu  pour  Ghredien,  8c  aulfi-toll  tué:  de  là  ilsalle-^ 
rent  iTAtmeidan , où  on  leur  amena  les  autres  toutedran- 
glez,  au  nombre  de  trois,  qui  furent  penduscomme  les 
tres*,fçauoir  Hilbuf Aga , Giadgiou  Ibrahim  Aga,  Sc  V 
daBachi;  8c le  Kiayabey,q3i  auoit  donné  commencement  uKinriit^ 
à touteehi , s’edran«gla  luy-mefine  ce  mefme  iour.  Le  Mar- 
dy  8.  Mars  on  apporta  Mahimut  TchiaouÉX  Bachi.  Le  • 
Mercredy  «n  apporta  la  Mulklu  Khadun  femme  de*Cha- 
ban  Kalfa , qui  apres  edre  eftranglée  ,fut  mile  dans  vn  lâo 
jufquà  la  tede,  8c  pendue  comme  les  autres:  on  dit  qu’elle 
auoit  attrapé  delà  Roine  mere,  de  grandes  richefles  î on  fit 
aulîî  mourir  ceiour  làHabydgi  Qgfu  grand  Financier  ,^ans'r((MBfifr 
les  leptTours,  où  il  auoit  ede  menéle  Dimanche aupara- 
uanr  : le  leudy  dixieftne  Mars  Tchiaoux  Pachç  fut  fait 
8c  fit  aulîî-tod  conduire  8c  eftranglêr  dans  le*Serra*l  AlTan'^'"* 

Aga  Doûanier,qui  s’edoit caché  en  vn^maifon  proche  1* 
fienne,  8c  s'edoit  fié  à vn  ficmefclauerenegat  qui  le  trahir,  *‘^'^*'* 

Me  Grand  Seigneur  eud  pû,iU’eud  fauuéj  auflipour  re- 
compcnce  de  cette  trahifon^il  oda  à cet  efclaue  vne  paye 
qu’il  auoit.  Le  corps  du  Douanier  ne  fut  ptfint  porté  à i’At- 
meïdan  auec  les  autres,  il  fut  fort  regretté  de  tous  les  pau. 
ures,  tan^urcs  que  ChrefHens,à  qui  il  faifbitde  grandes 
charitez.  Il  auoit  f»k  faire  plufieurs  dburagcs  publics , com- 
me coiftluire  des  eauxipurc  grande  elj^pctce , paner  des  éhea 
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mins^&  autres  femblables.  iLeftoit  Arménien, mais  reni#) 
LcVendredy  onziefmeMars  on  eflrangla  Bilai  Aga&Cha^ 
ban  Kalfa.  Le  Samedy  douzie£me  Mars«prcs  midy  on  alla- 
enterrerions  cescadaurcs.  Le  Samedy  vingc-cinq  Mars  Zor- 
nefan  Mudaha  Pacha  Capitaine  Pacha , qui  auoit  eilc  Cay- 
macam  deuant  le  Vizirat  de  Chiaoux  Pacha,  Fut  fait  Man.  • 
foui , & oD  le  fit  Beglerbey  d’Erzerum  , on  mit  en  fà  place  de 
Capitaine  Pacha  Cara  Muftapha  Pacha.Le  Mardy  vingt-huit 
Mars  au  matin  on  eflrangla  Deli  Bulhazer.  Le  Samedyi. 
Aurilon  eftranglaSaalc  EfendiTershaneEmin  ,Top  Cape- 
lu  Muftapha  Aga,Mehmar  Muflapha.Le  Mcrcredy  vingt-ûx  ' 
Auril  mourut  le  grand  Vifir  Tchiaoux  Pacha  d'vne  fièvre* 
on  m’auoit  dit  dans  fit  bonne  fânré  que  quelques-  gens 
auoient  prédit  qu’il  neferoitpas  50.iours  dans  fon  b^n-beur, 
Sc  véritablement  il  mourutle48.  iour  de  fan  Vizirat,  mais 
iecroy que cefut  depoilbn,car  on  me  dit  q^i’i!  eftoit  to^it 
bleu  apres  fa  mort.  Il  aooit  défia  eftévne  fois  Vifir  cinq  ans 
auparauant,  Sa  auoit.fait  mourir  la  gra«ide  Mere  du  Grand 
Seigneur  6c  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité  en  l’efpa- 
ce  d’emiiron  deux  mois  qti’il  rauoit  elle , apres  quoy  il  auoic 
eftéfait  Manfoul.  Deux  heures  apres  fâ  mort  mourut  le  Def- 
terdar:peü  de  iours  apres  le  Capitaine  Bacha  fut  fait  Man- 
foul ^ 6c  fait  Bacha  d’Egypte,  éc  on  mit  en  fâ  p')ace  de 
Capitaine  Ba<^a  Kienan Bacha, 6c  le  Sceau  fut  enuoyé  au 
Bacha  d’Egypt»,  parce  qu^Bgriboyun-  Bacha  de  Damas, 
qui  auoit  efte  mandé  pour  cure  Vizir  , eftoit  malade,  6c 
cependant  on  fit  Caymacam  Hifbuf  l?acha  , qui  fut  fait 
Manfoul  trois  femaincs  apres  , 6c*en  fâ  place  fut  nomnié 
Khaïdar  Zade.  Le  Lundp  huiâiefme.-MAy  on  demanda 
au  Gr^nd  Seigneur  lÀ  foai^  du  Toug  contre  Scïdi  Ah<> 
met  Bacha  rebella  en  Alîc  , qui  ^ifbit  des  courfcs  iufqu’à 
Scudaret.  Le  TQug  ef^vne-queucdçcbeual  attachée  au  haut 
d’vnepiquc.  On*’BcJe  fait fo/tir  qu’en  vne extrême necefîîeé; 
6c  alors  il  faut  quetouteJa  Milice  aille  en  campagne.  On 
immuela  donc  quantité  de moiitons,  puis  on  le  mit  dehors 
Je  Mardy  neufiefme  May,  6c  on  le  planta  dans  la  première 
, cour  du  Scrraljl^  proche  du  Dgeb»Hane  : maisje  Grand  Sei- 
gneur ayant  tenu  confiiii  , il  fvt  reprefêoM  par  quelques-vos 
!|u’6bn  Dt  |)oatioic  TontreSeit^  Akmec  fàus 
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ftinrffvac  grande  derpcace  à mâtcre  route  la  Milice  en  bon 
cftat,6cquec’eftoirle  temps  que  IcsVeincicns  venoienc  auk 
Dardanelles,  fie  qu’il  n’y  auroic  perfonne  pourenuoyercon- 
tr’eux,fionenuoyoitcouc  de  ce  cofté  làjc’eft  pourquoyle 
G.Seigncürforcen  colere, ayant  demande  quieflroitrautbeur 
de  lâiorcie  du  Toug , 6c  quelqu’vn  ayant  dit  que  c’eftoit  Gc- 
lep  Aflan  Aga , on  le  fitaulfi-coft  mourir  ,aucc  Chamlu  Meh 
meCêAga,  Foufehe  Ofman  Aga,  6c  Gara  Cafeh  Mehemec  Aga 
CommilTaire  d«s’poiironnerics,A  ôn  referra  honccufemenc 
ieTougjCC  qui  nes’eftoitiamais  fait.  La  nuitfuiuante  on 
eftrangla  50.  ou  60.  laniflàires,  qu’on  jetca  à là  nier^  & nousni.;;^.^ 
entendifmes  les  coups  de  canon  qui  fc  tirèrent  à mcfurc  qu’on 
les  jCDb^.  Le  Mercredy  10. May  on  coupa  la  telle  àRcfuan  Be- 
glerbey  de  l’Afie  deuant  la  chambre  du  G.  Seigncilr.  Ce  Gc- 
tep  Aflan  Agadont  nous  venons  de  parler,auoitfaitvne  bel- 
le fortune, ayant  amaiFc  en  fort  peu  de  iours  plus  de  400000, 
efeus  de  prefens  qu’il  reccuoit  de  tous  les  codez , 6c  principa- 
lementaelamercdugrand  Seigneur , quiluyen  faifoit  tous 
les  iours. Depuis  cette  fedition  on  le  voyoit  enuironné  de  Ba- 
chas  qui  luyfaifoicnr  la  cour  auec  grande  fburoiffion , mais  il 
nefclccutpas  modérer  dans  ce  grand  bon-heur.  ^’ay  voulu  . 
décrire  cette  hiftoire  tout  du  long , ainfl  qujfcie  l’ay  cuë  d’vn 
renié  François , qui  y fut  prefenc , 6c  qui  me  venoit  raconter 
chaque  iour  tout  ce  qui  s’elloit  pafle,pour  faire  voir  combien 
ce  G. Seigneur  eil  peu  de  chofe,  quand  la  Milice  efl  fouleuce. 


D£S  CHRESTIENS  ET  DES  JTifS 
JUjets  Gt^anâ  Seigneur.  • a 

'te 

CHAPITRE  LV. 


» * ^ 

LEs  Sujets  du  Grand  Seigneur  qui  ne  font  pas  ^ 

mans,fontou  Chreftiens  ou  luifs  j les  principaux  d’en- 
tre  les  Chreiliens  font  les  Grecs,' qui  ont  lefmeunes  vede- 
men»  que  les  Turcs,  excepté  certaines  couleurs  qu’ils  n’o^  , 
fenc  porter  d leur  coidiire  nydans  Ituxs  habita  j non  feule». 

V ij 


i5«  VOYAGE 

ment  eux  , mais  généralement  tous  ceux  qui  ne  font  pat 
Turcs , foit  qu’ils  (oient  Chreftiens  ou  luifs , mjets  du  Grand 
A ym.  Seigneur  ou  non , n’ofent  porter  le  vert  ny  â la  tefte  ny  en  au- 

cune autre  partie  du  corps , Sc  H on  trouuoità  quelque  Chre- 
ftien  ou  luif  vn  morceau  de  vert,  tant  petit  fut-il,  on  luy 
donneroit  bien  des  coups  de  ballon, 2c  lî  il  luy  couHeroit 
de  l'argent , tant  le  vert  eft  parmy  eux  en  vénération.  Les 
Ïlmc*  Chreftiens  n’oferoient  non  plus  porter  vo  tulban  tout  blanc, 
2c  li  onfurprenoit  vn  Chreftien  qui  l’euft , Pujettlu  grandSei- 
gneur  ou  non , il  faudroit  qu’il' fe  üt  Turc , ou  qu’il  mouruft, 
mais  ils  en  pehuent  porter  de  toutes  autres  couleurs , ou  de 
pludeurs  enfembJe,  pourueu  qu’il  n’y  ait  point  de  vert  ; quoy 
ctuituri  qu*il  foit  dangereux  d’en  porter  aulO  de  tout  rouges  ^u  de 
^Kî  tout  jaunés, parce  que  les  gens  de  guerre alFecTent  ces  cou- 
leurs.  Les  Chreftiens  fujets  du  Grand  Seigneur  n’oferoienc 
t*iu.  non  plus  porter  de  Paboutches  jaunes , fous  peine  de  plu- 
ftenrs  coups  de  ballon,  mais  feulement  des  rouges;  pour  les 
eftrangers,  ils  en  peuuent  porter.  Les  Papas  ou  Preftres 
Grecs  font  toulîours  veftusde  noir,  2c  ont  vn  bonnet  noir, 
autour  duquel  il  y a vne  bande  de  toile  blanche , 2c  il  y a vne 
piece  de  drap  noir  attachée  par  dedans , qui  pend  fur  leurs 
dos.  Ils  portent  leurs  cheueux  longs, 2c  leurs  Religieux  au dî: 
Pour  leur  Religion,le  principal  point  qui  les  lêpare  de  l’Egli- 
fe  Romaine , c’eft  qu'ils  fouftiennent  que  le  S.  Elprit  procédé 
feulement  du  Pere,  2c  non  du  Fils  conjonâement  auec  le 
Pere.  Ils  nereconnoiflent  point  le  Pape  pour  chef  de  l’Eglile: 
ils  ont  quatre  Patriarches  pour  chefs  de  leur  Eglife,qui  ont 
tousquacrecgaleauthoritc  chacun  dans  fon  Patriarchat.  Le 
pMmier  eft  le  Patriarche  de  Conftantinople,  le  fécond  d’An- 
doche , le  troilîefme  d’Alexandrie , 2c  le  quatriefme  de  leru- 
fâlem;  ilsfont  tous  quatre  confionez  dans  cette  dignité  par  le 
grand  Seigneur, ou  au  moins  par  fes  Officiers;  fçauoir  ccluy  de 
Conftantinople  par  le  grand  Vifir,  2c  les  autres  par  les  Bachas 
du  Païs  : celuy  qui  les  reçoit  leur  donne  vn’Caftan  ou  vefte  le 
iôor  de  leur  côftrmation.  Ils*  n’admettent  point  dePurgatoire, 
mais  pourtant  vn  troilîefme  lieu,  ou  ils  veulent  que  foient  les 
bien-heureux, en  attendant  le  io^r  du  lugement  ; 2c  toutefois 
quoy  qu’ils  ne  croyentpasque  les  Saints  foient  en  Paradis, 
•à  ils  difent  qu’ils  n’entferont  qu’auiour  dulugeroent , ils  ne 
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laiiTeût  pas  de  les  prier  d 'intercéder  pour  eux  auprès  de  Dieu. 

A la  Melle  ils  conlâcrenc auec  le  paidleuc  comme  eUceluy 
que  nous  mangeons*  ordinairement  j ils  communient  fous 
les  deux  efpeces , tant  les  laïques  que  les  Prellres , & tant 
les  femmes  âcenfans,  que  les  nommes:  ils  ont  quatre  Ca- rm/m/ ^ 
refmes , ils  commencent  le  premier  lix  fepmaines  deuan*t  . 
Pafques,  £c  le  continuent  iufqu’àPafques,  le  fécond  quinze  . 
iours  deuant  la  Felte  Saint  Pierre  ôc  Saint  Paul;  iulqu’au 
lourde  ladite FeAe,  letroilléme  le  premier  d'Aou A iufqu’à 
l’Aflbmption , qui  eA  le  quinziefme,  le  quatriefme  depuis 
le  premier  Dimanche  de  l'Aduent  iufqu’à  Noël,  tout  cela 
félon  leur  Calendrier  qui  eA  l’ancien:  durant  ces  trois  der- 
niers Carefmes  ils  peuuent  manger  du  poiAohSc  de  l'huile, 
mais  durant  le  grand  Carefme  ils  ne  mangent  ny  huile,  ixyGrdniCmP- 
poilTon,  ou  autre  chofe  cw  ait  du  iàng,  mais  feulement 
des  herbages  &c  des  coquillages,  Sc  de  ce  qu’ils  appellent 
Ceppia , £c  nous  Seiches , le  fang  de  ce  poiAbn  eAnoir  corn, 
me  de  l’encrei  ic  aAeurément  ce  que  Bubequius  dit,  oue 
les  Grecs  ne  mangent  iamais  d’huiAres , n’eApas  véritable, 
car  ils  ne mangentprefqu’autre  chofe  le  Carefme,  fie  dans 
cous  les  autres  temps  ils  font  fort  grands  mangeurs  de  poif- 
fon.  Le  Carefme  •des  Arméniens  cA  encor  plus  rude  qüe'c^nJwiiiUt 
ccluy  des  Grecs,  car  durant  leur  Carefme,  ils  ne  mangent"*""""'"^’ 
abfolument  aucune  forte  de  poiAbn  , ny  coquillage  , ny 
huile,  ny  ne  boiuent  point  de  vin,  mais  feulement  viuent 
de' pain  , eau,  herbes  fit  racines.  Mais  pour  reuenir  aux  Grecs, 
leurs  Eglifes  font^omme  les  noAres,  Anon  que  le  MaiAre 
Autel  eA  lêparëdn  reAe  deTEglifepar-  vne  cloifonde  bois 
où  il  y a trois  portas  , fie  cela  fait  comme  vn  San£fa  San£tc~ 
rMw.’ils  n'ont  des  igiages  qu’en  p latte  peinture,  fie  point  en 
relief  : les  Grecs  oc  fe  mettent  point  à genoux  dans  l’Eglife,  f*^®*^«* 
mefine  quand  on  leueNoAre-Seigneur  j mais  ils  s’appuyent 
tous  chaçuafur-vne  anille,  fie  pour  cela  il  yen  a touAours 
bonne  prouiAon  dans  les  Eglifes  Grecques.  Chez  eux  vn 
lïomme  ne  peut  pas  eAre  PreAre , s’il  n’a  trente  ans  accom. 

fdis  : leurs  PreAres  peuuent  auoir  eAc  mariez  vne  fois  en 
eur  vie  à vne.  Vierge  , fie  conferuent  leur  femme  eAanswîj 
PreAres,mais  eAant  morte,  ils  n’en  peuuent  prendre  d'autres: 
les  Caloyerrou  Religieux  Grecs  ne  fepeuuentiamais  marier,  oujimi 

y 
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Ces  Religieux  ne  mangent  iamais  de  viande.  lenem’amufê 
point  icy  à defcrire  leur  façon  de  celebrer la  Mefle,  qui  eft  en 
fubftancela  mefme  que  la  noftrejic  ne  parle  polntnon  plus  de 
leurs  veftemens  làcejdotaux  , qui  ont  tous  leurs  myftcres, 

■ auflî-bien  que  le  chandelier  des  trois  chandelles , qui  fignifie 

• fa  très. fainte  Trinité , & ccluy  des  deux  ,qui  fignitie  les  deux 
. natures  de  lefus-Chrift  y fçauoir  la  Diuine  ôc  l’Humaioej  « 
chacun  fÇait  aullî  qu’ils  font  le  figne  de  la  Croix  & la  ben^di- 
cli^n  de  la  droite  à la  gauche  , au  lieu  que  nous  la  faifonsde 
gauche  à la  droite  j mais  difqnsquelque  chpfe  de  leur  ma. 
riage.  Les  filles  ne  le  montrent  point  deuant  que  d’eftre 
mariées , encore  le  tiennent-elles  cachées  long-temps  apres, 
ne  fe  laiflant  pas  voir  mefme  aux  parens , elles  ne  vont  point 
àl’Eglifede  peur  d’eftre  veuës}  fici’ay  veu  marier i Rhodes 
* vne  fille,  qui  auoit  deux  fœu»  encore  filles,  lefquelles  ne 

furent  nyàla  ceremonie, ny  aux  réjoUilTances- des  nopces, 
de  pcurd'ellre  veuCs.  Quand  les  G recs  fe  marient,  c’elt  de- 
uant vn  Prellre  comme  nous,  jBc  ils  fe  donnent  de  mefme 
l'anneau  ; mais  outre  cela  il  y a enco/e  quelque  chofe  que 
fArrain  & nous  n’auoDS  point , car  ils  prennent  vn  parrain  ^ne  mar. 
utrrtmt  * l'aine , à qui  ils  prelcntenc  quelque  mouchoir  trauaillé  , au 
‘moinson  m’en  prefenta  vn  ,lorsqu’vne  fois  iefuschoifi  pour 
parrain  : le  parrain  & la  marraine  fe  trouuenc  deuan»  vn  Pa. 
pas  auecl’efpoux  & l'efpoufe,  & pendant  que  le  Papas  die 
quelques  prières , le  parrain  & la  marraine  tiennent  vne  cou- 
ronne de  fiKÜles  au«c  de  l'oripeau entretalTé au  defius  delà 
telle  des  mariez , & vn  poille  pardelTus  :^res  les  prières  di- 
tes , les  deux  mariez  fs  tenans  par  la  main , tournent  piufieurs 
fois , le  parrain  ôc  la  marraine  les  tenans  derrière  : en  fui- 

te On  apporte  vn  verre  de  vin , duquel  le  fnarié  boit  vn  peu, 

* * puis  la  mariée  en  fait  autant , puis  le  marié  recommence  vne 
fécondé  fois,  ôc  la  mariée  de  mefme,  apres  on  le  donne  au 
FreRre , qui  boit  gaillardement  le  relie , pincrompt  le  verre, 
difant , puifleainfi  l’cfpoux  rompre  la  virginité-de  fon  efpou* 

' fesle  relie  eR  commcehezles  Catholiques  Romains.  Pour 
a/«ér/  leurs  couRumes  fie  façons  de  viures , elles  font  à peu  prés  de 
du  Cncj.  me  fine  que  celles  des  T ores , mais  ils  font  plus  méchans.  Les 
Grecs  footauaricieux,perfides  fie  traiRres, grands  pederaRes, 
vindicatifs  iufqu’au  dernier  point , au  reéle  fiorrtuperRitieux 


D E.-  L E V A N T,  ' ij$ 

& grands  hypocrites  j auffi  les  Turcs  les  mdprifeot-ils  telle- 
ment, qu’ils  ne  font  point  d’eftat  mefme  d’vn  Grec  qui  le 
fait  Turc*  Ilsfont  beaucoup  plus  grands  ennemis  des  Catho- 
li^es  Romains  que  les  Turcs  ntefmes;6c  s’il  ne  dépendoit 
que  d’eux  que  nous  fulfioos  maiftres  du  païs  des  Turcs,  ia- 
mais  il  ne  faudroit  s’y  attendre.  Leurs  femmes  font  belles, 
mais  elles  font  vn  peu  trop  grafles,  & tres-fuperbes.  Les  Juifs 
en  Turquie  vont  vertus  comme  les  Turcs , excepté  qu’ils  n’o- 
feroient  porterdevert,ny  de  tulban  blanc,  ny  de  vertes  rou- 
gesj  ils  fontordinairemenKvertus  de  violet,  mais  ils  portent 

par  obligation  vn  bonnet  violet  fait  comme  la  forme  d’vn 
chapeau,  âc  de  mefme  hauteur  j & ceux  qui  ont  le  moyen 
d’auoir  vn  tulban , en  portent  vn  à l’entour  du  bas  de  leur 
bonnet.  Ils  doiuent  auflj  porter  les  Mertes  & Paboutches 
violettes.  le  ne  diray  ritfn  de  la  Religion  de  ceux-cy , qui  eft 
tout  au  long  dans  le  Vieux  Tertament,  & dafts  le  Talmud:  . 
mais  pour  leurs  mœurs,ils  font  par  rou  t de  mefme, c* eft  à dire,  Maun 
autantfourbesen  Turquie  qu'en  Italie,  8c ilsappliquenetou- 
tes  leurfpenfcesàinuenter  des  maltotes  ou  des  fourberies, 
pour  tourmenter  8c  tromper  quelque  Chrcrtien  ou  quelque 
Turc.  Ils  font  par  tout  forrméprifez  & maltraitez  de  tout 
lemonde.  Dans  toute l’eftendud  de  l’Empire Tu<;c  , tous  les  v 

martes  Chrcftiens  8c  luifs  fufetsduGranaSeigneur,  payent 
tous  les  ans  le  Ifaradge , qui  eft  vn  tribut  de  quatre  piaftres  8c 
demypartefte  j ils  commencent  d payer  ce  tribut  des  qu’ils 
tînt  neuf  ans?  mais  les  Preftres  8c  Religieux  Chrcftiens  en 
font  exempts, auflî  bien* que  les  Rabins  des  luifs } les  fem. 
mes  n’cn  payent  rien  non  plus.  Cela  eft  de  gra»d  reuenu  au 
grand  Seigneur , 6c  perfonne  ne  s’en  peut  exempter  en  chan. 
géant  de  lieu  fouuent;car  quand  ils  voyagent  , en  chaque 
ïïtu  qu’ils  arriuenton  leur  demande  le  Karadge  ; s’ils  l’ont 
paye  cette  année  en  vn  autre  lieu,  ils  montrent  la  quittance  • 
qu’ils  en  ont,(înon,  ils  le  payent,  8c  prennent  vn  billet  ou  qui- 
tancepourieurferuirdetëmoignageauxautreslieux.Com- 
meiln'yaque  lesfujetsdugrandSeigneqr  qui  payeut^cetri-, 
but , les  luifs  de  Chreftientc  eftans  en  Turquie  ne  le  payent 
point,  8c  pour  inomrer  qu’ris  ne  le  doiuent  point,  portent  vn 
chapeau,  8c  ont  vn  oqn  certiheae  d’vn  Contul  comme  ils-^nt 
d'vA  tellieu  de-Chreilitnté. 


> •• 


AKRIVE'E  ET  AVDIENCE  DTN’ 

Ambajfadeur  du 

CHAPITRÉ  LVL  " " 

A ^ Mayil  arriuai  Conftanrioople  vn  Ambada. 

.^A^leurdu  Mogol  jilyauoic  vingt-deux  mois  qu’il  eftoic 
party  de  Ton  païs , & il  eftoic  venu  par  la  mer  rouge , qui  l’a- 
uoir  beaucoup  retarde  à caufe  des  vents  côtraires,  outre  qu’il 
auoic  refté  crois  ou  quacre  mois  i la  Meque , & aind  en  plu- 
lieurs  aucres  lieux  }il  n’ametia  pas  ^quatre-vingts  hommes  à 
Conftancinopre,  encor  y en  auoic-il  vne  partie  malade,  & la 
plufparc  cous  nuds , n’ayanS  qu’vn  haillon  pour  couurir  leurs  ■ 
parties  honreufes.  11  n'y  eut  pas  grande  ceremonie  â Ton  en- 
trée dans  Conftantinople  : le  Lundy  quinziéme  May  il  eue 
vne  audience  particulière  Scfecrecce  du  Grand  Seigneur  au 
KieusK  de  la  marine  qui  eft  fur  le  porc.  On  me  die  qu’il  auoic 
tnfmt  au  Gr^^nd  Seigneur  en  cette  audience  va  preienc  fore 

ftrVAmlif-  confîderable,  fçauoir  vne  ceinture  toute  de  diamans , vn  cha- 
pelct  demefme,  ôc  vncangiar  ou  poignard, donc  le  pora- 
mrnHM^cn-  sicau  eftoit  vn  diamant  pelant  huit  lequius  ou  lixcensgr^ins, 
fueeftime  cinq  cens  bourfcs,ou  deux  cens  cinquante  miU 
Je  piaftresj  plulleurs  y adjouftenc  vne  boëte  pleine  de  dia- 
mans bien  cavhectée  auec  vn  efcric  deflus , qui  portoic  qu’el- 
le ne  deuoit  eftre  ouuerce  que  parle  Grand  Seigneur,  inais 
cela  n’eft  pas  bien  alIeuré,quoy  qu’il  en  foie, ce  prefent  fut 
eftimé  lîxceif^  mille  piaftresde Grand  Seigneur  luy  fit  donner 
Cftk.  vn  Kurk  ou  vefte fourrée.  Le  Mardy  i6  Mayfutdeftiné  pour 
luy  donnerl’audiencepublicque,ielüuhaitoisforçdevoirfon 
, entrée  dans  le  Serrai!  ic  Ton  prefent  , mais  on  me  dit  que 
i«  n’y  pourrois^  pas  entrer  , parce  qu’on  ne  laiflbic  entrer  les 
Francs  que  lors  que  les  Ambaftadeurs  Francs  y ftiifoienc  leur 
entrée, Sc  quand  c’eftoienc  d'autres  An^lTadeurs,quc  les 
Francs tflyentroienc  point:  toutesfoisie  voulus  eftayer,  & 
poiir  celaâe  m’en  allay  dés  le  grand  matin  auec  va  laniftai- 

re& 
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re  & vnEfpati  au  Serrail.  l’eftois  en  compagnie  d’vn  Gen- 
til-homme François  nomme  Monficur  Mcfgùin  , qui  de- 
, puis  a efte  enuoyc  par  le  Roy  de  Pologne  à Conftantino- 
pleen  qualité  d'internonce, eftant  habitué  en  la  Coup  de 
Pologne  depuis  plufieurs  années;  comme  nous  fufmes  pro- 
che la  porte  du  Serrai!,  nous  la  vifmes  gardée  de  quantité 
de  Capidgis,quidonnoient  des  coups  de  ballon  à tour  de 
tnain  à ceux  qui  fe  prelëntoient , foie  Turcs , foie  Chreftiens, 
n’en  laiiTant  entrer  que  fort  pen  , à qui  ils  ne  pouuoienc  . 
pas  refiifer  l’entrée  : comme  nous  eu fm es  refté  ü quelque 
temps  , noflre  laniüaire  nous  dit  que  nous  deuionstnous 
en  retourner , & qu’afleurément  nous  n’entrerions  pas,  mon 
Efpahi  m’en  dit  autant  : Toutefois  ce  Gentibhorame  Fran- 
çois ayant  parlé  en  Turc  à vn  de  ces  Capidgis, n’en  fut  pas 
traitté  fort  rudement , feulement  il  luy  dit  qu’il  ne  nous 
pouuoit  pas  lailTer  entrer,  ce  qui  nous  fit  ciperer  que  nous 
entrerions  : ie  commehçay  à prier  aufli  en  Turc  à cemef- 
me  Capidgi,  moy  qui  à peine  alors  en  fçauois  deux  mots, 
ie  luy  reprefentay  que  i’eftois  eftranger  , & que  ic  fouhii- 
tois  fort  de  voir  cela  , il  me  difoit  toufiours  que  ie  n’entre.  . 
rois  point , 6c  quelquefois  e(lant  importuné  de  moy , fe 
metroit  vn  peu  en  colefe  , mais  eomme  il  -ne  fe  mectoit 
point  en  deuoir  de  me  frapper , ie  ne  defiftois  point , & mc' 
taifâot  lors  qu’il  fe  fàfchoit-,itf  fàifois  à peu  prés  le  mefme 
perfonnage  que  font  les  -paoures  boateux  lors  qu’ils  de-, 
mandent  l’aumofae,  & quqnd  il  me  difoit  que  yattendilTe 
que  l AmbafTadcur  vint,  & queyentreroisauec  luy,  ie  luy  ré- 
pondois  que  ic  craignois  d'élire  mal'traitté  de  la  foule,  com- 
••Chreftien  & Franc  : enfin  apres  luy’auoir  bien  rompu  la 
tede  de  mon  Turc  d la  mode,  qui  confiiloit  prefque  tout 
en  ces  mots  , allai  feuerfen  , qui  veut  dire , pourJ’amour 
de  Dieu,  il  enuoyavn  de  fes  camarades  d leur  Colonel,  qui  ^ 
efloirfous  Icporche,  pour  luy  demander  permifiion  de  nous^. 
latfTer  entrer  , ce  que  1c  Colonel  accorda  fifciJemcnt; 
de  forte  que  noos  entrafmcs,  6c  noftre'Efpahi  n’eflant  pas 
afiez  poche  de  nous,  il  ne.pûtentrer^:  quand  nous  fufmes  . 
dans  la  première  Coufv,  nous  fufmes  afTezjoyeux-,  mais  nous 
j^fâfmes  no«s  prefenterà  la  porte  de  la  fécondé,  de  peur 

mai-trausef , ôc  châdûez  $ie  nofbre  outrecuidance,  * 
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c'eft  pourquoy  nous  arraafmes  mieux  attendre  l'Ambar. 

. fadeur*du  "grand  Mogol , fie  nous  entrafmes  auec  les  geos 

' de  fa  fuitee.  Le%  Tchiaoux  efVbfent  allez  dés  le  matin  à là 

Entrit  *maHôn  pour  l'accompagner  au  Serrail,fic  il  y auoitpeudc 
temps  que  BOUS  attendions,  quand  nous  vifmes  paroiftrepre- 
goiMuStr.  micrcment-.quarante  ou  anquan^eTchiaoux  a cheual.  En 
f4</.  • fuite  veuotentauffid  cheual  quelques. vns  des  l'eruiteurs  du- 

dit Ambaflfàddur  j'des  diemiers  defquels  menoient  quatre 
beaux  cheuaux  en  <main , qui  efloieut  fuiuisde  dix.feptmu. . 
lets,car  nul  Arabafladeur  ncvalà/âns  prefent.  Apres  roue 
cela  venoit  l’AnïbaflGideiïr  aflez  bien  monté  , mais  habillé 
aflez  fîmplement,  ayant  à lagauche-JeTchiaoux  Bachi.  lU 
mirent  pied  à terreîà  la  porte  de  la  féconde  cour  fie  y entre- 
conf»B4n«rent  tous , fie  moÿ  auec  eux.  Dans  cette  fécondé  courâ  main 
droite  eiloicTM:  trois  mille  laniflaires , tellement  rangez,  fie 
h»ji.  obferuans  vn-tpl  (Hence,  qu’on  eut  dit  que  c'eftoient  des  fta- 
tufis.  On  mertades  mulets'chargez  do  prelent  k main  gau- 
che bien  auant,fi('là  on- les  déchargea.  Cependant  on  fît 
entrerdAmbadàdçur  dans  læ^lie  du  Diuan  y où  on  iëcuit 
. difner , fie  ü difna  auec  les  Vifirs , eftant  là  couilnme  .défaire 
difnea  res  Amballàdeues  deuanr  que  de  les  mener  àTaudiert- 
ce  du  graaid  Soi^neun:  pendantte  tenip  on  porte  'Iç,  prcH  , 

. • *fent  dans  la  troifiefnre  cour,  le  pallàns  douane  le.grandScK. 
gneur,.qûieft  bien  aifede  vbirce  qu'il  luy  a dpporté.deuam; 

3uedelereceuoiràl’audiencc^puis  dnile  ïcrrc  dans,  le  gar*  • 
c-meuble.  On  feririt  auflî  à dilner  auxferuitcur^  de  l’Ami; 
baflàdeur,  qui  cftoient  dans  la  cour  proche  de  IcMpjpi'efentÿ 
qu’on  dépaqueta  fous  vné.tojie  centtu^  exprès  a yingt  oa 
trentepas  duOiuan<^  on  le  fit-portec  pîcceipiece  par  des. 
Capidgis, qui  tran(|)ortoientcelt  doucement  fur'leurs  bras, 
à la  troidefinecoui',  fieUQ  leur  donnoitâ'chacup  peu  decho-a 
à porter,  afin  que  chaque cholê  parut  mieux.  U y.  eutdeuXr 
btfiiUur  (iirOCBs  foixanto  fie  quatorze  Capidgis  qui  porterentcc  prefent, 
Atogti.  qui  eftoifdc  deux  mijiedcuxocnspieces , enuelt^pées  dans 
deux  cens  foixante  toilettes.  Prcniicrcment  pailecciït  qua- 
tre cheuaux  de  main  , pbis  ces  Capidgis  portèrent  pKi  fieurs 
^ tulbans  fie  toiles  de  routes  fortes  , fie  plufieurs  mouchoirs 

trauailkz  d’or  , d’argeut  fie  de  ioyc  , mais  d’^n  trauail.qui 
couftoitpliTfieurî centaines  d’efeo»  j quitte  japrs  de  foyc  dl 
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^ioq  mille  piaftres  chacun,  & les  dernières  cRo(èselloicac 
.quatre  làcs  de  velours  cramoîfy  portez  par  quatrejCapuids: 
dans  chaquefac  ilyauoitvn  &iuarqu  quintal*  de  bois 
Joifs , puis  deux  petite»  caifles  4’Ambrc  gris  pbrcces  par  deux  »f««. 
.Capkigis : dans  chaqueçailTèilyaubitdeniy  cantard’Ambré 
gris..  Toqt  cela  paRbic  ^rt  a jpailè,  payant  quelquefois  dix- 
•U  douze  Capi^is^rout  defuite,  couHouesdeuxà  deux,  Ôc 
Auis  edans  queiquefoisvn  dén\|f  quartd'heure  fans  qu'il  en 
dpicfiaA  plus:  Eènd^nt  ce  temps,  pour  faire  voir  âTAmbaHa. 
dei^la  mdice  q.qi  elLoxdioaireineatà  Conflantinbple, on 
donna  la  paye  , qu'on  auoit  retardée  espres  de  quelques 
iours.  Il  y auoit  quatorze  cens  bourfes  à payer,  les  Ianiilai> 
res  eurent  fept  cens  cinquante  ,•&  c’eftoit  vne  belle  chofe"^"^*^ 

à voirquVo  Teporbadgi ayant  eftéappellc  , &ellantarriué'f/f. 
âlaportedu Digan,  oulèfaifoitla didribution  ,ilappelloic 
tous  les  foidacs  de  .là  compagnie,  lerquels  venoienten  cou> 
rant  receuoir  lé‘s  iàds , pourles  porter  apres  chez  leTcbor- 
badgi  ,&  s‘en  retourner  en  courant  de  meüne  à leur  pla. 
ce,  où  à peine  elloient.ils  arriuez,  qu’il  ne  Icmbioit  pas 
qu’ils  en  euilent  bougé,  ^ntils  eftoient  bien  en  ordre  en  va 


moment  î en  fuitte  en  Ibrtoit  vne  autre  compagnie,  Scainli 
iufqu’àla  fin.  Il  yeuttrente  bourfes  pbur  les  “T cliiaoux, qua- 
tre-vingts  aux  Elpabis,  cinquante  aux  Selibhtars,  le  relie  aux 
Dgebedgis , T opdgis , Boftandgis , & autres  femblables.  Ce 
prefent  futedimé  d’abord  Hx millions  depiadres,  mais en-/>rc/S)i(<tw 
finies  Marchands  du  Bezedein  demcurcfentd’accord qu’il 
valloit  trojs  millions  de  piadres,  dont  ne-s’edonnerent  point 
ceux  qui  fçauent  quelles  font  les  richedes  du  grand  Mogol. 

Apres  que  l’Ambafiadeur  eut  difnc  il  fut  conduit  à l’audien. 
ce,  oùilfutfortpeUj&ilcnfortitauecv.neVedgdebroiyird  * 
d’or  fur  les  épaules,  & trente  des  liens  eurent  audi  chacun 
vn  Caftan  ou  Veile  de  mefmejcar  c’edlacoudumequelcs 
AmbalTadeurs  mènent  à leur  audience  les  Gentilshommes 
& autres  qu’ils  veulent  lauorifer , & on  leur  met  fur  le  dos 
chacun  vne  Vede  de  brocard  auill  bien  qu’à  l’A(mballàdeur, 
auant  qu’ils  paroideotdcuanc  le  Grand  Seigneur.  Nousre^ 
fortifmes  dans  la  première  cour  pour  voirlacaualcade,qui 
edoit  fort  belle,  edanc  compolce de  rAmbjiflâdeur&  des 
Eeos , qutedQicnt  alTez  mal  oa  ordre,  fie  des  ViGrs , fie  de  toÿ^ 
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les  autres  Officiers  du  Diuan  , qui  eftoienc  tous  bien  8c  riche^ 
ment  montez.  Peu  de  iours  apres  le  Caymacan  donna  à dif- 
ner  â cet  Ambadadeur,  & apres  le  repas  il  fit  venir  lesSiogue- 
nicnnes , qui  eft  vn  diaertilTemeoc  fort  ordinaire  aux  Fer- 
ions Sc  aux  Mogolsy  Sc  fans  lequel  toute  la  bonne  ebere  qu’on 
leur  peut  faire  n^eil  rien.  Ledit  Ambadadeur  fit  donner  â ces 
Pnftnt  * Singueniennes  deux  cens  trenteTulbans  de  mil  afpres  l’vn 
CAmitjpf  portant  l’autre, ce  font  près  de  deux  mil  fix  cens  piadres. 

( çy*'  Enfuite  il  fut  traité  de  tous  les  Vifirs  à Scudaret,  où  ils  lé 

iHtnitnnts.  menèrent  chacun  a leur  tour  fur  la  Baitarde,  ouil  y auoit  plu- 
, î lîeursjoüeursd’inftrunBensi&ilreceutauffiplufieursprefens 
du  Grand  Seigneur , £c  entr’autres  des  plus  beaux  cheuaux 
• defesEfeuries.  Le  fujet  de  fon  Ambadadeeftoitàce<(|u’on' 
me  dit , de  prier  le  Grand  Seigneur  de  faire  la  guerre  au  Roy 
de  Per/e, pendant  que  le  Grand  Mogolfon  maidre, grand  en* 
nemy  du  Roy  de  Perfe  l’attaqueroit  de  fon  codé. 

« '■ 
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^en  pompf. 

CHAPITRE  LVII. 
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COmme  le  Grind  Seigneur  vouloir  faire  voir  toute  là 
grandeur  à l’Àmbafladcur  du  Mogol  ,il  refoluc  d’aller 
par  la  ville auec pompe.  lel’auois  veu  plufienrs  fois,&  en- 
tr’autres le  lendemain  de  la  nuit  qu’on  fedepour  lanaidance 
de Mahome)i,ieIe  vis  allant  à la Mofquéeneuue  accompa- 
gné d’enuiiron  vingt  Caualiefs.  Il  edoit  vedu  d*vn  Doliman 
àefatin  couleur  de  chair,  8c  vne  vede  prefque  de  mefme  cou- 
leur,il  auoit  à fonTuIbandeux  aigrettes  noires  garnies  de  dia- 
mant, l’vne  regardant  le  Ciel,  8c  Uautre  la  cerrejil  auoit  quan- 
tité d’Eunuques  deuant  & derrière  luy  richement  montez, 
te  à fes  arçonsiés  dtux  E/cuyers  à pied  ,^le  grand  â gauche , 8c 
l’autre  à droite.  Puis  vn  peu  derrière  deux  pages,î’vnàmain 
droite  portant  l’efpée,arc  8c  carquois  du  Grand  Seigneur, 
l^tre  à la  gauche , portant  vnT ulban,  puis  1«  Kzlar  AgadAc 
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le  Cdpt  AgaH  : & enfuitecieux  autres  pages , pomos  chacun 
va  pot  d’argent , l’vn  plein  d’eau , l’autre  de  lorbet , & quel- 
ques autres  pages  derrière  à Chcual , Aiiuis  des  Peiks,  & de 
quantité  de  Bo/tangis  à pied.  Les  laniflaires  eftoient  rangée 
le  long  de  la  ru€.  Apres  que  le  grand  Seigneur  eut  fait  là  prie^ 
re  à la  Mofquce , il  changea  de  V efte , 6c  en  prit  vne  couleur 
de  Merde  d’oye  doublée  de  fâmour,  puis  monta  fur  vn  beau 
cheual  couuert  d'vne  honfle  toute  en  broderie  d'or,  auec  vne 
bride  d’or  ornée  de  forces  pierreries , & s’en  reuint  au  Serrail 
fuiuy  de  cent  Caualiers  richement  montez , outre  pludeurs 
Eunuques, & lesmcfmes  Officiers  qu’en  allaBC.Iel'ayveuaind 
plufieurs  fois, 8c  dans  cou  ces  fes  forties  il  n’efVoic  accompagné 
que  de  gens  de  fon  Serrail  : mais  celle  qu’il  fit  pour  Famout 
de  l’AmbaiTadeur  du  Mogoi , fiic  auec  toute  la  pompe  qui  fe 
peut  faire  eiv  telles  occafions.  Premièrement  on  couuric  de 
fable  le  chemin  depuis  le  Serrail  iufqu'â  la  Mofquée  de  Sultan 
MehemetjOÙ  deuoit  aller  fa  Hauteue,  comme  on  a couflume  <(»  g.  sr>gn. 
de  faire  â toutes  les  forties  qui  fe  font  auec  pompe , chacun 
ayant  fbin  de  mettre  du  fable  deuanc  fà  mai/on , raifâne  ainfi  Jmr  d»  m»- 
âu  milieu  de  la  ruévn  chemin  de  fable  large  de  crois  ou  qua- 
tre  pieds , 8c  aflez  efpais,  fur  lequel  le  grand  Seigneur  paf- 
feauec  coutefa  Cour  : les  lanifTaires  fe  rangèrent  en  baye  de 
chaque  codé  de.la  rué,  coude  long  du  chemin  par  où  la  Ca- 
ualcade  deuoit  palier:  elle  commença  par  le  grand  Soufba» 
chi, ayant  i fon  codé  IcCommidaire  General , 8c fuiuis  de 
quantité  de  lanifTaires.  Apres  venoienc  les  Gardeurs  des 
chiens  courants  du  grand  Seigneur , 8c  les  gardiens  des  gru6s 
fort  bien  montez  , ceux-cy  edoienc  fuiuis  des  lanillaires, 
auec  leurs  Tchorbadgis, bien  montez, ayans  en  tede  leur 
bonnet  d’argent  doré  auec  leurs  plumes  defTus , à leur  queué 
edoit  le  lanidaire  Agafî , fort  bien  monté , ayant  deuanc  luy  ^ 
trente-deux  Tchorpadgis  à piéd.  Apres  les  Janiflaires  ve- 
noient  les  Efpahis , auec  leurs  fîit  Capitaines  Colonels  à la 
queuSjpuis  les  Tchiaoux  de  garde,  en  nombre  de  plus  de 
«cinquante , tous  bien  montez , ayans  Tefpée  au  codé , 8c  ce- 
nans  de  la  main  droite  leurs  maducs  ; puis  les  Muce-feracas, 
auflî  à Cheual  , 8c  en  bon  ordre.  Aprésceux-cy  venoienc  les 
Officiers  qui  portent  les  plats  du  grand  Seigneur  lors  qu'il 
;fetrouoeiiMange&hors4efoaScj;EaU,ils  edoienc  i cheual, 
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auflt-bien  que  les  Eunuques  ôc  Muets,  qui  les  fuiuoicnc.  Eo 
fuite  les  Viiirs  Sc  le  Caymacam  ou  Lieutenant  dugrandVi- 
fir,n’y  ayant  point  alors  de  Grand  Vilir;  puis  les  Peiks  ou  va- 
lets de  pied  du  Grand  Seigneur,  portans  en  celle  leurs  bon- 
nets de  ceremonies , qui  u>nc  faits  prefque  deda  forme  des 
Juifs , mais  ils  font  d’argent  doréj  ces  gens  eHoient  à pied,& 
d leur  queuëcHoic  leur  Chef  bien  monté,  qui  elloic  luiuy  de 
celuy  qui  porte  la  valize  d u Grand  Seigneur,  où  il  y a des  ha. 
bitspour  changer,  cedernier  ellaiciauinà  cheual.  Apres  cous 
«cesgens , venoient  onze  cheuaux  fort-bien  harnachez , auec 
quantité  de  pierreries  de  tous  collez  des  cllriers  aux  vns 
d’argent , auxautres  d’argeivtdoré , & vne  grofle  malTe  d’ar.- 
genc  doré  â l’aciçon  droirdela  felle,&  de  l’autre  vn  coulleau 
alTez  large,gueres  plus  Icngquela  moitié  du  b/as,le  tout  gar- 
nyauin  de  pierreries^  Cescheuau^elloienc  menez  en  main 
par  autant  d’Efpabis  bien  montez.  Apres  ces  cheuaux  ve- 
noienclesSolaquesipied,enno'mbre  de  plus  de  cinq  cens, 
ayans  Je DolimanretroulTédda ceinture, auec  des  manches 
pendantes  derrière,  & fur  la  telle  vn  bonnet  auec  des  plu- 
mes, tel  que  les  Tchorbadgis  porcans  l’arc  dla  main,  Sc  le  car. 
quois  plein  de  H éches  derrière  le  dos  ; au  milieu  de  ces  gens 
elloic  le  Grand  Seigneur  , monté  fur  vn  beau  cheual , où 
les  pierreries  elloienc  femées  lans  nombre , il  auoic  vne  Velle 
de  Velours  cramoify,Sc  à fon  bonnet  deux  aigrettes  noires, 
ornées  de  grolTes  pierreries  iufqu’à  la  hauteur  de  plus  de  deux 
doigts , elles  cHoient  l’vne  droite , 2c  l’aucrc  penchée  la  poin- 
te en  bas,  il  auoicà  fon  arçon  droit  le  grand  Efcuyer  â pied,  8c 
Je  petit  Ëlcuyeri  gauche, audi  ipied.ll  falloir  tout  le  peuple, 
ayant  coufîours  la  main  droite  lur  l’ellomach,2c  s’inclinant 
d'vn  collé  ôc  d’autre , 6c  le  peuple  réciproquement  luy  fou- 
haitcoic  d'vne  voixbalTe  6c  refpeâueufe  fhille  benediélions. 
Apres  le  grai\d  Seigneur,  venoient  à cheual  le  Seiihhtar  Aga, 
* portant  l’Efpée.Arc  ôc  Carquois  duG.Seign.Et  àfa  gauche  le 
Garderobe,portant  en  fa  main  vn  Tulban  du  grand  Seigncuj» 
puis  le  Kzlar  Agafî  6c  le  Capi  Agalî,6(  deux  autres  Pages  audâ 
à cheual , portans  des  pots  d’argent  pleins  d’eau  pour  donner 
J’abdcH  au  grand  Seigneur , 6c  a boire  s'ilauoit  foif.  Les  der- 
niers elloient  vne  quantité  degens  du  Serrail,  tous  bien  mon- 
tez, Apres  la  priere  faite,  le  G.Seigowreuint^  meh^e  ordre, 
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ayant  fealement  changé  de  Vefte , & en  ayant  nns  vne  de 
tin  couleur  de  feü.  Durant  qu’il  paffbir,  vn  milerable  efclaue 
Rous  ou  Ruflîen  , s’efcria qu’il fefeifoit Turc, & auffi-toftie 
grand  Seigneur  donna  ordre  à vn  Capidgi  de  le  mener  au  Ser. 
rail. PlufieursdecescoquinsvoulancfewircTurcs, attendent  ' 
que  le  grand  Seigneur  pafle,  pour  faire  deuant  luy  cette  pro- 
feffion  de  foy  Mahometique,afin  que  fa  Hauteflè  leur  ordoiv. 
ne  quelque  paye. 

DE  La  VI.LLE  DE  BOVRSE. 

. m 

CHAPITRE 

ÏE  partis  de  Cooilantinople  le  Mercredy  30.  Aouft  de  l’an  * 
-1656.  dans  vn  càïque,que  j’auois  loüé  pour  aller  iufqufé^’^'"""*' 
Montagna,qui  eAcfloigoé  de  cent  milles  de  ConAantino- 
pie.  le  m’embarquay  4 Tophana  désde,  grand  matin  , te 
coutesfdis  ie  ne  pds  arriuer  ce  iour.lâ  i Montagn«,à  caU- 
ièdo.maiiuai$  temps,  dcilfallutle/oinaprocher  de  terre.  le 
jtaâay  la^nuic  dâbs  letraic^c  , ayant  fait  jetter  l’anchre  4 
cinquante  pas  de^terrCjde  crainte^quemous  nefulHonsvc. 
lez.  Leleudydésle  grand  madn*nous  continuafmes  noAre 
voyage , ôcarriuafrnes  à Montagna  enuiron  4 trois  heures  de 
iour.  le.n’y  aarcAay  point  du  tour,  auûi'mé  fembla-il  peu  de 
chofe,  ôcie  pris  des  montures  ponrallerâ  Bourfeofloignec 
deMontaigna  d’enuiron  dix-huit  milles.  l’arriuay  i Bourfernt^*» 
le  mermeiour  Air  les  quatre  ou  cinq  heuttesdufoir,  ficj’allay 
Ipger/lans  vn  Han , où  ie  pris  vne  chambre. 

Bcmrfeappellce des  anciens  Prufea .ville Métropolitaine  • « 

& fiege  des  anciens  Rois  de  Bithinie  , fut  la  première  Ca-  ^ 

pitale  de  l’Empire  des  Turcs  , ayant  cAéprife  par  Orcan 
nls  d'Ofman  premier  Sulcam,  du  régné  de  fon  pere  , Fan 
de  l’Hegyre  ^6.  .qui  eA  Fan  de  No  Are-Seigneur  1513.  en-z'n,jyH 
fuite  Tamerlaa  U «prit  fur  ]es  Turcs  , après  auoir  défait  7^- 
entièrement  Bajazet  letir  Empereur  qu’il  prit  prifonmer; 
puis  elle- fur  repaife  fur  Tamerlan  par  Ifa  fils  de  Baiazet. 

Gettc  ville  cAvers  lê  Mont  Olympe, qui n’e«  cA  eAoignç 
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jtt=miinc*  d’euiron  dix  milles.  Sa  ficuation  eft  fort  agrcable , elle  a - 
jiitffif  vnelî  grande  abondance  d’eau  forr  belle  ) que  les  habicans  la 
font  venir  par  rous  les  Iggis , & par  tous  les  hans , où  ils  en 
font  pailer  des  canaux  plus  gros  que  la  iambe  par  les  ai/àncesy 
& ainü  elle  emmene  toutes  les  ordures , 6c  ils  n’ont  pas 
befoin  de  tenir  ou  porter  en  ces  lieux  des  pots  d’au  , pour 
&ire  l’ablution , car  U&y  ont  des  fontaines  exprès.  Outre  ces 
SiMxchtM-  eaux  il  y en  a encore  d’autres  qui  paiTent  par  cette  ville , 

*/  4 lefquelles  font  fi  chaudes , qu’on  y peut  faire  facilement 
. cuire  des  œufs.  Ils'ont  fait  plufieurs  beaux  bains  au  lieu 
par  où  pafie  cette  eau  , qui  fert  à guérir  plufieurs  maladies, 
aufiî  s’y  vient-on  baigner  de  plus  de  cent  milles  à l’entour  : 

• i’y  allay  par  curiofite  , âci’entray  dans  vn  fort  beau  bain  , 

, tout  orné  de'marbre , 6c  au  milieu  de  la  falle  la  plus  reculée 

où  on  va  pourfuer,  ilyauoit  vn  très  grand  bafiin  profond 
d’enuiron  neuf  pieds,  plain  de  cette  eau  chaude  mélceauec 
de  la  froide , chacun  s’y  baigne  qui  veut , mefme  plufieurs  s’y 
diuertifi~entànager.  Il  y a de  toutes  les  parts  des  degrez  pour 
y defeendro,  ôcy  prendretant.d’eau  qu’on  veut.  Ils  y font 
entrer  les  deux  tiers  d'eau  froide , 6c  toutefois  elle  eflencore 
fichaudequeiemebrufloisd’abordenyeutrant,quoyqu’el- 
te  pafie  dans  la  campagne  par  va  petit  ruifieau  à découucrr.  * 
11  y a dans  cette  ville  plufieurs  beaux  bafiimens , on  y com- 
pte plus  de  deux  cens  Mofquées  toutes  belles, & onme  mon- 
tra  ént’autres  la  Mofquée  des  Deruiche , derrière  laquelle , 
dans  vne  petite  Chapelle  qui  y tient,  ie  vis  vn  tombeau  qu'on 
' • m’afieuc*  efireceluy  duMouftiquele  GrandSeigoeurauoit 
fait  efirangler  peu  de  ternps  auparauant  dans  cette  ville.  Il  7 
a aufii  grand  nombre  de  Hans, cous  fort  magnifiques, 8c  coû- 
j )urs  habitez , à caufe  que  cette  ville  c(Ue  pafiage  ordinaire 
>.  • des  Carauanes  de  plufieurs  endroits.  Mais  il  nefaut  pas  ou- 

. blier  de  voir  les  fapultures  des  premiers  Empereurs  'Turcs, & 
celles  de  leurs  Sultanes , dansautanc  de.pecices  Chapelles  faû 
SuiiMt  tes  en  dôme,  encre  lefquelles  eft  celle  d’vne  Sultane  Fran. 
trxnfùfi.'  ^ çg  qu’ils  difencimais  comme  ils  appellent  tous  les 

Européens  FrancSjilsconfondentfouuentlesFrançoisauec 
Jes*«utres  blancs.  Hs  croyent  qucC*eftoicvne  PrincelFe  de 
^ France  extrêmement  belle,  qui  ayant  eftéprtfe fur  mer  fut 
prefeacéeau^fandSeigneur,  qui  raymacantqu’illuylaifià 


DE  L E V-A^  T. 

ia  litertc  de  fa  RçligJon  , ne  laiflaot  pas  rou ficHirs  de  couchcf 
auec  elle,  quoy  qu’elle  fut  C4.reftiennc,-cir  ellcj4ieq«itc*i. 
iamais  fa  fdy , mais  vcfcuc  S&mouruc  dansia  mefmc  Religion 
& croyance  où  elle  cftoic  nce.  Qiund  elle  fut  morte Jea 
Chreftiens  du. pays  la  demandèrent  pour  T'enfeueKr  à leur  ^ 
mode,  & ofiFrirentmefme  dé  l’argent  pour  enanoir  k po«» 
miHion,  mais  on  k leurrefu^  fut  eDlcudie.comme  les 

autres  SuUanes.  Sotveombeau^cli^nsyig^  pQtit^Chapelie 
voûtée  & fermée  demuraiÜe&v  âcjuttvoit  Bedans  par  lesfe> 
nefl;rea>qut  l^onr  griflces^  l’euilè  bien  iôuhaitté  de  rrouucr  la 
porte  ottuefie  pour  y entrer  i & pouudltjlireAi^apierqucic 
vif  atraebéau  bouc  de  l^a  tombeau  kbsdoute^iloic 
fonepitapirr  ^caderemarqnay  ^'^«fothbeauK  des>aacr.^ 

^Solcanes repiupheéfloit  écrite llûrl§,pieffe,  cc^in  fl’eftoic 
point  k celuy.cy,  mais  icn’eOs.pas'ç«teiàtislà|,Aion.  Cette  nnpmr  rf» 
ville  cft  longue  de  pffus  d^vne  detnic  lictliî.,  ^ n’eft  pas 
fermée  paiv  tout  de  marailles.  Vers  ietiBilieu  de  ladite  ville 
i^nvné  petite  colline , il  y avn  chall;p»d  qoie(£^^fqueauin  chtpn»i^ 
"grabd  que  le  refte  de  la  ville  ^ il  iqu^les , éc  o$ 

if^lpermct^s  qu’il  y démcurèaycun.  Çhreftien.*  Ge  Cha- 
iàcaucft  bienfort,  &il  y.a.vn  b^ibon  qui  bat  la  vÿlle,  lequel 
0mble imprenable,  on  peut ‘rautefolTs  côqper.f eau  dans  la» 

^lle  ,,par  où  elle pafle^  deuaot  qucd'eotreraiu.lpbaftéau.  Ce-  • 

^aioij  qu’aucréfoisles  ChrçftieaS  Iepefdirenc,carlesTurc$- 
«yans  aflîegé  cette  place  tenuC.par  lés  Cbreftaens , & voyans 
ou’ils  ne  pouuoient  venir  à bout  de  1^-premlre , s’aulferenc 
^rreiler  l’eau,  fEute  de  laquelle  les' cVreftienacontraiots 
l^ria.  foiffe  rendirent.  On  voit  dans  ce  ebafteau  de  grands  i 

. Téftes  d’vn  fuperbe  baftimcnc , qui  eftpii  autrefoi»  le  Serrai! 
^espremiers Sultans  de  laliiâiibn Ottomane , maisilcH:  tout 
x^ihé.  Lesgeosdu  paysfont  fur  leflq’éfxle  cèciiafteau  vt> 
coDçe  quei’aybien  voulu  rapporccricv,  flkdüentqu’ily  eut/v,|ç^,jt, 
tottefois  Ja  fille  d'vn  Empereur  kquelTe  eftoic  route  couuetwi-îf?''’^ 
te  de  iepre , & par  conlcquent  tres-kide,  mais  en  recompen- 
^Nbrt  yertueufcy  &:  quiaut>icgrandeçônfiance  en  Dieu-,  & 
yb^ant’^'e fôij  pere-aubit  vn  très-grand  déplaifir  de.nela^ 
pouuoir'marier,  i>crfonneniIen  voulant  k caulede  ia  lepre|.  ^ 

Êouroftcrjctt  çnmiyà'foapcjf|e,£41cluy  demanda  congéaal-  •’  y 

£ v^çqer  pat  lerrnojjikx^onmay&e  pauuééoiéeiiable  ,£fp&4 
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cane  ^ue  Dieu  Faflîfteroir^  ce  qu’ayant  obtenu  auec  grani 
. depeiuede  rohpere,qui  l’aymoit  tendrement, elle  chemi- 
na tant  qu'elle  vint  au  lieu  ou  court  le  ruUTeau  d’eau  chaude 
dont  nous  auons  parlé  cy  deuanc,&  ayant  faiciàià priere, 
côme  elle  ne  manquoit  point  de  la  iaire  pluheurs  fois  chaque 
iour , elle  vit  venir  vn  pourceau  Ja dre  lequel  entra  dans  cette 
eau  chaude  ,^^ontinuantjCe  que  durant  qualquesiours  il  per- 
dit fa  la4rerie.  C^ttç  4l  le  ayant  remarqué  cela,  crût  que 
Dieu  l’aupit  conrduîre  en  ce  lieu  pour  la  guérir,  c'e^  pour- 
,quoy  elle  entra  dans  cette  eaû,  2c  ji^it  di  bain  durant' quel^' 
qucsiôurs^^a‘]^n  defqucls  elle/üt  entièrement  guerie,fe 
f rouuant  aum  nette  que  A iapais  elle  n’auoireuia  Jepfe.  £1- 
Iç  ne  manqua  pas  d’en  remercier  Dieu , 8c «lie  prit  relblution 
dedcifieu^r  dans  cepaysquiluyanoiteûénialutaire  j c!e(^ 
pourquoy  elle  donna  an>s  à^n.pere  dq  la  guerilbn , le  priant 
de  luy  enudy ^r  des  m0y errs  fif  gens^pour  luy  badir  vne  re- 

traite. Ayaqjcdonc  «uele  lQnperc  tout  ce  qu’elle  pouuokfou- 
hakter , eUéûc  haflir  ce  chaûeaa , qiH  «A  i prt^nt  le  chs^ 
ileaude  Bonrfe  : 8c  parce  aue  les  Sarrazjns  Fine ommç dolent 
fort  par  leurs  epurfes^ elle  demanda  du  fecoUrs à fonneve, 
qui  luy  en^nuetya.lÂ>us  ja  conduite  de  Roland  ou  Orland, 
homme  cres-fo/t  8c  robuAe,8(^auin  très -vaillant,  lequel» 
de  grandes'cpciiésdes  Sarrazios.  Toüt  proche  4e  la  ville  e^ 
vne  montagne , au  haut  de  laquelle  il  y a vne  Chapelle  o^ 
demeure  vn  Hermite  Torej  cetre  Chapelle  ell  fermée  dp 
bonnes  muraijies  8ç  . grillés  d£^  lÿr:mais  ayant  doriné  qné|-  ' 
ques  afpre^ài’HcFmîie,  UmV  lajflà  entrer, *8c  nié  mooftfra 
l’elpée  dudit  Rolapd,  laquelle  eû  large  de  plus  de  &pc  pbt^ 
cesidleéftlongue  de  quatre  pieds, i’entens  la  lame  feulç^\  . - 
t^ent , caria  poignée  ièulc  après  d’vu  pied  de  looguear,8cû*- 
ils  diiênt  que  ce  neft  que  la  moitié  de  la  lame , 8ç  q«c  rautré  . 
moiciéèll  chez  leTreiuriia* du  Grand Scigoeur,eiJjéeftiipc-  '• 
(ânte,  que  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  faire  de  la  tenir  d’vné 
main.  Auprès  de  cette  eipée  elc  la  maAe  d’armc5.du  mefmé 
Roland, qui  eft  vn  ballon  de  gros  deux  fois  ebmmete’ 
pouice,  & long  d'enuiron  deux  pieds  j la^poignée  hft  cou*  ; 
uertcdecuiuréaquija;rendforç.groirc,8c  Jt  bout  délaraaf-  *. 
armé'  d'vn  geos  ik>o,decuiurc.  Daqs  cCfte'meTmé 
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▼efborsrtfctir  ,&  au  bourde  chacun  îl vn «uH>an  jik  difent 
que  dans  cés  cercueils  font  les, corpSdc  ELolind,  2^  de  fbn 
qui  félon  leur  cfoy«ncefonteoos  deux  morts  MuHilmans.  Ils 
tierinent  l’cpéc  &maflfe  d*arnacsrufdiis  fur  v«e. table  immçj. 
idiacedient  deuarft  ces  comb^eaur.  Lefomfeei  de  cette  mon- 
tagne eft^d’alTcz^etiteeftenduÇ , mais  fort  agréable , y ayant 
>n  peu  de bo|^,dc  iesTtit(5ÿ  voac forcfoûaénc  fe  refioüir  8c 
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Estant' à Bourfo,ie  me  difpofây  d’aller  à Smyrne  auec  fa 

carauane  qui  part  tous  les  leudts  de  Bourfe  pour  Smyrne;  ctrâutnrit 
mais  parce  que  j’eftois  arriud  le  leudy  forrrard,U  hïefalluc*»*'nfr- 
attendrehuitiours;  cependant  ie  fis  mes  prouifions,  dont  II 
foin  n’elV  pas  de  petite  confêquence  ^icaril  faut  faire  eftat  de 
fie  trouuer  que  de  l'eau  pat  les  chemin»,  c’eftr  pourquoy  il  * 
fautporterdestrafpontinspour  «oucherjdu  bifcuit,car  le 

Eain  fe  gafleroit, quelque  bon  paftc,  du  vin,  fi  vous  en  voulez 
oire,dans  vne  outre,ou  dans  vne  cannauette,du  vinaigre, de  ' î ’ 

l’huile, du  fel,de  la  chandelle,8c  des  vftnnfiles  de  toutes  fortes^ 
mefmé  iufqu'A  vn  chandelrcr,  enfin  il  faut  porter  toutvn  méi 
nage,fi  l’on  veut  eftre  vn  peu  commodément.  LcsTurcsfonr 
fort  propres  à cela , car  ils  portent  fâns'aucun  embarras  tout 
ce  qui  leur  efineceflàire  , unss’atrendre  à ce  qui  fetrouuera 
fur  les  lieux  , & ils  font  boüiUir  la  marmitte  auifi  facile- 
ment dans  vn  defcrt  que  chez  eux.  C’eftoit  la  première  fois 
que j’allois  en  parauane , c’eft ponrqnoy  ces apprefts  me  fem- 
blercntvnpeu  extraordinaire».  Les  caranancs  font" d«»af.  c^rtnintt. 
(emblées  oie  voyageurs  qui  fe  joignent  enfemble  auec  tout 
leur  bagage  pour  aller  de  compagnie  en  quelque  lieu , afin  de 
pouuoir  mieux  refiÜer  aux  V oleurs , s’il  y en  a fur  le  chemim 
Cescarananesnelogeqtiamaisdansiesmaifons  des  villes  01»  1 

tillages , mùs  ila  campagne  ^.oadknsies  Keraoufecays ^ s4l ^ 

• Yij  • ■ 
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K*r»<i*y«r-ry.cni.  ICeruaufcriy  verit'direnT^on  dc’carâuane^  ftcesKer- 
uaufci^ys^^oniMcs  vaAes  b«fli|peiuÿilus  longs  que-krgcs,  faits 
oomine  vnè  liailejau  milieu  dé  ccs  ballimens  il  y a me  grafu^ 

’ ■ place,  oùrpi^ogc  les  chcuaux,  m^ecs,  chaw^ux , ôc 

très  bcUcs^de  la  câVauane , Sc  cccte  pjacê<ft  enuironn'êe  d'v^ 
petit  m ur  de  trois  pieds  de  haut  f bai^  6c  attache  dabs  le  gros 
mur.  Le  deffus  dé  cette  muraille  elbplac  ficTarge  de  lîx  pied 
Mtfltbtx;  Ils  appellent  ces  fortes  tfè  marraïlles  maftabc4,c’eftlà^el|î^ 
que  les  Turcs  difpofencleur  chambre,  leur /aile, leur  office,i 
. leur  cuillne..ll  y a encoc  de  ce^  Két-i^uferavs  qui  /ônc 
" comme  vne  grandb  ef?ùrfc , ayîns  d'vn  dbftc  léêmangeoircs* 
où  fontattachez  les  cheuaux,& de  l’autre  les  m'afliabez , o îr 
les  hommes  ferepofent,  mangent, & fe  couchent. ^1  /en a 
d’autres  qui  ont  pluheurs  petits  ma/labez  ,T^aùoirvn  entre 
' deux  cheuaux,  &il  y en  a encoreil’autres,  mais  rarement  fur 
ce  chemin,  où  il  y a vne  efeurie  pour  les  belles , ^ ynUkAutre 
lieu  femblâble , mais  d part  noue  les  hommes.  Le  Mcrcredyôp 
retins  pour  moy  9c  mon  valet  deux  chenaux  du  mai/lre  de  fa 
Carauane , 2c  vn  mulet  pour  mon  bagage, & lejendemain. 
leudy  7.  Septembre  ie  partis  de  Bour/e  auec  la  Carauane  fur 
les  deux  heures  apres  n^idy.  Nou»  vinfmes  ce  iour  là  «fiicher 
Tthhttiie.  à vn  village  nomméXahhtalie , oHoigné  de  Bourfe  d'enuiroa 
dix  ou  douze  milles.  Nous  nous  retirafmes  dans  vnKeruau*. 
feray.  Le  Vendredy  8.  Septembre nouspartifines'de Tahhta- 
lie  à deux  heures  apres  minuit,  6c  arriua/mes  à midy  àLoubar» 
éloigné  de  TahhtaÜc  de  30.  milles  , nous  ygiftafmes.  Le  Sa. 
medy  nous  pastifmea  de  Loubatàdeux  heures  apres  minuit; 
6c  arriuafmes  fur  les  onze  heures  à Soufurluk,e/loigné  de 
Loubat  de  ly.milles.  Il  y a vue  riuicre,  que  nous  trauer/âfmes 
pardciBus  vnébrtraefchant  pont  , où  bien  des  fois  j’eus  peur 
de  me  noyer , ou  au  moins  de  me  rompre  le  col , car  il  falloir 
pafler  fur  de  méchantes  planches , aflez  e/loignées  l’vne  de 
l’autre.  Le  Dimanche  ncms  partifmesdecelieu  fur  les  trois 
heuwa  apres  minuit, & cheminafines  enuiron  vingt-milles; 
pdus cpmmeàqafmes  lààatioir  vn  fortmauuais  chemin, qui 
nous  dura  iufqrfau  Mercredy.^Le  Lundfrnous  partifmes/ur 
les  4. heures  apres  minuit , êc^ûnes  encor  10.  milles  j le  Man* 
dy  nous  paKilmes  fur  les  (.heures  du  matin , 6c  arriuafmes 
vgtUmit.  onze  heures  à vn  eiiiage^nümmé  Dgelembe.  Depuis 
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ce  village  iafqu’àSmyrne  nous  eufmes  toufiours  beau  cbemin. 

Le  Mercredynous  partifmes  deDgelembefur  les  cinq  heu« 
res  du  matin  , & arriuafmcs  fur  les  vnze  heures  à vn  village 
nommé  PalampuCt&  quoy  qu’il  y aicvn  Keruauferay , 8c  que  PMmnt. 
ce  foie  vn  gifte  ordinaire , nous  paflafmes  fans  nous  y arrefter, 
pour  abUMr  les  voleurs  que  nous  craignions  de  rencontrer, 

8e  nous  arrellarmcs  à deux  milles  de  là  dans  vne  plaine , pour 
i^ous  repofer,  8c  larfler  prendre  bàlaine  à nos  montures. 

Il  y auoit  aloit'beauc^up  dtf  volears‘&r.Ie-chemin;^’(5^ 
toienc  des  gens  qui  s'elloiènc  làuuez  de  la  b^aiHe  des4àar. 
dandlcs  en  Afie , la  plufpnrt  flLariv«fqufcs , 8cih  ne  faifoienc 
point  de  quartier  rCar^'ne  fc  çoid^Wcans  pits-de  piHer,  ils 
tiieicnr^c’eftpoorquoy  noaKtiousjsoionsfort  Air  nos^ardes, 

& regardions rouuenti.no«  armes, aufli  avions-nous  auec  nous 
Caualiers  que  le  mâidrede  la  CadM»ne  auoit  pris  pour 
efcorterla  Carauane,8c  me{mes  nousçufmesen  ce  voyage 
quelques  allarmes , mais  touAoursfaudès.  Nous  remontaf- 
mesàcBeual  furies  deux  heures  apres  mrdy , 8c  arriuaAncs 
fur  les  cinq  heures  à vn  mefehant  village  ou  hameau, prés  du. 
quel  nous  couchafmesàla  belle  eiloille  :cariufqu«s  lànous 
auions  touAours  couché  à couuertdans  deS  Keruauferays.il  le 
• trouua  là  quantité  dcmelons  d’éau,qui  fut  vne  grande  mamie 
pour  les  Turcs , qui  font  fort  friands  des  fruits,  8c  principale- 
ment de  celuy.là , aulH  en  mangerent-ils  au  moins  chacun  le 
Aen.  Nous  quittafmes  ce  miferable  gifte  le  leudy  fur  les  cinq 
heures  du  matin  , 8c  arriuafmcs  fur  les  huit  heures  à vne  gran- 
de ville  nommée  24analTa,nous  y logeafmesdans  vn  bon  Kcr- 
uaurcray,8ctrouuafnies  dans  cette  ville  tout  ce  qui  nouseftoit 
necellaire , meùue  du  vitr,  car  il  y a plufieurs  Grecs.  Nous  re- 
ftafmes  en  cette  ville  tout  ce  iour  8c  le  lendemain  tout  entier, 

& nous  en  partifmes  le  Samedy  i6.  Septembre  fijr  les  fix  heu- 
res du  matin , 8c,arriuafmes  le  mefme  iour  à Smyrne  à l’heure 
d’enuiron  midy. 
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smynt.  ^ Myrae,  ville  irVip^rrance  âe  Hooie^Fuc  aiWconemtfnt  fôn- 

par^ntalus , & depuisapcffée  Smyrrte  du  nbm  d'vné 
des  Aruaz®oes^qùienuahiteDcrAfie,ôC  prindrenc  cette  vil- 
le : Sc^iSrng-cemps  apres  eÜe  fur  ruinée  par  vn  creroblemenc 
de  terrr^âc  rebaftiepâE  MArc  Antoine  plus  prés  de  la  mer, 
pour  k commodité  du  {wrc.  Elle'  fe  rânte  cvauoir  donné  la 
Poëte  Homere  ; les  T urcs  rapellearmaintenaat 
• tmat.  ifniyr.  Cette  vilhebft  grande  ,ôcfort  habitée,  tant  des  Turcs 
quedes-Ghrèftiehs,itiais  elle  eftalTez  trille ,&  point  fbrtej 
elle ell commandée d’vn  challeau,où  il  eft alTez diffcilc  de 
monter  j ce  chafteau  cil  fqrt  ruiné , & mefme  peu  gardé , cm 
y voit  V na  grande  cifterne , toute  creufée  dans  le  Roc , ayant 
cinq  beocbes , & p'Iulîeurs  canaux.  Au  dellbus  dudit  chafteau 
allant  vers  Sainte  Venerande qui  eft  vne  Eg^ile  des  Grecs  ,fe 
Vtn  tiftint  voit  vn  grand  amphitcatre,ou  làint  Polycarpe  Difciple  de 
S.lean,&  Euefque  de  Smyrnefut  martyriré.Il  ell  fort  éleué.  Il 
yaencot  loutau  haut  cinq  niches,  où  eftoient  les^  llegesdes 
AiagiftraVs.  Peu  loin  de  là  lèvoyent  plulîcurs  relies  de  l’E- 
gliTe  de  faint  lean  la  Cathédrale,  elleeftoit  fort  grande  & 
auoit  quantité  de  chappelles.  Dansvnedefquellesil  ya  vn 
tombeau  que  les  Grecs^croyent  eftreceluy^le  S.  Polycarpe, 
mais  d’autres  croyentauec  plus  de  raifon  que  c’ell  celuy  de 
de  quelqueTurc.  Il  y a encor  vn  chafteau  en  bas  le  long  de  la 
fmtûstrmj  M^rîoc , lequel  cû  fort  habité  , au  d^Hùs  de  la  porte  il  y a les 
jt  armes  de  l'Eglife  Romaine,  peut-ellrca-il  elle  ballypar  les 
ZtmMnt.  Génois  qui  ont  ellé  maiftres  de  Srayrne, comme  de  toute  cet- 
te Colle.  Ce  Chafteau  ferme  le  port,  qui  eft  petit  , & les 
vaiûTeauxcftrangersn’y  entrent  point,  mais  ils  jettent  l’ancre 
Je  long  de  la  rade, qui  ell  fort  grande  & feure,il  eft  dif- 
ficile d’en  fortir.  Depuis  que  ic  fuis  party  $myrne  ils 
' ont  bally  vn  chafteas  à la  bouche  de  cette  rade  , pour 
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en  defFendre  l'encrde  & la  fortie  à qui  bon  leur  /èmble, 
à caufe  qu’ils  n’eftoienc  pas  en  feuretc  des  Vénitiens 
apres  la  bataille  des  Dardanelles,  n’y  ayant  rien  qui  les  puQ: 
empefeher  d’entrer  dans  cette  rade-,  d’où  ils  auroient  battu 
la  ville,  à leur  aife  ^ ôc  l’auroient  prifè  en  peu  de  temps.  Le 
long  de  cette  rade  du  codé  de  la  ville  eftla  Doüanue  y- Sc  en 
fuite  les  maifons  des  Confuls  6c  des  Marchands  Francs,  qui 
ont  la  plufparcvne  porte  de  derrière  fur  la  marine.  Il  y a dans 
cette  ville  vn  Cady  qui  y rend  la  j uftice  ; il  y a piuHeurs  Turcs 
qui  y demeurent,  6c  audî  plusieurs  .Chreftiens de  tous  pays, 
tantGrecs6c  Arméniens  que  Latins.  Les  Grecs  yontvnAr- 
cbeuefque  âfdeux  Ëglifes,dat)s  Üvne  defqudles,  appelldà 
lâinteVenerande, officie l’Arcie.uefque,  6c  l’autre  quis’ap- 
pelle-faint  George  ,eff  à des  Moines.  Les  Arméniens  y ont 
auffi  deux  Bgliiès , 6c.  le9<Latins  y ont  les  Capucins , lefquels 
officient  dans  |eur  Eglilê^qui  elb  yis  à yis  de  la  maifon  de 
Monffedr  le  Con/pl  de  France.  Lds  lefuites  y ont  auffi  vne 
belle  maifon  oùil  y a vne  ^glifc.  Le  terroir  d’alentour  Smyr-  ^ 

ne  ett  vne  plaine  fort  fertile  principalemoQtervOliuiers,  6c 
toute  remplie  dejardinages.,  qifi  rendent  le  fejou'r  de  cette 
viHefortagreableî  Toutes  dhofesyvicnnentenabondançc, 
il  y croiH  de  trcs^xcellent  ^ , 6c  apresle  vin  de  Canarie,  ie 
n’en  aypasbeu  de meillcurque  celuyde  Sinyrne  quand  c’eft  ^ 
du  bon  ,les  Francs  le  font  ehez.eux  ,acheptansà'la  villeies 
ràifins  par  bottées  ; les  perdrix  rfy  valent  ^ue  trois  ou  quatre 
afpres  la  paire , de  quand  elles  valent  cinq  àfpres  c’eff;  cherté, 

6c  fi  elles  foorfert  bonnes.  Enfin  couteff;  bon  6c  à bon  mar> 

•tlic  àSniymc  <mais  eette  ville  eff;  fort  fujette  aux  tremble- 
«l'cns  de  terre , 6c  elle  en  a cfté  ruinée  plufieurs  fois  < 6c  a 
jours  eilé  rebaftie  à caulè  de  la  commodité  de  là  fituation-; il 
• ne  le  pall^  point  d’anni^c  qu’il  n’y  en  ait,  8c  on  me  contoit 

3u’il-y  a quelques  annéês  qu’on  y en  reflentir  de  très-grands 
urant  quarante  iours , qui  recommençoienc  de  demie  heu- 
re en  demie  heure,  dont  les  vatlTeaux  qui  elloient  à la  rade 
rfelloient  pas  exempts , elhlçs'  auffi  agitez  du  tremblement 
de  la  terre  qui  eft  fous  les  eaux  qui  les  portoienr.  Onfojiffri- 
. roit  en  cette  villé  de  grandes  caaleurs  en  Efté , ii  ce  n'eftoit 
I#  vent  qu’ils  appellent  d’enbis  j c’efl:  vn  certain  vent  qui rtmtttA* 
..Ÿien(  du  collé  do  Norc.  dans  la  ville , ii  fouffic  eu  £llé  réglé- 
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ment  tous  les  iours,&  rafraicbit  fort  l’air.  Dans  cette  ville 
il  fefait  fort  grand  commerce  des  marchandifes  de  toute l’A- 
iîe  , & de  celles  de  la  Chreftienië.  Pendant  que  j’cftois  à 
Smyrne  j’eus  grande  curiofitc  d’aller  voir  Ephefe,  qui  cftqic 
autrefois  l’vnc  desfept  Eglifes  ,acïllî  bien  que  Smyrnejaufl 
quelles  faintlean  adrcda  fon  Apocalypfe , 6c  dans  laquelle 
cet  Apoftrc  mourut , & où  le  voyenc  encor  aujourd’huy  les 
refies  du  Temple  de  Diane,  vne  desfept  merueilles  du  mon. 
de,  à rcmbelliflcment  êc  ornement  duquel  tous  les  Roisd’A- 
iîe  auoient  contribué  durant  fi  long  temps , & qui  fut  btuflé 
par  Eroftrate , defireux  d’immortalifer  par  là  fa  mémoire.  Il 
f a encor  à Ephefe  plufieurs  autres ’chofes  d^oes  d'eflre 
veu^s,  qui  mefâifoiententceprendre  ce  périt  «xyage  detroû 
ou  quatre  iours,  car  U n*y  a gueres  plus  de  quarai^te  miUes  de 
Smyrneà  Ephefe;  mais  Aionfieurdu-Puy  ConCufdcsFrûaçoi^) 
qui  m’a  lefmoigné  en  ce  paÜs  là,tqotes  les  bonccz.  imaginai 
blés , m’en  voulut  deflourner,  icaufedes  voleurs  qui  efloieet 
fuf  ce  chemin,  &qui  efloient  des  reflet ,dcf  la  déroute  daî 
Dardanelles*,  qui  né  donnoiént  point  de  quartier , priOcipaa 
Jemenc  aux  Cnrefliens  : mats  enfinF  voyant  queie  le  fouhaia 
toi^ , il  prifia  peinede  me  cHoifir  deuxianiflaires  pour 
cômpagner , dont  qui  aubitcflé  plufieurs  années  voleur, 
luy  prometioit  de.meramtaerfàln  â^faufpar  la  connoillani 
ce  qu’il  pretendoicaifoirauec  ces  voleurs,  l’auois défia  arrêta 
fié  des  cheuaux,â(ie^ifoiséflaraleparnr  leiendemainro^. 
tin , mais  la  fievre  qui  me  prit  le  foir , rompit  entièrement 
voyage  : car  en  ayant  relèué  fept  ou  huitioufs  apres ,‘on  me 
fit  prendre  cette  legerenùiadie  pouuvn  aduercillèmenc, 
enhn  ie  ceday  aux  perfuafionsde  ceux  qui  eurent  la  bonté  dut' 
me  vouloir  deflonrnerde  ce  voyage,parce  qir*ilsiecroyoiehc 
dangereux.  ' • ' ■ ^ 
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q«e  ÿeijje  repoli)  & xaô^tièr  n)on.xroy«ge  par 
“V_^‘Afie , toutesfqis  jlauoistane  ody  tïircJes  merueüles  de 
CbH>  ,qqeic  lie  vi)uiu\|pj:mab'qi»6j:diç  l'aller  <Kui»,  en  eHaoc 
^proche potrrqooy'ie  léüay  voe  pccite  barque  pour 
017  porter^  & ie  m’y  cnàjacquiy  kJkerortdy  vnzielhie 
,OéFobr€  au  macin;vnpeuafi^nquseufrqes  vÀircs.niauuais 
tempfc , qui  me  fit  tepipD^î^^s  d*^Ç,^  l^is  de  nia  curiofi- 
fë,  âcdl;noQjrârtlua  .c^eber  daos  ,1a  b^eque  proche  de 
ïcrre  , nori  làna  danger  d-^re  pris  dèfluelqtfe  brigantin^ 

^ar  il  y eoia  tôufiouts  dans  j ôc>qpan(rjl3  prennent 

^.s  Frimes  ,ila  le*  vont  vendre^Rliodes  • ^ Batv 

^;lmrerques  , 9*olabs  les-^cn^  én  aucun  port  de  Turquie, 

’ear  f Ambafladcùr  fe$  JFéroit  ren^îtrreen  libertéi-  Ênfin  Ic'* 
^eody  dooziefined’ip4lûbrepous-arriuarm«s  dans  le  port  de 
' Çbio comme  il  eftoic  prefdbe  nrfitj  fallay  loger  chez  Mon- 
|bur  :Milie  VicerCboiul  dys  Francota  , ^r  ce  bfi»ell  du 
'■lîonfiilat  dte Smyrac^  iX»a  »ilk  dç  Çnlc  eft petite , mais  bien 
muplëe  , & k > plu/pvr  (k' font  Chreftiens/ 
^.precsou  LatirWiqoi  y/ont  ckâcup  vnEuefoue  & plufleurs 
^j^ifes , mais  les  Greç^enont  bien  plus  que  les  Latins,  par- 
ji^'que  chacun  de  leurs  Papas  a /on'Eglifè  n^approuuant 
Mâ^'il  ledtfèpl'usdVoe  Meircpariqgrdansîchaque  Eghfe:  ^ ^ 
iispotaudi  ^fieursCohuencs  dcReligieules,  ielquelles  ne 
pas  fi  referrdesyny  gardées  que  les  nofires,  car  ie  me 
foquiens  d'auoir  ençrc  dan»  vn  ;de  ces  Conuems , où  ie  vis  de» 
Ckreftiebs’  & des'’Tih‘cs  deçà  & delà^  erifuite  ayant  entre 
&/as  la  çbaiïibte  d woe^ des  iopurs,  iè^troUuay  qu’elle  Juoii^ 
des  bônrez  qui -palfoient  les.  bo nie»  de  la  cbaritd  Ghrc- 
ftifenne.  Ces  Reiq^leolcs  encrans  là.dedans.,^chctenc  liur 
Jo^menc, çllçsibrteutquaBdil  k^rplaift  quittent  toef-  * « 

■ ““"(‘la  €onuent  quisd  bCiidèar  i^b^^eUes.^btf(^s«noraw’ 
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fes  en  broderie  d’or , d’argent , & de  foye , à quoy  les  femmes 
c Grèce  tcüdîiTencforc  bienyj^ifdns  de  fort  belles  fleurs 
de  broderie  fur  des  mouchoirs , des  bourfes  &:  autres  chofeS|i 
femblables.  Les  L;}tins  ont  dans  la  ville  cinq  £ghfes , la  pre> 

. miere  eft  celle  de  l’Euefché  qui  eft  belle  & grande , elle  n'eft 

pas  fort  vi^le,  n'cHantbaflie  que  depuis  que  les  Turcs  font 
maiftres'’de  Chio, parce  querEgUfe  £c  maifon  Epifcopale  font 
dans  le  chafteau , &i  les  Turcs  ayant  fairde  l’Eglife  vnc  MoL 
q uéc, permirent  à l’Euefqu{>d’ca  faire  bafti»  vne  autre  dans 
* - ville,qui  fuft  de  mefmelDngueur,largeur,&  hauteur, Tuiuanc 
l’accord  fait  entre  le  Koy-de  f rancet,  8c  le  grand  Seigdeur, 
par  lequel  il  eft  dit  que  les  Turcs  ne  suineront  point  les  Egli- 
ies^es  Ghreftiens  ,-nyne  les  leur  ofteront  point,  mais  queles^ 
Chreftiens  en.  jouiront  en  pleipe  hberté  , 8c  auilî  que  les 
Ghreftiens  ne  les  pourront  raeiemmoder , lors  qu’elles  fe  rut 
■ nero  ut,  ou  feront  ruinées, ny  mefme  eabaftir  slenouuellew 
la’Euefque  ayant  cettepetmilTion  jachepea  vneplacc  dans 
ville , où  il  fît  baftir  fot».£glife  8c  fa  maifon  i c’eft  dans  cccç|^ 
Egbfe  que  fonr  enterrez  ici  François. qui*- meurent  à Chit 
a/  dans  vne  fepülture  qu,e  lean  Dupuis  >lai^iliôis , Coi» 

A J jjç  Smyjrne , a acheté , 8ç  dionnè  anx  François.  ' Les  Capu- 

cins ontauflî  daofila  ViUcleurlo^ment  8c  leur  Eglife«qu^ 
eft  grande,  8c  fo'rt  boüç.,eUe  eft  au  milieu  d’vue  très  grani 
de  cour  par  laquelle  op  pafîî^  pourallerd  leur  maifon  qui-a(| 
tout  à fait  feparée  de  leur  E^ifîe  ,.y  ayant  la  moiiié  de  la  iati^ 

' gcur  de  la  cour  entre--deuXideTorcc  qife  leur  Eglifeel^holii 
^ de  chez  eux  , 8c  ils  tiennent  coufio'urs  leur  maifon  fer- 
mée d’vtut  bonne  porte  , d cauT^  des  Turcs  , qui  venais 
. * chez  eux  gafteroient  tout  leur-jafdin  , 8c  feraient  mille  la- 
. ^ fî>k:nces, comme  ils  font  qudqucsfüisjlpes  qu’ils  pcuiieJK 

fùrprcndre  la  porte  ouuertc  , fe  foifans  donnet'  à boire  dit. 
^in.  Ce  logis  des  Capucins  eft  fort-proprement  bàlly , 8cU, 
vn  grand  jardin  , mais  l'eau  y manque  > de  forte  qu’ile 
n’y  fîfauroient- prefque  rien  cfleuer.  Ccs'bons,Percsenfeijr 
«^nent  les  lettres  humaines.  8c  la  docFrtBC'Chrcfti^nae»i  pli 
lywjf/  fîeursaifaos  qui  vont  â l’efeoile  chex  eue.  Les  lefuites  y 
u^bîm  vnejfcghfc  S>c  va  College  .tous les  Icfuites  qui  y de- 

mftureot,  font  iS:  Chio,  8c  ils  y out  troii-Çongregations.  iLy 
'a.cneor'4^a£.obiosjj6cdss  Cordeliers,  qsi  ont  to  us  dobel^  * 
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‘^glifes.  11  yaaufli'à  fà  campagne  pludcurs  EgliTes  pour  les 
Catholfcjues  Romaihs,ap;partenanres  on  à J’Euefque,  ou  à CCS 
Religieux.  Il  y*en  a au^  fjuantiré' pour  les  Grecs, difperftes 
qà&TÜ,  n biea  qu’en  route  l’I lie  il  y a plus  dctrcnre  EgIil(Js 
Latines,  & p4uside  cincj  cens  Eglifes  Grecques*! elles  font 
toutes  fort  bien  feruies  , 8c  je  ieruice  Dibin  s’y  fait.auéc 
toutes  lés  ceremonies  comme  dans  le  cœurdu  la  Chreftien té, 

«ar  les  Turcs  n’y  mettent  a»cun^mperchemct,de  forte  qu'vn 
Chacun  exerce  fort  librement  fa  Religion  ; melmcT  la  procef- 
fo)u  le fùii pu buqueo^nc,  8ù'a  la  {«fie  de  Dieu  on  porte  par<tr/!>M. 
les  ru8s  le  Saint  Sirci'emcnrfdus  vn  ckHs  fâ«s  aucune  crainte, 

8c  làos  qu’il  s'y*falfe  d’irr^uere»ce  , noï>  pas  mefine  de  la 
part  desTures.  On  porte  au lîî  noilre  Seigneur  auec  vn  fanal 
deuamr.  Cette  ville,  comme  toucel  lfle,elîgoooernée  parles 
Clireftiens , fous  l’authoriré  pourtant  des  Turcs  ^qui  les  laif- 
feutagir  librement  en  toutes  les  affaires  de  peu  d’importSse, 
lU  eflifent  des  Confuls  moitié  Grecs  moitié  Latins,  qui  du- 
Antleur  temps  d’exercice pMisn en c foin  de  roatesdesàfîûi- 
res.  Quand  on  trouue  quelqu’vn  tué , T urc  ou  Chreftien  j o» 
cherche  l’oucbBur  du  meurtreîlequelncfe  trouuanc  point, orf 
fcit payer  helàngdutno«àtoutela*ViJle,  au  prix  dé  douze 
milwiafpres  j^ou  cent-  cinquante  piafttes , 8c  les  Confuls  do  la 
Ville  taxent^aque  maifon  pour  fa  partj  de  force  que  cela  ne 
fnontepasiqvluadcquiazcoui«2»afpces  pour  roaifon  J'vn 

fiortant  l'autre  : 8c  lors  qu’on  attrape  celuy  qui  a tué  , il  paye 
uyjtreftbe  feifang  du  mç.^  par  fon  wn^ropre , car  on  en  fait 
fuftice , & perfonne  ne  paye  rien  r lors  qu’on  paye  cet  argent, 
ie.Cady  8c  quelqueswirres  o&cùfrs  Tyrcs^n  pfofiçenr,le  pre- 
nant pour  eux.  L^Vrtlc  de.phio , çonnne  i’ay  dit , eft  petite, 
tourcsfoiselieahüit  portes.Ellen*eftaucunementforte,mais 
il  ya  vn  chaftcaualTcz  bon  qui  la  deffend  bien  , 8c  la  bat  bien  chtflwdt 
aùlfi  : les  Turcs  y demeurent,  8c  il  y aordinâirement  huit  cens  «*»»• 
hommes dedatts.jt^^.iil  Chreifien  n’y  peùt  loger,  mais  les  lulfc 
y logent  moyennant  quelque  fomme  d’argent  qu’ils  donnent 
^ualesansjcarilsneleroientpasfîàieuraife,  ny  mefme  en- 
^ureté  parmyJasCh'reftienSqoi  leS'maltraitteroictfouuerH.  * 
GeChafteau  a vumtlJe  de  circuit.  Pour  yentrerjilfautpalTec 
cppis  portes^  ôcaudélliis  de  la  troificrme,  fe.voit  encor  en  fon»  - » 
entier  le  chAfteau  aux  erois  toucs  auec  l’aigle  depierieicelcuez 
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Armiidti^  bofle,quî  foncicsarmes desluftiniehs  Seignears  Genois^-à 
i^/»inuGr  qui  apparcenoit  aucpefoUçette  Ifle.pntirre  de  Pria^ipaucé. 

âuoirpafCi  çette  demiere  porte , on  vote  dans  le  cha- 
Aeau  vne  belle maifün, où  font  lestneTmcs'armea^  qui jf^nt  en* 
corattachées i-pIuAeurs autres  inaifooV.  Qe  dbalVeau  eA  £ors 
beau  J £c  bien  baity  j.  coures  Tes  oiaiiôns  ont  eAd.  b#Aks  du  * 
temps  que  les  CbseAieps  en  eAoiçot  .les  maiAi^s,aùin  font- 
elles  bienéleuées,&:  dc^béllie  {^«rd de  calhe^dc  oenéps  df 
* pluHeurs  armoiries  fit  figures  fort  bien  faites  : cncr'aucrêÿ  il'ÿ 

en  a vneau  defiTus  de  la  porte , de  reprçfenrëe  e« 

bas  relief  l’entrcewie  ^k)A^eSe^iraéuf  eiv-leruialenvrur  l'a$|  , 
nefieÿ  & cela  eA  fort  bien  cxauaili^.  Toutes  les  ruësiy nt  drdi- 

* tes  & larges , & j’en  vis  vne  où  il  pourroic  pafier  i fa^A:  deux 
• 'carrofles  de  front.  Ce  chaAeau  commande  entièrement  le 

port,quieAtoutdeuat)t«&eApetity&'où  pourtant  il  y a 
• toetfiours  quantité  de  Saïques,allans  ou  venans  de  ConAantls 

oople,  Metelin,  & autres  lieux  de  l’Àrcbipcl  ScÀc  l*£gjr* 
pte.  Les  galeres  des  fieys  y paAent  ordinairement  l'hyucr.  À 
La  fortie  du  porc , vn  .peu  eti  dehors , Sc  loin  du  Mole.enuiro» 
kl  portée  d’vn  piAoîet,  il  y a dans  la  mer  vne  petite  Eglife 
appelléeSaincNiçolaa,  quiferc  de  fanal  & defignal^canck 
nuit  que  leio.ur,pour  F(s  voiles  qui  veulent  encrer  dans  le 

* porc, parce  que  l’encrée  eneAalfezeAroice,y  ayaQxâc6Aé 
des  grofloi pierres , qui  viennent  iufqu’à  fleur  d’enu. 
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' Monafiere  de  Niamefni  ^ ^ de  l’E.fcolà 
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jtfirtt  dt  A Tant  curiofîtéd’aller  voir  les  arbres  du  Ma  Aie,  quiue 
iufiie.  ,/\.fe  recuedle  point  en  antre  lieu  que  dans  cette ifle, te 
pris  vn  laniflaire  du  Doüannier, St  m’eniallay auec  le  VieÇi 
féimiOM.  Conful  à Calimacba , qui  eA  vn  des  principaux  villages  de 
l’Ifle,  Onycncrepafdeaxfortesj&onyvoitvnc  tour  ba- 
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Aie  depuis  quatre  cens  ans , qui  cependant  eft  encor  en  bon 
eftat } elle  ne  ferc  à rien  roaincenan  c , & eft  coudours  ouuerte« 

Il  y a dans  ce  village  dx  Egliles  Grecques , & enuiron  trente 
à l’entour , 6c  vn  Connenc  de  ReligieuTes.  Ce  lieu  eft  fore , 
habité^  6c,  lors  que  j'y  allay  ,M  y auoit , à ce  qu’ils  me  dirency 
trois  cens  quaraace-huic  berHmes  payans^  le  bbarafeh , tousi 
mariez  K^r  ceux  qui  ne  iôat-point  mariez.,  ne  payent  poinf 
debbarafcbence  üeD.làs,£e:vil]tageaprocbe  deluy  foixatRc 
arbres  de  -maftic>que  jWllay  voir^  ce  (ont  des  lentirques  Eor-,;^  ' 
tus  comme  dc^vi^« , 6c/intpatts  à terre.  Biofeoride  ajTarn 
qu'ilstendencdumadicen'pludeurs  autres  lieux,  àduofiano 
toucefois  qne  le  madic  qui  vient  dPbilleurs  ,eft  pJw  rare  6c 
moins  bon  que  celoy  de  Cbio.  Pour  l'airoir  ils  '»picqueôt  cesrMtflm 
arbres  au  môis  d’Açuft  8c  de^eptetnbre , 6d.  ce  maftic  quj  «a  ♦’T 
'eft  la  gomme,  fot'tan^par  leytjuuertunesqu'ils ont  faites  ir 
l’cfcorce,  coule  le  long  de  l’arbre  en  cefretoù  il  fe  congelé  en. 
plaques , lefquelles  on  ramade  quelques  iCurs  apres , puis  om 
les  fait Xçicber au  Soleil,  6c  en uiice.dn  lesrenMië  bina^ana 
vo  l'as , afin  d’en  feparar  la  poudre , qui  s^ttacbe  tellement, 
auvifage  de  ceux  qui  remuent  Iclàs.qu’ilsine  la  fijauroient 
ofter,  qu’en  fe  frottant  d’hoifc.  IbXomc  vingt- deujrvillages 
qui  ont  dcsarbrea^le  madic  ,*  6c.  entr’eux  tous  ils  ont  cent 
mille  arbres  demadic , dont  ils  doiucQt  donner  au  Grand  Sei- 
gneur tous  les  ans  trois  cens  caidès,qui  fout  viogt-feptmU 
oqiies , à quatr»- vingts-dix  oquesla  caide.  Chaque  oque  ed 
de  quatre.<îens  dragmes.  Pour  amaffer  tout  ce  madic , cba-,  • 
cun  des  villages  qui  en  onc,edtaxëà  tant  d'oques,fclon  qu’ils 
ont  plus  ou  moins  d’arbres,  car  on  fixait  à peu  prés  combien 
vn arbre  en  rapporte}  6c  comme  toutes  les  années  ne fontpas 
également  bonnes  ou  mauuaifes  pour  tous  les  .quartiers  où 
ilyade  cesarbres,  ceux  qui  en  recueillent  plus  qu’ils  n’ea 
doiuent  donner,  en  vendent  à ceux  quienont-moinsrecueil** 

^ que  ce  iquoy  ils  font  taxez , au  prix  dcfbixante  afpresl’o-^ 
que,  car  ils  s’aident  i’vn  l’autre  autant  qu’ils  jouent,  au- 
trement,!^ (croient  obligez  d’en  aebepter  dû  Doüannienà 
deux  piadres  Toque.  Apres  cela  ils  yendent  ce  q\ii  leur  eu  re-  Cr««* 
de  au  Ooüannier  au  prix  de  foixance  afpres  -l’oque , en  quoy 
il  fait  bien  fes  affaires  ; caçU  ne  leured  pas  permis  d’en'-v,en> 
dre  â vn  aatrtfqu’attBoûatùiier  „quile  vend  cofuLce  cent  quai^ 
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tre-vingts  afpresou  deux  piaftres  l’oque,  n’y  ayant  que  Iiiy 
qui  en  puifle  vendredansChio , parce  que  cette  marchandr- 
TtmSigii  feappartienrau  Grand  Seigneur  ,■  commeda  terre  figilice  oif 
Ttrrg  itm-  tetràlemniA\ U c’eft  pour  ceïa  mefme  qu’ils  tiennent  iur  toutes 
les  auenuës  des  lieux  où  il  y a fle  ces  arbres  y des  gardes  qui 
demeurent  dans  de  pences  maffannettes  baÙies  exprès,  ces 
/ gardes  vilitent  tous  ceux  qui  paflènt^pour  vnir  s’ils«’empor. 
tentpoint  de  malHc , 6c  dwintens  ïï  exaâemenc , que  mon 
laniüaire  me  contoit  qu’ils  en  trouiiercnr  vne  fois  à vnefem . 
ine’Vn  bon  morceau , qu’elleauôft  çaçhc  dan»  fes  parties  les 
plus^ecrettes.' Ceux  qui  (ont  furpris  emportans  ainfi  du  ma- 
Aic , foosFontioyez  en -g'alere  fans#emiflî«n.  Ce  maftic.eft 
♦ vne gomme  Wanche*,'de  fort^onne  odeur , qui  entredans  la 
* compoflcion  de  plufieUrS  oneoWis’maisies  Greci  en  diffipent 
vne  grande  quantité  àmaicner,  6c  cncort  plus  les  femmes 
& filles,  qui  en  vfeiwfi  fouuent,  qu’elles  ne  font  iamais  (ans 
vn  morceau  de  mafticdani  la'boBcbe.  Cela  fait  fort  cracher,  < 
6c  diffent  encore  quecehijjlancliit  le>  dents , ôc  rend  l’halcine 
agréable.  Ils  en  mettent  iri'elme  dinaJe  pain  pour  le  rendre 
plus  délicat,  6c  quand  à mon  départ  dcChio,ie  fi»  ma  pro, 
uifion  de  bifeuit,  on  m’en  fit  faire  de  petits  apee  du  mafticj 
comnie  vn  grand  réelle  pour  boire  le  petit  coup  au  matin. 
Apresauoir  veu  le»  maftics,4e  pris  le  chemin  de  Niamohi, 
qui  eft  vn'Cobucntde  Calloycrs  Grecs , cfToigné  deCallimav 
châde  quelquesmiires,le  chemin  efl  fort  m«uuais,car  par 
touterille  il  faut  toufiours  monter  6c  defeendre,  ÔC  ce  Qon- 
liènteft  parmy  les  Bois  6c  les  rochers,  Eftantarriuez  li  ^nous 
altafmes  premièrement  à l'Eglife , qui  eft  grande  6c  belle,  elle 
eft  dediée  à Niamoni,qui  veut  dire  en  .Grec  vujgaire , feu- 
le Vierge  i Cette  Eglifc  fut  baftie  à l’occafion  d’vne  Imagp 
rrouuce  miraculeufement , 6c  ils  le  racontent  de  cette  forte» 
Tottt  ce  quartier  eftoit  couuert  de  b.ois>fort  çpab,  qù  demeu- 
roienc  pfufieurs  Hermites  ou  R.eliÿeux  vfuans  (bua  mefmè* 
Réglé, ceéb^ns  Peres  «oyoient  toutes  les  nuits  au  miliçu  des 
bois  vne  lumierê,6c  comme  iis  aiioient  vers  elle  pour  connoii 
ftré  ce  que  c'eftoïc,  6c  qu’ils  eftoienc  bien  près  du  lieu  où 
ils  l*auoientveufr,üsne  voyoienc  plus  rien , ce  qui  les  efton- 
aoit  fort.  Enfin  cela  ayant  duré  lone  temps ,.  6c  en  ayant  con- 
fèré  plufieurs  fois  enfemblc  ^ ils  rcXolureoc  de  nienre  le  feu 
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an  bois  de  toutes  parti , ce  qp’ayansi/ait , tous  les  arbres^brd-» 
lerenc  excepté  vn  fur  lequel  ils  trouuerent  vne  image  de 
Vierge;aufli- toft  ils  dépuierqpt  quelques-vns  d’eux  yersCoi^ 
ftaotm  Monomaque  Empoceur  de  Cboftantinogle,  auquel 
ayans  coûté  ce  miracle, n leur  promit  de  faire  baftit  li  vnq 
Eglife , mais  pçu  de  temps  apres  ayant  efté  clialTédel’Empire  ^ 
UÎeurrfftera  la  promeflé  de  faire  baftirvne  Eg}ireencét  ea-.Na»»«»fc 
droit  (I  Dieu  luy  faifoit  la  eracade  wrnootfirfurjle  tiiroioe:^ 
en  effet  eftant  rctourué  a uEnip^e , il  U fit  ball|f  énuirog  l'an 
defalutiojo.  Cette  Eglife  cliifrnée  de  quantité  de  pièces  de 
marbre  & de  Porphyre , que  cét  j&n^pereur  y fi|kporret  de 
Conllantinople  j il  y acntr’autres  31.  colonnes  de  Marbre, 

Le  dôme  cftrout  reucftir  de  peinlures  à If.Mofàiquefort  bel^ 
lesjâc  ils^qntretiâonenr  fi  l»ien  cette  E^ife, qu’elle  fenad>lfi  cou» 
te  neuue.Derrieve  U miÿiiV*  Autel  fe  voitTimage  miraculeufe 
de  la  Vierge^peioic  fur  duliQis4.&ie lieu  oùeAoit  plantél’ar- 
|ire qui]aportoit,ljKlitlieue/b»ntenclosdansl’£glire.  llsra« 
content  piufieurs  miracles  arriuez  dans  cette  Eglife , ie  n’ea 
capportcray  qu’vn  , lequel  efl  reprêfencét  4><^s  le  tableau  de 
l'Autel  douant  lequelUarriua.  Ilsdilencqu’vnii^ur  ^u’on  ce^. 
lebroitla Itrftede cette  EgUfe , & que  bous  les  Autejseftoient 
parez  le  mieux  i^’oti  auoM»  pù  , il  y eut  des  Mores  lef. 
quels  y eilans  entrez  , voulurejic  voler  les  paremens  d’«p 
Autel , £c  s’eu  cfUns  a^rochezda^ncEeure  qu’il  n'y  auqic  , 
perfoone,  l’yn  d’eux  iailla  tomber  vn  ferreuse,  qui  frappant 
fur  lepaué,*^fic  v«  fi  grand  feu,  qu'il  les  reduTfic  en  poudre  au  ^ 

mefme  lieu , & ils  montrent  dxus  1^  pané  vn  petit  trou , qu’ils 
difênt  auoireflé  fait  par  ce  naefine  ferrement.  Ilsme firent 
4i.oir  kpouce  dedainain  dufiunt  lean  BaptiHe  , qui  fembler.nAia^ft»- 
eftre  delà mefmemain  défàintlean  qu’on  conferüpàMaIcc;>^»- 
puis  vn  morceau  de  la  vraye  Croix.  'roBtes  ces  ftliques  font 
richementenchalTéos.  Apre^^auoir  bien  veu  l'Eglife,  ie  pifiày  c»n»*m3t 
d*ns  le  Conuenr,  qui  çlt  fofc  giniid , & bafty  en  forme  de^^”""‘ 
challeau  ^lesdemntesn’y  eniùu?tiaiBais.  Il  y a dans  ce  Con- 
uent  ordinairement  deux  cen»QaUoyers,gonuernez  par  vn 
Abbé,  & ils  nèpalIÎMïciamais  cc.nombre:  Wsqu’il  ya  quel-  "''H 
ques  piaces.vacances , ceux  qui  les  veulent  repiplir,&  eflre 
Calloyers,pa^nc«eQt  pi.aftr<s,&lis  y portent  leur  bien, doae 
ijé  joUÎfTenKottte  leur  main  apres  leur  mort,  il  eftp^ur  le 
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Contient , & ils  ne  peuvent  difpofer  en  &ueur  dVn  parene 
ou  de  quelqu’autre<}ae  ce  foie , que  du  d6rs  de  leur  bien  , en- 
cor e(l-cç  à condition  que  ledit iaeritierfe  faSc  Caioyer  dans 
le  merme  Conuenr , & ainfi  ils  ne  perHenc  rien  du  fond.  Le 
Cdintieat  donne  cous  les  iours  à chacun  de  ces  Caloyersdu 
pain  noir^  dn  vin  qui  n’ell  pas  du  meilleur,  ôc  du Jfjpmige 
pourry,du  refie  ifoO:  à eux  à fe*pouruoir  comm«||(s  peu- 
uenE>}  ceux  qui  fooc^iches  font  bonne  chereàleurs  dcfpen^,  - 
8C  mefme  il  y en  a qui  ont  de  bons  chéuaux  pour  s’aller  pro- 
mener quand  ils  veulent,  lel»*autres  fe  palTent  de  la  ptrancej 
Ils  mangeotpourtantenfèmbled'ans  le  refedoire.les  Diman- 
ches & les  grandes  Fcfles.  Ç^nd  ils  meurêt  on  les  porpe  tous 
habillez  dans  vne>'£glife  d#clme  âS.  Luc , laquelle  efl  hors  du 
Conueac,&  on  les  fur  vne  gntlrde  £er,.n'qtielques- 
vns  de  ces  cadaflres  -ne  fe  c<9rfoinpen«  poine  « les  autr^ 
Caloyers  difeneque  c^eA:  fîgnC'qa^ils  tonc  excommuniezà  Ce 
Conuent  paye  au  GravdSêighéur cinq  cens  pâftnes  par  an,  . 
tnais  ila^usdefbixaiMce  ntil- piaftfes  de4ence-,£e  ilsoïKvn 
Irefor ontlsgardastfplus  d’vn  rnilkm  d’or: Ils  m’ont auoüâ 
euX'ine^esi|u’i}sauoienKà  eux  prés  des  deux  tiers  de  i'Ule, 
t'sr  la  plupart  de  ceux  quimeu reçu  leur  laiflènc,qai.dc»  mai- 
foc^ , q ni  des  terres  & de  l’ar^vr,  ce  qui  fait  voir  quecen^cA 
Ms  fêulemenc  en  C h re (lien coque  les  Religieux  pofTedehe  les 
biens  de  pluneursmaifbns  Ccfamillea.  eoc  dans  ce  Cotii. 
üCDC  deux  gro^^cloches , le  fon  defqu^es  me  r^oüic  rn 
peu  , parce  qu’n  y auoit  long-temps  que.ie  nW<<toois  en- 
tendu,  les  Turcs  ne  permocrâne  ^eres aiUedrs  aux  Chi» 
dt  liiiens  (^cn  auoi r,  mais  deux  do'rîfle  de  Chio  en  ont  dans  tou» 
les  villages,qui  foneverirablenfdncforc  pecice».  CeaC^oyers. 
onthorsdliConueac  Vn  acqueduc  ^le  fort  bonne  eira  pour 
leurvfàge.  Aprcsm’tffre  afTearopofe  dans  ce  Conuent,  ie 
pris  le  chemin  de  la  ville , &c  en  paMnt  ie  vis  vn  pan  l\ors  du 
chemin, à main  droite,  l’Â^fe  appellée  l'incoronara,  quiip- 
portfent  aux  Dominiquains.  Vn  autre  iour  i’alhiy  voir  l’Efco- 
sed'Homere  ,qui  eflàenuivon  vcrmille  de  .Chio  fur  le  bord  « 
de  la  mer , c’efl  M rocher  vn  péu  éleué,  fur  lequel  on  voit 
éomiife  vn  Autel  quarrë  , taMlé  dans  le  mefime  roc  , haut  . 
él'enuiron  troispiedv,  & de  nMtfîhe  larguijr  enquarré,  de  i 
Icncqnr  on  y voit  qoelqués.bdffles  rcprefentëes  «en  relief  j ^ 
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vis  vo  boeuf  < vn  loup  & autres  femblables , ic  c’eft  ce  qu’on 
appelle  l’Efcole  d’Homere.Peu  loin  de  là  eft  vn  village  appel- 
là  Ananato,  où  on  fait  du  charbon  & de  la  poix,  il  ellhaÛcé 
d'cnuiron  cent  cinquante  perfonnes,  ceux  de  Chio  difent  que  ' » 
cè  fucen  ce  villàgc  que  nafquic  Homere , & là  auprès  eft  vne 
vigne  qui  rapporte  de  fort  bon  vin,laquelleeft  appcllée  com- 
munément la  vigne  d’Homerc  , quoy  que  d’aytrcs  difenc 
qu’elleeft  présdvn  village  appelle  Cardamila',  eftoignc  de 
l’autre  decHx  milles , Si  de  deux  milles  de  la  mer , où  il  y a vn 
bon  porc. 


DE  QFELQl^ES'VILLJGES  DE  LISLB 
• 'de  Chio, 


;•  • CHAPITRE  LXIIL 

IE  rapporteray  icy  les  principaux  villages  dePifle  de  Chio,. 

que  ie  n’ay  point  veus , mais  l'elbn  qu  vn  mémoire  manuf- 
crit  qui  m’eft  tombé  entre  les  mains  m'en  a inftruit,  celuy 
qui  l’a  fait  a demeuré  plufîeurs  années  dans  cette  Ifte.  Le 
Village  de  Cardamila,dont  nous  venons  de  parler,  eft  ha- 
bicé  de  cinq  cens  perfonaes , Ton  terroir  eft  orné  de  fontaines 
fort  claires  & fort  bonnes.  Si  eft  tres-fertilc , rapporunc  * 
tous  les  ans  cinq  cens  muids  de  vin  : il  y a quelques  années 

au’on  y trouua  plufieurs  pièces  de  monnoye  d’or , d'argent  8c 
e cuiure  de  1 Empereur  Conftantin.  A cinq  milles  de  ce  vil- 
lage eft  vn  vall||p  long  d’vndemy  mille,  dans  lequel  eft  voe  ËttuVAlUn 
fource  d’eau  qui  defeend  par  Vn  elcalierde  trente  beaux 
grés  demarbre:à  l’excremité  de  ce  vallon  eftoit  bafty  vn  cem. 
pie  tout  de  pierres  de  marbre  de  couleur  cendrée,  longues  de 
nuit  palmes  & larges  de  ftx , qui  eftoient  bien  jointes  auec  du 
fer  8c  du  plomb,  maislesPaïiansont  rompu  ces  belles  pierres 
pour  auoir  ces  mettaux.  Ce  lieu  s’appelle  Naos , c’eft  à dire, 

Temple , les  Gentils-hommes  de  Chio  ,vont  fê  diuertir  ordi- 
nairementlà.  Plus  loin  eft  vn  village appelléVichi, habité 
de  crois  cens  âmes  i il  y a voe  Eglife  dédiée  àJa  Vierge.  Plus 
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CmU4.  auant  eft  Cambia , habité  de  cent  perfbnnes , ce  lie» eft  fîtué 

parmy  les  rochers,montagnes  & bois  de  pins  iauuages,8e  c’cft, 
lâ  qu’on  coupe  le  bois  pour  faire  les  galères  $ Il  y a plufîeurs 
£gliresdeça£c  delaparlesmoncag^nesraudefTousdecevili^  . 
ge  fe voit  vn  vallon , où  eft  vn  petit chafteau  bafty  fur  vn  ro- 
cher prefque  inacàdlible5  les  habitansde  ce  lieu  difeilc  qu*au- 
trefois  il  s’eft  trouuc  vn  dragon  fous  ce  Chafteau.  Vis  â 
Mont  d€  vis  de  ce  lieu  fc  voit  le  mont  de  faint  Elie , qui  eft  le  plus  emi- 
ftint  Elu.  nentde  toute  l’ifle,  & mefme  on  le  voit  deTenedo  qui  eft 
eflorgné  de  Mlle  de  Chio  de  cent  èc  tant  de  milles, au  hauc.de 
ce  mont  eft  vnc  Eglife  dedice  audit  Saint.  Ce  lieu  eft  fi  efle- 
uc,  qu'il  y a coufiours  des  broUillaas  & de  la  neige.  An  milieu 
de  la  montagne  eft  vne  fource  fi  grande  & copieufe,  qu’elle 
arroufe  toutes  les  campagnes  d’alentour  qui  font  fertiles  &c 
abondantes  de  toutes  fortes  de  fruits.  Là  auprès  dans  vn  bois 
Sftrtoni».  eft  vn  village  appelle  Spartonda  , il  y demeure  cinquante 
perfonnes  tous  Paftres,mais  le  lieu  eft  délicieux  pour  les  fruits 
& bonnes  eaux  qui  y font.  Entre  les  villages  de  Calandre» 
qui  eft  fur  vne  montagne , & Coronia , qui  contient  cent  cin- 
quante maifons  efpari'es  ça  & là , on  trouue  fous  de  rres.gros 
chefnesvn  bain  de  fouphre  vers  le  bord  de  la  mer;  cebain  eft 
appelle  Hayafma,qgi  veut  dire, eau  Sainte  ou  eauBenifte» 
à caufe  que  foneau  guérit  de  plufieurs  maladies  ceux  qui  en 
boiuent , mais’elleen  ruëbicnauffi  par  trop  d’operation.  A 
l’extremitcde  Tlfle  à trois  milles  loin  de  la  mer  eft  le  bourg 
fainte  HeJene,  bafty  fur  vne  roche , habité  de  deux  cens  per- 
fonnes,il  y a deux  Eglifès  & vne  chappelle  baftic  danala  nion- 
/ f-  cagnemefme,juftemencau  milieu,  & commelamonta^neeft 
! creufe,  dansfon  milieu  il  pend  vne  pointe  de  Roc,  d’ou  iWi- 

ftiledel’cau  continuellement  goutte  à gou|^e,  ils  appeilenc 
aufii  cette  eau  hayafina , c^ft  à dire  eau  fàincé,ou  eau  benifte» 
catte  eau  vient  de  la  montagne  imbuC  de  l'eau  <ie  pluye , ou 
des  vapeurs  qui  s’efleuenc  d vne  profonde  vallée  quieftau> 
defibus,  dans  laquelle  eftavne  eau  courante  qui  fait  tourner 
des  moulins: les  babitans  de  ce  lieocroyenc  fermement  qu’vn 
corps  mortneTe  corrompantpoincen  quarante iours,fecon- 
ztvtfUui  uertit  en  efpritfollec , qu’ils  appellent Zorzolacas  ou  Nomo- 
^ l’Autheur  du  rqanuferit  dont  i’ay  tiré  cecy , dit  que 
paftàutparUraQ  1637.  au  mois  d'Âvriljil  crouua  vu  Freftre  ’ 
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- qui  lifoic  Air  vu  cadaure  qu’il  auoit  fait  dererrer*,  8c  qui^Aoic  r«/4«r( 
euterrô  depuis  cinquante  iours,  8c  toutefois  cAoit  encor  en 

fon  entier , 8c  on  n’y  voyoit  «utre  figne  de  corruption  qu’vn  nWfdrit 
ver  qui  Iny  forcoit  de  l’œil,  lePreftredit  à cette- perlonno'"^- 
qui  a rapporte  cecy , que  ce  cadaure , ou  pluftoft  Ion  erprie  , 
alloit  toute  la  nuit  par  le  villa^,frapant  aux  portes,  8c  appel*  . - 
lant  les  perfonnes  par  leur  nomjSc  que  ceux  qui  rerponduienc 
mouroi'ent  deux  ou  trois  iours  apres,  8c  que  ce  ver  qui  fotn 
toit  de  fon  œil  eAoit  vn  artifice  du  diable , pour  faire  croire 
qu’il  efloit  pourry.  Ce  Ireu  efl  éloigné  de  la  ville  enuiron 
trente  milles,  8c  ce  fpnt  tous  panures  PaAres  qui  y demeu- 
l^t.  Cette  Chapelle  qui  e(l  dans  ledit  rocher  efl  en  grande 
eftime  par  cous  les  villages  d’alentour.  De  là  (ÿi  va  4 Voliflb,  ygUjji,  ’ 
qui  eftvn  grand  village  ficué  fur  vne  montagne,  auecvncha-  , 
Aeau  bafty  par  Belifaire  Capitaine  de  l’Empereur  de  Con- 
ftanrinople,  lequel éllanc dans  vn  vaiffeau  qui  leporcoitail. 
leurs,  Alt  oblige  par  la  cempefte  de  prendre  terre  en  ce  Üeui 
■11  y a dans  ce  chafleau  vne  EglUè^  8c  pluAeurs  maifons  8c 
cifiernes.  Le  village  eft  d’enuiroa  crois  cens  maifons , habi* 
rées  de  quinze  cens  perfonnes , 8c  (dufieors  Eglifes  y la  cam- 
pagne eft  très- belle,  grande  & fertile:  Césgens.là  font  cha- 
que année  cinq  mille  liures  de  foye , de  l’argent  de  laquelle  , . 
iis  payent  leur  tribut  rjls  font  fort  vicieux,  8c  on  tient  que* 
c’efl  par  malediâion  que  le  pain  leur  manque,  prefque  coût- 
jours.  Il  y a vn.Ueu  appelle  Varuarifo , où  eft  vne  Eglife  de-  f'^ruérifi. 
diée  à fain  ce  Marcdle,  laquelle  fut,  i ce  que  difène  les  habi- 
tans  de  cé  lieu , conuertieen  pierre  au  bord  delà  mer  dans^^^  ^ 
vne  grotteoù  elle  s’enfuit,  pour fefauuer  de^fon  pere qui  la 
vouloir  violer,  8c  Ils  diftnt  queleiour que  l'Eglifè  eelebre 
laifeftede  cette  Sainte,  on  voit  dilHler  du  lait  tres  mammeU  • 
les  qui  font  dans  le  roc,  ils  en  font  vne  grande  fefte,  qu’ils 
appellent  Panagirio  , les  Preftres  chanrans  toute  la  nuiétàfâ^-*"^^’*-. 
loüange  A croismilles  de.  ce  village  cft  vn  Mohaftere  dédié 
à Saint  lean  :auprés  de  qe  Mona^ere  eft  vn  village  appelé 
Fitta,  au  deftbus  duquel  eftvn  grand  vallon  qui  correfpond^;,^ 

- au  terroir  de  Voliflb-,  dans  lequel  y a vne  eau  courante  qui 

fait  tourner  huit  mpuhns,  qui  fcruenc,pour  tous  les  villa-  ^ 
’ges  d’alentour  , quoy  que- chaque  païlan  ait  à fa  maifon 
♦ vn  moulin  i bras^  donc  Ics-femracs  moulent  le  blc^  DCs;,r»»d5. 
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U on  va  i Sîeronda  , qili  cft  vne  grande  cour  fort  ancfen^. 
ne  , habitée  de  cinquante  perfonncs  , tous  Paftres  , il  j 
itçUimt^.  ^ Eglife.  plus  auant  eft  le  village  de  Lecilimiona , où 
demeurent  cent  cinquante  perfonncs , il  y a vne  Eglilè.  C'eft 
, là  que  commencent  les  Arbres  de  maftic.  A énuiron  deux 
Eixta.  mille  de  là  eft  vn  village  appelle  Elata  , dont  les  habi- 
tans  font  tous  adonnez  àappriuoifer  les  perdrix.  Plus  loin  eft 
Arm^u^.  le  village d’Armolia , où  fc  font  tous  les  vafesde  terre  donc 
on  vfe  dans  toute  l'Illeî  il  y a enuiron  cinq  cens  peH'onnes , 8c 
plufieursEglifes,  Icterroir  eft  vneplaine  remplie  d’arbres  de 
maftic.  Vis  à vis  de  ce  Village  eft  vn  chafteau  fitué  fur  vne 
tres-haute  montagne , lequel  eftappellé  ApoIieno,.8c  fut  bâi 
ty  par  vn  Nicolas  luftinian  l’an  1440.  comme  on  voit  fur  la 
. porte  dudit  Chafteau , il  eft  en  ouale , à double  muraille , 8c 
contient  foixante-  deux  chambres , auec  deüx  cifternes,  i vne 
defquellesafoixante  pieds  delong,&.quarante  de  large  :il 
y a vne  Eglife  au  milieu  de  ce  chafteau,  qui  eftoit  très-fort 
pour  fe  defendre  des  corfeires.  Le  village  de  Mefta  eft  le 
pi  us  fort  8c  le  mieux  bafty  de  tous , il  eft  en  triangle  , 8C  habU 
té  de  trois  cens  perfoopes , il  y a plusieurs  Eglifes,  8c  il  cft 
dans  la  plaine  : à enuiron  deux  milles  delà , en  cet  endroit  eft 
jfytëntmy.  vo  portappcllc  Ayadioamy,  8c  vn  autre  appelle  San  Nichita, 
Stn  NitbiiM.  celuy-cy  eft  plus  proche  du  village  de  Pirgi  que  de  Mefta. 
Pirgi  vn  grand  village  auec  vne  tour  , il  eft  habité  de 
deux  milleperfonnes, il  y a trente  Eglifes.  Voila  ce  que  i’a- 
uoisà  dire  des  villages  qui  font  dans  les  rffontages , ie  parle- 
ray  maintenant  des  autres  ;8c  premièrement, de Calamotyj 
qui  a plufieurs  Eglifes,  8c  eft  habité  d’enuiron  fept  cens  per- 
lonnai*^  mais  il  n’y  a point  de  balfimcnt  confideràble  : non 
plus  que  Chiny,  habité  de  trois  cens  perfonncs,  Vefla  de  deux 
' cens,  Saint  G eorge,8c  Flacia.  Vono  eft  vn  grand  village  auec 

vn  Ghafteaq  quarré , il  eft  habité  d’enuiron  cinq  cens  perw 
yon».  fonnes,il  y a plufieursEglifes.  Vis  à vis  de  ce  village  il  y en  a 
voaotreappelléNeuita,quieftfortgrand,  8ca vne tôur lar- 
ge de  cent  palmes , Sefort  haute , ce  lieu  cft  habité  de  deux 
mil  cinq  cens  perfonnes,  il  y a trente  Eglifes  8c  deux  Mona-- 
, fteres , l*vn  de  Moines , 8c  l'autre  de  Religieufes.  Il  y a encor 
hors  du  village  vne  Eglife  dédiée  à S.  Michel  Archange , où 
• ' fevoi^vn  grand  concours  de  peuple  le  iour  que  rEgliieccie- 
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bre  la  fefte  tludic  Saint;  cette  Eglifeeft appel IceTafî^cbi, 
elle  efl:  bien  baftie  & bien  ornée , ayant  de  bons  reuenus , les 

fols  vont  à cette  Eglife,&  plufieurs  en  retournent  en  leur  bon 

feos  J les  hâbitans  de  ce  lieu  font  fort  vicieux.  Catharadi  eft  c*th4r»Si. 
vn  cbafteau  judicieufement  bafty  fur  vne  montagne  , du 
temps  que  les  Génois  eftoient  maiftres  de  riflej  ce  cbafteau 
eftoit  commandé  des  Seigneurs  Della-Rocca  , comme 
voit  par  leurs  armes  qui  y font,  il  eft  habité  de  quinze  cens 
perfonnes,il  y a feize Eglifes , & vn  Monaftere  de  Moines 
dédié  à la  Vierge,  il  y a encore  des  RcligiCufes  qui  ne  font 
pasfortaufteres.  le-nediray  rien  de  quelques  autres  villages, 
comme  Didima,  Oxodidima  , Merminghi,  Tholopotami,oj^^j«-^^ 
tous  habitez  de  cent  cinquante , deux  cens,  trois  cens  perfon- 
nés  : on  fait  dans  la  plufpart  de  ces  villages  des  toiles , qu’ils  rMofoUmi. 
appellent  dimite  fie  feamandée , c'eft  i dire  toile  double 
/impie , defquclles  on  vfe  fort  en  toute  Plfle , & ils  en  trafi- 
quent encor  en  plufieurs  lieux.  Et  afin  qu’on  fi^ache  pour. 
quoyils  baftifibient  autrefois  tant  de  chafteaux  & de  tours, 
j’en  rap'porteray  icy  la  raifon.  Les  campagnes  de  Chio  eftans  ititchi».  , 
remplies  d’arbres  de  maftic,  il  falloir  qu’il  y euft  des  gens 
pour  le  garder  & recueillir  dans  fon  temps , c’eft  pourquoy  il 
yauoitdansla  campagne  de  petits  villagcapour  trente,  cin- 
quante , cent  perfonnes  chacun  , mais  parce  qu’ils  eftoient 
moleftez  des  Turcs  de  la  Natolic,qui  n’eft  efloignée  que 
d’enuirondix-huît  milles , qui  enleuoient  les  hommes  & leur 
bagage,  tous  ces  villages  rcfolurént  de  fe  joindre  trois  ou 
quatre  enfemble,&baftir  des  chafteaux  ou  tours  pour  s’af- 
feurer  contre  les  Corfaircs  j & pour  garder  les  arbres  Sc  les 
villages,  ils  baftircntdes  murs  i l’entour  de  lifté, à trois  ou 
quatre  milles  l’vne  de  l’autre  j & chaque  village  voifin  y en- 
uoyoit  deux  hommes  pour  faire  la  garde  , & quand  ils 
voyoient  quelques  barques , vaifteaux  ou  galeres , ils  en  don-, 
noieutaduiSjôcferctiroicntjOubienfe  deffendoient» 
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DE  VISLE  DE  CH I O,  ET  DE  SES 

Habit  ans. 

CHAPITR.E  LXIV!  ■ 

diiV  Hio  appell^e  des  Tares  SaKÎzadafîjC’eft  à dire,lflede 

Maftic , eft  vnefameufe  Iflede  l’Archipel,  elle  eft  efloi- 
’ gnée  de  Smyrne  de  cent  milles,  il  n’y  auroic  pas  tant  de  che- 

min fi  oq  alloit  en  droiâure , mais  il  faut  faire  le  tour  d'vne 
ràmott»  montagne  que  les  Grecs  appellent  Xamos,  les  T urcs  Souiâm- 
**  bogazi  y laquelle  auance  fort  en  mer.  Cette  lileedoit  autre. 
ufiinUnt.  fois  aux  luftiniens  Seigneurs  Génois  en  titre  de  Principauté, 
; maiselle  fut  prife  l’an  15^6.  par  vn  Capitaine  Bacha  appelle 
PialiSy&afiuiettieauxTurcs.  L’Ifle  de  Chio  a quatre-vingt 
dix  milles  de  circuit , & efl  fort  habitée , ayant  vne  ville  & 
plusdei'oixante  tant  bourgs  que  villages , la  plufpart  habitez 
parles  Chreftiens  feulement,  & toute  la  campagne  eftrem- 
* plie  de bafiides, ou  petites  meftairies , qui  confiant  en  vne 

petite  piece  de  terre  & vne  petite  tour  i deux  ou  trois  «àanv 
bres  , de  forte  qu’il  femble  que  ce  foie  vne  vifle  dans  les 
ehamps,  comme  le  terroir  de  Marfeille.  L’iile  de  Chio  eft 
fort fuiette aux tremblemensde terre, elle leroit  fort  fertile 
fi  elle  n’eftoit  point  fi  pierreufe,&  fi  elle  auoit  vii  peu  d’eau, 
'mais  il  y pleut  fipeu , qu'il  faut  tous  les  ans  au  P/intemps  fai. 
re  la  procêfiion  par  la  ville , pour  obtenir  la  pluye  du  Ciels 
JesTurcs fontpremierementla leur, puisles Grecs, puis  les 
_ Latins,’puislesIuifs:lesTurcsfe  mettent  fort  peu  en  peine 
iefquelles  de  toutes  ces  prières  font  exaucées , poucueu  qu’ils 
ayent  ce  quüls  demandent  ^n>ais  nonobftanc  les  montagnes 
& la  fecherefte , clttelfle  ne  laifTe  pas  d’auoir  de  toutes  cho- 
fes  à fuffifance , & bonnes;  il  y a du  bled , quantité  de  vin  fort 
bon,maisil  eft  fortgros,&  il  y a pluficurs  gés  à qui  il  neplaift 
Ptr^n.»  i ^ caufe,  difcot-ils , qu’il  y a a boire  & à manger.  T outes 
w7;n>,é>chofes  y font  à grand  marché,  on  y mange  les  perdrix  pref- 
""J^'^*"^"que  pour  rien, 6c  fi  elles  font  fort  bonnes.  Mais  c’euvne 
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chofe  curieufe  de  voir  comme  on  nourrit  ces  oyfeaux  à Chio; 
car  il  yadespaïfans  j comme  paftres  publics , aufquels  tous 
ceux  qui  ont  des  perdrix , donnent  quelque  chofe  pour  les 
nourrir , ces  gens  les  ayans  le  marin  toutes  alTemblëes  autour 
d’eux  d’vn  coup  de  fiflet , les  mènent  aux  champs  comme 
des  coqs  d’Inde  , & d’abord  qu’elles  font  arriuées  fur  va 
cofteau  où  ils  les  mènent , elles  s’en  vont  chercher  leur  vie» 
chacune  defon  cofte  ,&lelbir  celuyquienafoinreuientfuc 
le  meûne  cofteau , & Ce  met  à fifler  fort  haut  ; alors  toutes  fes 
perdrix  rcuiennent , & s’aflcmblcnt  auprès  de  luy,apres  quoy 
elle»- retournent  chacune  chez  fon  maiftre , fans  qu’il  en  man* 
que  iamais  aucune , & elles  entendent  fi  bien  le  liflet  de  ce- 
luy  qui  a couftume  de  les  mener  pai^re  , que  fi  vn  autre  lîfle, 
elle  n iront  pas  â luy.  Quand  ie  pa  Jày  à Chio  ie  ne  pûs  auoir 
ce  diuertilTement,  parce  que  ce  n’en  eftoit  pas  le  temps,  l’ay 
veu  de  ces  perdrix  qui  eftoient  plus  priuces  que  des  poul-^*^ 
les  » car  elles  felaifloient  toucher  6c  flatter  auec  la  main  pat 
les  premiers  venus , fans  fe  remuer  aucunement  de  leur  place: 
cette  lûe  eft  la  feule  qui  ait  côlèruc  fa  liberté  parroy  les’Turcs,  tâfmUifi» 
ces  habitans  viuent  comme  bon  leur  femblc,  exercent  leur 
Religion  auec  toute  la  liberté  imaginable , feulement  ils  font,;, 
fujets  au  Turc  luy  payent  tribut , mais  ils  n’en  font  au- 
cunement moleftez  ,ny  chargez  d’impofitioçs.  Les  Chiots 
fbntprefque  tous'Chreftiens,  & il  y a fort  peu  deTurpside 
ces  Chreftiens  il  y en  a vne  bonne  partie  de  Catholique  R<^ 

mains , les  autres  fuiuent  l’Eglife  Grecque.  Tous  ces  gens, 

tant  Grecs  que  Latins,  tiennent  beaucoup  del’humeur  des 
Génois , qui  les  ont  autrefois  gouuernez  ; il  y a encor  dans  , 

cette  Ifle  pluficurs  familles  qui  fe  difènt  eftre  de  la  mai  fon 
des  luftiniens  , car  ils  font  encor  diftindion  des  Gentils- 
hommes, qui  fonexn  aflez  bon  nombre^  d’auec  les  rotu- 
riers. Les  Chiots ^OTt  veflusàla  Genoife,ils  font  laids,  fie  Mtunitt 
quoy  qu’ils  fbient  de  belle  taille , leur  vifage  feit  peur  , 
font  fort  fuperbes,  fie  toutesfois  tant  les  Çentils-hommes 
qu’autres , vont  librement  à la  boucherie  fie  au  marché  ache- 
ter ce  qu’il  faut  pour  le  ménage,  fie  l’aportentà  la  main  parla  ’*'• 
ruë  à découuert  fans  aucune  honte:  ils  font  ennemis  des  Fran-  ‘ 

çois,  fie  aiment  plus  volontiers  les  Efpagnols , mais  ils  aiment  • 

bien  plus  la  domination  dçs  Turc;, que  des  ChreAiens.  Les 
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Cbiofs  rrauaillent  force  damas,  fàrin,  cafecas,  & autres  choies 
femblables,&  ils  trahqucntforccD  diuers  endroits auec  leurs 
Saïques.  Ceux  qui  ne  trauaillenc  ny  ne  vont  point  dehors,, 
ailent  les  journées  dans  vne  place  adîs  fous  des  arbres  â caa- 
erenfemble.  Pour  les  lettres,  elles  n’ont  point  de  cours  en 
ce  pais- là,  & il  régné  parmy  eux  vne  fort  grande  ignorance. 
Ce  cependant  ils  ont  i’efprit  naturellement  efucillc , Sc  mefpie 
ils  font  ü grands  fourbes , qu’on  a befoin  defesdeux  yeux, 
quand  on  craitte  quelque  amire auec  eux.  Ils  fontfortadon. 
nezàleursplaiitrs,ôcàl’yurognerie  -,  ôc  enfin  ils  font  Grecs  de 
Nation.  Pour  les  femmes , elles  font  tres-belles , 6c  de  taille 
aduantageufe , elles  ont  le  vifage  blanc  comme  le  plus  beau 
jafmin , qu’elles  portent  prdinairement  à leur  teile,  6c  ie  n’ay 
veu  aucun  pays  dont  les  femmes  ayent  au  vifage  tant  de  beau- 
té  6c  tant  a agréemens , ie  dis  au  vifage , car  elles  ont  le  fein 
tout  bruflé  du  Soleil , 6c  tout  noir , ce  qui  m'a  fouuent  eHon. 
né , veu  qu’elles  ne  prennenr  pas-plus  de  foin  à fe  conferuer  le 
vifage  que  le  fein. Pour  moyie  ne  me  pouuois  tenir  de  les  que. 
relier  quelquefois, de  ce  qu’elles  nefele  couuroient  point 
auec  quelque  mouchoir  ou  autre  linge , car  apres  cela  il  ne  fe 
pourroit  rien  voir  de  plus  beau.  Leur  habit  1ère  encor  beau» 
coup  aies  faire  paroiflre  G agréables , car  elles  font  touflours 
fort  proprement  veftuës,&  coiffées  d'vn  linge  fort  blanc,iaic 
en  foeme  d’vn  petit  capuchon  rabattu  par  le  bout^outre  tous 
ces  agréemens , vnautre  plus  folidc  efl  qu’elles  ont  toutes  de 
l’efpnt , mais  efprit  enjoué  6c  gaillard,  qui  les  rend  les  plus 
agréables  perfonnes  de  la  terre,  mais  belles  fontjolies',  elles 
font  fort  remplies  de  vanité  , qui  eff  vn  vice  qm  accom> 

Eagne  touGours  cefexe.  Elles  veulent  cftre  veGuës  des  plus 
elles  eGoGcs  qu’elles  peuuent  auoir,fic  toutefois  ce  n’cG 
rien  à prefenc  au.  prix  de  ce  que  c’eGokautrefois,caril  n’y 
auoic  G chetiue,iufqu’à la  femme  d’vn  moetier, qui  ne  vou. 
liitauoir  de  beaux  fouliers  de  velours , qui  couAoient  cinq  ou 
fix  efcus,des  cplliers  éc-braffelets  d’or  en  quantité,  & leurs 
doigta  pleins  d’anneaux,mais  vn  iour  elles  payèrent  bien  cher  ' 
ftifioir:  it  toutes  ces  parures.  L’Églife  de  fâint  lean  eft  hors  la  ville  de 
Chio  àla  portée  du  moulquet  fur  la  marine , il  y a la  veille  de 
iafaintlean  grande affcmblée en  cette Eglife, toute  l’ifles’y 
trouue,  éc  les^fêmmes  GUes  ulchent  de  fe  parer  ie  mieux 
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qu’elles  penuentj  ceiour  eflant  venu, elles  vuidcrenc  tous 
leurs  cofFrcs  pour  y chercher  ce  qu’elles  auoienc  de  plus  beau 
& de  plus  précieux,  & celles  qui  n'auoient  point  d’ornemens  ' ' ^ 

en  alloient  emprunter  chez  leurs  amies  : apres  qu’elles  furent 
bien  parées,  elles  s’en  allèrent  l’apref-diner  à faintlean  ;or  il 
y apres  la  porte  par  où  il  faut  fortir  pour  aller  à cette  Eglife 
vne  cour, au  haut  de  laquelle  eftoitle  Capitaine  Bacha,quf  les 
regardoic  paflTer,  ce  qui  augmentoit  fort  leur  fierté  : quand  le  . 

Seruice  fut  finy , elles  reuinrenc  toutes,  & s’arrefterent  â dan- 
fer  déliant  la  tour  où  eftoit  le  Bacha , qui  tefmoigna  y pren- 
dre grand  plaifirjle  lendemain, ce  Bacha  demanda  à Meilleurs 
de  la  Ville  cent  mil  piaHres , dont  il  difoicauoir  affaire  pour  a 

J%rriuce  du  G. Seigneur  : ils  voulurent  s’exeufer , difans  qu’ils 
n'en  auoientpoint.-mais  il  leur  ferma  la  bouche,  en  leur  repli- 
quant  qu’ils  en  auoienc  bien  trouué  pour  charger  d’or  leurs 
femmes  Scieurs  fillesj&tqut  ce  qu’ils  purent  faire,  fut  d’ac- 
commoder auec  le  Capitaine  Bacha, Sc  de  luy  payercinquan- 
te  mil  piaftres.  Apres  cela , tant  les  Grecs  que  les  Latins,  tous 
d'vn  commun  accord , firent  deffendre  aux  femmes  par  leurs 
Eucfques,  fous  peine  d’excommunication , de  porter  aucun 
joyau,  ny  or,  ny  argen  t : mais  ne  pouuans  fe  refoudre  â fe  pri- 
uer  de  ces  bijous , elles  fe  mocquerent  de  l'excommunication  j. 

iufqu’à  ce  qu’on  en  fift  venir  vne  du  Pape  : depuis  ce  temps- 
là  elles  n’en  ont  plusportc.  Les  Chiotes  aiment  fort  la  danfe, 
auflî-bien  que  les  Chiots  ,&  tous  les  Dimanches  & feftes  on  ' . 

voit  tout  le  monde,  tant  hommes  que  femmes  pefle-mefle,. 
danferen  rond  le  foir  & toute  la  nuit,  auflî  bien  à la  ville 
qu’aux  villages , & vn  eftranger  nouuellement  venu  , & qui 
ne  connoift  ny  n’eft  connu  de  pcrfonne,s’y  peut  mettre  libre- 
ment comme  les  autres,  & donner  \i  main  a la  plus  belle,  fans 
aucun  fcandale,ne  plus  ne  moins  qu’en  nos  villages  de  Frai».^ 
ce  ,&  ie  ne  crouiie  que  cette  différence  des  Chiots  d’auec  les 
Genois,que  les  premiers  ne  font  point  jaloux , car  quoy  qu’ils 
foientdansvn  pais  où  vne  femme  n’ofèroit  fe  laifl'er  voir  à vn  ) 

hÔme,fiellene  veut  paffer  pour  femme  publiquemeantmoins 
les  femmes  de  cette  Ifle  fe  font  tant  conferué  de  liberté,  tant 
à la  ville  qu’aux  villages,  que  les  filles  paffent  ordinairement  i 
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vn  eftranger  qui  ne  les  aura  jamais  veugs,  peut  fiins  fcandale 
s'arrefter  â parler  à celle  qui  luy  plaift,  laquelle  l’en cretiendra 
& riraauec  luy  auflî  librement, que  fi  elle  le  connoiffbit  de- 
puis pluficurs  années  : mais  pour  auoir  bien  ce  diuertilTement 
il  faut  fijauoir  vn  peu  jargoncr  le  Grec  vulgaire, Car  quoy  qu’il 
y en  ait  plufieurs  oui  fçaehent  l’Italien , leur  langage  ordi- 
naîteeft  te  Grec  vulgaire,  dont  la  meilleure  partie  n’eft  au- 
tre chofe  que  le  Grec  littéral  corrompu  : vn  lefuitte  de  Chio 
me  dit  que  le  fignor  Pietro  Délia  Valle  Gentil-homme  Ro- 
main,dontnousauôs  les  voyages  par  lettres, palTant  par  Chio 
y remarqua  deux  chofes , qu’il  s’eftonnoit  de  voir  enfemble, 
fçauoir grande  refioüifiance,  & efclauage  : pour  l’cfclauage. 
ie  trouue  qu’il  n’y  eft  gueres  que  de  nom , & afleurément  il^ 
a lA  moins d’efclauagc,  qu’en  aucun  autre  lieu  de  Turquie. 

• Pour  la  réjoüifiance  ,iene  m’eftonne  pas  qu’elle fcinblaft  fi 
eftrange  à ce  Gentil-homme , qui  eftoit  d’ vn  païs  où  les  fem- 
mes n’ontaucunc  liberté,  & où  lefhommcs  font  entièrement 
perfuadez qu’vne  femme  quiconuerfe  auec  vn  homme, eft 
difpofée  à luy  accorder  tout  ce  qu’il  luy  peut  demander  : il  eft 
vray  aufiî  qn’en  ce  temps,  là  ils  fediuertifloient  encor  bien  da- 
uantage  à Chio , que  lors  que  j’y  pallay  ; car  comme  de  mon 
temp^ijs  craignoient  tout  des  Vénitiens  depuis  la  batailledes 
Dardanelles, il  y auoit  quatre  Bachas  qui  y eftoient  venus  de- 
puis peu  auec  leur  fuite,  qui  eftoient  logez  eux  Scieurs  gens 
dans  les  maifons  des  bourgeois , qu’on  en  chaflbit  pour  faire 
place  auxTurcs.  Le  quatricfmc  de  ces  Bachas  arriuaàChio, 
durant  que  j’y  eftois , & comme  ceux  de  la  ville  luy  eurentaf- 
figné  vn  quartier  pour  le  loger  & les  fiens , ceux  donc  les  mai- 
Tons  eftoient  deftinées  pour  ces  Turcs,  failans  difficulté  d’ou- 
urir  leurs  portes,  parce  qu’ils  efperoient  de  s’en  exempter  par 
ia  longueur, lesTurcs  qui  y deuoient  loger rompoient  lespor- 
tes  à coups  de  coignees , & on  entendoit  par  tout  ce  quartier 
(qui  étoit  le  noftre)vn  tintamarre  horrible,mélc  de  ces  coups 
de  coignées  & des  cris  des  femnres  qui  eftoient  dans  les  mai. 
Tons  îles  moins  obftinez  emportoientviftement  leurs  meu- 
bles chez  leurs  amis,pai;ce  qu’ils  n’eftbienc  obligezà  leur  don- 
ner que  le  fimple  couuerr , mais  c’eftoit  vn  fpeclacle  digne  de 
cumpaffion  de  voir  des  gens  obligez  d’abandonner  leurs  mai. 
fians  à des  perfonnes  qu’ils  ne  coniioüToienc  point, fans fçauoir 
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eaT-mefmes  où  aller  loger  , & cela  rrurferobloic  vne  pe- 
tite reprelèntation  d’vne  ville  forcée.  La  inaifbn  de  nollre 
Vice-Conful  fut  exempte  de  tels  hoftes,par  de  bons  amis 
C)u’il  cur.  Le  lendemain  de  l'arriuée  de  ce  bacha , les  Confuls 
de  la  Ville  luy  enuoyerent  le  prefent  accouftumé  , 
fut  de  deux  paniers  de  pain , huit  cierges  médiocres  de  cire»*j/4cw« 
blanche,  cinq  pains  de  fucre , trois  pots  de  miel,  trois  pots 
d*cau d’orange,  deux  paniers  de  grenades , deux  de  limons, 
deux  de  melons  d’eau,  deux  de  mezfngianes  ou  nauets  vio- 
lets, vn  de  raihn  , vn  d’herbe  , demy.douzainc  de  pigeons, 
vnedouzaine  de  poules,  Octrois  mourons.  Le  lendemain  on 
porcaauih  àfon  iCiayaou  Lieutenant  le  prefent  accouftumé, 
qui  eftoirde  chofes  femblables,  mais  il  n’y  en  auoit  que  la 
moitié.’ On  ateendoir  encor  dans'peu  de  temps  deux  autres 
Bachas:  tous  ces  Bachasfaifoienc  louuent  dotmer  des  coups 
de  bafton  en  allant  parles  cuës,  quand  ils  eftoient  de  mauuai- 
febumeur,  mais  nonobftant  tout  cela, d'abord  qu’ils  eftoient 
logez  on  n’y  fongeoit  plus.  ^ 
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chapitre  lxv. 

AYantaffez  pasléde  Chio  ,ieferay  ynepetfre  digreflîon 
de  mon  voyage , pour  raporter  icy  ce  que  j’ay  apris  de 
quelques Ifles de  l’Archipel  où  ien’ay  pointefté,tant  fur  ce 
qu’on  m^en  a dit,  que  furvn  mémoire  qui  m’eft  tombé  en- 
tre les  mains.  Et  premièrement  ie  parleray  de  l’ifle  de  Path-  Pathmn. 
mos, laquelle quoy  que  petite, éftilluftre  pourauoirefté  le 
lieu  d’exil  de  laintlean  l’Euangelifte  qui  y el'criuit  l’Apoca- 
lypfe.-  Cette  ille appellce  anciennement  Pathmos , & a pre- 
fent Patino , Sc  ^ Palmofa  ,a  dix-buit  milles  de  tour , & il  n’y  a Taimc/k. 
qu’vne  vilcctc  bien  baftie , aùec  vn  chafteau  au  milieu , nom. 
mé  le  Monaftere  de  faint  Ican  , où  demeurent  deux  cens 
Moines  Grecs,  qui  conferuent  fort  fuigneufement  dans  leur 
Eglifevn  corps  enfermé  dans  vne  caifle,  qu’ils  difenteftre 
celuy  de  falot  ican  , quoy  qu’eu  peolèocceux  qjui  doutent 
• . ' Bb  ii  . 
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s’il  cft  encor  viuânt  ou  mort.  11  yaenuiron  trois  milleames 
„Z‘.  dans  cette Ifle, dont  la  campagne  eft  fort  feiche  , n’eftant 
que  rochers,  c’eft  pourquoy  ils  ont  bien  de  la  peine  à viure: 
Grmt  0»  dans  cette.mefme  Ifleil  y a vne  grotte,  où  faint  lean  efcriuic 
/«^m«^i^-^’ApocaIypfe,  cette  grotte  eft appelléc  des  Grecs  Thcoftcc- 
ptüit  rhrf  P O Iti}  c’eit  à dire  en  Grec  vulgaire,  eouuerte  de  Dieu-:  les 
Af/#-  habitansdece  lieu  content  vne  fable  aftez  ridicule  de  lâint 
lean , qui  eft  que  le  diable  alla  tenter  faint  lean  dans  cette 
grotte,  qui  n’cft  qu’à  demy  mille  de  la  mer , & autant  de  la  • 
ville , luy  difant  qu’il*allaft  nager  : Sc  que  faint  lean  refpondic 
au  diable ,jette-toy  le  premier  en  mer,&  ie  te  fuiuray  jcc 
que  le  diable  fît,&  auffi-toft  ilfut  change  en  pierre, auec 
la  mefîne  figure  qu’il  auoit  lors  qu’il  fejetta  en  mer,  & cette 
rww"  fe  voit  encor  aujourd’huy , n’eftant  éloignée  de  terre 

que  d’vn  pas.  Il  ne  demeure  en  cette  Ifle  aucun  Turc,cef'onc 
les  Grecs  qui  gouuerncnt,mais  ils  ne  laifTent  ças  de  payer  tri- 
butau  Grand  Seigneur, les  Corfàires  vonta  cette  Iflefaire 
eau , & efpalmer. 
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DE  VISEE  DE  NIXIA. 


CHAPITRE  LXVI. 

nm/'-c..  . T ’Iflede  Nixia, autrefois  appellée  Naxus,  a cent  vingt 
I ^milles  de  tour  , dans  les  derniers  temps  auatft  que  les 
Turcs  la  pofTedafTent , elle  a porté  le  titre  de  Ouché  , 6c  elle 
eil  encore  à prefent  habitée  de  plufieurs  familles  nobles  def- 
Ij'wy'^tnl  cendansdefditsDucs,  qui  eftoient  des  Sanudi,  Somarigi  Ve- 
»(inj<îN»Ai4.nitiens,  & autres.  Les  campagnes  de  cette  Ifle  font  tres-fer- 
tiles  en  toutes  ebofes , & principalement  vne  certaine  vallée 
appellée  Darmilla , dans  laquelle  il  y a dix-huit  villages.  Les 
habitans  de  cette  Ifle  recueillent  des  vins  en  abondance, 
qu’ils  enuoyenten  Alexandrie, à Smyrne,à  Chio,  comme 
auffi  de  fort  bons  fromages , car  ils  ont  de  grands  troupeaux 
de  vaches , de  brebis  6c  de  chevres.  Proche  de  la  mer , & peu 
éloigné  de  la  ville  font  les  falines  8c  vn  viuier  que  la  ville  af- 
ferme , on  d’y  pefchc  que  deux  mois  de  l’année , fçauoir* 
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Aoufl  & Septembre.  On  pefche  encore  grande  quantité  • 
d'anguilles  dans  vne  vallée  appcllée  Plichi,oùil  y a beau- 
coup de  marais , qui  font  couilours  tenus  en  eflat  par  de  groA 
fes  /ources  qui  s’y  rendent.  Il  y aulH  des  bois  fort  épais , &c  des 
rochers  &cauernes  folitaires  oùil  y a grand  nombre  de  cerfs 
fort  hauts , ôc  c’eA  là  que  les  Gentils-hommes  vont  à la  chaf- 
feauec  le  Cady  quigouuerne  Hile > les  pa'tTans  chaiTenc  des 
perdrix  auec  vnafne  en  cette  force.  Lefoirfurle  tard  , lepaï- 
iân  va  découurir  où  les  perdrix  fe  repofent  pour  dormir, apres  cb^ft  itptr- 
celail  tend  vn  filet  où  il  iuge  à propos , en  fuite  il  fe  mec  îous 
le  ventre  de  fonafne,  qui  ell  fait  à cela,£c  cheminans  aiiifi  ‘ 
cous  deux  enfemble,  le  païfan  fait  encrer  les  perdrix  auec 
vne  baguette  dans  le  filer,  où  elles  demeurent  prifes , auili  y 
ena.il  grande  quantité.  Il  y a encor  d’autres  vallons  où  font  • 

F lufieursgrofTesfources,  qui  font  tourner  des  moulins  pour 
viagedu  peuple.  Il  y a dans  cette  Ifle  plufieurs  Monaueres 
donc  l’vn  doit  ellre  fort  ancien , car  il  eit  bafly  dans  la  mon- 
tagne en  forme  d’vne  cour.  11  y en  a vn  autre  appellé  Fanaro. 
meni  dédié  à la  Vierge, i caufe  qu'on  trouuaen  ce  lieu  vn  ^ 
tableau  delà  Vierge , qui  y eft  fort  reueré , & efl: appellé  Fa- 
naromeni , il  y a peu  de  temps  que  c^Monaftere  eft  bafty , il 
y afoixante-dix  chambres , fims  conter  celles  qui  font  fous 
terre  : l’Eglifc  eft  petite , mais  bien  baftie  & bien  ornée , elle 
eft«feruic  par  dix  Moines , touspa'ifans  qui  n'ont  aucune  con- 
noiftance desleccres, 2c  ce  n'eu  pas  feulement  là,ifiais  par 
toutes  les  ifles  de  l’Archipel , ils  font  fi  igtrorans , qu’on  peut 
dire , /çvortf  , & il  eft  impoffiblequeles  vices  ne  regnenc 
fort  aux  lieux  où  on  ignore  les  commandemens  de  Dieu-,  Sc 
où  il  y a tant  d’oifiuetc  ôc  d*yurog»erie.  Il  ya  encor  à foixan- 
te  milles  loin  de  la  ville  vne  tour  & vne  Eglife  dediéeà  la 
Vierge  fous  le  nom  de  Tagia.  En  ce  lieu  eft  vne  fource  de  la 
meilleurceauc  qu’on  puiuefouhaitter,  il  y a là  vn  Moine  ôc 
quelques  bergers , ceux  de  l'Ifle  y vont  fouuent  par  deuotion 
ôc  non  fans  grande  peine,àcaufe  des  montagnes  ôc  vallées 
fore  pénibles  par  où  il  faut  paiTer.  Enuiron  à fix  railles  de  là, 
proche  de  la  mer , ôc  vis  à vis  de  l ifte  de  Nicaria , fe  voycné 
liir  vne  montagne  tres.afpre  ôc  difficile , les  veftiges  du  cha- 
^eau  d’Apollon  , ôc  c’eft  vne  merueille  comme  ils  ont 
porter  de  la  pirt^re  pour  y baftir.  La  muraille  eft  large  de 
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Luit  palmes  , elle  n’eft  point  continuée  iul^u’à  la  marine 
du  coftc  du  Leuant , parce  qu’on  n’y  peut  monter  que  par 
vn  endroit  fort  dangereux  , mais  du  cofté  de  Siroc  & de 
Midyelleeflbadieauec  des  pierres  &:  du  bitume  iufqu'â  la 
marine: il  y a dans  ce  challeau  pluHeurs  maifons  £c  ciAer> 
nés  d’eau.  Aux  enuirons  de  ce  chafleau  il  y a quatre  bourgs 
fort  habitez.  Il  yaauHl  en  ces  quartiers  pluiieurs  bergers 
qui  gardent  des  chevres  , & les  monfagnes  y font  pleines 
d’vne  certaine  herbe  que  Matrhiolc  appelle  Ledum, Scies 
Grecs  d’aujourd’huy  KilTaros  , quand  les  chevres  pailTcnt  de 
cetie  herbe,  il  s’attache  à leur  barbe  vne  certaine  rofeevif- 
queufe  Sc  gluante  qiii  fe  trouuc  fur  cette  herbe , cette  ro- 
fée  fe  congelant  en  vne  efpecede  goi?ime  quiafort bonne 
odeur , qui  s’appelle  Ladanum , 8c  vulgairement  Laudanum, 
8c  pour  la  recueillir,  il  faut  couper  la  barbeaux  chevres.  AU 
lantàla  ville,on  voit  fur  vne  montagne  tres-haure  vn  cha- 
fteau  qui  p ommande  tous  les  villages  de  Darmilla.  Proche 
de  la  ville  fur  vn  écueil  appellé  autrefois  Strongyle,  eft  le  Pa- 
lais du  Dieu  Bacchus  , ainlî  appellé  anciennement  , il  ell 
long  de  cent  pieds, ôc  large  de  cinquante ,*8c  eft  bafty  de 
pierres  de  marbre  fort  ffanc,  longues  de  feize  palmes, 8c  grof 
fes  de  fepr,  elles  eftoient  toutes  liées  ayec  du  fer  8c  du  plomb. 
La  porte  eft  haute  de  trente-deux  palmes  8c  large  de  feize, 
fon  linteau  eft  de  quatre  pièces.  On  n’y  voit  aucune  inferip- 
tion  , p*arce  que  le  vent  8c  la  mer  ont’ mangé  celles  qui  y 
cftoientjtout  auprès  ilyadeux  belles  ci  fternes..  Les  Turcs 
8c  autres  perfonnes  emportent  tous  les  iours  le  marbre  de 
ce  Palais,  pour  en  faire  des  portes,  dçs  feneftres,  des  mor- 
tiers, des  coffres,  8c  autrfschofesfemblables,  8c  mefmedes 
tulbans  pour  mettre  au  bout  des  fepulchres , l'elotr  la  couftu- 
mc  des  Turcs.  Le  mefme  Bacchus , félon  qu’en  difent  les 
habitans , Ht  faire  encore  vn  acqueduc , qui  conduifoit  l’eau 
d’vne  fource  fort  éloignée,;  mais  l’ayant  tiré’iufqu’à  la  plage, 
il  mourut,  8c  ainH  cela  refta  imparfait , toutesfois bn  voit 
les  canaux.  Ce  Bacéhus  eftant  le  Dieu  du  vin  , c’eft  pour 
cela  que  ceux  ^e  Nixia  font  fi. grands  yurognes.  Ce  fut  en 
cetteiflcque  le  perfide  Tlrefée abandonna  la  pauureAriad- 
ne, qui l’auoit retire  du  labyrinthe  j 8c  Bacchus  la  trouuant 
toute  éplorée,  la  prit  pour  femme.  On  voiP  encor  en  eftré 
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dans  la  ville  la  tour  & le  Palais  Ducal.  Il  y a en  ç^tce  ville 
deux  Archeuefques, vn  Latin  & vn  Grec,  le  Latin  a Ion 
E^life  Cathédrale  dediée  à l’AlToniption  delà  Vierge, qui 
eft  fort  jolie,  elleavn  clocher  où  font  trois  cloches,  il  y a 
plufieurs  reliques  de  Safnts  dans  cette  Eglife,  qui  eft  feruie 
parfix  Chanoines  & fept  autres  Preftres  & Clercs  qui  aiîî- 
ftent  au  chœur  fort  aifiduëment , ma(s  leur  reuenu  eft  peu 
de  choie  auec  leur  patrimoine  , & l’Archeuefque  o’a  que 
deux  cens  piaftres  de  reuenu.  Il  aaux  champs  vne  pofleffion 
où  il  amaifon  & Eglife, ce  lieu  eft  aflez  délicieux,  Sc  s’ap- 
pelle San  Mamma , l'EgHle  eft  belle  & toute  pauée  de  mar- 
bre , & les  murailles  mefineenfont  reueftüës,  mais  elle  eft 
mal  entretenue.  Outre  l'Eglife  Cathédrale , les  lefuiftes  ont 
aullî  vne  mefehante  maifon  dans  le  Chafteau , & les  Grçcs 
y ticnnent.vne  Chapelle  qui  cftoit  autrefois  aux  Ducs  ; il  y 
a des  R.ecollets  hors  la  ville,  & des  Capucins  , qui  y font 
grand  progrez  pour  la  foy  Catholique.  Les  habitans  de 
Nixia  ont  entr’eux  de  grandes  haines  , de  forte  qu’ils  ne 
fe  parlent  point  iufques  â la  mort , mais  les  femmes  font 
plus  obftinces  que  les  homme?,  & fe  meflent  Tort  des  aftài- 
res  d’aut^^uy.  Ces  femmes  portent  plus  de  dix  robbes  l’vne 
fur  l’autre, de  forte  qu’à  peine  peuuent.elles  cheminer,  Sc 
leurs  /ouliers  font  fi  eftroits , que  le  pied  n’y  fi^auroit  prcfque 
entrer,  mais  elles  font  aflez  honneftes  femmes.  Cette  lHe 
paye  fon  tribut  de  la  vente  de  fes  vins , fromages , Sc  foye. 
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DES  ISLES  DE  PARO  , DELOS, 

M^conc  3 P'tne  3 Nio. 

CHAPITRE  Lxyn. 

ENuiron  à fix  milles  loin  de  Nixiaeft  l’Ifle  deParo,iadi» 
Paros,quia  trois  chafleaux  , pluHeurs  villages,  vnbon 
port  pour  toute  forte  de  vailTeaux,de  belles  Eglifes&plu- 
iîeurs  Predres  &c  Moines  Grecs, ellea  cinquante  milles  de  cir« 
cuit.  Il  y a enuiron  (îx  mil  âmes.  On  a trouuc  en  cette  iHe  plu- 
ficurs  (latuës , coffres  de  marbre  &c  autres  antiquitez , qui  ont 
eftcenleuez  par  vn  Gentil-homme  Anglois, comme  celles 
qu’il  a pû  auoir  des  autres  Ifles , & principalement  de  Delos, 
apellée  maintenant  Sdrille,iadis  fi  célébré  pour  l’OracJc  d’A- 
pollon, & où  iJ  y auoit  autrefois  tant  de  Statues  des  Anciens 
Dieux,  maintenant  il  n'y  a plus  îju’vne  ftatuc  couchée  par  ter- 
re, reprefentant  vne  femme,  qui  eft  fi  grande , que  j’aflbyant 
fur  fes  efpaules  on  ne  fçaurbit  atteindre  à fa  tefte  auec  les 
mains , & il  n’y  a rien  de  rompu  qu’vn  bras.  Cette  Ifle  a qua- 
torze milles  de  circuit  : à l’entour  de  ces  petites  Illes  il  y a plu- 
fieurs  ports  qui  ne  fonthabitez  que  par  des  Connils,les  Cor- 
fàircs  s'y  retirent  ordinairement.  V n peu  plus  loin  eft  l'Ifle  de 
Mycone, autrefois  Myconus,qui  eftoit fort  habitée,  mais 
elle  eft  prefque  abandonnée  à pre'fent  â caufe  desgrandes  per- 
fecutions  que  les  Turcs  leur  faifoient,  elle  a trente  milles  de 
circuit.  Vis  à vis  de  cettelfle  eft  l’ifle  de  Tine,^dis  Tenes,qui 
appartient  aux  Vénitiens , elle  eft  fort  peuplée , 6c  a vn  Cha- 
fteau  tres-fort , bafty  fur  vn  haut  rocher  , 6c  les  maifons  font 
l’vne  audeflus  de  l’autre.  Cette  Ifleaquarantemilles  decir- 
cuit.  Elle  abonde  en  viures  6c  en  foye , mais  elle  eft  fi  peuplée 
que  plufieurs  font  obligez  d’aller  chercher  leur  vie  ailleurs, 
comme  à Chio  ou  à Smyrne.ll  y a vn  Euefque  Latin. Les fem- 
mesy  font  bien  faites , 6c  allez  courtoifes.  Pourallerà  Samo- 
riny  on  pafle  par  l’Ifle  de  Nio,  appelléc  autrefois  Oliarus,  qui 
eft  habitée  il  a’y  a pas  long-  temps  par  les  Albanois,qui  eft  vne 
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ftatîon  barbare  ôc  belliqueufc,  ils  vont  toute  la  nuitarmez  fur 
le  bord  de  lâ  racr.  Leurs  campagnes  font  fort  fertiles  de  to»k 
tes  chofes,iI  y a des  bois  fort  efpais  de  chefnes  & autres  fortes 
d’arbres , qu’ils  coupent  pour  vendre  en  dîuers  endroits , & 
particulièrement  à ceux  de  Santorini  qui  en  ont  bon  befoin, 
comme  nous  dirons  cy-apres.  Le  portdecctte  Iflc  eft  bon. 


4 

DE  VISEE  DE  SANTORtNE 

i 

CHAPITRE  LXVIIL  . ï 

. ■ \ 

L’Jfle  de  Santorini , dont  le  nom  ancien  eft  Theralîa  y a SuntJftm 
trentc-fix  milles  de  tour  , &^eft  éloignée  de  foixante 
milles  de  Çandie,  d’où  l’on  voir  fon  terroir  ; il  y a dans  cet- 
te 111e  pluHeurs  Chafteaux,  6c  premièrement  celuyde  laine 
Nicolas , lîtuc  en  vne  pointe  cfe  l’Ifte.  Ce  lieu  eft  affreux^ 
car  outre  qu'il  eft  fort  cleué^  les  maifons  yfontbafties  furie 
penchant  de  rochers  noirs  6c  brûlez.  Il  y a vn  EucfqueGrec 
quiyfait  fa  relidence^auec  enuiron  cinq  cens  âmes , mais  la 
plul^rt  demeurent  dans  des  grottes  qu’ils  ont  faites  fous  la 
terre,  qui  eft  fort  legere  6c  aifce^  remuer,  eftant  toute  pier-  ■' 
re  de  ponce , ôc  c’eft  vne  chofe  afler  plaifante,  de  voir  les 
terres  cuhiuées  6c  habitées  pardelTous,de  forte  qu’on  en  voie 
Ibrtir  les  hommes  comme  des  connils.  Mais  Scaro  eft  vn  Sc4t$> 
cbafteau  encor  bien  plusaffreux que  celuy  de  faintNicolas, 
tantpourlâhauteur,quepourfafolitude,ôc  il  faut  feferuir 
des  pieds  6c  des  mains  pour  y grimper,  encor  fàuc-il  prendre- 
garde  qu’il  ne  tombe  point  d'en. haut  quelque  grande  pierre 
qui  tucroit  ceux  qui  monteroient,  car  on  ne  fçauroit  le  reti- 
rer pour  l’éuiter.  Ce  chafteau  a enuiron  dçnt  cinquante  maU' 
fons , bafties  à l’entout  d’vne  roche  qui  les  furpafte  en  hau- 
teur, fur  laquelle  il  y auoit  autrefois  plulieurs  maifons,  6c  . 
mefmes  les  Grecs  y conferuent  vne  Eglife , qui  eftoic  autre- 
fois aux  Latins,  dans  laquelle  font  deux  tableaux  d’argent 
mallif,  Tvn  de  la  V ierge,i 6c  l'autre  de  Saint  Michel.  Cetta 
roche  eft fouftenué  de  murailles,  depeur  qu’elle  ne  combe 

C c 


Pllj». 


Sun. 


ior  V O T A G 'E 

fur  les  maifons,  car  elle  en  tueroit  cous  les  habirans  qui  font 
au  nombre  de  cinq  cens.  L’Eueftjue  Latin  demeure  en  ce 
lieu.  Hors  de  Scaro , à moitié  chemin  pour  aller  à vn  autre 
chafteau  appelle  Pirgo , on  crouue  vne  Chapelle  de  la  Vierge 
auec  plufieurs grandes  grottes,  où  il  demeure  enuiron  deux 
cens  pcrfonnes.  Mais  pouraller  de  Scaro  à Pirgo,il  faut  mon- 
ter auec  grande  peine  vne  montagne , de  laquelle  on  décou- 
ure  toute  l’Ifle&:  la  plaine  cultiuee  8ç  plantée  de  vignes, mais 
de  peu  d’arbres^,  fi  ce  n’eft  de  figuiers  Sc  mcuriers  blancs.  Ils 
recueillent  de  leurs  vignes  alPez  de  vin  pour  l’vfage  de  tous 
ceux  de  rifle,  & pour  en  charger  encor  des  vaifleauxquiy 
viennent  quelquefois.  Ils  en  conduifent  à Chio , Smyrne,  8C 
autres  lieux  : ils  font  des  toilles  de  toutes  fortes , de  la  vente 
defquelles  ils  payent  leur  tribut.  Il  y a en  ce  lieu  mille  per- 
fonnes , prefque  tous  Grecs , & c’eft  lâ  que  fe  tient  le  Cad/. 
Leurs  maifons  font  bien  j^adies  , toutes  blanches , en  forme 
ronde,  & ceintes  de  murailles,  de  forte  qu’on  ne  les  voit 
point , & il  femble  que  ce  ne  foir  qu’vne  tour.  Il  y a à Scaro 
vn  Monaflerc  de  Religieufes  du  Rit  Latin,  de  l’Ordre  de  faine 
Dominique , mais  elles  font  mal  logées  à caufe  que  le  lieu  cft 
eftroic,  ôcl’airy  eft  mauuais.  Leur  Eglifeeft  bien  entretenue 
& feruie  d’vn  Preftre  leur  Chapelain.  Entre  Pirgo  Sc  vn  autre 
lieu  appellé  Nebrio , cft  vne  Montagnç  appellée  la  monta- 
Mint  itS.  gnede  Saint  Eftienne,  fur  laquelle  le  voyenc  plufieurs  cof- 
Efiitnnt.  marbre  couucrts , & des  pièces  de  ftatuës , des  grot- 

tes chaudes,  & les  murailles  de  là  première  ville  qui  eûoit 
uumdfft.  i^defflis,  appellée  la  Fameulê.  On  y voit  aoffi  trois  ftacucs 
d’vne  grande  longueur  couchées  par  terre,  lefquelles  n’ont 
pû  eftre  emportées  par  vn  certain  Candiot qui  enicua  tou- 
tes les  antiquitez  de  cette  ifle  , & on  dit. qu’il  y trouua 
plufieurs  monooyes  d’or  & d’argent.  Il  y auoit  autrefois 
vne  femme  qui  demeuroit  fiir  cette  montagne  , laquelle  en., 
tretint  tout  le  peuple  de  viures  pendant  vne  année  de  pefte 
Sc  de  famine,  & iJ  y a apparece  que  ces  ftatucs  furent  dreflees 
en  l’honneur  de  cette  bonne  Dame.  Il  y a encore  à l’autre 
pointe  de  rifle,qui  cft  en  forme  de  demy  lune,  vn  Cha- 
fteau appelle  Crotiri , qui  eft habité  d’enuiron  cent  cinquan^ 
te  perlonnes.  Il  y a par  la  campagne  fept  villages , peu  ha-‘ 
bitez  : .les  habiuns  de  cette  Ifle  viueut  auec  fort  peu  de  de- 


TîJthri*, 


CnuTt. 


• DE  fE  VA  NT.  »03 

UcatefTe.  Leur  pain  qu'ils  appeilcncrchiics  ^ eiddu  bifcuit-farr  sdifnftm. 

. de  rnuicié  bicd  Sc  moitié  orge,  noir  comme  la  poix , & Ci  rude 
qu‘on  ne  le  peut  prefque  aualer  : ils  ne  chaufFenc  le  four  que 
'deux  fois  l’an , auquel  temps  ilsfonrce  bifcuic  qu'ils  porrenti 
la  maifonauec  grande  vénération,  pebt~e(lre  fonc^^ils  cela  à 
caufe  qu'ils  n’ont  aucunement  de  bois , car  ils  le  font  venir  de 
Nio , fie  ils  l’achepcent  à la  liure.  Ils  n'ont  point  de  viande , (t 
quelque  corbeau  par  miracleneleurenapporrejils  ontpouf' 
tant  quelque  bcftail  qui  leur  fournicquelque  peu  de  fromage: 
pour  dapoilTon,  ilsn'en  fçauroienrauoir  parce  queleur  onee 
n’a  point  defond.  On  rrouueaux  bourgs  quelques  volailles 
fie  quelques  ceufs, mais  c’eflvne grande  peine  de  monter  fie 
defcendrecesfafcheufêsroches.  Les  viafodes  laides  leur  font 
des  reliques,  fi:  ils  lie  mangent  autre  ebodèque  des  fèves  fie 
des  pois , des  oeufs  ,.fic  du  bifeuit.  Ils  n’onT  point  ds  fruits , ou 
s’il  y en  a , c’eft  bien  peu.  Ils  ont  alTez  de  ralltns  dans  la  faifonw 
Ils  nefi^auentee  que  c’eft  que  Médecins,  Chirurgiens,  Apo- 
ckaires,  fie  autres  telles  fortes  de  gens.  Ils  Iqnt  fort  vaillans,fic 
ils  fe  pcuuent  deftèndre  de  lewrs  ennemis  auec  des  pierres, 
principalement  de  Scaro  ,ilfufiic  d'vn  homme  pour  eu  faire 
précipiter  autant  qu’il  en  voudroic  monter.  Tous  ceux  qui 
ne  fortent  point  hors  de  l’Ifle,  mènent  vne  vie  de  polcroof^ 
car  ils  ne  font  que  boire,  manger,  dormir  fie  joücraux  cartes: 

Voila  toutee  qu'on  peut  dire  de  cette Ille,auirembie  vnen- 
fer  , car  on  voit  la  mer  du  port  ,.fic  de  la  colke  toute  noire  fie 
brûlée  d’vn  petit  efeueil , qui  paroift  depuis  enuiron  foixantc 
ans , fie  d’où  on  vit  for  tir  en  ce  terops-li  vne  grande  flamme, 
qui  y a laiflc  vne  ouuerture  fi  profonde , que  fi  on  y jette  vne 
pierre,  onne  l’entend  point  tomber.^  Mais  ce  quieft  arriué 
depuis  en  ceport,  n’eft  pas  moins  eftonnant,  ie  le  rapporceray 
icy  comme  ie  l’ay  appris  dediuerfes  peffonnes  en  plufieurs 
endroit;^  Il  y a enuiron  i8.  ans  que  durant  la  nuit  d’vn  certain  jtttidtm  ix. 
Dimanche  commença  dans  le  port  de  Sancorini  vn  très.- 
• grand  bruit  lequel  s’entendit  j ufqucs  à Chio , qui  en  eft  éloi-  * 
gné  de  plus  de  deux  cent  milles , mais  de  telle  forte  qu’on 
crut  à Chio  quec’eftoit  l’armée  Vénitienne  qui  combattoic 
contre  celle  des  Turcs,  ce  qui  fit  que  dés  le  matin  chacun 
monta  aux  lieux  les  plus  éleuez  pour  en  eftre  Ipeclateur,  ôc 
ie  me  fopuiensq^ue  le  R.eucrcndPcre  Bernard  Supérieur  des 
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Capucins  deCIiio,  homme  vénérable,  Sc  tres-digne  defoy, 
me  conta  qu’il  y auoitefte  trompé  comme  les  autres,  car  il 
crut  auffi  bien  qu’eux  entendre  pluHeurs  coups  de  canon  $ ce- 
pendant iis  ne  virent  rien , & en  efFct  ce  fut  vn  feu  qui  fe  prie 
dans  la  terre  du  fond  du  porc  de  Santorini,&  y fit  vn  tel  eftec, 
que  depuis  le  matin  iufqu'au  foir  il  fortit  du  fond  de  la  mer 
quantité  de  pierres  de  ponce,  qui  montoient  en  haut  auec 
tantderoideur  Sc  tant  de  bruit,  qu’on  euftditque  cefuHenc 
autant  de  coups  de  canon , & cela  infcâa  tellement  l’air, 
que  dans  ladite  IfledeSantorini,il  mourut  quantité  deper- 
fonnes,êc  pluGcurs  de  la  mcfme  Ifle  en  perdirent  la  veuë,qu’ifs 
recouurerenc  pourtant  quelques  iours  apres;  cette  infedion 
s’eUeoditauGl  loin  que  le  bruit  qui  l’auoit  précédé , car  non- 
ièulement  dans  cette  Ille , mais  mefme  k Chio , & à Smyrne, 
tout  l’argent  deuint  rouge,  foit  qu’il  fut  dans  les  coffres  ou 
dans  les  poches, & nos  Religieux  demeuransen  ceslieux-ld 
me  dirent  que  tous  leurs  calices  en  cftoient  deuenus  rouges. 
Au  bout  de  quelques  iours  cette  infedion  fe  dillîpa , & l’Ar- 
gent  reprit  fa  première  coulear.  Ces  pierres  de  ponce  qui  for- 
tirentc^  làcouurircnt  tellement  la  mer  de  l’Archipel, que 
durant  quelque  temps  quand  il  regnoit  de  certains  vents , il  y 
auoit  des  ports  qui  en  eftoient  bouchez,  en  façon  qu’il  n’en 
pouuoit  fortir aucune  barque,  pour  petite  qu’elle  fut,  que 
ceux  qui  eftoient  dedans  ne  fe  fiflent  le  cheminau  trauers  de 
res  pierres  de  ponceauec  quelques  pieux;8c  on  en  voit  encor 
d prefentpar  toute  la  mer  Mcditerranée,maisen  petite  quan-  j 
ri  té, cela  s’eftant  difperfé  ça  & là.  Seneque  raconte  en  vne  de  ■■ 
fes  Epiftres  que  Santorini  eft  baftie  fur  des  mines  de  fbophre, 

& ce  foiu  ellerqui  fournillcnt  afleurément  la  matière  pour 
allumer  ce  feu.  On  dit  qu’Alcxandrc  le  Grand  mefura  la  mer 
encét  endroit.  Ce  h’ytrouua  point  de  fond.  U y a pourtant 
vne  petite Ifle  appellce  Firefia,à  la  pointe  de  laquelle  on 
peut  donner  ibnds , Ce  point  eu  aucun  autre  endroit. 
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DES  ISLES  DE  FOLICANDRE, 
SifantOi  Thermia^  Ajora^  ^ Scjra, 

CHAPITRE  LXIX. 

L’Ifle  de  Policandrea  dix-huit  milles  de  tour  j c’ell 
lieu  aflez  diuertidàDC,  il  y a à crois  milles  de  la  mer  vn 
village  qui  a cent  mai/ons , où  font  logées  crois  cens  per- 
sonnes J pour  y aller  il  faut  pafler  par  vne  vallée  & par  des  ro- 
chers , & il  n’y  a point  dans  l’Ifle  d’autres  maifons  ; il  y a trois 
Eglifcs  bien  bafties , & deux  Monafteres,  l’vn  d’hommes , ôc 
l'autre  de  femmes.  Celuy  des  hommes  ell  fort  bien  fitué  j il 
eft  dédié  à la  Vierge,  il  y a vn  petit  jardin  attaché  à l’Eglife, 
auec  vne  Cifterne  don  d'eau  eft  excellente,  & dans  ce  mefme 
jardin  il  y a vne  ftatufi  fans  tefte , faite  à l’apoftolique , il  y en 
a encor  d’autres  dans  les  murailles  qui  tiennent  lieu  d’autres 
pierres  : l’autre  Mbnaftere  eft  de  femmes , qui  n’ont  aucune 
réglé  ny  obferuance,&  viuenccorrme  la  nature  leurenfei- 
gne,leur  Eglife  eft  dediée  à Saincl  lean  ,ôc  vn  Religieux  y 
dit  la  Mcfte  toutes  les  Eeftes  & Dimanches.  Cette  Ifle  paye 
fon  tribpt  de  l’argent  qu’elle  tire  de  l’orge  , cotton  , toi- 
le, 6c  fromages  qu'ils  font.  Le  chafteau  eft  fur  vne  mon- 
tagne fort  haute,  mais  coures  les  maifons  en  font  ruinées  , ex- 
cepté vne  chapelle  de  S. Michel  Archange  -,  de  Jâ  on  voit  tou- 
tes les  autres  Iflcs  de  l'Archipel  : les  habitans  decerte  Ifle 
(ont  fort  honneftes  gens , courtois  6c  ciiiils , principalement 
les  femmes , qui  font  fort  bien  faites, ils  vinenc  aflez  bien, 
ayant  de  fort  bon  pain, des  volailles , des  moutons, & au. 
treschofes  neceflaircs  i.ils  ne  recueillent  pointde  vin, mais 
on  leur  en  apporre  de  Santorini,  qui  n’en  eft  éloigné  que 
detrente  milles.  Ils  n’ont  ny  Médecins  ny  Chirurgiens  , ny 
aucune  autre  forte  de  meftier  : le  port  de  cette  Ule  eft  al- 
fez  bon,  mais  les  maniotees  6c  autres  corfâires  y vont  fou- 
uent , 6c  logent  en  terre  dans  vne  Eglife  qui  eft  fur  le  riuage 
de  la  mer. 

Ce  iij 


!>  1 


V 


àiiU. 


zoé  VOYAGE 

L’Ifle  de  Milo  eftainfi  appellée  de  MyIos,qui  en  Grec  vul- 
gaire veut  dire  , Moulin,  à caufe  qu’il  y a quantité  de  mo4i. 
Tins  à vent,  & au/îî  parce  qu’ils  en  tirent  les  meules  de  moulin. 
Cette  iHe  a trente-iîx  milles  de  tour  j il  y a peu  démonta- 
gnes , & elle  eft  abondante  en  toutes  chofcs,  vcndans  tous  les 
ans  mille  muids  de  vin,  6c  feshabitanstraiHcquent  en  Can. 
die  ,Venife,  8c‘autres  lieux  : ils  ont  vue  minière  defouphre,  6c 
beaucoup  de  pierre  de  ponce, 6c  cela  eil  affermé  à vn  habitant 
du  lieu  pour  quinze  cens'piiftres  tous  les  ans:  à crois  milles  de 
la  Ville  il  y a des  veines  chaudes  defouphre,  où  coures  fortes 
de  perfonnes  vont  de  plufieurs  endroits  fe  lauer,  6c  pluficurs  y 
recouurentla  fantéde  porta  fixrnilies  de  long,  6c  trois  de  lar- 
ge,6c  cent  pas  d’eaurà  deux  milles  dudit  porc  on  VQii,vne  grot- 
te faire  comme  vne  grande  chambre, dans  laquelle  il  y a de 
. . l’eau  tiede,  qui  rend  tant  de  chaleur,  qu’vn  bain  artifcieijie 
titdt  gui  n feroit  pas  tant  luer  ; us  dilcnc  que  i eau  de  cette  grotte  correu 
teniiujgutt  pond  â l'Eglife  dc  Saint  Conllancin  ,qui  eft  éloignée  de  fix 
tfixmtUt,.  jjijijgj  jg  la  ville  vers  la  Tramontane,  6c  pourpreuue  de  ce- 
la , ils  mirent  vn  iour  vne  taffe  d'argent  dans  ce  bain  , 6c  il$ 
la  retrouucrent  dans  la  fontaine  de  ladite  Eglife  de  S.  Con- 
ftantio.  Il  y a dans  cette  Ifle  vne  ville,  ou  demeurent  deux 
mil  cinq  cens  perfonnes,  6c  vn  vieux  Chafleau  , habité  de 
cinq  cens  autres;  la  ville  eft  fituéedans_  vne  plaine,  auec  vn 
Chafteau  au  milieu,  mais  non  habité:  il  y a vn  Euefque  Latin, 
6c  vn  Euefque  Grec,la  Cathédrale  Latine  eft  hors  de  la  Ville, 
dediée  à Saint  Pierre,  mais  il  n’y  a aucun  ornement,  6c  TEuef- 
qvie  Latin  célébré  dans  vne  chapelle  qui  eft  jointeauec  vne 
Eglife  des  Grecsj  cet  Euefque  a beaucoup  de  décimés , qu’il 
parrageauec  VEuefque Grec,en  prenantdeux  tiers, 6cl’E- 
uefque  Grec  l’autre  tiers  ; l’Euefque  Grec  a plufieurs  Eglifes 
bien  bafties  6c  bien  entretenuës , 6c  plufieurs  Preftres  : les 
habitans  dc  cette  Iflc  font  prefque  tous  Grecs,  qui  font  fort  à 
leur  aifè , ciuils , mais  tres-mefehans , 6c  perfides  : L’habille- 
ment de  leurs  femmes  eft  fort  laid , elles  parlent  tres-mal , 6c 
ne  peuuent  prononcer  la  lettre  1.  Elles  font  fort  charitables 
aux  Eftrangers  : ils  viuent  affez  commodément , ayant  de 
^out  ce  qui  eft  neceflàire  à la  vie , mais  ils  n’ont  ny  Médecins, 
ny  Chirurgiens,ny  autres  femblables . il  n’y  a point  dans  cette 
lue  de  Turc^,&  elle  eft  gouuernée  par  quatre  Députez  de  la 
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ville  : à demy  mille  de  Milacft  Tlfle  dite  Chimolo  ou  Argeii  . Chlmol»  iu 
tara , qui  a vn  bon  port»  il  y a cnuiron  deux  cens  âmes  dans  vn 
village , qui  fut  brûlé  des  corfaires  i’an  i6}S.  ces  pauures  gens 
viuent  en  graïrde  mifcre.  l’Ifle  de  Sifanto  ou  Sifano , jadis  Sif- 
nus, a trente  fix  milles  de  tour, il  y a vn  Chafteau  fur  vne" 

' ntontagne,lequeladoubles murailles,  il  edhabité  de  trois 
mille  âmes,  il  n’y  a point  dans  toute  rifle  d’autres  maifons, 
fi  ce  n’tfft  4 la  campagne  quelques-vnes  de  particuliers  : il  n'y 
a point  d’eau  à ce  Chafteau , & on  la  prend  dans  la  plaine , au 
dcfTous  dudit  Chafteaude  port  n’eft  pas  bon  pour  les  barques; 
c’eftpourquoy,ils'ont  proche  de  la  mer  des  magafînsoùils 
mettent  les  marchandifes , puis  ils  tirent  les  barques  en  terre.  * 

Il  y a vn  autre  port  qui  eft  bon , mais  il  eft  à cinq  milles  de  lâ.  > 

Cette  Ifle  cftoit  autrefois  â la  famille  de  Gozadini,  comme  r^miCt  i» 
on  voit  par  vnè  infeription  de  1450.  qui  eft  fur  vne  colomne^*^''^'”* 
de  marbréà  Kentrce  de  la  porte  : il  y a vn  Euefque  Latin  6c  vn 
Vicaire  Grec  ,1a  Chapelle  de  l’Eucfque  Latin  eft  petite,  Sc 
fort  pauure  : il  y a auffi  vn  Monaftere  de  Grecs,  bafty  fur  vne 
montagne.  Il  n’y  a en  cette  Ifle  aucun  lieu  de  récréation, & il 
n’y  a point  d’autreantiquitc , qu*vn  grand  coffre  de  marbre 
blanc , auec  des  telles  de  bœuf  deffus,  & des  feftons  de  fruits. 

Cette  Ifle  ne  rapporte  pas  des  viures  pour  plus  de  deux  mois 
de  l’année , & les  Habitans  f'e  pouruoyent  ailleurs , pour  les 
autres  mois , auec  de  petites  barques  qu’ils  font  en  cette  mef- 
melfle.  Ils  difent  qu’ils  ont  vne  Mir*icre  de  plomb, & vne 
d’or  : ils  font  tres-mefehans , les  femmes  y vont  le  vifâgecou- 
uert,  & fonthonneftes  femmes, il  n’y  a point  d’autres  Arti- 
fâns,que  des  TifTerans,  Cordonniers, Menuifîers  & autres 
femblables. 

L’Ifle  deThermiaa36.  milles  de  tour  , elleeftainfi  appel- 
lée  deTherma,qui  en  Grec  veut  dire  eau  chaude,  à caufe 
des  fourccs  d’eau  chaude  qui  y font  prés  de  la  mer  dans 
vne  plaine, def'quelles  les  malades  reçoiucnt  beaucoup  de 
foulagement.  La  ville  a enuiron  trois  cens  maifons,  qui  font 
deux  mil  âmes , il  y a quinze  Eglifes  Grecques , ôc  vn  Euef- 
que Grec,  qui  refîde  à Ziafîx  mois  de  l’année  & fîx  mois  i 
Thermia.  Il  y auoit  autrefois  vn  Euefque  Latin  , mais  eftant 
partyde  l’Ifle,lesAlbanois  vfurperenttout,ne  fe  trpuuanc 
ny  inuentaire,ny  autre  efcritureiil  n’y  a rien  de  remarqua^ 
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ble  que  les  bains  fufdics  ^ il  y a vn  vieux  Chadeau  , & vn 
Village  aflez  grand,  appellé  Mefi.  Cette  Ifle  eft  prcfque 
toute  en  plaine  , 8c  a peu  d'arbres  , 8c  toutesfbis  elle  eft 
fertile  8c  abondante  en  toutes  chofes.  Ses  Hâbitans  font 
honneftes  gens  , ils  trafiquent  par  tout  de  toiles  , fils  , 8c 
autres  choies,  de  l’argent  defmi elles  ils  payent  leur  tribut^ 
la  monnoye  de  Turquie  n’y  pafle  point,  mais  feulement  cel- 
le de  Venife,  comme  dans  plufieurs  autres  I lies  femblables, 
excepté  iNaxia,  Andro,  8c  Scyra,  ou  celle  de  Turquie  palTe: 
les  femmes  de  Thermia  font  honneftes  femmes,  bien  faites 
8c  veftuës  fort  joliment  ; on  fait  en  cette  Ifte  alTez  bonne  che- 
re. llyavn  Cady  qui  y commande, auec  quatre  Procureurs 
pris  des  Bourgeois  de  la  ville. 

Ajora  eft  vne  petite  Ifle  qui  a dix-huir milles  de  tour, 
elle  eft  de  la  dépendance  de  l’Ifle  de  Scyra,  dont  les  Habi- 
tans  y entretiennet  quelques  Bergers  pour  repaiftre-plufîeurs 
brebis.  11  y a quatre  Eglifes,oùon  ne  fait  le  feruice  qu’vne 
fois  l*an,f<jauoir  à Pafquesy8c  les  Bergers  y communient  alors: 
elle  n’eft  point  cultiuce , parce  que  les  Corfaires  en  enJeuent 
les  boeufs  ,8:  quelquefois aulfi  les  troupeaux. 

L’Ifle  de  Scyra, qui  en  Grec  vulgaire  veut  dire  Signora 
ou  maiftrefle,eft  ainfi  appellce  , parce  qu’elle  commande 
par  fa  hauteur  toutes  les  autres  I fles , le  trouuant  prefque  au 
milieu  d’elles  j elle  a trente-fix  milles  de  tour,fon  terroir  a 
peu  d’arbres , 8c  eft  fec , 8c  toutefois  il  abonde  en  toutes  cho- 
ies , y ayant  dequoy  viure , tant  en  viande  8c  venaiibn  qu’en 
poilfon.  L’eau  fe  prend  à vne  fourec  vn  peu  efeartee  de  la 
villej  mais  auflj  elle  eft  tres-bonne.  Ils  n’ont  point  de  vil- 
lages de  confcquence,feulcment  quelques  maifons  dans  la 
campagneparcy  parla.  Les  Habitans  de  cette  Ifle  font  de-: 
Botieux , 8c  principalement  les  femmes  qui  font  fort  Amples: 
il  y a toutefois  parmy  eux  bien  des  enuies  8c  des  haynes, 
qui  naiflent  de  l’oppreflion  qu’ils  fouffrent  iournellemenc 
■ des  Turcs,  8c  de  leur  pauureté  commune:  ils  font  prefque 
tous  Latins , 8c  il  y a plufieurs  Eglifes , dont  la  Cathédrale  eft 
au  fommet  de  la  ville, dediée  a Saint  George,  8c  dcferuic 
par  plufieurs  Preftres,  qui  ont  pour  Supérieur  vn  Euefque 
Latin , qui  vit  de  fon  reuenu  8c  de  deçimcs  ; mais  il  y a de 
ces  Eglifes  qui  font  fi  mal  entretenues  , qu’elles  femblent 
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des  magazins  pluftoft  que  des  Eglifes , les  peres  Capucins,  au 
dccriment  des  Schifmatiques  Sc  Heretiques,  y font  vn  nfcr. 
ueilleux  truie  par  leurs  continuelles  predicattonsyils  y font 
•le  Cacechifme,  Scinilruifenc  les  enfons , qui  ont  refpric  fort 
fubtil  ,Sc  prompt  à apprrtfclre.  Ilsy  confclTent  forclbuuenc, 
leur  Eglife  efl  dedide  à Sainclean , éllea  edé  badie  aux  dë. 
pens  du  public.  Il  y a encor  vne  autre  Eglife  dediée  à la 
Vierge,  ieruie  par  des  Religieufes  del’Ordre  deS.  Domini- 
que. On  voit  à-fix  milles  de  la  ville  vn  petit  jardin , où  font 
quelques  pieds  d’orangers,  6c  quelques  fources  , auec  vne 
Chappelle  dedice  à la  Vierge , où  demeure  ordinairement 
quelque  Hermite.  Us  n’ont  point  de  lieux  curieux,  nyde 
promenades. 
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CHAPITRE  LXX. 

A Près  auoirattendu  fort  long-temps  vn  paflage  pour  l’E- 
gypte, il  s’en  prefenta  enfin  vïixl  vne’grode  Saïquequi 
alloit  a Roffette  : ces  Saïques  font  cumme  de  grofles  Barques 
ayans  le  corps  tout  rond,ôc  l’arbre  de  maedre  fort  gros  6c  fort 
baur.  Ces  badimens  portent  beaucoup  demarchandifesrmais 
ils  ne  vpnt  gueres  vide , à moins  qu’ils  n’ayerft-le  vent  en  pou- 
pe  , ou  pliiltod  ils  ne  vont  point  autrement,  car  ils  ne  Içau- 
roient  aller  à la  bouline:  les  Grecs  ne  feferuent  pas  d’autres- 
badimens  pour  traffiquer,  tant  en  la  mer  blanche, qu’en  la 
mer  noire,  d’où  vient  qu’il  y en  a grande  quantité;  mais  au/îi 
les  Corfàires  Chrediens  en  prennent  beaucoup.  le  parlay 
au  Capitaine  de  cette  Saïque,  qui  edoit  vn  IanilTaire,il  me 
promit  de  m’aduertir  quand  le  temps  feroit  bon  pour  partir, 
mais  pour  edrcplus  à mon  aife , ie  loüay  la  chambre  de  l’Ef- 
criuain  , qui  edoit  fur  le  haut  de  la  poupe  , mais  d pe- 
tite , que  quand  i’y  edois  couche  auec  mon  valet , il  ne  re- 
doit pas  demy  pied  de  place.  En  fuite  ie  m’appliquay  à faire 
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proniptement  toutes  mes  prouifions , fans  oublier  celle  d’va 
Capot  pour  moy  8c  vn  pour  mon  valet.  Vn  Capot  eft  vn  cer- 
tain habiUemcnc  de  guerre  double  de  mefme  eftofFe,  fait 
en  forme  de  camifolle , venant  jufqu’aux  genoux , il  y a des 
manches  où  on  palfc  les  bcas , & on  met  la  tefte  d;^ns  vn  ca- 
puchon qui  y cil  attache.  Tous  les  Mariniers  ont  des  Ca- 
pots, 8c  ce  meuble  me  femble  fi  neceflaire,  non  feulemcnc 
aux  Mariniers,  mais  à tous  ceux  qui  vont  fur  la  mer,  que 
ienefçay  comment  on  s’en  peut  pafleren  vn  long  voyage  :pn 
s’en  fort  en  vn  befoin  pour  matelas  8c  pour  couuenure  : auec 
vn  Capot  vous  vous  pouuez  afleoir  8c  coucher  où  vous  vous 
trouuez,  8c  fans  cela  vous  poiflez  tous  vos  habits  ; s’il  pleut 
ou  vente,  vous  pouuez  aller  à l’air  auec  voftre  Capot,  8c 
vous  ne  craignez  dclFous  vn  Capot  ny  l'eau  fty  le  froid,  l’ay 
trouuc  ce  vertement  fi  commode,  8c  j’enay  receu  tant  de 
fcruicc,  quej’ay  creu  luy  deuoir  icy  deux  mots  de  recom- 
mandation. M’eftant  d|pc  pourueu  de  tout  ce  que  ic 
crûs  neceifiiirc  pourvnauez  long  voyage,  quoy  qu’on  me 
fit  efperer  qu’au  bout  de  huit  ou  dix  iours  nous  ferions  en 
Egypte,  ie m’embarquay  le  Mercredy  quinziefme  Nouem- 
bre  fur  les  trois  heures  apres  midy , 8c  vnc  heure  apres  nous 
fortifmes  du  port  de  Chio  auec  le  vent  de  rrainontane.  N pus 
ne  fifmes  pas  beaucoup  de  chemin  ce  jour-l.à.  Le  leudyié. 
Nouembreau  matin  le  yent  celFa,  8c  nous  lailla  deuant  l’Jfie 
de  Samos  , qui  eft  éloignée  de  Chio  de  foixante  milles. 
Cette  Irte  eft  fort  ftcrille , à ce  que  j’en  pus  voir , elle  eft  . 
illuftre  pour  auoir  donné  la  naifiance  à Pythagore  ce  grand 
Phüüfophe,  8c  à Polycrate  fi  renommé  pour  ion  bon-heur, 
8c  à vnc  Sibyle.  Elle  a quatre  vingt  milles  de  tour.  Allez  prés 
8c  vis  à vis  de  .Samos  eft  l'Ifle  de  Nicaria,  appelfée’  iadis 
Icaria  d’Icare  filsdeDcdale,  elle  eft  en  forme  longue,  foa 
terroir  eft  fort  fec , 8c  «e  font  toutes  roches  fort  hautes , dans 
lefquclles  font  les  maifonsdes  Habijans , qui  font  bien  trojs 
milles  ames,  tous  fort  pauures,  8c  mal  vertus , ils  s’adonnent 
fort  à nager , 8c  à tirer  les  efponges  du  fond  de  la  mer , ôc 
mefme  les  hardes  8C'  marchandifes  des  vailfcaux  qui  le  per-- 
dent  i 8c  on  ne  marie  point  en  cettç  Ifte  les  garçons , qu’ils 
ne  fçaehent  aller  au  moins  huit  hraficesdans  l’eau,  8c  il  faut, 
iqu’ils  en  apportent  tjuelque  témoignage,  8c  quand  va  Papas 
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ou  quelqu’autre  des  plus  riches  de  l’Ifle  veut  marier  fâ  fijle,  a ip,i  ton 
il  prend  vn.iour, auquel  il  promet  fa  fille- au  meilleur  fi/' 

geur , auifi-toft  tous  les  garçons  fe  dëpoüillenc  tous  nuds  de-  ^**^“*"*' 
uanttout  le  monde,  la  fille  y cftant  prefente , & le  jettent 
dans  l’eau , ôcceluy  qui  demeure  le  plus  long-temps  defibus, 
c’eftluyqui  erpOofe  la  fille  j il  femble  que  ces  gens. là  foienc 
plus  poiffbns  quliommcs.  Ils  payent  leur  tribut  au  Grand 
Seigneur  en  efponges,  & ce  font  eux  qui  en  fournilTent  tou- 
te la  Turquie.  Cette  Ifle  n’a  point  de  porc  pour  les  grands 
vaifleaux  , mais  feulement  pour  ks  petites  barques  , aucc 
lefquelles  ils  vont  vendre  à Chio  du  miel , de  la  cire  , des 
vins  blancs  comme  de  l’eau,  qui  fe  rendent  par  vrineauifi- 
toft  qu’on  les  à beus , & autres  mârchandifes Semblables: 
leurs  vignes  font  deçà , delà,  parmy  les  roches , appuyées  fur 
des  arbres.  Dans  cette  Ifle  le  monde  eftrenuerfe, car  lesfem* 
mes  y font  lesmaiftreffes  j aufii-rofl  que  le  mary  cft  arriuc 
dequelqutf-parCjfa  femmevÆ'à  la  marine  prendre  les  rames,, 
qu’elle  porte  à la  maifon,auec  les  autres  hardes,  aprescela 
Je  mary  ne  difpofc  de  rien  fans  pcrmifïîoo.  Du  temps  des  Em- 

{>ereursdeConftantioople  on  énuoyoit  en  exil  en  cette  Ifle 
es  gens  de  condition  qui  le  meritoient  ? les  habiuns  de  cette 
Iflclont  bien  faits  &foris;mais  pour  reuenir  à la  mer,nous  fif- 
mesnoftre  poflîblede  paflèr  de  cette  Ifle,  & d’aller  prendre 
porc  àStanchio, mais  le  Siroc  ou  Sudefl  quife  leuapeu  de  téps-î'>^ 
apres,nousenempefcha  bien,&  quoyque  nousallalfions  & » 

vinlljpnsfurlesvoltcsiufqu’aufoir,  nous  n’auançafmespoint, 
c’eft  pourquoy nous  refolufmes  de  retournerez  arriéré,  ce 
que  nous  fifmes  vnc  heure  douant  kouit , voyans  que  le  Siroc 
fefaifoictoufioursplusfrais-.la  nuit  eftatic  venue, nouseufmes 
quantité  d’éclairs , cependant  iem’arreftois  à eonfidererfort 
accenciuemenc  Samos , & voyant  en  terre  vne  lumière  qui  metuMVn  tpm 
iêmbloit  eftre  vne  chandelle  , ic  ra’enquis  d’vn  honnefte^f""""'.'*^ 
homme  de  Chio,  Catholique  Romain  auec  qui  j’auois  fait 
amitic,cequec'eftuit,ilme  relpondic  que  cette  lumière  fe 
voyoit  toutes  les  nuits  au  mefme  endroic,qu’y  ayant  pafle  dix 
oudouzefois  denuic,  il  l’auoit  toufiours  veu,  que  toutesfoisil 
n’y  auoit  aucune  maifon  ny  arbre , ce  qui  a fait  que  plufieurs 
perfonnes  y ont  efte  à diuerfes  fois , pour  chercher  cette  lu- 
fniere , laquelle  ils  n’ont  iamais  trouuce,  la  voyans  de  foin , 9c 
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h perdâtts  déi  qu'ils  en  approchoient , SC  qu’il  y a là  enuiroa 
au  lieu  où  on  voie  cette  lumière, vne  ancienne  Eglife  de  Chre- 
ftiens  toute  ruinée, ce  qui  fait  croire  que  cette  lumière  a quel- 
que myftere.Qiund  cet  homme  m’eut  dit  routesces  chofes,ie 
crûs  qu’il  ferailloit  demoy,&  ie  m’en  allay  à la  chambre  du 
Capitaine , auquel  ayant  fait  la  mefme  demande,  quoy  qu’il 
fut  Turc  , il  me  conta  la  mefme  chofe  que  cet  honnefte- 
homme  Chiot,  Patron  de  la Saïque, qui  eftoic  Grec,ce  qui 
fit  queie  recarday  cette  lumière  plus  attentiuement  qu’au- 
parauanr,ie  laconfideray  durant  vne  heure,  elle  me  fembloit  * 
eftre  enuiron  deux  cens  pas  en  terre , fur  la  partie  de  l’Ifle  qui 
regarde  leponent.vis  a visdel’Iflcde  Nacaria  ou  Nicariâ:^ 
ie  lavoyoisfehaufier  Sc  baifler  comme  vne  chandelle,  ie  me 
fouuins  q^ueles  Religieux  de  Niamoni  de l’Ille  de  Chio  nva- 
uoient  conté  vne  chofe  toute  pareille  de  la  fondation  de  leur 
Eglife.  Apresauoir  bien  coufideré  cette  lumière, iem’allay 
coucher  fur  les  vnze  heures, le  vent  lè  fit  plus  frais x:nuiron  mi- 
nuic,s’obfcurciirantdetellefortc,qu’on  ne  voyoitpasà  fix  pas 
de  Iby , Sc  cependant  nouS  eftions  en  vn  lieu  dangereux,  c’é- 
toit  entre  Samos  & N icaria,de  forte  que  nous  auions  fujet  d’a- 
prehender  que  la  Saïque  ne  fe  brifaft  contre  l’vne  de  ces  deux 
Iflesren  fuiteil  tomba  quantité  de  pluye,mais  de  ces  pluyes  de 
bourafques,  qui  font  tres-fortes , & incommodent  beaucoup 
les  mariniers,  & outre  cela,  de  grands  coupsdetonnerre,qui 
retentiirant  horriblement  entre  ces  Iflcs,  faifoient  auec  le 
bruitdeyflots  vn  tintamarreépouuantable:cependantla  fen- 
tinc  s’cmplilToit , ce  qui  ne  donnoit  pas  peu  d'occupation  aux 
mariniers, qui  d’ailleurs  n’en  manquoient  pasjnous  eftions  en- 
cor menacez  d’vn  autre  danger,  car  onauoitlailTéleCaïque 
attaché  à la  poupe  de  la  Saïque , & comme  il  eftoit  poulie  par 
les  ondes  auec  violence, il  donnoit  contre  la  Saïque  de  grands 
coups  de  fa  proUe,ce  qui  pouuoit  rompre  la  Saïque,  & la  > 
coulera  fond , comme  ily  a eu  beaucoup  de  vaifleaux perdus 
de  cette  forte,  mefme  dans  des  ports  ^ mais  on  ne  pouuoit  le 
retirer,  il  donna  tant  de  coups,  que  toutefa  proue  elloic 
rompue, il  faifoit fur  la  Saïque  fi  glilfant , que  les  mariniers 
toinboientà  chaque  bout  de  champ  ,il  en  tomba  à diuerfes 
fois  trois  dans  la  mer , mais  comme  on  efloit  diligent  à leur 
jetter  des  cordes, ilsfxircntaulE.cofl  retirez  ; enfin  leiour  vint 
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auec  vn  broUillas  fi  efpais , que  nousfufmes  eticor  plus  de 
trois  heures  fans  voir  la  terre  : apres  cela  nous  defcouurifmes 
Chio  fur  les  dix  heures  du  matin , & nous  entrafmes  dans  fon 
porc  le  mefme  iour  Vendredy  dix-feptiéme  Nouembre  vn 
peû  apres  midy  ; noftrc  Capitaine  ^ ;^yant  le  temps  contraire, 
auoit propofc d’aller  anchrerau/^'oft de  Scala, noua,  que  les 
Turcs  appellent  Coufchadafi , 5c  ie  le  fouhaitcqis  fort , parce  ^c,u 
. oue  j’eufle  eftc  à Ephefc  , qui  n’en  eft  éloignée  que 
demy  journée,  mais  il  y eut  des  Chiots  qui  luy  reprefente- 
rent  que  l’entrée  du  port  de  Scala  noua  eftoic  dangereufe 
par  ce  temps-là,  pour  moy  je  croy  qi  ’en  effet  c’eft  qu’ils  ai- 
moicnt  mieux  attendre  le  beau  temps  dansleurville,  qu’en 
vn  autre  endroit  : d’abord  que  ie  fus  à Chio , ie  ne  manquay 
pas  de  parler  à noftre  Vice-Conful  de  la  lumière  que  j’auois 
veu  dans  l’Illc  de  Samos , & il  m’en  die  tout  ce  que  les  autres 
m’en  auoienrdic,  5c  qu’il  auoit  efté  luy. mefme  auec  d’au- 
tres la  chercher , mais  qu’en  l’approchant  il  l’auoic  toufiours 
perdue. 


DE  ST^NGIO  ET  DE  BODROF. 

CHAPITRE  LXXI. 


Ous  attendifmcs  à Chio,  le  beau-temps  auec  grande  im- 
patience, cependant  le  Siroc  dura  jufqu’au  Mardy  i8.  , 

Nouemb.  5c  la  Tramontane  s’cleuaauec  le  iour;  nous  ne  per- 
drfmes  pas  cette  occafion , ôc  nous  eftans  rembarquez , nous 
partifmes  le  mefme  iour  fur  les  quatre  hcuresaprcs  midy,5c 
paffafmes  le  Mercredy  19.  Nouembre  apres  minuit  deuanc 
Samos.  Sur  le  matin  le  vent  ceffa  vn  peu  , 8c  toutesfois  nous 
arriuafmes  àenuiron  vne  heure  apres  midy  a Stanchio  , 
trement  Ifola  longa,éloigncedeSamos  quatre  vingts-dix  mil- 
les, 5c  jcttafmes  l’anchre  pour  faire  eaumous  autresChreftiens 
ne  defcendifmes  point  en  terre , à caufe  qu’il  y eftoit  arriuc 
"depuis  peu  huit  cens  Spahis,  pour  tenir  cette  Ifle  en  feureté 
des  Vénitiens  J 5c  comme  ces^ens  faifbient  les  Diables,  5c 
mettoientleurs  cheuaux  dansïes  Eglifes  des  Grecs , ils  nous  „ 
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eulTentmalrraitté  , tant  ils auoient  alors  de  haine  contre  les 
franc*.  Cette  lilcappellée  autrefois  Coos,  & à prefent  nom- 
mée dcsTurcsStanchio , desFrancs  Lango  ,pu  Ifolalon- 
ga,  a feprante  milles  de  tour,  elle  cfl:  fort  fertile  fpecialerncnc 
en  bons  vins , le  pays  en  paroiflalfct  beau  , il  y a à la  marine 
fur  le  port  vn  chafteau  d’aÜ'ez  belle  appareucetla  ville  eft  der- 
jirind'tx.  1 paroifl:  pas  grande  chofejil  y a vu  arbre  qui  a vne 
twrMntin  grande  eften9iic,&:  donne  de  l’ombre  prodigieufement  :il 
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peut  donner  facilement  le  couuert  à deux  milles  hommes, 
les  branches  font  fouftenuës'  de  plufieurs  colonnesde  pierres 
,&  pilliersde  bois  , il  y a delTous  plufieurs  boutiques  de  bar, 
biersjcabucz  6e  autres  femblableSjôc  plufieurs  bancs  pour  s'afw 
feoir.  Ce^aciare  eft  comme  les  ficomores , excepté  que  fon 
fruit  eft  comme  des  châtaignes , 6c  ferc  à tanner  les  cuirs.  y 
auüit  autrefois  en  cette  Ifte  vn  fameux  temple  d’Efculape, elle 
eft  encor  illuftre  pour  eftre  la  Patrie  d’Hypocrate,Prince  des 
Alcilccins J 8c  d’Appelles , Prince  des  Peintres.  Les  Cheua- 
liers  de  Malte  ont  tenu  cette  Ifteautrcfois  du  temps  qu’ils 
eftoient  maiftresde  Rhodes,  6c  on  m’a  dit  qu’il  yen  auoit  en- 
cor beaucoup  de monumens.  Apres auoir  faiteau  à Stanchio, 
nous  en  pa.  Jvmesle  mefinciour  apres  Soleil  couchcauecvn 
bon  vent  de  Tramontane,  qui  s’allentit  bien-toft.  Le  lende- 
main leudy  trentiefine  Nouembre  fur  les  neufâ  dix  heures  la 
fentinellcayantaperceu  vn  voile  qui venoitducofté deRlio- 
dçs  fur  nous, nous creufines  que  c’eftoit  vn  Corfairc  de  Malte, 
6c  quelques  temps  apres  nous  connufmesque  nous  ne  nous 
cftions  pas  trompez, c’eft  pourquoy  nous  retournafmes  en  ar- 
riereauee  vn  vent  deLebefeheou  Sudoiiecquife  leua  biei^ 
frais  6c  aliafmes  jetter  l’ancbreàBodrou  ,nousnevoulufmes 
pas  aller  donner  fond  à Stanchio , parce  que  les  vaifteaux  o’y 
font  pas  à couuert  du  Siroc. 

Bodrou  eft  vn  Chafteau  en  terre  ferme , vis  à vis  de  Tlfle 
de  Stanchio,  qui  o’en  eft  éloignée  que  de  douze  milles.  Il 
y avn  bon  port , bien  fermé  , où  oneatre  du  coftéde  Lebef- 
che , mais  les  Turcs  l’ont  laifiTc  emplir  de  bouëauec  le  temps, 
de  forte  qu’il  n’y  a plus  de  fond  pour  les  grands  vaifteaux. 
Nous  dcfcendifmes  en  terre  le  lendemain  V endredy  premier 
Décembre  au  matin , ôc  aliafmes  au  Chafteau  pour  acheptçr 
quelques  rafraifehiftemens. 
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Il  faut  paffer  fèpt  portes  deuant  que  d’entref  eu  cette  pla- 
ce. AudclTus  de  chaque  porte  il  y a quantité  d'Armoiries , ce 
font  peut-edrede  ceux  qui  ont  commandé  la  place  durant 
qu'elle  aparrenoitaux  Cheualiers  de  Rhodes, car  à quelques- 
vnes  il  ya  des  Croix  de  Malte,  & toutes  les  murailles  en  font 
conuertcs,&iecroisqu*iI yaplus  de  trois  cens  efculTons,  qui 
paroiiTent  nouuellement  faits.  Apres  auoir  paflTé  la  féconde 
porte, il  y a-à  main  droite  â terre  la  Statue  d’vn  homme  armé, 
mais  Ja  tefte  y manque, & au  delTus  contre  la  muraille  font  des 
bas  reliefs  fort  bien  taillez.AudedTusdela  troi{lefme  porte  en 
dedans  e/l eferit  defldus  certaines  armoiries,  Ca- 

tholicam  Unenttts  locum  rfium , & le  re/le  que  ie  n’ay  pû  lire  : puis 
à main  droite  eft  eferit  contre  vnc  belle  pierre  qui  eft  dans  la 
muraille,Sarrebourciijo.  contre  la  muraille  qui  eil  battuC 
de  la  mer , font  plufieurs  autres  pièces  de  bas  reliefs  en  diuers 
lieux,  & plufieurs  armoiries,  entrelefquellesy  enavneoù  eft 
vne  forcerelTe , 6c  audeflous  eft  eferit  F.  Confi,mtius  de  operihus 
Cardi/tdihus , il  y a aufli  trois  demy  lions  fortans  de  la  muraille 
depuis  la  tefte  iufqu’àla  moitié  du  corps.  Entre  la  quatrié* 
me  6c  cinquième  porte  il  y a à main  droite  des  bas  reliefs  de 

fensquicombatent,parmylefquels  il  y en  a quelque  chofe 
'eferit  en  Franc, mais  ie  n'en  pus  lireautre  choie  que  ijio.au- 
deflusdela  fixiéme  porte  en  dehors  il  y a trois  efeu/Tons,  fous 
le/quels  eft  eferit,  falua  nos -domine  vigilantes,  cnjlodi  nos  dormien- 
tes , nifi  Dominus  adificaaerit  etuitatem , fn>fira  violât  qui  eufiodit 
eam.  Enfuiteon  vientà  vne platte forme,  où  font fept carions 
qui  battent  la  mer:  puis  au  de/Tous  delà  feptiefme  porte  en 
dehors  font  trois  clculTons , 6c  en  dedans  audclTus  de  la  mef- 
me  porte  font  les  trois  mefmes  efcuffbns  auec  deux  mots 
écrits  en  lettre  Gothique , lefquels  ie  ne  pus  lire;  defldus  cet- 
te derniere  porte,qui  eft  defer,il  y a vn  corps  de  Garde  de  i j. 
ou  lo.  hommes  : ce  Chafteau  eft  bon  6c  fort,  les  muraillesen 
font  tres-hautes , 8c  bafties  d’vne  pierre  où  le  Canon  ne  peut 
faire  de  mal  : la  mer  le  l>at  d’vn  collé , 6c  il  y a dans  la  murail- 
le lè  long  de  la  marine  plufieurs  embrafeures , qui  eftans  gar- 
nies de  canons, empefeheroienrbien  les  vaifleaux  des’en ap- 
procher. Il  eft  aufli  bien  fort  du  collé  de  terre , 8c  toutes  lès 
murailles  Idnt  fi  entières,  qu’il  femble qu’elles  foient  nouuel- 
lementfaites.  La  Caualcrie  ne  luy  peut  faire  aucun  ma/,car^ 
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il  eft  ficué  fur  le  Roc , dans  vn  lieu  vn  peu  éleué , 8c  où  la  ter- 
re eft  fort  eftroite, ayant  deux  coftez  bordez  delà  mer, laquel- 
le , comme  i’ay  défia  dit , bat  d’vn  coftc  le  pied  du  Chafteau, 
ôc  n’en  eft  pas  à demy  mille  de  l’autre  coftc. On  peutpourtanc 
prendre  facilement  ce  Chafteau  en  luy  coupant  l’eau  qui  y 
vient  par  vnacqueduc , car  quoy  qu’il  y ait  des  cifternes  ,ies 
Turcs  les  ont  tellement  laiflc  emplir  de  terre , qu’elles  font 
inutiles.  Les  maifons  font  vn  peu  ruinées , on  y voit  quantité 
de  pièces  de  colonnes.  Il  y a encor  plufieurs  maifons  hors  du 
Chafteau,  mais  perfonne  n’y  demeure , chacun  fe  retire  le  foir 
au  Chafteau,  8c  mefme  jufqu’au  beftail.  La  campagne  voi- 
fine  cft  fort  fertile  en  raifins  , figues  & autres  femblables' 
fruits.  Voila  tout  ce  quej’ay  pû  remarquer  de  ce  chafteau  où 
ie  n’ofois  rien  regarder  qu’en  paflant.,  de  peur  d’eftre  pris 
pour  efpion,veu  mefme  que  les  Turcs  m’obferuoient  lors  que 
ie  m’arreftois  vn  peu. 


NOSTRE  DE  PART  DE  BODROV, 
nofire  arriuée  à Rhodes. 


CHAPITRE  LXXII. 

NOus  arreftafines  quelques  iours  à Bodrou , à caofe  que  . 

le  Lebefche  continuoit  très-fort  auec  de  grandes  pluyes. 
Le  Dimanche  troifiefme  Décembre,  le  Maftral  Tramontane 
ou  Nord  Nordoüeft  commença  vn  peu  à donner,  mais  il  ne 
duroit  pas , toutefois  nous  ne  laiflalmes  pas  de  fortir  de  ce 
porc  le  Lundy  4. Décembre  fur  les  trois  à.  ^atre  heures  apres 
midy,auec  vn  petit  MaftralTramontane  qui  ne  dura  pas 
trois  heures  , nous  laiflant  en  bonacc  iufqu’au  Mardy  cin- 
quiefme  Décembre , qu’vn  Siroc  s’cftant  leué  aflez  fort,  nous 
fit  retourner  en  arriéré.  Nous  nous  arreftafines  deuant  Sran- 
chio,ne  pouuans  aller  àBodrou  â caufe  que  le  vent  nous  eftoic 
contraire.  Nous  jettafmes  quatre  anchres , pour  nous  met- 
tre en  feuretc  de  ce  vent  de  Siroc  qui  nous  donnoit  de 
grandes  fecoulTes , 8c  nonobftanc  toutes  ces  anchres, nous 
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ne  laiüafmes  pas  de  foufiFrir  beaucoup  de  ce  rcnt.  Pour  moy 
ie  fus  dans  des  vomiflemens  horribles , apres  lefquels  j’eus  de 
Ir  grandes  douièurs  de  coftc , que  ic  cioyois  en  mourir , & ce 
fut  alors , que  malgré  ma  douleur , ic  ne  pus  m’empefcher  dé 
blafmervn  peu  l’ardeur  de  ceux,  pour  voyager  quittent 

toutes  leursaifes,&:  meurent  de  la  moindre  maladie  qui  les 
prend, faute  defecours.il  y eut  vnTurc  qui  ayantpitié  de  mon 
mal , me  donna  de  l’opium  à.  manger  ; moy  qui  ne  fçauois  ce  Opmm. 
quec’eftoit.ieTaualay,  mais  corne  il  voulut  me  faire  reïterer, 
ie  hjy  dcmanday  ce  que  c’elloit,£cil  me  refpondir, mange, cela 
eft  bon , c’eft  de  l'opium  j alors  ie  luy  dis  qu’il  m’auoit  era- 
poifonnc , & failânt  quelque  effort , ie  vomis.  Comme  ie  n’c- 
tois  pas  le  fcul  malade , ôc  que  chacun  fouffroic  beaucoup  , le 
vent  eftanttoufiours  très-fort,  ôcpleuuant  toutes  les  nuits, 
nous  leuafmes  plufieurs  fois  les  auchres  , 8c  fifmes  noflre 
pofliblc  d’aller  â Bodrou,  mais  en  vain, le  Siroc  nous  en  empefl 
chant  toufiours.-cnfin  le  Samedy  9.  Décembre  le  vent  fe  chan- 
gea, & apres  le  Midyilfc  fit  vnfeu  de  Tramontane,  mais 
nous attendirmes  à partir  iufqu’au  lendemain,  pour  voir  s’il 
dureroit.  Le  lendemain  Dimanche  10.  Décembre  le  vent  de 
Tramontane  s’eftant  rarfraifehi  ,npus  parcifines  fur  les  vnze 
heures  du  matin , ce  vent  ne  nous  mena  gucres  loin,  car  fur 
les  deux  heures  apres  Midy  il  commença  à faire  bonalTc , puis 
la  nuit  cftancvenuë,  le  vent  fe  changea  en  My-iour  ou  Sod,^^-^'*"'‘“ 
mais  pas  violent,c*cft  pourquoy  nous  nous  rinfhics  fur  les  voi-  ’ 

les.  Sur  les  10.  heures  du  foirnouscourufmesvn  danger  que 
nous  n’auions  pas  preueu  : comme  il  y auoit  en  noftre  compa- 
gnie plus  de  trente  Sayques  qui  faifoient  le  voyage , la  nuit  - 
eftant  fort  obfcure , fur  les  dix  heures  du  foir  vne  Sayque  de 
compagnie  nous  vint  croifer, & paflanc  fa  prouë fur  noftre 
fayque,  donna  de  Ton  arbre  de  Trinquet  dans  noftre  macftrcj 
ce  choc  fit  tant  de  bruit  que  nous  nous  creiifmes  tous  perdus, 

& chacun  eftant  forty  pour  voir  ce  qut  c’eftoit, quelques- vns 
des  noftres  prirent  vn  bon  cable, & lièrent  le  trinquet  de  cet- 
te fayque  auec  la  noftre,  cependant  que  quatre  ou  cinq  def- 
cendirentauee  vn  fanal  à la  lentine,  pourvoir  fi  noftre-fayquc 
faifbit  eau,  & regarder  de  tous  coftez  fi  le  dommage  eftoic 
grand, les  autres  demeurans  fur  la  couuerie  pour  prendre  gar- 
He  que  les  mariniers  de  l'aucrefayque  ne  délialTcot  le  cable  8c 
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ne  s’enfuiflent:  mais  les  pauures  gens, oui  eftoient  tous  Grecs,' 
efloient  fi  eftourdis  de  cectefautequ’i)  n’en  paroifioic  pas  vn. 
D’abord  que  celaarriua,  la  colere  perçoit  noftre  Capitaine  i 
fauter  dans  cette  fayqueauec  l’efpeeà  la  main,  & tuer  tout  ce 
qu’il  y trouucroic , mais  citant  aulfi-toft  mieux  confeillc , il  fit 
deflein  auectous  les  nollres,  au  cas  quenoftre  fayquefue  en 
danger  d’aller  à fond,  de  laucer  dans  la  leur,  6c  les  jeccans  cous 
^ en  mer  nous  en  rendre  les  maiftres,  6c  c’eft  pour  cela  qu’on  la 

tenoic  attachée  auec  la  noftre;  enfin  grâces  à Dieu,nous  crou- 
uafmes  qu’ils  n’auoient  rompu  qu’vn  peu  du  bord  de  noftre 
fayque  : s’il  eut  fait  vn  peu  de  vent  frais, 6c  qu’ils  enflent  frap- 

f»é  vn  palme  plus  bas , noftre  fayque  auroitefte  à fond.  Nous 
es  laiflafmes  aller  fans  leur  faire  autre  mal , qiioy  qu’il  y en 
euft  dans  la  compagnie  qui  coufeilloicnc  qu’on  les  coulaftâ 
fond  icoups  de  canon. 

Cependant  le  mefmc  vent  de  midy  continuant  toufiours, 
nous  continuafmes  nos  volcesiufqu’au  lendemain  Lundy  ii. 
Décembre,  que  deux  heures  deuanc  la  nuit  nous  nous  fiC 
mes  remorquer  par  noftre  cayque  iufqu’au  deftroic  qui  eft 
entre  l’I  flede  Sanbiki,appellce  des  T urcs  Sonbiki,  6c  vne  au- 
tre I lie  habitée:  nous  y arriuafmes  au  Soleil  couchant , ôc y. 
donnafmes  fond. Cet  endroit  eft  fort  eftroit  6c  alTez  feur  con- 
tre le  vent.  Il  y a vn  village  fur  le  bord  de  la  mer  palTé  le  dé- 
ftroic,où  ne  demeurent  que  des  Grecs,  lefquels  vontd’vn 
collé  6c  d’autre  trafiquer  auec  des  Sanbikis,apellcz  des  Turcs 
Sitniiku.  Sunbikis,qui  onteftéinuentez  6C  faits  premièrement  dans 
cettellle.  Ces  baftimens  font  des  efpeccs  de  galiottes , donc 
nous  parlerons  en  vn  autre  lieu.  Nous  y demcMrafmes  toute 
cette  nuit,  6c  encor  le  lendemain  Mardy  u. Décembre  : le 
Mercredy  treizicme  Décembre  faifanc  encor  vn  peu  de  vent 
du  midy  , à la  pointe  du  iour  nous  nous  fifmes  remorquer  par 
noftre  Cayque  iufques  hors  du  deftroit , puis  defployarmes 
les  voiles.  Sur  les  9.^10.  heures  le  vent  le  fitmaftral  Tra- 
montane , 6c  nous  mena  de  telle  forte,  que  fur  les  trois  heures 
apres  midy  nous  arriuafmes  à R hodes , éloigné  de  Stangio  de 
cent  milles:  nous  demeurafmcs  dans  le  port  de  Rhodes  treize 
iours , pendant  lefquels  ie  confideray  cette  place  autant  que 
ie  pûs,n’ofant  pourtant  pas  y rien  regarder  trop  atentiuemêti 
car  aufti-coft  que  ie  m’arreftois , les  Turcs  me  regardoieoc,  6c 
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en  mefiTie  temps  vn  Gentil-homme  Ghiot  auec  qui  j'eftois 
me  pouiToic , pour  me  retirer  de  mon  attention , qui  me  pou-' 
uoitcftredommageable,  principalement  en  ce  temps-]â,au- 
quel  on  craignoit  par  toutes  les  llles  de  la  Turquie  que  les 
Vénitiens  n’y  fiflentdcfcente.  . 


DE  VI SLE  ET  VILLE  DE  RHODES, 

CHAPITRE  LXXIL 


L’Ifle  de  Rhodes  a du  codé  de  Septentrion  la  Lycie,  fa  , ‘ 
mer  eftant  entre  deux  de  largeur  d’etiuiron  vingt  mil-  * • 
Ies,du  codé  du  Leuant  rifle  de  Chypre,  du  Couchant  Can- 
die, & du  Midy  l’Egypte,  elle  a cent  vingt  milles  de  tour, 
elle  ed  fltuée  fous  vn  Ciel  fl  temperc , qu’il  ne  paflTe  iour, 
dit-on, que  le  Soleil  n’y paroifle, toutesrois j’y ay palfë  des 
iours  aulquels  il  n’a  pas  paru,  au  moins  dans  la  ville.  Cette 
Ifle  ed  fort  fertile,  aulK  y a-il  plufleurs'villages  fort  habi- 
tez,&  vne  ville  qui  ed  petite,  mais  très  forte  : cette  tfle 
a eu  plufieurs  Maidres,  car  elle  palTa  de  la  main  des  Grecs 
en  celle  des  Sarrazins , prife  par  Mahuuias , puis  elle  retourna 
aux  Chrediens , puis  aux  Sarrazins , fur  lelquels  elle  fut  prife 
leiour  deTAflomption  Nodre-Dame  l’an  1309.  par  lesCbe- 
ualiers  Hofpiraliers  de  Saint  lean  de  lerulalem , qui  la  for. 
tificrent.  L'Hidoire  de  la  Religion  de  Malte  traite  ample- 
ment  de  la  ville  de  R hodes , de  fa  fondation , & comme  les 
Hofpitaliers  ou  Cheualiers  de  S.  lean,  s’en  rendirent  Mai- 
dres. Le  Calyphe  d’Egypte l’aflîegea  l’an  1444.  & en  leuale 
fiege  , apres  l’auoir  tenuë  aflîegée  quelque  temps  , car 
luy  faifoient  bien  du  mal , ce  qui  luy  fit  rechercher  plu- 
fleurs  fois  leur  amitié.  Depuis  Mahomet  II.  y mit  le  fiege/'i».  i 

le  douziefme  May  de  l’an  1480.  edanc  pour  lors  Grand 
Maidre, M.  d’Amoufle  François.  Ils  leuerent  le  fleee  trois * 
mois  apres , fans  auoir  fait  autre  chofe  , que  perdre  leur 
temps.  EnfinSolymanlI.edant Empereur, comme  elle  luy 
donnoit grandejaloufle, ne pouuant  foudrir  qu’apres  auoir 
fubjugué l’Egypte,  vne  peticeplaceau  milieu  de  les  Eilats, 
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tenue  par  vne  poignée  de  gens,luy  fit  tant  de  peine,  il  les 
rechercha  par  toutes  les  voyes  de  douceur, ne  leur  deman. 
dant  autre  choie  quela  moindre  reconnoillance:  mais  voyant 
qu’ils  ne  vouloienc  point  abfolument  fe  foufniettre  ,il  relb- 
lut  de  prendre  cette  place  par  la  force,&  ayant  fait  de  grands 
préparatifs,  il  s’achemina  luy  mefme  auec  fon  armée  vers 
cette  Ifle  , voulant  eftre  prefent  à cette  expédition  , 
s, «i,  R*,  qu’il  auoit  tant  à cœur:  l’an  1511.  le  iour  de  laSaint  lean  pa- 
dcftrSoii-  j-m  l’auant-garde  de  l’armée  des  Turcs  proche  de  Rhodes, 
uwnij.  iln’yauoiten  tout  dans  Rhodes  que  cinq  mil  hommes  dç 
gucrle  , dont  il  y en  auoit  fîx  cens'  de  l'habit  , mais  ils 
auoient  bien  du  cœur,&  vn  grand  Maiftre  qui  n’en  man- 
nSlm  quoitpointaulîl,  c'eftoitM.  Philippe  de  Villiers  l’IfleAdam 
GrlniAUi-  Fraoçois  : l’arméd’dcs Turs  eftoitd’enuiron  quatre  cens  vof- 
•f"'  les  de  toutes  fortes , & de  deux  cent  mil  hommes , dont  il 
y en  auoit  foixantemil  pionniers,  il  faut  compter  encore  la 
prefcnce  du  Grand  Seigneur,  qui  leur  augmentoit  fort  le 
courage,  tant  par  fes  promeflcs,que  par  les  menaces  jott» 
tre  cela  il  leur  venoit  tous  les  iours  du  fecours  delà  Nato- 
lie  , qui  eft  tout  proche.  Ce  fiege  eft  deferit  tout  au  long 
dans l'Hiftoire  des  Cheualiers  de  Saint  lean , où  ie  renuoyç 
le  Leéteur  , eftant  tres-di^ne  d'eftre  leu  , comme  aufli  ce- 
luy  de  Malte  , qui  alTeurement  font  les  plus  mémorables 
fieges  dont  l’Hiltoire  falTe  mention  , pour  la  quantité  de 
belles ackions  que  firent  les  Cheualiers; les  Turcs  attaquè- 
rent cette  place  auec  grande  fureur  , & les  Cheualiers 
la  défendirent  tres-vaillammênt  , & ofterent  fi  bien  aux 
Turcs  toute  efperance  de  la  gagner,  que  le  Grand  Seigneur 
dcfefperé  voulut  faire  plier  bagage  , & défia  fon  armée 
AnirtiA-  commençoit  à defloger  y quand  Andrc  d’Amaral  Por- 
mtrAPtn».  tugajs  Pricur  de  Caftiïle, 8c  Chancelier  de  l’Ordre  , fa fché 
^'"*‘’"^"  dcn’auoir  pasefté  GrandMaiftreàla  derniere  eflccHon,Sc 
pour  cela  deuenu  grand  ennemy  de  fon  Ordre , l’aduertit  par 
vne  lettre  qu’il  jetta  dans  fon  camp  attachée  à vne  flefehe, 
delà  laffitude  desafiîegez  ,luy  enfeignant  le  lieu  par  où  il 
falloir  attaquer  la  ville , dont  il  luy  promettoit  vne  facile 
conquefte,s’il  auoit  la  confiance  de  refter  deuantencor  quel- 
ques iôursj  le  Grand  Seigneur  ayant  fuiuy  cet  aduis,la  ville 
fut  prife  par  conspofition  , les  Cheualiers  cllans  réduits 
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en  tel  eftatj  qu’ils  nefc  pouuoienir  plus  foufleoir  > âuSJe 
Grand  Maidreeuc.il  beaucoup  d'honneur  de  ce  Hege, ayant 
receu  des  louanges  du  Grand  Seigneur  mefme  qui  rhonora, 
le  plaignit , &c  luy  ofFric  tout  ce  qui  luy  edoic  neceilaire.  Cec.> 
te  place  fut  renduëauxj' urcs  fur  la  hn  de  Tan  r5tz.apres  auoir 
edé  conferuce  des  Cheualicrs  durant  l'elpace  de  cens  s 
& quelques  années; 

La  ville  a deux  ports , dont  Tvn  qui  ed  le  grand  » cd  quarto 
& aflez  fpacieux  j n>ais  il  n’ed  pas  fort  feur  lors  qu’d  fait 
grec,leuant,ou  firoc,&  nicfine  nous  y fufmes  bien  tour- 
mentez durant  deux  jours  par  la  tramontane  ; les  Cheuaiiers 
pofledans  cette  Ville  , auoient  delTein  d’en  fûjf  vo  autre 
au  coin  d’auprès  la  Ville'  du  codé  du  Chadeau^ftnt  Ange, 

& ce  dernier  eut  edé  fort  feur  contre  tous  vents , mais  ils 
perdirent  cette  place  deuant  qu'ils  pûflent  exccuter  ce  def- 
lein  : à l’entrée  de  ce  port  à main  droite  ilya  vne  tour  toute 
neuue  que  les  Turcs  ont  faite  à la  place  d’vne  vieille 
qui  y edoit  autrefois,  appellée  la  tour  Saint  Nicolas } elleed 
quarrée , & a tout  au  haut  vn  joly  donjon , & A chaque  angle 
de  la  tour  il  y a vne  guerite,  cette  tour  ed  bien  garnie  de 
canon  , elle  ed  attachée  â vn  badion  qui  ed  derrière , &c  elle 
a vne  éourtine  qui  vient  jufqu’aux  murs  de  la  ville, & fait 
vn  des  codez  du  port.  Vis  à vis  de  ladite  tour , Sc  de  l’autre 
codé  du  port,  ed  vn  vieil  chadeau,  qui  fc  nommoic  cha- 
deau  Saint  Ange  du  temps  que  les  Cheuaiiers  en  cdoient 
les  maidre?,iled  vn  peu  ruiné.  Ce  Chadeau  8c  cette  tour, 
qui  font  didans  l’vn  de  l’autre  de  plus  de  cinquante  toiles, 
font  badis  fur  les  deux  lieux  oùedoient  pofez  les  pieds  de 
ce  grand  Colodc  de  bronze , vne  des  fept  mexueilles  du  mon.  ctUjft  d» 
de,  entre  les  jambes  duquel  les  vailfeaux  paflbient  auec^*^*'^* 
tous  leurs  voiles , ce  CololTe  qui  reprefentoit  le  Soleil , auoit 
edé  moulé  par  Chares  le  Lindien , il  auoit  feptante  coudées 
'de  haut,  il  portoit  en  vne  main  vn  fanal,  qu’on  allumoit 
toutes  les  nuits  pour  faire  lumière  aux  vailTcaux  qui  edoient 
en  mer  j enfin  comme  il  n’y  a rien  , pour  foljdc  qu’il  foit 
qui  refide  au  temps  ’,  cetouurage  , qui  fembloit  immor- 
tel, edant  tombé  par  vn  grand  tremblement  de  terre,  y de- 
meura jufqua  ce  que  les  Sarrazins  s’edans  rendus  Maidres 
de  Rhodes , mirent  le  CololTe  en  pièces , 8c  le  vendirent  à 
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vn  luif , qui  chargea  de  fon  métal  neuf  cens  chameaux  , & 
Je  fit  porter  en  Alexandrie  en  l’an  9^4.  & 1461.  ans  apres  qu’il 
futfait:derrierclatour  deSaint  Nicolas  eft  vnbaftion, au- 
quel elle  eft  attachée , ce  baftion  eft  fur  le  bord  de  la  mer , il 
eft  garny  de  neuf  grolî'es  pièces  de  canon  , qui' défendent 
l'entrée  du  port  de  quelque  cofté  quece  foie, il  eft  fermédu 
cofté  de  terre  auec  des  treillis  de  bois  : apres  cela  eft  le  porc 
desgaleres  qui  du  cofté  de  la  mereft  couuertd’vne  languè 
de  rocher  tenant  à la  terre  ferme,  fur  laquelle  eft  bafty  vn 
boil  Chafteau , appelle  du  temps  des  Cheualiers,  le  Chafteau 
Saint  Erme.  Ce  port  eft  bon , & capable  de  plufieurs  galeres, 
mais  fa  bouche  eft  fi  eftroite , qu’il  n’y  peut  encrer  qu’vne  ga- 
Cr« ifK4w.  lerg  ^ ja  elle  regarde  le  Grec  Leuant  ou  Eft-nordeft. 
On  la  ferme  tous  lesfoirs  auec  vne  chaifnc  qui  tient  à vne 
petite  tour , laquelle  eft  tout  au  bouc  d’vn  Mole  qui  auance 
/ enuiron  i j.  ou  }o,  pas  en  mer  vis  â vis  du  Chaftéau  S.  Erme, 

5c  l’autre  bopt  de  là  chaifne  s’attache  à vne  piece  de  rocher 
• qui  eft  en  terre  à fept  ou  huit  pas  du  Chafteau  Saint  Erme  : ce 

Mole,  dont  ie  viens  de  parler,  a encore  vne  petite  tour  au 
bouc  qui  va  en  terre , & là  auprès  â enuiron  cinquante  pas  en 
terre , eft  vn  cimetière  ou  fe  voyent  quinze  ou  vingt  oomes 
de  pierre  de  caille  bien  baftis,fouftenus  la  plufpart  de  qua- 
rrearcades,cerontlesfcpulcuresdes  Beys,&  autres  gens  de 
condition  de  Rhodes  qui  font  morts  en  guerre:à  cofté  du  porc 
' des  galeres  eft  en  terre  vne  place  où  il  y a quelques  arbres , 5c 
▼ne  fontaine,  5c  au  bout  de  cette  place  proche  du  fond  du- 
dit  porc  eft  l’arfenal  où  l’on  fait  les  galeres  & les  fàyques  : la 
ville , comme  j’ay  défia  dit,  eft  petite , mais  très. forte , du  co- 
fté du  porc  elle  a de  hautes  & fortes  murailles,  lefquelles  font 
bien  garnies  de  fauconneaux  par  en.hauc  j & en  bas  il  y a 
des  embrazeures  pour  de  bons  gros  canons  : il  y a encor  vis  â 
vis  du  baftion  qui  eft  entre  les  deux  ports,  vne  bonne  tour 
auec  fon  fofie , laquelle  a trois  groftes  pièces  de  canon  au 
haut , ces  canons  défendent  iufques  bien  loin  l’approche  du 
port:  au  milieu  de  la  face  de  cette  tour  eft  vne  petite  ftatuë 
SMm?*s.de  Saint  Paul  auec  fon  efpée,  comme  il  eft  efcric  à cofté  de 
P4W  arIio-ç^  jjy  defibus  de  cette  ftatui:  eft  la  tiare  auec  les  deux 
clefs , qui  font  lesarmes  de  l’Eglife , puis  au  deftbus  font  trois 
cfcuftbns,  l’vn  de  la  croix  plainc,vn  autre  de  la  croix  anchrée, 
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& au  milieu  vn  autre , où  cft  vn  arbre  que  ie  n’ay  pas  cou-  ^ 
nu  : du  cofte  de  terre  elle  n’cft  pas  moins  forte  , mais  les 
eftrangers  ont  moins  de  liberté  de  l'examiner  de  ce  code- 
là,  parce  qu’ils  y ont  moinsaflFaire  : cette  Iflc  a trois  por- 
tes , vne  du  coHé  de  la  mec  , où  fe  vend  le  bled  , & 
deux  du  cofté  de  terre  , par  l’vne  defquelles  j’ay  pafle, 
qui  eH  du  code  où  elloic  fa  cauerne  du  dragon  que  tua  le 
Chcualier  Deodat  de  Gozon , de  la  langue  de  Prouence,  vtoiUt  dt 
ainll  qu’ilfepeut  voir  daniThiftoire  des  Cheualiers  de  Saint 
lean  : la  telle  dudit  dragon  ciloit  autrefois  fur  cette  por- 
te , mais  depuis  quelques  années  les  Turcs  l’ont  tranfportcc 
fur  la  porte  de  la  Marine  : ce  fut  encor  de  ce  mefme  collé 
ue le traiftre  André  d’Amaral  jetta  fccrercment  delà  mai- 
on  du  Grand  MaiUre  qui  regarde  de  ce  coHé  là , vne  llefche 
aux  Turcs , auec  vne  lettre  attachée  à ladite  llefche , par  la- 
quelle il  fit  f<jauoirauxTurcs  qu’ils  ne  pouuoient  prendre  la 
Ville  que  de  cette  part , en  comblant  les  folTez  auec  la  terre 
d'vne  montagne  qui  eHoittout  proche,  ce  qu'ils  firent,  & 
ainlî  prirent  Khodes  ; de  ce  mefme  lieu  ce  traillre  continua  à 
donner  les  auis  des  refolutions  du  Conléil  : prés  de  cette  por- 
te dans  la  ville  font  les  fofics  où  les  Cheualiers  mettoient 
leursgrains , comme  ils  en  ont  encor  à prefent  de  femblables 
à Malte  pour  cét  vfage.  Pour  entrer  dans  la  ville  par  la  porte 
de  la  Marine,  on  pâlie  premièrement  par  vne  petite  porte, 
au  défias  de  laquelle , font  deux  efculfons  de  deux  Croix, 
l’vne  plaine  6c  l’aufreanchrce,  puis  on  entre  à main  gauche 
par  vne  grande  porte, au  deflTus  de  laquelle  ell  la  telle 
dragon  , qui  ell  beaucoup  plus  grofie,  plus  large,  6c  plus  Ion- iiAiwi»/. 
gue  que  celle  d’vn  cheual , elle  a la  gueule  fendue  iufqu’aux  . 
oreilles , auec  de  fort  grolfes  dents  de  chaque  collé,iufques 
tout  au  haut  elle  e/l  plâtre,  a les  yeux  vn  peu  plus  gros  que 
ceux  d’vncheual,lctroudela  narine  toutrond,  la  peau  ell 
tirante  fur  le  gris  blanc , peut-ellreà  caufe  de  la  poulficre  qui 
ell  dcfiùs , Ôc  paroit  eflre  bien  dure.  Il  y a defiùs  cette  porte 
auflî  trois  erçufibns,  comme  il  y en  a quantité  d'autres  en  plu- 
fieurs'endroits  des  murailles,  mais  on  n’oferoit  s’arrefker  pour 
les  regarder.L’vn  de  ces  trois  efeufibns  porte  la  Croix  pleine,  ^ 
vn  autre  l’anchrée:6c  au  milieu  de  ces  deu^  il  y en  a vn  troilié- 
me  portant  les  armes  de  France,  Tout  au  haut  de  cette  porte  ^ 
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font  trois  ftnruës  dans  leurs  niches , auec  trois  lignes  d'efcric 
audcflous , dont  ie  ne  pus  lire  que  le  premier  mot , qui  eft  D. 
PetruSj  & audeiTous  de  cette  infcription  font  les  trois  efculTons 
fufdits.  Cette  porte  eft  entre  deux  grofles  tours  bien  garnies 
de  fauconneaux.  Les  rues  de  la  Ville  fontaftez  larges , routes 
pauées  de  petites  pierres , & la  plufpart  couuertes  d’auuents, 
que  les  Turcs  y ont  flics,  ces  auuents  auancent  tant  dans  la 
ru l-, qu’il  s’en  faut  peu  que  ceux  d’vn  cofte  ne  touchent  â ceux 
de  l'autre  : il  y a plufteurs  beaux  baftimens,  mais  qui  font  tous 
baftis  du  temps  des  Cheualiers.  On  y voitencorl’Eglife  de  ' 
S.Iean,  qui  cftà  prefent  vne  Mofqucie.  Audeffiisdefa  grande 
porte  eft  vne  petite  niche , auec  iâ  couuertureen  rond,  fur 
cette  couuerture  font  des  figures  de  pierre  reprefentans  no- 
ftre  Seigneur  fie  la  Vierge  fie  S.  lean  tenant  la  croix,  le  tout  en 
bas  relief  : la  porte  eft  de  bois,aflez  bien  entaill<ie,puis  à coftd 
gauche  fortant  de  ladite  Eglife,où  pourtant  les  Chreftiens 
n’entrent  plus , eft  la  ruë  des  Cheualiers, dans  laquelle  ie  croy 
qu’ils  logeoient  tous , car  il  y a plufieurs  armoiries  contre  les 
maifons  de  cette  ruC,daos  laquelle  il  y a encor  vne  porte 
pourentrer  dans  fàinr  Ican,  cette  ruë  eft  longue  fie  droitte, 
elle  va  en  montant;  elleéft  pauce  de  petites  pierres,  fie  au  mi- 
lieu de  la  rufi , il  y a vne  file  de  marbre  blanc , large  d’vn  bon 
pied , qui  va  depuis  vn  bout  iufqu’i  l’autre  : tout  au  haut  de  la- 
dite rufi  eft  le  Palais  du  grand  Maiftre  , perfbnne  ne  loge 
maintenant  dans  ce  Palais.  Il  n’y  a que  les  Turcs  fie  les  luift 
qui  demeurent  dans  la  ville  de  Rhodes, 'car  pour  les  Chré- 
tiens, il  ne  leur  eft  pas  permis  d’y  demeurer , quoy  qu’ils  y 
ayent  leurs  boutiques,  fie  il  faut  qu’ils  aillent  pafter  la  nuit 
dans  les  villages , ne  pouuans  eftre  dans  la  ville  que  leiour. 
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NÔus arreftafmcs  à Rhodes  iufqà^à  Noêl,fai/ànc  toujours  Diftn  it 
fore tnauuais temps , pluyes  concinuelies , Sc  grands  ton- 
nerres.  Enfin  leXunay  vingt-cinquième  Décembre  iour  de 
Nodijle  ventfe  fit  Maemal  ou  Nordoüeft , mais  parce  que  le  jn*ifini. 
temps  edoic  encor  bien  chargé  y noftre  Capitaine  ne  voulut 
pas  partir  ce  iour  , quoy  qu'il  partift  pluiicurs  SayquéSi  Le 
Mardy  vinge-fixiefine  Décembre  iourd^Saint  Eftienneyle 
temps  s’eRant  vn  peuefclaircy  , & le  maeftral  continuant,  ^ 
nous  rortifmcs  de  Rhodes  apres  jnidy,  ne  faifans  voile  que 
du  trinquet,  pour  ne  pas  quitter  l’iûe  deuantla  nuit,  de  peur 
des  Corlàires:  au  Soleilcouchantnousfifmes  voile  de  iaanae* 
ftre , & peude  temps  apres  nous  laillafines  derrière  nous  Lin- 

do,pays  de Chares  Architecte  du  Colofie  de  Rhodes,  c’eftvn 

petit  rocher  à vne  pointe  de  l’Ifle  de  Rhodes,  éloigné  delà  rt4re/. 
ville  defoixante  milles.  Il  y a là  vne  petite  ville  auec  vncfort 
bonne  for  tereâe.Su  r les  deux  ou  trois  heures  de  nuit  nous  paf- 
fâfmes  visà  vis  de  l'illede  Scarpanto,  éloignée  de  Lindo  de 
30.  milles, laiflans  Scarpanto  i main  droitte,puis  nouscn-.g“]J"/* 
trafmes  au  golfe  de  Satalie,  où  nous  eufmes  ^ peu  de  mer  du-  s^uUe. 
rant  deux  ou  trois  heures , parce  que  le  courant  dudit  golfe  Ce 
rencontre  làauecceuxduGoIfedeVenilcôc  autres  lieux  du 
Ponant,  ce  qui  fait  qu’on  fouffre  vn  peu  de  tourmente  de  la 
mer.  Ce  paflageeftoit autrefois  fi  dangereux, 'qu’il  s’y  perdoit 
beaucoup  de  vaifleaux , mais  les  gens  denier  dilent  que  de-  , 
puis  que  Sainte  Helene  renenant  de  Icrulâlem , y jetta  vn 
des  Clouxdela  Croix  de  noftre  Seigneur,  il  y a eu  moins 
de  danger.  Apres  cela  fur  la  minuit  Te  vent  fe  changeaien 
vn  maeftral  tramontane  fi  frais , que  nous  cftimions  le  che- 
min que  nousfaifioosàdix  milles  parheurejquoyque  nous  ne 
fiflions  voileque  de  lamaeftré,  pourïie  pas  abandonner  vn 
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galion,  ou  vaifleau  Turc,  auec  lequel  nous  elHons  decon(êr> 
ue,&  qui  demeuroit  beaucoup  derrière.  Il  elloit  venu  deChio 
auec  nous , 6c  alloicaufll  en  Alexandrie  : ce  vent  dura  cour  le 
Mcrcredy  vingc-fept  Decenxbre,  lourde  laine  leanEuange-r 
lide  , & lefoiril  s’appaifavn  peu, puis  fe  changea  en  gregal  ou 
Nordeft,  mais  fi  foiblc , que  nous  n’auançafines  prefquerien 
toute  la  nuit , ôc  tout  leiourfuiuant,  qui  elloitleudy  z8.  De^ 
cembre  iour  des  Innocens;  fur  le  loir  dudir*Ieudy  le  vent  (e 
renforça  vn  peu , mais  apres  cela  la  pl  uyc  Tabbatit } fur  la  mi- 
nuit il  fe  renforça  derechef  de  telle  forte , que  le  Vendredy 
vingt-neuliéme  Décembre  à la  pointe  duiour  nous  découurif 
FoM*nt  mes  la  terre  d’Egypte,  &le  vent  s’ellanc  changé  en  Ponenc 
n^aftral  ou  Oüell-nordoüelt , nous  tournafmes  la  proue  vers 
M»m\urr.  Boukeri,  elloigné  de  Rhodes  de  cinqicens  milles,  naais  le  venc 

nous  jetta  fi  bas , que  peu  apres  nousoous  trouuafines  fous 
Alexandrie  oh  nojs  tafehâmes  d’entrer,  nous  tenans  tout  le 
iour  fur  les  volies , mais  le  fotr  ellatit  venu  nous  fufmes  con- 
^"^'^^'^^traints  de  donner  fonds  â cinq  ou  fix  milles  de  ladite  ville. 
dri€.  Nous  deqieurafmes  U encor  tout  le  Dimanche  trente.vn  De> 
cembre, puis  la  nuit  lèvent  le  changea  en  Tramôtane  fiforte, 
que  nous  foufPrions  beaucoup  delà  mer.  Le  Lundy  premier . 
iour  de  l’année  1657.  fur  les  vnze  heures  apres  midy  le  vent 
s’eftantapaifé,nous  leuafmes  l’Anchre  & ti»rmes  versle  pore 
des  galleres , oh  nous  donnafiiies  fond  demy-heure  apres:  là 
nous  aprifmes  comme  1 y.  iours  deuant  il  s’edoii  perdu  dans  le 
grand  port  d’Alexandrie  vn  grand  galion,appar  tenant  à deux 
marchands  T urcs , lequel  elloitehargc  de  quantité  de  mar- 
chadifes,  fçauoii^lin,cahué,Ôc  fucre,letout  prife  plus  de  cenc 
cinquante  mil  piallres  : ce  n’eû  jjas  que  le  port  ne  foit  allez 
bon  , mais  iis  dilent  qu’il  failbit  grande  forcuoe , & que  les  ca- 
bles des  anchres  eftoient  vieilles,  n'ayant  point  eue  vifitez 
depuis  vnze  mois  que  le  galion  efioic»u  port , dt  fortequ’ils 
s’elloient  pourris  dans  l’eau.  Ce  galion  tenoit  lur  quatorze  aiv 
ebres , de  toutes  lefquelles  les  cables  fc  rompirent  prefque  en 
vn  mefine  temps,la  nuit  vn  peu  deuant  le  iour,6ccommei;eux 
de  dedans  s’en  apperceuoient , iis'tirereoc  deux  coups  de  ca- 
non,pour  demander  du  fccoursjmais  perfonne  neleur  en  don. 
nant , il  le  txrilài  la  pointe  du  iour  contre  vne  pierre  j tous  les 
gens  qui  eltoiéne  dedsms  furent fauue?,  horfmis  vn  marchand 
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Tiirc,cjui  ne  voulut  point  refauuer,  diiànt  qu’il  ne  vouloir 
point  abandonner  Ton  bien,  qui  eiloit  dans  ce  galion, au(E 
pcrit-ilauecle  vaiireau,qotfut tellement brifè,  qu’au  bout 
d’voe  heuM  00  ne  le  vit  plus.  Cependant  on  pouuoit  luy  don- 
ner fecours,  puisque  les  Cayques  alloient  & venoient  malgré 
lot^tempeile , &il  ne  s’agiiToitquede  luy  porter  vn  cable  ou 
deux  : on  ne  (âuua  rien  de  la  marchandiie  , qui  valoir  plus  de 
cent  cinquante  milpiailres,  fînon  quelque  peu  de  lin  qu’on 
recueillit  depuis  fur  Veau , & que  ie  vis  en  fuite  eftendre  â 
terre  pourfeicber.LesTurcsn’auoientiamais  bafty  vn  fi  beau 
galion , non  pàs  mefme  celuy  de  la  Sultane , que  les  Cheua- 
hers  deMalte  prirent  il  y a quelquesannées,qui  eikoit  fi  haut, 
que  le  haut  des  arbres  des  galeres  deMalte  n’arriuoit  pas  i fon 
bort  : 00  mcdift  que  celuy-cy  eftoit  toute  autre  choie, & que 
,iàpouppee(loit  plus  haute  que  l’arbre  de  nodreSayque  qui 
eftoir  pourtant  des  plus  groliesSayques.  «llauoitedé  bafty  à 
Condantinople  ,.£c  auoit  coullé  trente  huit  mil  piaftres,mais 
il  eftoit  déjà  vieux, là  charge  eftoit  enuiron  de  trête  mil  quin- 
taux ou  quinze  cens  tonneaux , . il  eftoit  chargé  de40.  pièces 
de  canon , & pouuoioporter  trois  mil  hommes’,  & mcfine  Ife 
premier  voyage  <|u’il  fit  de  Cooftautinople  en  Alexandrie, ify 
auoit  deftus  ledit  galion  deux  mil  cent  perfonnes^  Cependant 
la  mer  eftojt  alors  fi  en  cholere,qu’elle  ne  fe  contenta  pas  en- 
cor de  cette  grande  derpoliille  ,car  pouftànt  fa  rage  iufqu’où 
elle  pouuoit  s’eftendre , cjle  vint  faire  perdre  vue  Sayque  à la 
bouche  du  Nil,  dans  laquelle  il  y eut  quarante  deux  hommes 
noyez:  nous  eftions  grâces  à Dieuà  Rhodes  durant  ce  grand 
orage..  , ^ 
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*At  die  dans  le  Hure  precedent  comme  nous 
arriuafmes  apres  vne  longue  nauigatioo  en 
Alexandrie,  oùôn  vient âe  Clèo  ordinaire- 
ment en  fept  ou  huit  iours , i’ateendis  en  Ale-  ' * 

xandrie  quelques  iours  que  le  temps  fut  Hon 
pour  palier  auec  la  Sayque  à Roflctte  : mais 
voyant  que  le  Vent  ne  changeoit  point,  & - 

Ju  apparemment  la  Sayque  ne  pourroit  paffer  à Roflette 
vn  mois,  iedébarquay  mes  hardes,  &refolus  d’y  aller  par 
terre  : apant  que  de  jparcir  ievis  toutce.qu’il-ya  de  beau  en 
Alexandrie,  cette  ville  appellée  des  Turcs  Skenderia  , au.»»skmdi- 
trefoislifâmeufe,  H riche, & H belle, eft  à ptefentteUf ment"'' 
ruinée,  qu’elle  n'eft  pas  elle  mefme  ; on  n’y  voit  que  des 
mafures  entalTées  les  y,nes  fur  les  autres , & les  amas  de  pier- 
res & de  terre  qui  y font  d^  tous  codés  font  plus  hauts  que 
les  mailbns.  Tes  François  y Ibnt  logés  dans  vn  fondic , qui 
edvne  grande  maifon  comme  vn  han,  il  y a encor  d’autres 
•fondics  pour  les  Anglois,  Flamand,  Vénitiens  & autres,  & 
ils  ne  payent  rien  pour  ce  logement,au  contraire,  les  Confuls 
reçojuent  r&us  les  ans  de  l’argent  du  Grand  Seigneur  pour 
y faire  l«s  réparations  necelTaires.  On  ferme  tôus  les  foirs  ces 
fondics  par  dehors,&  on  en  emporte  les  chefs  à l’Aga  du  Cha- 
fléau,  qui  a foin  de  les  renuoyer  tous  les  matins.  O 
ferme  encor  éc  aufn  la  porte  de  la  Marine  tous  les 
4i^  durant  la  priere  de  Midy , comme  au  Caire  la  p 
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Chadeau,  êcalnfien  cous  les  endroits  de  l’Empire  Tare  oè 
il  y a des  Francs  » parce  qu’ils  difcnt  auoir  vne  prophétie  qoi 
les  menace  que  les  Francs  fe  doiuenc  rendre  maiferes  d’e^x 
vn  Vendredy  durant  la  priere  de  Midy  , il  ne  refte.prelque 
plus  rien  fur  pied  de  l’ancienne  Alexandrie , que  les  marail- 
îcs , & quelques  baftimens , la  plufparcruinds , vers  le  Fon- 
dre des  François  , car  les  badimens  qui  Ton  â prefent  ven 
la  marine  ne  font  point  anciens,  mais  ils  oncedcl»dispar 
les  Turcs*  comme  il  ed  aifé  de  voir  à la  façon , edans  toutes 
maifons  badesâc  mal-faites.  Cette  ville  a trois  ports,  donc 
le  premier  ed  appelle  le  porc  vieux,  iledaflez  grand,  mais 
peu  de  vaideauxy  encrent,  à caufe  de  foaentrée  difficile  j il  y 
adeux  Chadeaux  qui  en  défendent  l’abord,  vn  de  chaque 
codd,&  cous  deux  bien  gardës,lesdeuxautres  ports  font  plus 
haut,Sc  fontdiuifcs  l’vn  de  l’autre  par  vne  petite  Ide  autrefois 
plus  efloignee  de  terre  fermequ’elle  n'edrà  prefent , &an- 
ciennemenc^ppelléerte  phare;  elleed  maintenant  jointe  i 
la  terre  ferme  par  vn  pont  de  pierre  de  quelques  arches , fous 
lefquellespairereau.  Cettelfles’auariteaflrezloingeo  Meo^ 
au  milieu  d’icelle  il  y a vne  tour  quarrëe  qui  ferc  pour  n:\ee* 
tre  les  poudres  du  Grand  Seigneur  : au  bourde  cette  mefme 
Ide  ed  vn  bon  Chadeau  appelld  Farilkm , & dtuëau^ ropre 
lieu  oà-edoic  iadis  ce  fare  tant  rentqmmë  , qui  fut  edimë 
vnedes  fept  merueilles  du  monde,  celuy  qui  ed  i fâ  pla- 
ce, ed  aUez  beau  , 8c  bien  garny  d’artillerie,  auec  trt^is 
cens  Soldats  , 8c  vn  Muceferaca  qui  y commande,  mais 
il  n’y  a point  d’antre  eauque  celle  du  Nil,  qu’on  y apporte 
de  dehors  fur  des  chameaux  : le  premier  des  deux  porcs  djui- 
fêz.par  le  phare, ed  celuy  des  galères , 8c  il  n’y  entre  auffi  que 
des  galeres,  8c  l’autre  ed  le  grand  port , ou  le  pferc  neufj  donc 
la  bouche  eiV  gardée  d*vn  codé  du  Farillon,  8c  dei’aucre  co- 
dë,  a fon  entr«  par  vn  autre  périt  Chadeau , qui  n’ed  pas  fi 
bon  que  le  Farillon,  cependant  on  y tient  encor  piufieurs  fol- 
dats,8c  ces  deux  Chadeaux  fê  fecourenc  facilement  l’vn  l’au- 
trcitous  cesdéux  ports  font  fortdangereux,d  caufe  des  pier- 
res8cefcueilsquiy  font,  8c  pour  y entreril  fautaeoir  queh- 
qu’vn  qui  foie  pratic  des  paiJàges,  le  grand  portfbufFre  beau- 
coup du  Gregal  ou  Norded,  8c  delà  ’T ramdntane  ou  nord  ; le 
porc  des  galères  ed  plus  feur, mais  ilii’apas  grâd  fond, auffi  ne 
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(ërc-il  qu’aux  galeres , comme  i’ay  déjà  dit  : Air  le  bord  du 
grand  porc  eftle  bureau  de  la  Douane  d’Alexandrie,  deixu 
quelle  dépend  celle  de  KolTecte , on  la  donne  enpartyàvn 
Turc , qi4*on  appelle  pour  cela  Mulcezin  ou  partifan,  ilen 
rend  au  grand  Seigneur  crois  cenc  bourfes  par  an , qui  font 
deux  cens  vingc-fepc  rail  deux  cens  A>ixance  douze  piaAres 
vingc-quacre  maidins , cependanc  il  n’en  a poinc  de  peine, car 
il  fait  exercer  par  vn  luif,  auquel  il  donne  vne  bourfeparan, , 
qui  A>ncvingc-cinq  mil  maidins  : on  ^appelle  le  luifquiacec 
enaploy  Maalem,8c  il  tienc encor  Coas  lay  d’autres  luirs,  pour 
le  ioulager  : le  luif  qui  a-cec  employ  cÂ  puiAànc , 6c  il  peut 
bien  feruir  ou  nuire4pluAeurs  par  Tes  intrigues:  corne  ce  A>nc 
lés  luifs  qui  tiennent  k Ooüane , il  ne  s’y  ^ic  rien  le  Samedy, 
i caufe  que  c’eft  leur  Sabach , 6c  cependanc  on  ne  peut  char, 
gerny  décharger  aucun  vailTeau,que  laDoüaûe  ne  foie  ouuer- 
te.  Il  y a encor  vn  autre  Bureau  delà  Douane , qu'on  voit  à 
main  droite  en  allant  du  Fondic  des  François  â la  marine, alTez 
prés  de  la  porte  de  la  Marine , on  l’appelle  la  vieille  Doüaoe, 
elleeAefloignéedelamerde  plus  de  quatre  cenc  pas,  quoy 
qu’aucrefois  la  mer  en  baccoicles  murailles  : on  y tient  encor 
des  lanifTaires  la  porte,  pour  prendre  quelqu^hofb  Air  cou- 
tes les  marebandiies  qui  pairenc,afin  de  ne  péroré  poiocleurs 
droits.  Il  y a dans  Alexandrie  deux  petites-montagnes , faites 
de  ruines  aiTemblées,  l’vne  defquelles  Ce  voit  fort  bien  du 
Fondic  de  France^  Air  le  haut  d'icelle  eA  vne  petite  tour  quar-  ^ 

xée,où<»ly  a toujours  vn  homme  en  fencinelle, 'qui  fait  banniè- 
re aufli-coA  qu’il  deA:ooure  quelque  voile,  6c  on  rire  quelque 
droicAir  chaque  vailTeau  qui  encre  dans  le  porc,  pour  entre, 
tenir  cette  garde.  Alexandrie  dépend  du  Beglerbey  ou  Bacha 
dTgypce , qui  kit  fâ  reAdence  au  Caire  j âc  il  y a dans  ladite 
ville  u’Alexandrie  vn  Aga*  qui  reprefence  fa  nprA}nne,&y 
commandejil^yaauffivngrandCady ouMouiia,quia  d’au- 
tres Cadis  A)us  foy , il y,a encor  deux  Asus-Bachis , l’vn delà 
ville,  6c  l’autre  delà  marine:  tous  les  Agas  des  ChaAeaux 
d'Alexandrie  dépendent  auAI  du  Bacha  d'£gypce,qui  y mec 
qui  il  veut. 


DES  MV^AILLES  UALEXAN- 
dric  ^ de  la  colonne  de  Pompe'e , autres 
anttquitez^ 


CHÀt>ITRE  II. 


J ^ T’Ay  dit  cy-deuanc  comme  Alexandrie  eft  tellemenc  rui- 
Xnce,  qu’il  eilarriué  ipluHeurseflrangers  de  demander  où 
' elle  efloic  lors  qu’ils  eûioient  au  milieu:  mais  parmy  ces  ruines 

’ on  crouue  de  il  beaux  reftes , qu’ils  font  bien  connoiilre  que^ 
ttUf  fttti-  cecce  ville  a edc  des  plus  riches  Sc  des  plus  fuperbes  : vne  des 
belles  chofes  qu’on  y voye , font  les  murailles , qui  quoy 
que  ruinées , fonc  encor  il  magnifiques , qu’on  eft  forcé,  d’a- 
uoiier  qu’elles  n’onc  iamais  eu  leurs  pareilles , il  y en  a mefme 
vne  bonne  partie  en  fon  entier  , .&  il  falloir  qu’elles  fuf- 
iinniUn  balHes , pour  auoir  tant  fubfifté  » ces  murailles  onc 

iAituM-  leurs  faufle-l^yes , & font  flanquées  de^randcs  Tours* quar- 
rçcs , efloignées  d’cnuiron  deux  cents  pas  l’vne  de  l’autre,  & 
entre  deux  il  y en  a vne  petite:ces  belles  murailles  font  bafties 
de  telle  forte,  que  delTousilya  des  cafemates  magnifiques 
. qui  peuuentieruir  de  galeries  6c  de  promenade -.i’auoistouft 
{'*■*  ioursfouhaitté  paffionnémcnt  d’encrer  dans  quelques. vues 
• ‘ de  ces  cours , pour  en  bien  confidererla  beauté , maisie  n’a> 
uois encor  osé , crainte  d’auanie  ; vn  iour  eftanc  encré  auec  va 
autre  François  dans  la  vieille  Doüane , donc  i’ay  parlé  cy- 
dclTus , 6c  q^i  n’eft  qu’vne  grande  place  fans  baftimenc-,  y 
Mtfnifiipui  ayanccrouue  va  Turc  qui  paroiftbic  de  bonne  volonté,  nous 
de  nous  mener  dans  les  tours  des  anciennes  rau- 
aZiJtu.  railles  qui  fonda  proches,  ce  qu'il  nous  accorda  fort  volon. 
tiers  i npus  encrafmes  donc  dans  deux  de  ces  cours , qui  fonc 
faites  l’vne  comme  l’autre,  il  y a dans  chaque  cour  en  bas  vne* 
, grande  fâlle  quarrée  , donc  la  voûte  eft  toute  fouftenuë  de 
* grolTcs  colonnes  de  pitrresThebaïqqcs  .-enhaut’on  y voie 
j^fieurs  ch.tbres,6c  tout  au  haut  eft  vne  grande  placcc-forme 
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qaàrrée  de  plus  de  vingt  pas  j enfin  toutes  ces  tours  eftoienc 
autantdepalais,ellcsfontcapablcsdetenirchacunedeuxccts 
hommes,  leur  muraille  cft  elpaifle  de  plufieurs  pieds, par  tout 
il  y a des  embrafeures , dans  chacune  de  ces  tours  il  y a plu- 
fieurs cifternes , de  forte  qu’il  falloir  vne  armée  à chaque  tour 
pour  la  prendrc:toute  la  ville  ancienne  eftoitentourée  de  ces 
belles  murailles, garnies  par  tout  de  femblables  tours, qui  font 
maintenant  la  plufpart  ruinées  , celles  où  nous  entrafmes 
efioient  aflez  entières  ; il  y a danger  d’aller  voir  ces  tours,  car 
les  Turcs  y trouuans  des  Francs,  prennent  fujct  de  leur  en  fai- 
re vneauanie,  dilânsquece  font  des cfpions,  ou  autres  cho- 
fes  femblables,&  il  n'y  a que  l’argent  qui  les. en  puifle  tirer,  & 
ainfion  paye  bien  facuriofitétpourmoy, lors  quei’y  aljay.i’e- 
flois  auec  vn  François  qui  auoit  fi  grand  peur  que  nous  n'y  fut 
lions  furpris,  qu’il  n’auoitaucune  latisfaàion,quoy  qu’il  y euft 
plufieursannées  qu’il  cdoicdans  lepaysj  ce  qui  nousalFeuroic 
vn  peu,  c’eftoit  le  Turc  qui  alloit  dcuanc  nous.  Apres  ces  mu- 
railles la  plus  belle  des  pièces  antiques  qui  ont  refifté  au  téps, 
cft  la  colonne  de  Pompée  , qui  eft  efloignée  de  la  ville  d’en  - Coloitntd» 
uiron  deux  cent  pas , elle  eft  fur  vne  perite  enainence , ce  qui 
fait  quelle  fe  voit  de  fort  loing,  & elle  cft  posée  fur  vn  piede-  ^ 
ftal  quarré,haut  de  plus  de  fept  ou  huit  pieds , & ledit  piede- 
ftal  cft  fur  vne bafe quarrée , large  d’enuiron  vingt  pieds,  6c 
haute  de  deux  ou  enuiron  , mais  faite  de  plufieurs  groffes 
pierres  : pour  le  fuft  de  la  colonne,  il  eft  tout  d’vncpiecede 
granité  fi  haute , qu’elle  n’a  pas  au  monde  fa  pareille,  car  elle 
a dix-huit  cannes  de  haut , 6c  cft  fi  grofle , qu’il  faut  fix  per- 
fonnes  pour  l’embraflcrj  au  haut  cft  vn  beau  chapiteau.  Il  y a 
eu  des  perfonnes  qui  ontereu  que  cette  colonne  eftoit  de 
trois  pièces,  l’ayans  oüy  dire  aux  Mores,  qui  y comptent  trois 
pièces , fçauoir  le  piedeftal , le  fuft , ôc  le  chapiteau  , comme 
ils  m’ont  dit  eux  mefmcs  , mais  Je  fuft  eft  toutd’vne  piè- 
ce, commeon  levoitbien  clairement  :ie  ne  fcay  pas  quelles  ' 
machines  ils  auoient  en  ce  temps  là  , aucc  .leK|ueîles  ils  pùf- 
fentefleuer  vne  telle  piece,  8c  peu  s’en  fautqueie  ne  croye 
auec  plufieurs  autres  qu’elle  a efté  faite  d’vn  certain  cimehr,/^ 

8c  peftrie  fur  le  lieu  mefme , quoiqu’il  fe  trouueaflez  de  per- 
fonnes  qui  nient  cela- abfolumenc  , difans  que  les  anciens 
Egyptiens  prenoient  ces  colonnes,  8c ces  aiguilles,  (quifè 

Gg 


H 


ai8  VOYAGE 

voyent  en  tant  d’endroits  d’Italie , èc  font  de  mefmetnatieJ 
re,  ) auSahidjOÙilsjpretendentqu’on  en  a taillé  plufîeurs,8c 
qu’ils  les  amenaient  Air  le  Nil  ; ft  cela  el); , il  falloit  qu’ils  euf- 
fent  des  barques  ou  des  trains  fort  extraordinaires , pour  con- 
duire vn  tel  poids , & en  H grand  volume  : il  eft  vray  auflî  que 
s’ils  auoieut  le  fecretde  peftrir  ou  fondre  les  pierres,  nous 
l’auons  perdu,  & aucun  des  anciens  n’en  a parlé.  Ces  fortes  de 
pierres  font  fort  belles , car  elles  font  grilalires  6c  marque- 
tées de  plufieurs  couleurs  6c  extremément  dures , leurfuper. 
ficie  femble  couuerre  toute  de  petits  grains.  On  dit  que  Ce- 
far  fit  dreder  cette  colonne  en  mémoire  de  la  victoire  rem- 
ctf*rfn  portée  fur  Pompée  : â quelques  pas  de  là  eft  le  Palais  de  Ce- 
Aifx*nMi.  fàr  tout  ruiné  , feulement  y font  reftées  quelques  colonnes 
de  porphyre  en  leur  entier  Sc  fur  leur  pied,  6c  la  face  du  Pa- 
lais y elt  encor  aftez  entière , qui  eft  vne  fort  belle  chofe  : à 
cofté  de  cette  colonne,  à foixante  ou  quatre-vingts  pas  de  là, 
eft  vn  Hhalis  ou  canal  du  Kil,  que  les  anciens  Egyptiens  firenc 
creufer  pour  conduire  l’eau  du  Nil  en  Alexandrie,  n’ayans 
point  d’autre  eau  à boire  : ce  canal , qui  eft  enuiron  auûi  large 
q ue  celuy  qui  paffe  par  leCaire,don t nous  parlerons  cy-apres, 
commence  à enuiron  fix  lieuës  au  deftiis  de  Roffette  au  bord 
du  Nil , 6c  vient  de  là  en  Alexandrie , 6c  lors  que  le  Nil  eft 
HhdUt.  crû,  on  luy  donne  palTage  parce  Hhalis,  en  rompant  vne 
digue,  comme  nous  dirons  à celuy  de  Caire , 6c  cette  eaa 
cifitntt  remplit  les  cifternes,qui  font  faites  exprès  fous  la  ville, £c 
font  très. magnifiques  , 6c  de  grande  eftenduc  , car  tout  le 
deftbusde  l’Ancienne  Alexandrie  eft  creux,  eftant  tout  me 
cifterne,dont  les  voûtes  font  foûtenuës  deplufieurs  belles 
colonnes  de  marbre  , 6c  fur  ces  voûtes  eftoient  bafties  les 
maifons  d’Alexandrie  , ce  qui  a fait  dire  à plufieurs  qu’il 
y auoit  en  Alexandrie  fous  terre  vne  ville  anfli  grande  que 
defTus,8c  queiaues  perfonnes  m’ont  alTeurc qu’on  peut  en- 
t'iBefMjitr-  cor  à prefent  aller  deffous  toute  la  ville  d’Alexandrie  par 
de  belles  ruës , dans  iefquelles  on  voit  encor  des  boutiques, 
mais  les  Turcs  ne  permettent  pas  qu’on  y defeende.  Or 
l’eau  du  Nil  qui  entreainfi dece  Hhalis , fous  la  ville, fert 
, pour  boire  toute  l’année  , car  chaque  maifon  en  fait  tirer 
Ptuftrdpus.  par  des  pouferagues , qui  laverfent  dans  la  cifterne  particu- 
iierfi  de  la  maifon  à mefure  qu’ils  la  tirent.  Ces  pouieragues 
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font  des  roUes  où  il  y a vne  corde  en  chapelet  iàns  bout, à l’en- 
cour  de  laquelle  font  arrachez  pluheurs  pots  de  terre , qui  re- 
moDtans  toufiours  pleins  d’eau , la  verfent  dans  vn  canal,  qui 
le  conduit  où  on  veut.  Mais  dans  les  mois  d’Âouil  &c  Septem- 
bre, qui  eft  le  temps  qu’on  emplirlcs  cifternes, cette  eau  nou- 
uelle  eil malfamé  ,Sc  il  yapeu  de  ceux  qui  en  boiuent , qui  ef- 
chappent  de  quelque  maladie^  c’eil  pourquoy  pluiîeursen 
gardent  de  celle  de  l’année  precedente,  pour  iufqu’enNo- 
uembre.Outre  cette  incommodité,duranc  les  mois  de  luiller, 

Aoud , Septembre,  & Oâobre , l'air  d’Alexandrie  efl  H mau- 
uais , que  ^aucoup  de  ceux  qui  couchent  en  terre  durant  ce 
temps,  y prennent  des  fièvres  quartes , qui  durent  quelques 
fois  plufieurs  années,  ayant  connu  de  celles perfonnes,  qui 
les  ont  gardées  huit  ans.  Ceux  qui  couchent  dans  les  vaif. 
féaux , quoy  qu’ils  foient  dans  le  port , ne  prennent  point  ce 
roannais  air.  Mais  pour  retourner  au  Hhalis  , il  efl  bordé  de 
jardins qui  font  remplis  de  limoniers  & d’orangers,  il  y a 
aulïi  grande  quantité  d’arbres ‘pytans  de  certains  fruits  fem- 
blables  à des  Orangers  , mais  ^ui  font  fi  gros,  qu’on  ne  les 
peut  empoigner  des  deux  mains.  Ces  fruits  ne  font  pas  bons 
a manger  cruds,  mais  ils  en  oftent  la  peau  , puis  les  coupent 
en  quartiers,  &c  en  ayans  en  fuitte  leué  l’aigre,  les  confifent,& 
ces  confitures  font  tres-exccllentes.  Pour  ce  qui  eft  des  li- 
mons, il  y en  a de  deux  forces , defort  gros  qui  ne  font  pas 
bons  à manger,  & de  petits  comme  des  noix  , qui  font  les 
meilleurs , parce  qu’ils  ne  font  que  jus,ayant  la  peau  fort  min- 
ce, on  fe  fert  de  leur  jus  fur  les  viandes,  8c  on  en  tire  auffi 
le  jusauec  des  prefToirs,  dont  on  emplit  plufieurs  muids  qu’on 
enuoye  à Venife  8c  autres  lieux.  Ce  jus  fert  auffi  pour  faire <<»  t*- 
leforbet.  Il  y a dans  ces  jardins  des  caffiers,des  carroubiers,8c"'"’'’ 
plufieurs  autres  femblables  arbres  , la  campagne  d’Alexan- 
drie  efl  remplie  de  palmiers  8c  de  câpriers.  Apres  auoir  veu 
ces  chofes  , ic  rentraydans  la  ville  par  la  porte  de  RofTettei 
où  il  y a plufieurs  belles  colonnes  de  porphyre,  8c  i’allay  voir 
l’Eglifede  Sainte  Catherine , tenuë  des  Grecs  ; on  y voitla  «ii 
pierre  fur  laquelle  cette  Sainte  Vierge  eut  la  tcfle  coupée. 

Cette  pierre  efl  comme  vn  morceau  de  Colonne  ronde , elle 
eft  haute  de  prés  de  deux  pieds,  8c  percée  d’vn  bout  à l’autre 
d’vn  trou  à mettre  le  poing  i les  Grecs  difent  que  ce  fut 
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iufle.iient  fur  ce  crou  qu’orriuy  coupa  la  cede, comme  on  peac 
voir  par  les  marques  qui  fonc  da^is  ledit  crou , lequel  e(l  tout 
caché  defang  &c  de  graille  tout  à l’ebcour  par  dedans, ainlî  que 
iel’ay  veuforc  clairement:  cette  pierre  eft  furvn  pillier  de 
marbre  haut tl’enuiron quatre  pieds,  que  les  Grecs  oncfaic 
faire  exprès  pour  mettre  ladite  pierre  delTus , en  fuicre  i’allay 
voir  lEglife  de  Saint  Marc,  tenue  par  les  coffres , dans  la- 
quelle fe  void  la  chaife  où  moncoic  ledit  Saint  pour  prefcher, 
comme  auHi  vn  tableau  de  Saint  Michel  qu’on  dit  auoir  eflé 
fait  par  Saint  Luc.  Saint  Marc  fut  le  premier  Patriarche  d’A- 
lexandrie , & il  y fut  martyrifc  l’an  64.  fon  corps  fut  conferud 
dans  cette  Eglife, iufqu’à  ce  que  des  Marchands  Vénitiens 
le  tranlporcerenc  à Venilë.  Apres  cela  padans  fur  le  chemin 
de  RoUecte  dans  la  ville,  on  me  monRra  les  relies  du  Palais 
du  pere  de  Sainte  Catherine , qui  ne  fonc  prefque  plus  rien  : 
on  voicaulE  en  cet  endroit  tout  du  long  du  chemin  quantité 
de  belles  colonnes  de  porphyre  : d’vn  autre  coAc  ie  vis  deux 
fort  belles  aiguilles  de  granijfe, comme  celles  qui  foncâ  Rome 
enplufieurs places, & figurées  dehieroglyfes  demefme:iln’y 
en  a qu’vnc  debout  fans  piedeflal  , l’autre  ed;  enfoncée  en 
terre , & ne  s’en  voit  dehors  que  le  pied , de  la  longueur  d’en. 
uiron  dix  pieds , elles  fonc  toutes  deux  chacune  d’vne  piece, 
& de  mefme  grodeur , & peut-eftre  plus  grodes  que  cellesde 
Rome  : là  proche  de  ces  aiguilles  fe  voyent  les  reftesdu  Palais 
de  Cleopatre  qui  eft  tout  ruiné.  Ils  ont  là  tant  de  marbre,  de 
porphyre  & de  granité  qu’ils  n’en  fijauenc  que  faire,  ôc  en 
garnilTent  leurs  portes , celle  delà  Marine  eft  garniede  qua- 
tre belles  pierres  Thcbaïques  ou  de  granité,  vne de  chaque 
cofté,  vne  en  haut  de  trauers,&  vne  en  bas,  & cependant 
^ette  porte  eft  fort  haute  & large , aufiî  n’ont-ils  qu’à  ofter 
la  terre  qui  couure  ces  belles  pièces , & les  tranfporter  ; il  fe 
trouue- encor  parmy  les  ruines  de  cette  ville  certaines  pier- 
res fort  Curieules , ce  font  toutes  petites  pierres  commedes 
médaillés  qui  fonc  de  corniole , agathe , granats , efmeraudes 
& autres  femblablcs, elles  font  toutes  grauées,qui  d’vne  tefte, 
qui  d’vne  idole , qui  d’vnc  befte , & ainü  routes  de  differentes 
chofes,  quioneferuy  autrefois  de  médaillés  ou  de  Tlimans, 
c’eft  à dire  charmes , mais  la  plufpart  de  ces  graueures  foric 
fl  excellences,  qu’adeurcmenc  on  ne  fi^uroitaujourd’huy  fi 
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bjen  faire  que  font  certaines  quei’ay  veuCs , & dooti'ay  quel, 
ques-vncs,  de  forte  qu’il  falloit  qu’ils  euffent  en  ce  temps-là 
d’habiles  grâoeurs , & mefmc'ie  trouuc  qu’on  peut  douter 
s’ils  n’auoicncpomt  quelque fecret  pour  foridre , ou  au  moins 
amollir  ces  pierres , car  il  y en  a de  fi  petites , qu'à  peine  les 
pcut.on  manier , ôc  toutefois  elles  font  parfaitteroent  bien 
grauées.  Quand àl  pleut,  le>  Mores  vont  chercher  parmy  ces 
ruines,  manquent  iamais  d’en  trouuer,  en  fuite  ils  les 

viennent  vendre  aux  Francs  pour  peude  eboîe  ^ fi  ce  n eft  de- 
puis  quelque  temps,  qu’ils  les  tiennent  vn  peu.plus  cheresàflo»i«/"M 
caufe  de  la  prefle  qu’y  apportët  les  Francs  qui  y viennent  met. 
trerenchcrel’vn  uir  l’autre:  pourvoir  toutes  ces  antiquitez, 
on  monte  fur  des  petits  afnes,  qui  vont  fort  vifte , & d’vn 
bon  troc  , qui  ne  tracaflent  point,  & galloppcnt  mefme  £_^pie 
quand  on  veut,  caries  Chreftiens  Francs  ou  non,  ne  peu- 
uent  pas  en  Egypte  aller  dans  les  villes  fur  des  cheuaux , mais  mu. 
à la  campagne  ils  pcuuent  aller  à cheual  s’ils  veulent.  On 
crouue  dans  les  ruCs  ces  aines  to^  preûs , âc  on  n’a  qu’à  mon.  Mmturti 
ter  deffus,  6ton  {epromenetdhcevncaprefdincefurcesaf.^""^^''- 
ncs  pour  enuiron  fept  ou  huit  lois  cfiacun , i^uoir  la  moitié  ksnttsiti 
pour  l*afne,&  autant  pour  vn  More  qui  va  derrière  à pied, 
battanc  & piquant  l’afne  de  temps  en  temps,  pour  lefairc^^"’ 
aller. 


de  R OSSETTE^ 

c H A P 1 T R E III. 

Avant  veu  en  Alexandrie  ce  que  ie  croyois  y deuoir  voir, 
ie  pris  des  naon cures  pour  allerà  Rollette  , &ie  partis 
d’Alexandrie  leSamedy  fixiefme  lanuierau  matin  auec  vu 
lanilTaire  que  le  Vice  Qonful  Françoi»  me  donna  pour  m’ac- 
compagner  iufquc  la  :»nous  paflà  fines  dcuanc  Bouxer, éloigné 
d’Alexandrie  de  lo.rnilles,  mais  fort  petitcs,c’eft  vn  Chafteau 
qui  défend  vnc  rade  qui  eft  làaupres.Nous  vinfmès  coucher  a ^ 
la  Maadie  d’Alexâdrie.  lufquesàla  Maadiciln’y  a aucun  lieu 
pour  fe  rcpofer,cftanc  tout  deferc  de  fable.  Ce  lieu  fc  nome  la 
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Maadie,c’eft  à dire,  pallage,  parce  qu’il  y a vn  lac  qu'on 
paiTe  fur  vn  bac  auec  vne  corde  accachce  d'vn  coflc  â l’au^ 
rre.  Il  y a trente  bons  milles  d’Alexandrie  à la  Maadie.  Cet- 
te eau  ed  fort  remplie  de  poiiTon , qui  rend  grand  reuenu  au 
Grand  Seigneur:de  l'autre  codé  de  cette  eau  ell  vn  petit  Ker- 
uanfcray , où  on  a le  couuert  pour  rien , fie  fi  on  a porte  pro- 
uifions , on  y boit  fie  mangeî  nousy  beufmes  fie  mangeafmes , 
fiecouchafmesfurlestranrpontinsque  nousauions  porté,  fié 
le  lendemain  Dimanche  feptiefme  lanuier  nous  en  partifines 
dés  le  matin , fie  arriuafmes  fur  le  midy  à Roflette,  efioignée 
d’Alexandrie  de  foixante  milles , mais  affurcmenc  elles  font 
petites  ; nous  vinfmes  toujours  fur  le  bord  de  la  mer;  on  va 
chez  le  vice  Conful  François  : nous  vifmes  en  pafiànt  l'en- 
droit où  le  Nil  Te  dégorgé  dans  la  mer,  ce  paOage  eft  fort 
■ dangereux  pour  les  barques  fie  les  Sayques,  & nous  y vifmes 
encor  en  l’eau  tout  proche  de  terre  les  reftes  de  cette  Sayque 
quis’edoit  briféela  iemefmeiourque  le  grand  galion  dans 
le  port  d'Alexandrie , comiM  i’ay  dit  cy  deuant  : le  danger  eft 
lors  qu’il  fait  vn  peu  demer,làquellelè  rencontrant  auec  l'eau 
du  Nil  qui  luy  vient  â l’encontre , fait  tourner  le  vaiiTcau , fie 
le  jette  en  terre,  où  il  ne  manque  pas  de  fe  rompre,  fie  per- 
fonne  ne  fe  peut  fauuer  à la  nage , à caufe  de  l’impetuofite  des 
vagues , mais  les  plus  prudensappreftent  le  Cayque  atout 
hazard. 

Rofiette,  anciennement  nommée  Canopus,eftfituce  furie 
bord  d’vne  branche  du  Nil,  qui  fe  defeharge  dans  la  mer 
cinq  milles audefibusde ladite  ville,  elle  eft  eftiméela  plus 
belle  ville  d’Egypte  apres  le  Caire , tant  pour  plufieurs  belles 
places  qu’elle  a , que  pour  la  quantité  de  beaux  hans  qu’el- 
le contient,  fie  fi  on  y en  baftit  tous  les  iours  de  nouueaux; 
aulfi  eft  elle  de  grand  commerce,  fie  ce  qui  la  rend  encor  fort 
agréable,  c’eft  qu’elle  eft  toute  entourée  de  fort  beaux  iar> 
dins  : toutes  les  màifons  de  Rofiette  font  hautes , fie  bien  ba. 
fties,  il  y fait  fort  bon  viure,  comme  par  toute  l’Egypte,  où 
tous  les  viures  font  à.  grand  marché,  fie  i|  y a quantité  de  chafi 
Tes  d’oyfeaux,principalement  de  ceux  d’eau,y  ayant  plufieurs 
^ birques,  mais  elle  a cette  incommodité,  que  dans  les  mois 
de  luillet  fie  Aouft  ils  ne  boiuent  point  d’autre  eau , que  cel- 
le  qu’ils  ont  amafice  auparauant  dans  de  belles  cifternes^ 
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plombées,  tt  Faites  exprès,  parce  que  dans  ce  temps.lâ  la  mer 
rc  pouflefiâuanc,  qu'elle  le  mefle  auec  l'eau  du  Nil  qui  efl: 
deuanc  RolTccte,  6c  la  rend  toute  (âlëe  ; la  branche  du  Nil  qui 
palTedeuant  cette  ville,  y fait  vn  port  pour  les  Sayques, mais 
il  n'y  peut  venir  de  vailTeaux  plus  gros;  ce  port  ell  toûjours  ' 
rcmpty  de  plufieurs  Sayques  , qui  viennent  de  l'Archipel  tra- 
fiquer en  Egypte.  Il  y a dans  cette  ville  vne  Doüane  ^ qui  dé- 
pend de  celle  d’Alexandrie.  Cette  ville  eft  fort  foigneufe- 
ment. gardée  par  le  (bus-Bachi, contre  les  defordres  qui  pour, 
roientarriner , mais  outre  cette  garde,  il  y a encor  foixante 
hommes,  qui  courent  toutes  les  nuitsde-çâ  & de-lâ,pour  fur- 
prendre  les  voleurs , qui  font  dçs  Arabes  des  deferts  j Ces  pen-  ^ 
darts  fe  defpoaillent  tout  nuds , puis  fe  frottent  d’huile , afin 
qu’on  n’ayt  aucune  pnTe  fur  eux,  & s'en  viennentainfi  i la  vil- 
le,  où  ils  volent  ce  qu'il  peuuent,  Sclors  qu’ils  font  pourfub 
uis,  ils  feiettentâ  la  nage  dans  lefleuue,  &pallent  de  l’aü- 
trecolVé.  le  n'arreftay  pas  beaucoup  i KofTette,  maisfça- 
chant qu’il  part  tous  iesMardys  6c  Vetidredys  des  barques 
de  RolTette  pour  le  Caire,  i'attendis  vn  de  ces  iours,  afin 
d’aller  en  compagnie  de  plufieurs  barques,  pourefire  en  feu- 
retédespyrates  Ju  Nil , 6cayant  pris leul  vne  petite  barque 
pour  moy  6c  mon  valet , afin  de  n’eftre  point  incommodé , ie 
partis  de  RolTette  le  Vendredyi9.Ianuier  fur  le  midy:ces  bar- 
ques  font  des  cayques  ou  balleaux  ordinaires  , i’y  fis  faire  à la 
pouppe  vne  couuerte  de  flores  bu  nattes , pour  me  garder  du  St*n. 
ioleil , 6c  de  la  rofée , qui  efl  fort  froide  fur  le  Nil , 6c  fort  per- 
çance  } ce  iourlâ  le  temps  efloit  afTez  mauuais , 6c  toutefois 
nous  ne  laifTafmes  pas  d'auancer , 6c  le  Mercredy  S14.  lan- 
uier  nous  paflafmes  à l’endroit  où  le  Canal  fe  diuife  en 
deux  branches, dont  Tvne  vaà  RofTette,6c  Tautre à Damiette: 
nous  arriuafmes  le  mefmeiour  de  Mercredy  14.  lanuier  au 
foirà  Boulac,  qui  eft  le  pôrt  du  Caire,  quoy  qu’il  en  foit*»"^f- 
efloigné  d’vne  acmy  lieuS.  Boulac  efl  vnbon  bourg  long  6c 
eflroit , bafly  fur  le  bor^du  Nil , il  y a plufieurs  beaux  jardins 
6c  maifoùs  de  plaifir.^N ofis  payafmes  à Boulac  vne*piaflre  par 
telle  à certains  luifs,  eflant  la  couflume  que  tous  les  Francs 
payent  â Boulac  vne  piaflre  chacun  pour  la  première  foisi»; 
qu'ils  viennctau  Caire.  Dans  ce  voyage  de  Rofiètteau  Caire 
ieremarquay  que  toui^es  les  terres  qui  boldent  le  Nil  font 
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fort  excellentes , & l’on  peut  dire  afleurément  que  l’Egypte 
c(l  vn  paradis  terreflre , mais  qu’il  efl:  habité  par  des  Diabler, 
tant  parce  que  les  Habitans  font  fore  bafannez,  que  parce 
qu’ils  font  fort  vicieux,  mais  ils  font  principalement  grands 
larrons,  & gens  à tiiér  vn  homme  pour  vn  fol , aufli  font-ils 
fort  pauurcs,  c’eftpourquoy  quand  on  va  fur  le  Nil , il  faut 
faire  bonne  garde  contre  ces  Corfaires  : durant  noftre  naui* 
gation  nous  allumions  U nuit  plufîeurs  mefches,que  nous 
attachions  en  dehors  â f entour  de  la  barque,  8c  les  Arabes 
voyans  toutes  ces  mefehes , croyent  facilement  que  ce  font 
autant  d’arquebufes, qu’ils  aprehendcntfort^i’ en  ayans  point 
du  tout  l’vfage , outre  cela  nous  auions  des  armes  à feu , que 
nous  tirions  muuent , tant  de  nuit  que  de  iour,  pour  les  leur 
faire  entendre  : Ôc  nonobftant  tout  cela , il  vint  vne  nuit  yne 
barquede  larrons  proche  de  nos  Cayques,  mais  quelqu’vn 
l’ayant  defcouuerte , cfueilla  les  autres , 8c  on  leur  cria  de 
s’efloigner , li-defTus  ils  crièrent  en  Turc  que  nous  n’eufltons 
point  peur,  8c  qu’ils  eftoient|imis,  8c  vouloient  aller  de  corn* 
pagnic,  mais  comme  on  cria  derechef  que  s’ils  ne  s’en  al- 
loient  on  cireroiefur  eux,ils  s’en  retoornerent:aprcs  que  nous 
fufmes  arriuez  à Boulac,  nous  prifmes  de  afnes  pour  aller 
au  Caire, diftanc  de  Boulac  de  demy  lieue  jMonfeigneur 
Honore  de  Bermond  Conful  des  François  me  fit  la  grâce  de 
' me  loger  chez  luy.  Le  Conful  des  François,  ainfî  que  ceux 
des  autres  nations  fait  farefidenceau  Caire,àcaufc  que  le 
Sacha  y demeure  , 8c  qu’il  y a ainfi  plus  de  commodité  de 
faire  les  affaires  de  Ut  nation,  il  a fous  luy  deux  Vice-Coo- 
fuls , qu’il  met  comme  bon  luy  femble , vn  i RofTette , 8c  vn 
en  Alexandrie,  8c  quelqucsfois  vn  à Damiette , 8c  tous  ne 
dépendent  que  de  luy. 
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IL  y a tant  de  chofes  â voir  aa  Caire , qu’on  en  pourroit  fài. 

re  va  aJÛfez  eros  volume , & comme  i’y  ay  fait  vn  feiour  af- 
Cez  confideraole  » i’en  ay  veu  vae  bonne  partie , c’eft  pour^ 
quoy  ie  les  nietcray  icy  félon  l’ordre  du  temps  auquel  ie  les  ây 
veuës;  LeCaire  ville  Capitale,  & Métropolitaine  d’Egypte,  itctm. 
deuant  que  d'ellre  de  l’Empire  Turc  , elloirdans  les  derniers 
tempsgouuernce  par  des  Sultans  ou  Roys,qui  eRoienc  tirez 
de  la  compagnie  des  Mammelucs,  ces  Mammelucs  cHoient  intw.mhci. 
tous  efclaues  CircalTes,  acbeptez  de  pluûeurs  marchands,qui 
les  venoient  vendre  au  Sultan  d’Egypte,  lequel  les  faifoit  d'a> 
bord  renoncer  à la  Religion  CbteRienne , puis  il  les  merroic 
' entre  les  mains  de  maiiures  d’exercices,  où  ils  apprenoicnt  à 
bien  bander  vn  arc , en  tirer  iulle  , fçauoir  bien  donner  vn 
coup  de  lance,  s’ayder  de  l’efpce  & du  bouclier,  eftre  bien 
â cbeual , car  ils  elloient  tous  Caualiers , & le  fçauoir  dex- 
trement  manier.  Apres  cela,  on  les auan^it félon  leur  méri- 
té , & les  lafcbes  poltrons  & maladroits  revoient  en  arriéré^ 
ainfi  tous  ceux  qui  eHoient  braues  pouuoient  paruenir  â edre 
Sultans,  car  c’edoit  parleur  edeâionque  fe  faifoit  1e  Sul- 
un,&  nul  ne pouuoitedre  Sultan, qui  ne fiitMammcluc,  Se 
nul  n’edoicreceu  Mammeluc , qui  ne  fut  de  race  Cbredien. 
ne,ceux-U  en  edanscxclus , de  qui  le  pere  edoit  Mabometan 
ou  luif.  Ces  gens  prirent  bn  l’an  1517.  que  Sultan  Selim  pre- 
mier conquit  toute  l’^ypte , Sc  dans  la  prife  du  Caire  leur 
Sultan  nommé  Tbomambey  , qui  fut  le  dernier  des  Soûl. 
dans  d’Egypte , luy  edant  venu  entre  les  mains , il  le  fit  mou- 
rir ignominieufemenr  l^^de  Nodre  Salut  IJ17.  le  13.  du 
mois  d’Avril  , le  faifant  pendre  à vne  des  portes  du  Caire 
appellce  Babzuaïla , Sc  exterminant  pour  iamais  les  Mam-  Sdh^tiu. 
inclues  qui  furent  tous  madacrez  iufqu’au  dernier  j de- 
puis ce  temps Jà  les  Turcs  en  ont  toujours  ede  les  mai- 
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1*  c./rt  iwj;  ftres.  *Cette  ville  efl:  mal  (îcuée,  car  elle  eftau  pied  d'vne 
montagne  far  laquelle  cft  le  Chadeau  , de  forte  quececce 
montagne  la  couure  ^ Sc  luy  ode  tout  l'air  , en  arredanc 
le  venc^  6c  c*cd  cela  qui  fait  la  grande  chaleur  edouffance 
qu’on  y fouffre,  qui  engendre  tant  de  maladies , au  lieu  que 
n elleedoicàla  placedu  vieux  Caire, premièrement  onauroic 
la  cornmoditédu  fleuue,qui  ed  de  grandeimportance,quaQd 
ce  ne  feroit  que  pour  boire,  car  il  faut  porter  l’eau  par  tout  le 
Caire  dans  des  outres  fur  des  chameaux,  qui  la  vont  quérir  à 
Boulacqui  ed  à plus  de  demy  lieiie  de  la  ville,  6^  qui  ed  le 
lieu  le  plus  proche  : d’où  vient  qu’on  boit  tant  de  mefehantes 
e4ux  au  Caire,  parce  que  ceux  qui  la  vont  quérir  fur  leurs  chaii 
meaux  , pour  faire  plus  de  voyages,  la  prennent  dans  des 
airqitit.  JBirques  ou  mares  puantes , qui  font  plus  proches  que  la  riuie*^ 
re , 6c  fi  ils  la  vendent  bien  cher.  Us  auroient  encor  l’auantage 
duvent,qui  leurviendroitde  cous  codez  le  longdu  fleuue; 
de  forte  qu'on  foroit  beaucoup  moins  incommode  de  la  cha> 
leur;  de  plus,le  commerce  en  receuroit  grande  commodité^ 

" en  ce  qu’on  n’auroit  pas  la*peine  6c  le  coud  de  charger  les 
” marchandifes  fur  des  chameaux , pour  les  porter  de  la  ville  an 

portjou  du  porcdla  ville  : aufii  les  anciens  auoient  bien  pris  la 
fituation  de  Memphis  fur  le  bord  du  deuuede  l’aurre  code 
de  l’eau,  6c  depuis  on  a bady  encor  le  vieux  Caire  furie  bord 
- , du  fleuue  en  -de-làl’cau  vis  i vis  de  Memphis , 8c  les  derniers 

qui  deuoient  corriger  les  fautes  des  autres , s'il  y en  auoir,  oni; 
le  plus  manque , carie  ne  trouue  point  d’autres  raifonspour» 
quoyilsayent  pris  cette  incommode  fituation  , finon  peut- 
edre  pour  joindre  leur  ville  au  Chadeau,  afin  d’edre  fous  là. 
proteâion.  Le  Caire  ed  vue  fort  grande  ville  remplie  de  ca* 
naille,  il  ed  en  forme  de  croiiTanr,pcu  lavge,6c  c’ed  à tort  que 
plufieurs  fe  font  perfuadez  que  le  Caire  fut  plus  grand  que 
Paris;  i’ay  fait  voe  fois  auec  deux  ou  trois  autres  François 
^ le  tour  de  la  ville  6c  du  Chadeau,  noûsedions  furdesafnes, 
n’ofans  aller  à pied , crainte  d’edre  mal-traitez , mais  nous  aU 
lions  doucement,  accommodans  |||  foj^ux  que  noos  pouuions 
le  pas  de  nos  afnes  i celuy  des  hommes , 6c  nous  mifmes  deux 
ow  dm  heures , 6c  vn  quart  â faire  ce  rour , qui  ed  d’vn  pËu  plus  de 
WiMik  vois  lieues, mais  non  pas  quatre iieües  .-rayfaitaufli  voe  fois 
umit.  i pied  la  longueur  du  Hhahs,  à prendre  d’vn  bout  à i’aucr^ 
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qaien;iuflemencla  Jongueorde  la  ville  du  Caire^  car  c’eft 
vnerutf  qui  pafle  parle  milieu  d’vn  bout  i l’autre  ; ie  partis  de 
grand  matin  auec  vn  laniflàire,  afin  de  ne  rencontrer  per- 
ionne  qui  eropefchad  mon  defibin  , & p’eftrc  point  mal- 
ccaiccé,  &c  eilantarriué  au  bouc deuers faim  Michel , iemis 
pied  â terre,  & ayant  mis  deux  monflres  fur  la  mefmc  heu- 
yc , ie  comraençay  â cheminerafTez  vifte  ; quand  ic  fus  A l’au- 
cre  boucdudicHhalis , iecrouuay  que  nousauions  efldprds 
de  trois  quarts  d’heure  à faire  cette  longueur , ôc  i’entrepren- 
^rois  bien  de  la  faire  en  demy-heure,  n’eflant  point  chaulFc 
alaTurque  comme  i’eftois  pour  lors,  ce^ui  me  rerardoic 
fort,  car  à tousmomens  mes  Paboutches  me  forcoient  der 
pieds,  & i’auois  encor  ma  verte  qui  m’empefchoic  fort  de 
cheminer.  lecoinprayaufli  les  pas  que  ic  fis  en  ce  chemin, 
mettant  vne  feue  en  ma  poche  à chaque  1 00.  pas , & ic  trou- 
nay  à la  fin  dans  ma  poche  5t.  féucs , qui  font  5100.  de  mes 
pas,  àenuiron  deux  pieds  & demy  chaque  pas;  il  faut  ençor 
dire  qu’il  y a dans  fon  enceinte  plufieurs  lieux  qui  ne  font 
poinchabicez,  commefbncplufieurs  Birques,à  Tentourdef- 
quelles  il  y a de  belles  maifons , maisauifi  les  lieux  habitez 
font  bien  remplis.  Laplufparc  de  ceux  qui  veulent  que  le 
Caire  foie  plus  grand  que  Paris,  parlant  du  Caire  y compren- 
nent le  vieux  Caire  &Boulac,  maisiln’y  a nulle  apparence 
de  le  faire,  ou  bien  ie  comprendrois  dans  Paris  cous  les  Vil- 
lages d’alentour,  car  le  vieux  Caire  eftl'cparcduneufpar  la  * 
campagne,  & Boulacert  vne  autre  Villaflefeparée  du  Caire 
par  plufieurs  pièces  de  terre  femees  entre  deux  , il  y a en-  • 
tr’autres  proche  du  Caire,  fur  le  chemin  de.lioulac,  vne’ 
fort  grande  place  nommée  Lezbike , qui  contient  plufieurs 
arpens  de  terre  ; lors  que  le  Hhalis  coule  , cette  place 
ert  toute  pleine  d’eau  , fie  dure  ainfi  couuerte  quatre  ou 
cinq  mois , apres  cela  on  y femc  quantitétjle  choies  qui  y 
vieitnenr  fort  bien , la  terre  en  ertant  tres-gralTe.  Cette  fpa. 
cieufe  place  ert  entourée- de  plufieurs  fort  beaux  Palais  de 
Beys  fie  autres  Grands  dh  Mys,  qui  y vont  quelquefois  paf. 
fer  quelques  iours  pour  Te  diuertir.  Pour  reuenir  à mon 
propos,  iepenlepouuüir  dire  afTcurémenc  que  le  Caire  n’ell 
pas  fi  grand  que  Paris  : Maisie  croirois  quafi  qu'il  y auroic  * 
plus  tle  peuple  qu’â^^ris , car  on  voiedf  mefehans  trous  de 
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maifotis  remplis  de  femmes  Scenfans,  qui  ne  Torrent  iamâU 
delà,  parce  que  dans  l’Empire  Turc,  les  femmes  ne  voneny 
au  marché  ny  en  aucun  autre  lieu  dehors , mais  feulement  au 
bain  , 6c  cependant  les  ruës  font  touHours  bien  garnies  dû 
gens  «6c  quand  vne  pelle  tue  au  Caire  deux  cent  mil  âmes, 
on  ne  s’en  appcrçoitprefque  pas.  Plufieurs  perfonnes  onc 
eferit  que  le  Caire  n’a  point  de  murailles , 6cc’ellpeut-e{lre 
ce  qui  les  a fait  confondre  le  Caire  auec  Boulac  6c  auec  le 
vieux  Caire,  mais  ils  n’y  ont  pas  bien  regarde,  carie  Caire 
ell  tout  entouré  de  murailles  fort  belles  , 6c  allez  efpailTes, 
elles  font  baftics  de  belle  pierre  encor  fi  blanche,  qu’on  di- 
roit  qu’elles  feroient  ballies  tout  de  nouueau  , fi  onnecon- 
noifioit  par  les  grandes  creualTes  qu’il  y a en  plufieurs  parts, 
qu’elles  lont  fort  anciennes.  Ces  murailles  font  fort  bien  gar-  ' 
nies  de  beaux  crene«^ux,  6c  à l’interuallc  de  moins  de  cene 
pas  il  y a de  fort  belles  tours,  capables  détenir  beaucoup  de 
gens,  elles  ont  eAé  bafiies  fort  hautes , mais  elles  font  pre> 
fentement  toutes  couuertes  de  ruines  , qui  font  fi  hautes, 
que  i’ay  palTé  en  des  endroits  où  elles  cachent  les  murai!, 
les  tout  à fait  , 6c  font  bien  encore  plus  hautes,  6c  en  ces. 
endroits  on  ne  croiroit  pas  qu’il  y eut  de  muraille  , fi  aux 
lieux  où  les  ruines  s’abaifient  on  ne  voyoit  la  muraille  coru 
tinuce  tout  de  mefme  que  le  refie  , toutefois  il  feroit  bien 
aifé  d’en  tirer  toute,’ la  terre,  6c  reparer  tout  ce  qui  y man- 
que , 6c  on  verroit  en  peu  de  temps  de  belles , fortes  6c  hautes 
murailles , mais  les  Turcs  lailFent  tout  périr,  6c  nefontaucu» 
ne  réparation  : ainfi  ont-ils  laifie  tomber  en  ruine  vne  bonne 
6c  plus  belle  partie  du  Chaficau , faute  de  le  reparer  proche 
deldites  murailles  : en  plufieurs  endroits  on  voit  de  grands 
cimetières  remplis  de  Sepulchres  ornez  de  belles  pierres,  qui 
font  vn  bel  eflfet  à la  veuë,  6c  fuffiroient  pour  bafiir  vne  ville. 
rinp-inii  Cliacun  demeure  d’accord  qu’il  y a dans  le  Caire  vingt-trois 


contrées,  6c  autant  de  Mofqu.ées  , y ayant  em chaque 
contrée  au  moins  vne  mofquée , 6c  telle  y a qui  en  a dauan* 
tage.  Vne  contrée  eft  vn  quartier,&  fl  y en  a qui  ont  plufieurs 
rues  .‘chaque  contrée  efi  gardée  de  deux  hommes quifonC 


iau  htMmu  • chaque  contrée  efi  gardee 
tnii«umr^  enchaifiiez  enfemble  d’vne  icule  chaifnc , afin  de  ne  fe  point 
départir,  CCS  gcns-life  mettent  à ceferuice  volontairement,^ 
pour  le  gain  qu’il  y a de  certains  droits , 6c  lés  gens  du  Sous-  . 
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bachi  ont  les  cleft  des  cadenats  qui  ferment  leurs  chaifnesî  * 
ily  a donc  plus  de  Mofquées  que  de  contrées»  auilî  ne  me 
fuis-je  ptJ  iamais  perfuader  qu’il  y çucau  Caire  vingt  trois  mif 
r çontrées,  ileftbien  vray  que  toutes  les  rues  du  Caire  font 
» fort  courtes  & eftroites,&  excepté  la  ruC  du  bazar  & le  Hha- 
. m,  qui n’cft  fec qu’enuiron  trois  mois  de^l 'année,  & encor 
‘ 'peu  de  gens  y pauent-ils , il  n’y  a pas  vne  belle  ruë  au  Caire , 

mais  quantité  de  petites,  qui  font  des  tours  Sc  deftours;cc  * “« 

» qui  fait  bien  connoiftre  que  toutes  les  maifons  du  Caire  ont 
cillé  baAies  fans  aucun  deilein  de  ville,  chacun  prenant  tous 
les  lieux  qui  leur  plaifoienc  pour  ballir»  làns  confiderer  s’ils^"* 
bouchoient  vne  ruë  ou  non.  Pour  les  Mofquéesjiecroy  bien  * ;•  ^ 

’ qu’il  y en  a 15.  mil , maisdecesvingt-trois  mil  il  y en  a vnc 
bonne  partie  qui  ne  font  que  de  petits  trous  ou  cfaappeiles, 
ifayans  pas  dix  pas  en  quarré  : ce  n’eH  pas  aullr  qu’il  n’y  aie 
plulleurs  belles  grandes  Mofquées,baftiesfort  fuperbement, 

6c  ornées  de  fort, belles  façades  & portes  , & de  minarets 
2 fort  hauts  : la  plus  grande  ellDgemiel-azem.  Les  maifons  du  ognAi. 
Caire  font  à plulîeurs  ellages,  baAiesen  terraAe  , comme 
par  toute  la  Turquie,  ôcony  prend  le  frais  quand  le  foleil 
s’eA  retiré  , 6c  mefme  pluüeurs  perfonnes  y couchent  en 
Eftc  : elles  ne  paroiflent  toutes  rien  par  dehors , mais  par  \ 
dedans  vous  n’y  voyez  qu’or  &;  azur,  au  moins  dans  celles  des 
^ gens  de  condition , & la  plufpart  des  lâlles  font  ouuerresasv 
milieu  du  plancher  d’ vne  ounerture  ronde,  par  laquelle  on 
reçoit  beaucoup  defrais,  quieft  vnechofebien  precieufeen 
ce  pays-ld,  éc  ordinairement  au  delTus  de  cette  ouucrtureeA 
• vn  petit  dôme  ou  coupe,  où  il  y a pjulîeurs  feneftresi  l’en- 
tour, pour  lailTerpalTcrle  vent.  ♦ ' 
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C H A P IT  R.  E V.  ‘ 

• V. 

L’Egypte  a eu  autrefois  des  R.oys  fi  puifTahs,  & qui  ont  eoi  * 
trepris  de  fi  grands  ouurages,  qu'il  ne  faut  point  s’elion^  ' 
ner  fi  malgrd  le  temps  quideuore  tout, il  en  efi:  reftéquelques 
pièces  iuiqu’en  qos  iours , ou  plutoU  il  faudroit  s'efionner 
qu'il  refie  fi  peu  de  chofe  de  tant  de  magnificences  qui  onc 
autrefois  fait  renommer  l’Egypte  par  tout  le  monde  : mais 
il  n'y  a rienquiayi  mieux  braué  le  temps  , que  les  Pyrami- 
des quife  voyent  prés  du  Caire  , elles  font  lans  doute  bien 
dignes  d’efire  veucs , puis  qu’elles  ont  mérite  d’efire  mifes  au 
rang  des  merueilles  du  monde.  Mais  il  y a quelques  chofes  à 
obferuer  das  ce  petit  voyage  du  Caire  aux  Pyramides,  & il  me 
femblede  les auoiricy  remarquées  aficz  exactement.  Ayant 
delTein  d’aller  aux  Pyramides , i’arrcfiay  le  foir  precedent  des 
afnes  Sc  des  Mores , pour  partir  le  lendemain  du  grand  matin} 
on  vfe  fort  en  Egypte  de  cette  forte  de  monture , qui  efi  très 
- commode,  allant d’vn  trot  allez  doux,  & galoppant  aulfi 
fort  bien  ; au  Caire  il  y en  a àlotier  aux  coins  delà  plufparr 
des  contrées , qui  font  tout  bafiez  , de  forte  qu’il  n’y  a qu'à 
monter  dèlTus } les  Francs  mettent  pardefius  le  bafi  de  pe- 
tits tapis,  qu’il  font  faire  exprès,  & des  efirieux,  pourefire 
commodément  : fion  veut,  onfaitfuiurele  More  qui  loue 
l’afne,  lequel  chalTel’afne,&  a foin  de  crier  gare,  êcietrou- 
ue  qu'il  dl  necefiaireà  vn  Franc  d’en  mener  vn,  en  payant 
autant  pour  le  More  que  pour  l’afne,  mais  on  n’efi  point  obli- 
gé de  mener  de  More  fi  on  ne  veut , toutesfois  en  ce  voyage 
ils  Tontabfolument  necefiaires , pour  nettoyer  l’entrée  de  la 
Pyramide,  ainfique  ie  diray^y-apres.  l'arrefiay  des  Mores  &' 
des  afnes , non  feulement  pour  monter  defius , mais  aufli  pour 
porter  nos  prouifions , car  il  faut  difnerlà,  & comme  l’auois 
enuied’allerdelàaux  Momies,  i’en  pris  pour  deux  ou  trois, 
iours  3 oanctrouueencesenclroits  là  que  ce  qu'on  y por- 
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te , & j’attertis  vn  laniflaire  de  M.  le  Confijl  dç  Ce  tenirpreft 
pour  m’accompagner  auec  Ton  moufquét^  le  lendemain  ayant 
pris'nosfufilsauec  nous,  tant  pour  cnaffer  par  les  chemins, 
que  pour  nous  defFendre  cotre  les  Arabes,nous  parcifmes  d<fs 
la  pointe  du  iourauec  noftreIanilTaire,armédelon  mourquee 
& defon  efpée  : 6c  prifmes  le  chemin  du  vieux  Caire,  efloi-  , 
gnc  du  Caire  d’enuiron  demy-lieu6,o  ù cftîs  arriuez  nous  paf. 

(afmes  l’eau  vis  à vis  des  pyramides.  De  l’autre  codé  de  l’eau  il 
y a vn  village,  ôc  il  y en  a encor  quelques- vns  de  li  auxpyra.* 
mides , comme  audi  pludeurs  blrques , où  il  y a toufîoùrs  de 
la  chade  j enfin  nousarriuafmes  aux  pyramides  qui  font  efloi- 
gnées  du  Caire  de  trois  lieufc’s.  Les  pyramides , ôue  les  Turcs 
appellent  Pharaon  Daglary,6c  les  Arabes  Dgebel  Pharaon, 
c’eft  à dire  montagnes  de  Pharaon  , font  trois  principales, lef-  «/« 

quelles  fe  voyent  toutes  trois  du  Caire,  6c  mefme  de  oien  loin 
au-delà.  Il  y en  a d’autres,  commecelle  des  Momies,  dontic  ^ 
parferay  cy-apres , 6c  encore  plufieurs  qui  ne  font  pas  confi- 
derables.  De  ces  trois  pyramides  l’vne  eft  petite  à l'egard  des 
deux  autres,6c  fermée  : les  <ieux  autres  font  grandes , 6c  plu- 
fieors  doutent, non  fans  raifon,  laquelle  eft  la  plus  grande  des 
deux  i toutefois  il  eft  certain  que  ,1a  plus  grande  eft  celle  qui 
eft  ouuerte, 6c  fur  laquelle  on  monte,  6c  on  entre  aufii  dedans. 

L’autre eftfermée, 8c  par  confequent on  n’y  fçauroit entrer,  • 
ny  monter.  Onditqu’autrefoisil  y auoit  auprès  de  l'entrécde 
celle  qui  eft  ouuerte  , vné  grofle  pierre  taillée  exprès  pour 
boucher  i’ouûerture , lors  que  le  corpsquiy  deuoit  eftremis 
feroitdedans,  laquelle  eut  bouché  fi iufte  qu’on  n’euftpâ  re- 
cônoiftre  ou  diftinguer  ny  le  lieu  qui  eftoit  bouché  ny  la  pier^ 
re  qui  le  bouchoit , mais  qu’vn  Bacha  fit  enleuer  de  là  cette 
pierre  qui  eftoit  fort  grande,  afin  qn’on  n’euft  point  occafion 
de  fermer  cette  pyramide.  l’ay  pris  les  mefures  de  cette  pyra-  Mi/mmUf 
raide,  lelquelies  ayant  confronté  auec  celles  du  R.  P.  Elzear/»""^J^ 
Capucin,  qu’il  a prifes  tant  mathématiquement  quemecani-R 
quement,i’ay  connu  qu’il  y auoit  apporté  autant  de  iuftefle* 
qu’il  eft  poflible , n’y  ayant  pas  trouué  dilFcrence  d’vn  quart^"""'^’’ 
de  ligne , c’eft  pourquoy  ie  ne  feray  point  de  difficulté  d’vlér 
en  quelques  endroits  de  fes  propres  termes.  Quand  onarriue 
à cette  pyramide  il  faut  fe  décharger  de  fes  hardes  les  plus  pe- 
lances , 6c  fe  preparerà  monceraaûauc,duraoc  que  vos  Mores 
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font,  qui  portent  vne  petite  coucourde  pleine  de  vin,  pour 
fe  rafraifcnir  quand  on  efl  arriué  à ce  lieu,  ou  en  haut , car  on 
a l’ellomach  Ùen  lalTé  j lors  que  vous  elles  arriué  au  haut, 
vous  vous  trouuez  fur  vne  belle  plate-forme  , d’où  vous 
auezvnefort  belle  veuëj  cette  platte-forme , qui  d’en-bas^,’^,f‘ 
vous femble vne  pointe,  e(l  de  douze  belles  grandes  pier- 
res , ayant  en  quarré  i6  pieds  & deux  tiers , il  y manque  quel- 
quespierres , & il  faut  croire  que  quelques  perfonnes  les  ont 
poulTces  d’en  -haut , car  le  temps  ne  peut  auoir  fait  cela  : au 
relie  il  ellbien  vray,  qu’vn  homme  jettant  vne  pierre  d en-  itttit  du  h»$tt 
haut,  elle  ne  tombera  point  hors  desdegrez  delà  Pyramide, 
à moins  qu’il  ne  foit  extraordinairement  fort , car  i’en  ay  fait/J,/,*,*»^»' 
jetter  par  vn  homme  bien  fort,  & tout  ce  qu’il  pouuoit  fai- 
re, c’elloic  de  la  jetter  iufques  fur  le  douziefme  degré , ou 
vn  peu  plus  bas,  mais  ie  tiens  pour  fable  qu’on  ne  puilTe  tirer 
vne  fléché  dehors  la  Pyramide  , car  il  ell  certain  "qu’vne 
fieche  tirée  d’vn  bon  bras  paflera  facilement  trois  cents  41 
pieds  , qui  font  la  largeur  de  la  moitié  de  la  Pyramide: 
ayant  confideré  ces  chofes , on  redefeend  par  le  mefme  che- . 
min  par  où  on  ell  monté , & s’ellant  vn  peu  reposé , on  vient 
àlaportedela  Pyramide:  laquelle  ell  au  16.  degré  en  mon- 
tant,  tournée  vers  le  Septentrion,  ellen’cll  pas  du  tout  au  mi.îV""'*- 
lieu,  ayant  delà  quarrure  d’en  bas  310.  pieds  du  collé  du  Lc- 
uant,  lefquels  tirez  de  68r.  relient  371.  pieds  du  couchants 
de  forte  que  ce  collé  icy  furpafle  l’autre  de  6r.  pieds.  Le  Cai- 
re ell  ail  nord  à fon  efgard  : pour  venir  à cette  porte , il  faut  . . . 
monter  vne  petite  Colline  jointe  à la  Pyramide  de  ce  collé,la- 
quelle , comme  i’ay  dit  cy  delTus  , a ellé  faite  félon  mon  opi-  *• 
nion , de  ce^ble , qùe le  venta  porté  là , ôc  qui  s’y  eft  amalfé 
ainfi,  ne  pouuant  pafler  outre,  à caufe  de  la  Pyramide  : la  pier- 
re qui  ell  au  delTusde  la  porte  en  trauers,ell  fort  confiderable 
pour  auoir  onze  pieds  de  long , & huit  de  large  :auant  que 
entrer,  on  y fait  tirer  par  le  laniflaire  deux  ou  trois  coups  de* 
moufquet , pour  faire , dit-on, fuir  les  ferpens  qui  y font , mais^f'’’'^””*- 
ie  n’ay  iamais  oüy  dire  qu’on  y en  ay  t trouué:l’entréccll  quar- 
rée,  & toujours  égalé,  ayant  trois  pieds  fix  pouces  de  haut, 

& trois  pieds  trois  pouces  de  large.-cette  allée,ou  plutoll  cou* 

lifle , pour  eftre  fort  inclinée , continuant  en  la  mefme  hau-  ^ 

-teur  2c  largeur,  defeend  en  bas  par  la  pente  d’vn  angle  de  60. 
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degreZjde  la  lôgueur  de  76.  pieds,  cinq  pouces, é.lignes:apres 
ceccedefcenceoQ  trouevncautremontce  demefme  largeur, 
ôcqui  garde  la  mefme  inclination  que  la  precedente,  par  la- 
(Quelle on  monte  delalongueur  de  quelques  m.  pieds , & 
c eft  en  cet  endroit  qu’eft  la  plus  grande  difficulté  de  la  pyra- 
mide, car  imaginez-vous  que  cette  delcenteaboutiflantà  la 
montée,  faitauecelle  vn  dos  d’aine,  audeiTusduquel  ellvne 
fort  grofle  pierre  qui  eft  la  derniere  du  haut  de  la  coulilTe,  qui 
luy  eft  perpendiculaire, entre  laquelle  & le  fable  il  ne  refte  pas 
plus  d'vn  bon  pied  pour  palier,  de  forte  qu’il  faut  fegliflerlc 
ventre  tout  i fait  contre  terre,  encore  vous  grattez  vous  le 
dos  contre  ladite  pierre , à moins  que  vous  ne  foyez  fort  me- 
nu ; ôc  de  plus  il  fe  trouue  que  vous  auez  les  pieds  enhauc 
ducoftcdela  defcente  , le  ventre  len  bas  entre  la  defcente 
&la  montée  fuiuante  , & la  telle  haute  fur  le  commence- 
ment de  la  montée  } enfin  il  faut  fe  couler  en  ce  deftroic 
comme  les  ferpens , c’eft  pourquoyil  y a fort  grande  pei- 
ne , & vn  homme  vn  peu  gros  y eftoufifèroit  dans  le  fa- 
ble , à moins  qu’on  ne  le  retiraft  viftemenc  par  les  pieds, 
car  on  pâlie  la  telle  la  première , eftant  du  tout  impolfible  d’y 
paffer  les  pieds  les  premiers  : toutefoiscepallàgeferoitaifé  & 
, fans  peine,  li  les  Mores  vouloient  bien  nettoyer  le  trou,  c’eft  à. 
dire  en  ofter  beaucoup  de  fable,  car  i’y  retournay  vne  autre 
fois  qu’on  nous  dit  que  les 'gens  du  Bacha  yauoientefté  trois 
iours  auparauant , eftant  curieux  de  voir  ce  qui  pouuoit  obli- 
ger les  Fracs  â y entrer, parce  qu’il  n’y  a que  les  Francs  qui  y ail- 
lent, & nous  trouuâmeslepaflàgefi  net  & fi  facile,  que  nous  y 
palTamesfansmettre  le  ventre,  ny  mefme  les  genoux  à terre, 
&ie  ne  doute  point  qu’il  n’yaye  mefme  hauteur  en  cet  en- 
droit qu’â  l’entréede  la  pyramide,mais  le  venty  portant  beau- 
coup de  fable  ,ils’amalieen  ce  lieu,  & les  Mores  qui  font  fort 
faineans  de  leur  naturel , quand  ils  en  ont  oftédeuxou  trois 
charges , n’en  oftent  plus , fi  ce  n'eft  à force  d’argent , encor 
faut  il  adioufter  quelques  menaces  de  coups  de  ballon, ce  que 
les  Chreftiens  ne  fi^auroient  faire , ny  ne  doiuent  pas  fouhait- 
terque  leur  laniflaire  le  falîc,  de  crainte  de  vanie.  Ayant 
pallc  ce  deftroit , vous  prenez  chacun  vne  chandelle  allumée 
( fie  pourcelail  ne  faut  pas  oublier  d’y  en  porter  plufieurs , fie 
vnfufil  aulll , parce  qu’il  y a quantité  de  chauue-fouris , qui 
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eAeignenc  quelquefois  vos  chandelles , qui  peuuent  encor 
maquer  par  cent  autres  accidens)oniènt  là  dedans  vn  air  fore 
eAouffe  , auquel  on  s'accouAume  pourtant  bien-to A.  Auanc 
que  monter  la  montée  intérieure  on  crouue  à droite  vn  mé. 
chant  trou,  qui  conduit  aifez  loin,  il  n’a  pas  apparemment 
eAé fait  exprez,  mais feulcmctpar  la ruinedu  temps; Ton  bout 
eA  vn  cul  de  fac  aulli  eAroit  que  le  commencement.  En  fuitte 
ayant  monté  par  la  montée  fufdite  la  longueur  de  quelques 
cent  onze  pieds,  on  trouue  comme  deux  allées , vne  balTe  quj 
cAparalclleàrhorifon  , 6c  l’autre  haute , qui  monte,  6c  c^in.  vjraniit. 
clince  comme  les  precedentes  , à l’entrée  de  la  première  allée 
eA  vn  puisdontie  parleray  cy-apres.  Cette  allée  balTe  a trois 
pieds  trois  pouces  en  quarré,6c  conduit  à vne  chambre  qui 
n’eA  pas  beaucoup  enoignée,dont  le  plancher  ou  la  voûte  e A 
faite  en  dos  d’afne,6c  proche  d'iceluy,ou  du  moins  alTez  haut, 
plufieurs  difent  qu’il  y a encore  vne  fencAre  qui  conduit  dans 
o’autres  lieux,  mais  que  pour  y monter  il  feudroit  vne  efchel- 
le  ; pour  moy  ie  fouAiens  que  cette  feneAre  n’y  eA  point, làuf 
le  refpeékdeceux  qui  veulent  qu’elle  yfoit,  6c  il  faut  qu'ils 
ayent  pris  pour  vne  feneAre  vne  certaine  humidité  qui  eA  en- 
uiron  en  cet  endroit, car  i’y  aycAé  trois  fois  exprès  pour  trbu- 
uer  cette  feneAre , i’y  portois  à toutes  les  fois  vne  efchelle  de 
corde  que  i’auois  Aiicuireauec  des  crochets  pour  y monter, 
&ayant  regardéfortattentiuementauecpluneurs  Aambeaux 
de’tous  les  co  Aez,ny  moy  ny  tous  ceux  qui  eAoient  auec  moy 
ne  l’ont  iamais  pu  tronuer.  De  la  première  allée  on  monte  à 
l’autre  par  des  trous  qui  fontdan$lamuraille,danslefquclson 
mec  les  pieds , la  longueur  de  fepe  ou  huit  pieds.  Cette  autre 
allée  qui  monte  en  haut,  a (îx  pieds  quatre  pouces  de  large, 

6c  fe  monte  ainli  parla  longueur  de  cent foixance-deux  pieds, 
ayancdecoAcôc  d’autre  comme  deux  petites  banquettes  de 
deux  pieds  6c  demy  de  hauteur,qui  ieruent  à s’appuyer,6c  des 
trous  en  terre  de  pas  à autre  pour  arreAer  les  pieds.  A la  fin 
de  cette  allée  eA  la  falle,ayanc  31.  pieds  de  long , dix- neuf  de 
haut,ôc  feize  de  large,le  plancher  eA  plac,fait  de  neufpierres, 
dont  les  fept  du  milieu  ont  quatre  pieds  de  large  chacune , 6c 
feize  de  long , les  deux  autres  qui  font  à l’vn  ôc  l’autre  bout  ne 
paroilTcc larges  que  de  deux  pieds  chacune, mais  c’eA  que  l'au- 
tre moitié  de  chacune  eAapuyée  fur.la  muraille  ; elles  font  de 
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mefme  longueur  que  les  autres  fepc , trauerlâns  toutes  neufU 
largeur  de  Ta  (aile,  £c  ayans  chacune  vn  boutappuyc  fur  vne 
muraille,  & l'autre  fur  la  muraille  qui  eft  de  l’autre  coftc.  Il  7 
a au  bouc  de  cette fallevn  tombeau  vuide,  qui eft  tout d’vnc 
pierre  feule  qui  fonne  comme  vne  groifc  cloche , elle  a de  lar- 
geur  trois  pieds  vn  pouce , de  haut  trois  pieds  quatre  pouces, 
& fept  pieds  deux  pouces  de  long , elle  a plus  de  y.  bons  pou- 
ces d’cpois , Sc  eft  tort  dure,  cette  pierre  a la  façon  de  Porphi- 
rc,  & eft  fort  belle  quand  elle  eft  polie,  c’eft  pourquoyplu- 
lieurs  en  rompent  pour  en  faire  des  cachets,  mais  il  faut  auoir 
bon  bras  Sc  bon  marteau,  pour  en  auoir  vn  petit  morceau. Les 
üMHüdtt  murailles  de  la  falle  font  reueftuës  de  pierres  de  mehne façon, 
Taffùedtu  quoy  qu’elles  ne  femblent  pas  à quelques- vns  fi  fines,  mais 
c’eft  la  mefme  chofe.  Chacun  tientcommuncmencquecetre 
tombe  auoic  efte  faite  pour  ce  Pharaon , lequel  par  la  permif- 
liondeDieufuc  noyé  dans  la  mer  rouge  auec  toute  fon  ar- 
mée, en  pourfuiuant  les  luifs  qui  eftoientalors  le  peuple  éleu 
de  Dieu.  Q^ntà  ce  que  plufieurs  perfonnes  doutent  fi  cet- 
te tombea  cfté  mifelAauant  que  la  pyramide  fut  baftie,  il  ne 
faut  cerne  femble  pointdoutcrqu’ellen’yaicefté  poféeauanc 
qu’on  eutacheuéla  Pyramide,  car  encor  que  l’entrée  foitaC 
fez  large  pour  cette  combe , cette  montée  qui  fuccede  auffi- 
toftaprcsla  defeente  auroit  empefehé  qu'on  ne  l'y  euft  pd 
porter.Pour  ce  quieftdu  puis  donri’ay  parlé  cy  defTus,& au- 
quel perfonne  n’eftiamais  defeendu  qu’on  fçache,  iufqu'au 
mois  de  Septembre  de  l’année  1651.  que  leR.  P.  Elzear  Ca- 
pucin y ddeenditauee  quclquesautres  perfonnes  : voyant  le 
danger  qu’il  y auoit  d’y  defeendre , ie  ne  le  voulus  point  faire, 
quoy  que  i’euffe  porté  des  cordes  exprès,  ayant  principale- 
ment feeu  par  la  relation  du  R.  P.  Elacar  qu’il  n’y  auoir  ried 
de  curieux  , mais  vn  Gentilhomme  Efcollbisauec  lequel  i'c- 
ftois  fe  lia  auec  des  cordes , Sc  ayant  pris  vne  bougie  allumée, 
nos  Mores  le  deualerent  dedans,  c’eft  la  fécondé  fois  qu’on  y 
a entré.  Cet  Ecoflbiseneftantreflorty , m’en  fit  la  relation 
routa  fait  conforme  d celle  du  R.  P.  Elzear,  Sc  depuis  fyay 
faitentrer  d’autres  perfonnes,  qui  m’en  ont  dit  les  mefmes 
chofes.Paflant  donc  de  la  première  allée, dont  nousauôs  par- 
lé cy  ddTus,à  maindroice  qui  eft  comme  vne  porte,  on  trou- 
lic  ce  puis,  lequel  va  en  bas  par  vne  ligne  perpendiculaire  i 
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rhorifotl , qui  biaifc  neantmoins  vn  peu , & forme  quafi  la  fi- 

fure  d’vne  broche  , ou  d’vn  Lamed  Hebreu , ainfi,  ayant 
quelques  67  pieds,  comptant  de  haut  en  bas,  vnefeneftre^^^'"^"^ 
,quarrce,  qui  entre  dans  vne  petite  grotte  creufee  dans  Uj^Uf^rüm, 
montagne,  qui  n’eft  pas  en.cet  endroit  de  pierre  viue , mais* 
comme  de  grauier  attaché  fortement  Tvn  contre  l’autre,la- 
dite  grotte  s’eftend  en  long  de  l’Orient  à l’Occident  ; delà 
,&  de  tour  le  haut  defeendant  en  bas  8i. pieds, 
coulifle  entaillée  dans  le  roc,  extrêmement 
penchante , Si.  approchant  quafi  de  la  ligne  perpçndiculaire, 
ayant  de  largeur  quelques  deux  pieds  & vn  tiers  ,&  de  hau- 
teur deux  pieds  &dcmy,elledefcend  en  bas  113.  pieds, apres 
quoy  elle  eft  remplie  de  fable,  ôcde'fiente  dechauue-fouris, 
dontilyen  a târ,quecétEcofToismeditqu’ilauoitapprehen-  >■ 
dé  qu’elles  ne  le  mangeaflent,  & qu‘il  eftoit  obligéde  garder 
là  chandelle  auec  les  deux  mains,  de  peur  qu'elles  nel’eftei- 
gnilTent  ; il  y a aulfi  quelques  pierres  qu’onaietféesd'enhaut 
ou  qui  font  tombées  d’elles  mefmes,  comme  il  arriua  durant 
que  mon  EfcolToiseftoit  dedans,  & remontoit , mettant  vn 
pied  contre  vn  cofté  du  rocher , Si  l’autre  contre  l’autre , car 
vne  pierre  tomba , qui  l’euft  alTommé  , fi  elle  fut  tombée  fur 
fa  tefte,  mais  elle  tomba  fur  la  chandelle,  qu’elle  efteignit. 

Si  fit  tomber  au  fond. Ce  puis  apparemment  n’a  efté  fait  pour 
autre  chofe , que  pour  y defcenclre  des  corps , qu’on  dépofoit 
dans  descauernes , quifontfous  lapyramide.  Apres  quei’Ef* 
cofibis  fut  remonté  , ie  fis  tenir  vn  homme  tout  au  haut  de  la 
fécondé  allceauec  vne  chandelle,  & eftant  defeendu  routait 
bas,  proche  du  deftroir,  ie  confideray  cette  chandelle,  qui 
faifoit  vn  effet  alfez  agréable,  paroilfant  comme  vne  petite 
cftoilc.  Enfincflansfortisdecettepyramide,nousnousap- 
perçeufmes  d’vne  faute  que  nous  auions  faite  , car  noftrc  la- 
niffaire , qui  n’y  elèoir  iamais  entré , y entra  auec  nous , & en 
cftantpar  bon. heur  forr/  vn  peu  apres  auec  quelques- vns  des 
nollres,  ilsauiferent  fix Arabes  à cheualoui  s’approchoient.'^’''**”’*'  . 

J,  1».  /.  conçu» 

de  la  pyramide, mais  les  ayant  couche  en  loué  auec  ion  mouf-  -uifitmii,] 
quet , & les  noflres auec  leurs  fufils , ils  s’en  retournèrent 
où  ils  eftoient  venus  J s’ils  fulfent  venus  vn  moment  pluftoft, 
ils  eulTent  pris  toutes  nos  prouifions,  & nous  eulfcnt  dépouil- 
lez tous  nuds  à mefure  que  nous  fiifiions  fbrtis.Pour  éuiter  tel  ‘ 
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danger,  il fautlaifler Iç  Ianiffhire&  qiielqu’vn  des  fiens  de- 
hors pour  taire  fencinelle.  Ayans  vn  peu  fongcau  danger  que 

"ous  auions  couru  par  noftrc  faute,  nous  confiderâmes  la  fe- 

f pyramide  qui  eft  fermée  , & ne  fe  peu  t rien  voir  d’icel. 
Je  que  la  furface  extérieure,  qui  eft  de  quelques  63t.  pieds  en 
Tm7t;«,f;-S;iarré.  La  troificme  eft  petite  & de  peu  de  confideration. 
Elle  a elle  félon  coures  les  apparences  autrefois  reueftugde 
pierres  fembiables  à la  tombe  de  Pharaon , qui  font  tombées 
comme  on  les  voit  en  quantité  4 l’entour  de  ladite  pyrami’ 
,;oooo. » y/"  ayant  encor  de  fort  grolTes.  Pline  parlant  de  ces  py - 
nntrsbAfti-  ramides , dit  que  celle  qui  eft  ouuerte  fut  faite  par  370000. 
r.ntUfrr-  hommes  dans  l’efpace  de  vingt  ans,  & qu’il  y fut  dépenfc* 
»»w/yrr4.  jgQQ  talens  feulement  en  raues  & oignons , chofes  qui  trou- 

ontmfhyt  ucuc  beaucoup  de  creance  dans  l’efprit  de  ceux  qui  ont  veu 

admirables  pièces,  où  il  y ades  pierres  fi  prodigieufement 
ttpynniide,  groucs,  oC  U u^ut  clcuccs  ^ y cut  dcs  Hiachi 

extraordinaires  pour  cela , & chacun  fçait  que  les  an- 
YiUtts  CT  oi-  cicns  Egyptiens  eftoienc  mangeurs  d’oignons , & mefme  les 
luifslesregretcoienc  tant  dans  le  deferc,'&  encore  i prefenc 
ils  tiennent  fort  de  leurs  ayeux,  car  ils  aiment  fort  les  raues 
&leslepmes.  Véritablement  ces  pyramides  font  des  mer. 
ueilles  dignes  des  anciens  Roys d’Egypte,  lefquels  eftoienc 
en  baftimens  les  plusfuperbes  de  tous  ceux  de  leur  temps, 
& ie  croy  fans  faire  tort  à perfonne  , qu’il  n’y  a point 
de  Prince  fur  la  terre  qui  puilfe  faire  des  ouurages  fembia- 
bles, tant  pour  la  difficulté  de  mettre  tant  de  grofles  pierres 
l’vne  fur  l’autre,  iufqu’à  vne  hauteur  fi  prodigieufe,  comme 
pour  la  longueur  du  trauail.  Plufieurss’eftonnent  fort  d'où 
on  peut  tirer  ces  grofles  pierres,  & en  fi  grande  quantité,  veu 
que  tout  à l’entour  ce  n’eft  que  fable,  mais  ils  n’ont  pas  pris 
garde  que  fous  ce  fable  eft  la  roche  viue,  d’où  on  tiroir  ces 
pierres,  outre  qu’il  yaplufieurs  montagnes  circonuoifines 
où  la  pierre  ne  manque  pas,  quoy  que  quelques  vns  difenc 
quonlesamenoitduSaïdefurJeNil.  U y aquelquesperfon- 
nes  qui  croyenc  que  ces  pyramides  eftoienc  autrefois  plus  éle- 
uées  delTus  la  terre qu’i  prefent , mais  que  le  fable  en  a caché 
vne  partie  de  la  bafe , & il  y en  a quelque  apparence , veu  que 
le  cofté  de  tramontane  en  eft  tout  couuerc  lufqu’à  la  porte,& 
les  trois  autres  coftez  n’en  ont  point,de  mefme,  ce  qui  don- 
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nefujec  de  croire  que  la  tramontane  fouiflantauec plus  de 
violence  qu’aucun  autre  vent,  a plus  porte  de  fable  â ce 
coHé,  que  les  autres  ventsaux  autres  collés.  Oeuant  chacune 
des  trois  pyramides  fe  voyent  encore  des  vertiges  de  certains  rtflign  dtt 
bartimens  quarrez,  quifemblenc  auoir  erté  autant  de  Tem- 
pies, Sc  â la hn du  prétendu  Temple  de  la  fécondé  pyramide 
ertvntrou,  par  lequel  quelques-vns  croyent  qu’on  defeen. 
doit  de  dedans  le  Temple  pour  aller  dans  l’Idole  , qui  ert 
elloigné  de  quelques  pas  de  ce  trou.  Les  Arabes  appellent 
cet  Idole  Abou  cl  haoun  , c’eft  à dire,  Pere  de  Colonne, 

& Pline  l’appelle  Sphinx  , & dit  que  les  gens  du  pays  Sfhini,. 
croyent  que  le  R.oy  Amafis  efl:  enterre  en  dedans  : pour  J:' 
à prefent  ie  fçay  bien  qu’ils  ne  croyent  point  cela  du^’^' 
tout  , & mefme  ne  connoiflent  pas  Amafis  , aullî  eft-ce 
vne  faufle  croyance  : d’autres  difent  que  ce  fut  vn  Roy  d’E- 
gypte, qui  fit  tailler  cette  figure  en  mémoire  d’vne  certai- 
ne  Rhodope  Corinthienne  qu'il  aimoitfort  : on  dit  que  ce 
Sphinx  rendoit  réponfe  de  ce  qu’on  luy  demandoit  ydes  que 
le  Soleil  ertoit  leué , &delà  tous  ceux  qui  entrent  dans  les 
pyramides , ne  manquent  pas  de  dire  qu’vn  Prertre  entroit 
dans  cette  Idole  par  le  puis  que  nous  auons  deferit  icy  delTus 
dans  la  pyramide  : mais  pour  monrtrer  comme  cela  n’a  au- 
cun fondement,  il  fautîçauoir  comment  cet  Idole  ert  fait: 
cet  Idole  , qui  ert  i quelques  pas  de  la  pyramide  ouuerte , ert 
vn  burte  taillé  fur  lemelme  lieu  dans  le  roc  vif,  dont  il  n2a 
iamais  erté  feparé,  quoy  qu’il  femblecrtre  de  cinq  pierres 
aiurtées  les  vnes  fur  les  autres , mais  y ayant  regardé  fort  at- 
tentiuement,  nous  auons  remarqué  que  ce  qui  nous  paroif* 
foit  au  commencement  les  jointures  des  pierres,  ne  font  que 
des  veines  du  roc:  ce  burte reprefente  vn  vifâge  de  femme, 
auec  fon  fein  , mais  il  ert  d’vne  prodigieufe  hauteur,  ayant 
i6.  pieds  de  haut  , & depuis  fon  oreille iufqu’â  fon  menton 
il  y a ly.  pieds,  ficcepenaant  toutes  les  proportions  y font^^*"“' 
fort  bien  obferuéesj  orquelleapparencey  a-il  de  croire  que 
tous  les  iours  vn  homme  curt  pris  la  peine  de  defeendre  dans 
ce  puis , en  hazard  de  fe  rompre  le  col , & quand  il  auroit  erté 
au  fond  du  puis , il  auroit  eu  la  peine  de  s’en  reuenir , puis 
qu’il  n’y  a point  de  paffage , comme  ont  remarqué  ceux  qui 
y font  entrez,  il  auroit  donc  fallu  tailler  dans  lerocvnpafla- 
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ge , qui  auroic  eftc  de  grande  delpeoce , & tout  le  monde  ea 
eue  eu  cognoiflànce,  il  y auroic  plus  d’apparence  de  croire 
qu’on  y entraft  par  le  crou  que  i’ay  die  eftre  dans  le  préten- 
du Temple  de  la  fécondé  pyramide,  ou  plutoft  encor  par  va 
autre  trou  qui  eft  i codé  de  ccc  Idole  , & fort  proche  j ces 
deux  trous  font  fort  eftroits,  &prcfque  tout  bouchez  de  fa- 
ble, c’eft  pourquoy  nous  n’y  entrafmes  point,  ne  fçaehans 
melmelî  nous  n’y  trouuérions  point  quelques  vipères  ou  au- 
très  beftes  venimeufes  j mais  quand  apres  auoir  perce  les  ro- 
chers , onferoievenu  dans  céc  Idole,  par  où  feroit  forciela 
voix  de  ce  feint  Oracle  , puis  qu’il  n’y  a point  de  trou  à fa 
bouche , ny  à fon  nez , ny  à les  yeux , ny  à fes  oreilles  ? On  me 
dira  peut-eftre  que  cette  voix  fortoitparlehaut  de  la  telle, 
ou  il  y a vntrou,  & nous  tafchafmes  d'y  ietter  des  crochets 
attachez  à des  cordes  quei’auois  porte  exprès , pour  y mon- 
ter, mais  nous  ne  pufmesen  venirà  bout,  à caufe  de  là  hau- 
teur, feulement  y iettant  des  pierres,  elles  y relloient,&  vn 
Vénitien  m’a  alTeurc  qu’y  eftant  monté  auec  d’autres  par  le 
moyen  de  petits  crochets  qu’ils  y portèrent  auec  vne  perche, 
ils  trouuerent  qu’il  y a vn  trouaudelTus  de  là  telle , dans  le- 
quel eflans  entrez  , ils  virent  que  ce  trou  defeend  touliours 
en  s’eftrecilïànt  iufqu’aufein , où  il  finit  : ce  n’ell  donc  pas 
par  là  que  fortoitia  voix  de  celuy  qui  y entroit  par  les  trous 
fufdits,  c’ell  pourquoy  il  faut  conclu^eque  s’il  y entroitquel- 
qu’vn  ,c’elloitde  nuitauec  vneefchelle  , ficillemettoitdans 
ce  trou  qui  eft  fur  la  telle , par  lequel  melnie  forcoit  fa  voix. 


DES  MOMIES. 

CHAPITRE  VI. 

« 

N « Stiurt  ^u-  A Près  auoir  confiderc  les  Pyramides  & l’Idole, nous  allafi 
x\_mescoucher  au  village  des  Momies,  appelle  Sakara,  ef- 
loignédes  pyramides  de  trois  bonnes  lieuës  : nous  parhfmes 
âvn  More  ne  ce  village  , qui  eft  le  maiftre  des  Momies,  fin 

qu’il 
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qu’il  eut  le  foin  de  nous  faire  ouurir  le  lenderaaiîj  vn  puis  de 
Momiej  il  noos  mena  dans  vne  «paifon  jOW  nous  foupatoes  de^^^ 
ce  que  nousauionsapporté , & puis  cpuchafmes  dans  la  cour 
fur  vn  lieu  vn  peu  releud  *,  le  matin  quand  nous  penfafmesJMw. 
fortir  , iis  nous  demandèrent  de  l’argent , pour  nous  auoir, 
diÀîicnc>ils,  garde  lanuic  s nous  eulmes  beau  leur  dire  quç 
nous  n’auions  que  faircde  leurs  gardes , & que  nous  nous  gar- 
dions bien  nous  mefmes , 8c  il  ne  nous  ferujt  de  rien  de  faire 
les  mefehans , car  ils  nous  enfermèrent  U , 8c  ü fallut  donner 
vnepiaftre  pour  en  fortir  J quiconque  veut  euiter  cette  vio- 
lence , doit  coucher  dehors  à la  campagne , mais  ie  ne  le  tiens 
pointdu  toutenfBuretd,cariIsfontfortauidesd’arg6t,ôcfont 
capables  détour  pour  en  auoir , 8c  comme  ils  croyent  que  les 
francs  en  font  toufiours  bien  fournis  , quand  ils  tiennent 
quelqu’vn,  ils  en  tirent  tout  ce  qu’ils  peuuent,c*eft  pourquoy 
quand  on  va  U,  il  faut  eftre bonne  compagnie,  bien  armez, 

8c  auoir  vn  bon  lanidàire  bien  refolu,8c  toutefois  il  ne  faut 
pas  en  venir  iufqu’à  les  frapper , car  on  feroit  bien  toft  ei^rou-  ' 
te  de  ces  canailles  là  : nous  partifmes  donc  de  ce  village , dés 
Je  grand  matin  , auec  le  maiftre  des  Momies  , pour  aller  au 
champ  où  font  Içs  puis  de  Momies , qui  eftpeu  éloigné  de  ce 
village  , 8c  ie  trouue  mefme  fort  à propos  qu’on  parte  du- 
dit village  deux  heures  deuantleiour,  afin  de  n’eftre  point  ^ 
incommodé  du  Soleil,  car  il  n’y  a point  là  d’abry  : ecchanm,^^;^^^'^ 
commence  tout  proche  du  lieu  où  eftoit  autrefois  la  Îu-Momin. 
perbe  ville  de  Memphis , donc  il  fc  voit  encor  quelques 
veftiges  proche  du  Nil  : dans  ce  champ  fe  voyen  t pluficurs  py- 
ramides  , 8c  cela  durant  plufieurs  milles  ÿ mais  comme 
elles  ne  font  pas  confiderablcs  , ie  ne  parleray  que  d’vne 
ébri  belle  , quieftà  quatre  ou  5.  milles  du  lieu  où  nousfif- 
mes  ouurir  vn  puis  de  Momie  : ayan^donc  arrefté  auec 
maiftre  des  Momies,  qu’il  m’ouuriroit  ponrhuit  piaftres  vn 
puis  qui  n’eutiamaiseftcouuerr,iI  fallut  les  payer  par  auance, 
autrement  ils  n’auroient  point  irauaillé  : enfin  ils  le  mit  apres 
auec  deux  antres  Mores  ,8c  durant  qu’ils  trauailloient , nous 
allafmes  voir  la  pyramide  dont  i’ay  parlé  cy-delins , laquelle 
jiecederoicriencnbeautéà  la  première,  fi  elle  eftoit ache- 
ude  : nous  montafmes  en  haut  auparauant  que  d’entrer  de- 
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grez  de  grofles  pierres  pareilles  à l’autre , la  plate-forme  n*cfll 
pas  vnie,  les  pierres  elbans  mifes  ftns  ordre , ce  qui  fait  cori- 
noiftre  aifcmeirt  qu’elle  n’a  pas  cfté  acheuée , & toutefois  elle 
elb  beaucoup  plus  vieille  que  l’autre,  félon  que  le  monfbrenc 
les  pierres,  qui  font  toutes  mangées  , & fereduifentenià- 
ble  : elle  a 643.  pieds  en  quarrë , Ton  entrée  e(b  iufqu’au  quart 
de  la  hauteur , tournée  vers  le,  Nort^  comme  la  precedente, 
ayant  du  cofté  d’Orient  316.  pieds,  Sc  par  conséquent , du 
coibé  d'Occident3i7.  il  n’y  a qu’vne  feule  allée , qui  a de  lar- 
geur 3.  pieds  & demy , & 4.  de  haut , & va  en  defcendant , la 
longueur  de  i6y.  pieds , ab>outi(Tant  â vne  faite,  dont  la  voûte 
elb  faite  endos  d'afne  ,&  tient  dé  longueur  sj.  pieds  âc  de» 
my,  & delarge  vnzej  au  coiadelaSâlle  il  y a v<Sfieautreallée 
paralelleàl’Horifon , quitientenquarré3.  pieds  de  largeur, 
de  longueur  9<  pieds  Sc  demy,  & conduit  à vne  autre  cham- 
bre , qui  a de  longueur  it.  pieds , & de  largeur  vnze , la  vouie 
eib faite  en  dos  d’afne,  de  eib  extremément haute,  ayant  du 
cofbé  d’Occident  où  s’elbend  fa  longueur , vne  feneibre  quar. 
rée  à 14.  pieds  &t  tiers  du  paué,  par  laquelle  on  entre  dans 
vne  allée  aflez  large  à hauteur  d’homme,  & paralelle  à l’Hori- 
fon,ayant  de  longueur  13,  pieds  & a.  pouces;  au  boutde  cette 
allée  eib  vne  grande  Salle , donc  la  voûte  eSb  faite  en  dos  d’af- 
ne. Sa  longueur  eSb  de  té.  pieds  8.  pouces  : &c  la  largeur  dp 
24.  pieds  vn  pouce,  fon  fondement  eSb  de  roche  viue,  qui 
auancede  touscoSlez  inefgalement,  SclaiSfe  feulement  vn 
peu  d'efpace  vny  dans  le  milieu , qui  eSb  entouré  de  tousco- 
fbez  dudit  rocher , & beaucoup  plus  bas  que  n’eSb  pas  l'entrée 
de  la  falle , & le  bas  de  la  muraille.  Apres  auoir  veu  cette  py- 
ramide , nous  retoumaSines  aux  Momies , au  lieu  où  on  nous 
. creufoic  vn  puis , mais  ils  nous  trompèrent  comme  ils  fodfe 
beaucoup  d’autres , ouuran.s  vn  puis  qui  aura  deSîa  eAé  ou- 
uert  vingt  fois,  & vous  jurent  qu’il  ne  l’a  iamais  eSbé  , 

' • cependant  l’auaotage  qu’il  y auroic  de  defeendre  dans  vn 
^ qui  n’eut  iamais  eSbe  ouuert  , c’eSb  qu’on  y trouueroit  des  Ido- 
les , & autres  curioiltez  Semblables , mais  lors  que  ces  canail- 
les trouuent  quelque  choSê,  ils  le  gardent, pour  le  venir  ven- 
dre à la  ville  aux  Francs,  & pour  ce  n’ouurent  point  de  puis 
Di/imM^nt  qgj  u’^ycnt  iamais  eSbé  ouuerts,  que  lors  qu’ils  font  feuls  : ces^ 
puis  Sont  quarrez  , & baibis  d'aSTez  bonne  pierre  , ils  fottc* 
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remplis  de  (âble , qu’on  foie  tirer:  apres  qu’ils  en  eurent  tiré  •- 

le  faole^ils  n^s  deualerent  dedans  auec  vne  corde  lice  à l’en- 
tour de  noftreicorps,  laquelle  ceux  qui- eftoienc  «n  haut  te* 
noient , il  cftoit  profond  de  1,  à 3.  piques  ; eihinsau  fond^nou&v 
paflafmesparvo  trou^  en  mettant  le  ventré  à terre,  parce  ' 
qu'ils  n'auoient  pas  oilc  afTcz  de  fable &c  nous  encrafmes-  » 
dans  vne  petite  chambre  dont  les  murs  &.Ja  voûte  eftoienc 
de  pierre,  il  y auoit  trois  ou  quatre  corps,  dontll  n’y  en  auoic 
qu’vn  entier  , les  autres  eilans  par  pjeces  , ce  qurnous  fit  * 
bien  connoiilre  que  ce.puis  auoic  deha  efté  ouuerc:  nous  vou- 
lufmes  donc  faire  ouurirceluy  qui  elloic  entier,  mais  ils  ne 
voulurent  point  le  rompre , que  ie  ne  le  leur  payade , c’ed 
pourquoy  ieleur  en  donnay  vnepiaftre,  donc  ils  n’eftoieht 
pas  concens  : mais  comme  ils  virent  que  ie  faifois  mine  de  le 
rompre  malgré  eux,  & fans  leur  rien  donner,  ilsreceurent  * 
mon  argent , & mirent  cette  Momie  en  pièces.  Ce  corps 
cftoit  fort  grand  & large,  & eftoic  dans  vne  cailTe  de 
bien  épais , eïlc  cftoit  bien  fermée  de  tous  coftez,  ce  bois 
ftoic  point  du  tout  pourry,  8c  nous  crouuafmes  que  c’eftoit  du 
bois  de  vray  Sycomore,  qu’on  appelle  en  Egypte  figuier  de 
Pharaon  ; ce  bois  ne  fe  pourrit  pas  fiaifcmenc  qüelesaurres 
bois  5 deffus  le  bois  eftoic  taillé  en  bolTe  le  vifage  de  la  perfon-  ^ 
ne  qui  eftoic  dedans  : il  fe  trouueaufiî  de  ces  coffres  qui  font  c,grtj* 
de  pierre , auec  le  vifage  de  la  perfoane  qu’elle  enferme  re-j-urri, 
prefenté  en  bofte , 8c  tour  du  long  des  hieroglifes , il  y a deux 
de  ces  pierres  dans  la  maifon  de  M.  Fouquec  à Saine  Mandé , 

8c i’eaauois aufli  deux,  dont  l’vne  fut  rompuë^n  Alexandrie, 

8c  t’ay  encore  l’autre , que  i’ay  amenée  bien  entière , elle  pefe 
dc700. à huit  cens  liuresiil  y a de  ces  fortes  tle  cailFes  qüifj,j„y; 
font  faites  de  plufieurstoilles collées enfemblc, qui  ibntaulG 
fortes  que  celles  de  bois,  l’en  ay  vne  de  cette  forte  dans  mon 
cabinet,  faite  deplusde  40.  toilles  collées  enfcmble,  IcfqueU 
Ics  ne  font  point  du  tour  pourries,  elle  eft  coure  couuerce  d’I- 
dbles  8c  d’hieroglifes  peintes  fur  vnplaftre  fort  délié,  donc  la  ' ■' 

première  toille  eft  ^nduite,  mais  elle  eft  vn  peu  gaftcc,  le 
piaftre  s’en  eftant  ccrouté  ch  quelques  endroits.  Entre  ces 
figûrcf^il  y en  a vn  compartiment  vers  le  bas,  large  de  deux 
pouces,  8c  long  d’vn  pied  jCftanr  en  face  en  trauers  de  ladite 
caifTe,ilans  lequel  fe  voit  peinte  la  façon  dont  les  anciens  ^ 
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• Egyptiens  embaumoicnt  les  corps.  Au  milieu  de  ce  compar- 
timent il  y a Tne  longue  cablemillce en  forme  de  lyon , furie 

• dos  duquel  eft  eftendu  le  corps  qui  fe  doit  embaumer,  & 
auprès  eft  vn  homme  tenant  vn  coufteau  à la  maihdont  il  ott- 
ure  le  cadavre , cet  homme  a vn  mafque  fait  en  bec  d'efper-t 

* vier , fans  doutcf  félon  la  cbuftüme  de  leurs  embaumeurs , quf 
feferuoient  de  cette  forme  de  mafque  pour  ne  pas  relpirer 

■ la  corruption  qui  pouuoit  fortir  de  ces  corps  morts , Comme 
font  encor  à prefent  les  Médecins  en  Italie , qui  durant  la  pe- 
rte, ne  fortentiamais  fans  vn  mafque  de  cette  façon  , dans  le 
long  nez  duquelil  y adesparfumsjquoy  queienedoutepoinc 
que  ce  mafque  ne  foit  la  tefte  d’Ofiris  ,que  les  Egyptiens  re- 
prefentoientauec  vnetefted’efperuier  , comme  Ânubisauec 
vne  tefte  de  chien , le  Nil  auec  vne  tefte  de  lyon , &c.  Mais 
pour  marque  plus  afleurde  que  c’eft  vn  embaumement,  on 
voitfous  la  fufdite  table  quatre  vafês  (ans  anfes,  qui  tlepeu- 
uen  tertre  autre  chofè  que  des  vaifleaux  où  fe  conferuoient 
les  drogues  neceftaires  tantârembaumement,commele  bau- 
me , la  cedria,  &c.  que  pour  l’enueloppement  & incruftation 
du  corps,comme  le  bitume  & autresrdes  deux  coftez  de  cette 
table  font  plufîeurs  perfonnes  debont  & alîîfes  en  diuerfes  po« 
ftures.  Au  dedans  de  cette  bierre  eft  reprefentée  la  figure  d’y- 
ne  fille  route  nue  qui  a les  bras  eftendus.  Mais  pour  reuenirà 
mon  premier  difeours , ayant  rompu  à grands  coups  de  co- 
gnées,cette  bierre  de  bois  donc  i ’ay  parle,  nous  y rruuuafmes 
vn  corps  tout  entier,  qui  eftoit  djfpofc  de  cette  forte.Le  vilà- 
ge  eftoit  couuerc  (comme  font  ordinairement  tous  les  autres) 
d’vne façon  de  cafque  de  coilleaccommodceauecdu  plaftre, 
fur  lequel  eftoit  reprefen  te  en  or  le  vifage  decetteperfonne, 
& oftanc  ce  cafque,nous  ne  trouuafmcs aucun  refte  de  fon  vi - 
fage,  qui  eft  ordinairement  réduit  en  poudrcjie  croy  que  c’eft 
qu’il  ne  fè'peucpas  fi  bien  gommer  que  les  autres  parties  du 
p.  corps(8c  coute|roisi’ayapporrédelàà  ParisvneteftedeMp- 
mie  toute  entière,  mais  elle  eft  coure  couuerte  de  bandelettes 
BMUtgtàti  de  toille  fi  proprement  aiuftces , qu’elles  n’empefehent  point 
qu’on  ne  voyela  figure  des  yeux, du  nez,&  de  la  bouche;-)  Le 
' refte  du  corps  eftoit  emmailloté  auec  de  petites  bawdesde 
• coillc  fort  proprement  faites,mais  ce  bandage  eftoicauec  tant 

* de  tours  5c  recours , que  ie  croy  qu’il  y en  auoit  plus  de  looo» 
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aalbes  .&affcurémcnc  ce  bandage  cft  li  merueillcux , que  ic 
croy  qu’on  nebourroit  plus  à prcfcnt  en  faire  Ci  bien  /comme 

m’ontaduoüéplufieiirs  Chirurgiens  J il  y auoit  en  long  deflus  . .f- 

, rcftomach  vne  bande  decoilleUfge  de  trois  bons  doigts , SC 
' -longue  d’vn  bon  pied  Sc  dcmy , elle  eftoit  attachée  auec  Ics^  ' - V„ 

.autres  bandes,  SC  il  y auoit  dclTusladite  bande plufieurs  let- 
très  Hieroglifiques  cfcrites  en  or , ie  pris  cet  efcn  teau  8c  le  ; 

pliay  pour  le  porter  en  haut  plus  commodément  j i auois  e 
percdetrouuer  dansccttebierre  des  Idoles"-,  içachant  qu 
M enterroicnt  plufiturs  leurs  morts  foit  de  pierre,  rui-^X'’ 
ure,  ou  terre  verte , comme  i'cn  ay  plufieurs , qui  ont  cite 
crouuées  dans  ces  corps,  mais  n’y  ayant  rien  trouuc,  ic  crusm,jr,. 
qu’il  y en  auroit  qucîques-vns  dans  fon  cftomach,  car  les  . 

ayantouucrts 8c embaumez,  ils enfermoicnt  aufli  aflez  fou- 

uent  des  Idoles  dans  leurs  eftomachs , c’eft  pourquoy  ie  le  fis 
rompre  mais  nous  n\  trouuafmes  rien.  le  confideray  donc 
ce  buume  dont  ou  a perdu  l’vfage , U eft  noir , dur . üt  '"-'X 

comme  de  la  poix,&  en  a mefme  rodcur,toutclois  plus  agréa-  ttrft^nBgy 
ble  : cela  conferuoit  ces  corps  en  leur  entier , Sc  ie  croy  que  le;»», 
fable  n’y  contribuoit  pas  peu , car  mefme  dans  les  grands  dé- 
fères de  l’Arabie , on  trouuc  quelquefois  des  chiens  8c  quel- 
quefoisaulli  des  hompes  morts  tous  entiers,  qui  s’eflans  en- 
dormis, 8c  eftins  reftez  en  arriéré  de  la  carauanne , il  vient  de 
• grands  vents,  qui  portent  aued  eux  des  mers  de  labie , lequel 
trouuant encor  vn  corps  s*y  arrefte , ôc  le  couure , apres  cela 
vn  homme  n’en  peut  plus  forfir , 8c  ces  fables  qui  font  falcz  , 
conferucnt  ces  corps , en  tirant  toute  l’humidité,  & on  les 

trouuc,  lors  qu’vn  autre  vent  en  chalTe  le  fable  de  deflus.  Plu-  • 

fieursontcreuqueccscorpsainfifechcrfùffentlavrayeMo-  ^ 

mie , ce  qui  eft  faux , 8c  celle  dont  les  marchands  apportent 
en  Chrcllicnté , 8c  qui  fert  en  Medecine , eft  la  première  deli  cWm 
crite.  Proche  de  cette  chambre  où  i’entray  il  y en  auoit 
re plufieurs  autres  pleines  de  corps,  mais  comme  lesentrécs 
eftoienr  pleines  de  fable,  ie  me  fis  retirer  eivhaut  auec  la  mcl- 
me  corde  auec  laquelle  on  m’auoit  deualé , fort  mal  farisfaïc 

demes  Mores,  qui  m’auoienrouuertvn  puis  fi  chétif,  tftanc 

en  haut, ie  regardaymonjeferiteau  de  toule  auec  lettres  d or, 

mais  ie  Aïs  bien  fafciié  de  voir  que  toutes  les  lettres  eftoient 

difparut’s,  8c  cela  par  ma  faute , parce  que  cela  eftant  fort  hu- 
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mide,  ieiepiiay  en  deux,  Scainfî  tout  l’or  & la  peinture  s'ac>t 
tacha  d’vn  code  i l’autre  au  lieu  qu’ii  le  falloir  porter  tout  de  ’ ’ 
fon  lung,8c  le  faire  fecherau  Soleil. Mais  i'éo  ay  apporté  d'au>  . 
très  plus  belles, lefquelles  fefont  feulement  vn  peu  gadeespar 
Je  chemin  :4’ay  auiïï  apporté  quelques  mains  de  Momies , qui 
font  encor auiÏÏ  entiers  qu'elles àyentiamais  edé:i’ayedéauflî  . 
adez  heureux  pour  trouuer  à achepter  fur  le  lieu  melme  quel- 
ques Idoles  de  ces  Mores,  qui  les  viennent  vendre  à la  ville 
aux  Francs.Ces  Idoles  font  de  pluHeors  fortes,  & en  plufieors 
, , podures,ily eoadebronze,aepWieursfortesdepierres,& 

. , ■ ^ de  plufieurs  fortes  de  terre  auffi  , au  moins  en  ay-ie  de  toute:^ 

..  ces  fortes,  lefquelles  toutes  ie  fuis  bien  afTuré  qu’elles  ont  ede 

tirées  desMomies,6c  il  ne  faut  point  dire  qu’ils  les  contrefont, 
car  outre  qu’ils  n’ont  pas  afTezd’indudrie  pour  cela,  c’edque 
le  vil  prix  pour  lequel  ils  les  donnent  ne  vaut  pas  feulement  la 
matière.  Voila  tout  ce  quei'ay  pu  remarquer  de.s  pyramides  & 
jjgj  Momies.Par  là  on  voit  que  les  anciens  Egyptiens  dcfpen- 
foient  plus  pour  leur  tombeau , qu’ils  ne  failoient  en  toute 
itmnitm-  leur  vic , & vne  de  leurs  raifons  edoit  que  leurs  maifons  n’e* 
doient  que  pour  y habiter  1e  peu  de  temps  qu’ils  viuoient , Sc 
leurs  tombeaux  les  palais  où  deuoient  habiter  leurs  âmes  pen- 
dant plufieurs  flecles.  Pas  loin  de  ces  Momies  tirant  vers  le 
Nil , le  voyent  quelques  vediges  d’vne  grande  ville  qui  edoic 
Memphis,  dont  les  habitansenterroiei\t  leurs  eprps  hors  de 
la  ville , comme  ont  toujours  feit  les  anciens,  qui  craignoient 
d’engendrer  vnmauuais  air  dans  les  Villes , & il  n'y  a que  les 
Chrdliens,  qui  ne  s’en  mettent  point  en  peine,  & qui  enter- 
rent par  tout  leurs  morts.  Or  pour  fçauoir  fi  ces  grandes  rui- 
nés  font  les  vediges  de  Memphis,  Pline  le  tefmoigne,  lors 
qu’il.dicqueles  pyramidesfont  entre  le  Delta  d’Egypte  ôtla* 
ville  de  Memphis  du  codé  d’Afrique.  Enfin  reuenant  par  le 
vieux  Caire , nous  y vifmes  tout  ce  qu’ily  a de  curieux. 
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CHAPITJIE  VII. 


Le  vieux  Caire  eft  vne  Ville  rainée  ,où  il  y a toutefois  en-  ritnxCdir» 
corpluGeunmaiibns  ,&  de  belles , il  cA  habite  de  beau, 
coijp  de  peuple , 6c  eOoigné  du  oouueau  Caire  d’enuiron  vn 
quart  âe  lieuë.  Nousallafmes  premièrement  â l’Eglife  d'A~BgUfiiA~ 
boufargis,  c'eAâdire  Pere  Sergius , à caufe  qu’elle  eAbaAic*""^^^{'’^ 
en  l’Honneur  de  Saint  Sergius  î il  y a defTous  cette  Eglife  vne 
Chapelle  baffe  où  l’on  tict  que  noAre  Dame  a demeure  affez 
long- temps  auec  Ton  tres-cher  Fils  lefus , ce  n’cAoit  autrefois 
qu’vne  fimple  grotte-,  il  y a dans  la  muraille  decette  grotte  vn 
jtroupeu^uancé  en  façon  de  fcneAre,  où  nos  Religieux  vont 
quelquefois  celebrer  la  MelTe  ; cette  Eglife  eAtenuë  par  les 
Coftes.  Delà  nous allafmes au  MonaAere  Saint  George  peu 
efloigné  delà,  nous  entrafmes  premièrement  dans  rEgIife,,j<^^ 
où  les  Grecs^difent  qu’on  conferùe  vn  bras  dudit  Sainâ, 
mais  on  ne  le  voit  point  ,eAant  dans  vn  lieufort  obfcur  ^ auec 
deux  greffes  grilles  de  ferau  deuant,  l’vnc  pardefTus  l'autre:  ^ 

il  y a vne  lampe  qui  bruffe  touffours  deuant.  On  voit  auffî 
dans  cette  Eglife  vne  greffe  colonne  , oii  cA  attachée  vne 
chaifne  de  fer , qu’ils  difenteAredc  Saint  George,  ils  y at-  ' " 
tachent  les  fols  pour  les  guérir:  ce  MonaAere  eA  habite  par . 
des  Religieufes  Greques,  ileA  fort  ancien  , bien  baffy  , 6c  - > 

fortefleuc  , mefme  il  y a tout  au  haut  vn  lieu  d’où  on  def-  ' 
couure  fort  loin  : mais  il  ne  faut  pas  oublier  auffî  que  ce  Mo- 
naAere e A tellement  plein  de  puces,  que  d’abord  qu’on  y a ^ 

mis  vn  pied  , il  en  eA  tout  couuert , Sc  comme  elles  font  fori^ 
maigres , elles  ne  tardent  guerres  à monter  plus  haut.  Proche  - 
dudit  MonaAere  eA  le  cimeticre  où  on  enterre  les  Francs, 
en  payant  vn  fequin  pour  chaque  mort  aufdites  Religieufes. 

Âpres  cela  on  voit  les  greniers  de  lofeph , lefquels,à  ce  qu’ils 
difent , il  fit  baAir , ôc  emplir  de  bled , pour  n’en  pas  manquer 
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durant  la  famlûe  qui  deuoit  arriuer  peu  de  temps  apres  : ce 
font  des  falles  fore  vailes,  oD-ytnec  eocoriprefenc  le  bled: 
vis  à vis  de  ces  greniers  , font  les  ruines  d vn  vieux  Palais, 
UF»fi*dt  fâQlTement  auoir  efte  autrefois  la  demeure  des 

* Roys  d’Egypte  J mais  qui  plus  probablement  eft  la  FuRade, 
il  paroifl  auoir  elle  fort  fuperbe  : puis  on  pafle  fous  vn  acque. 
duc  qui  porte  l’eau  du  Nil  au  CnaReau  , cet  acqueduc  eft 
^,^^^„fouftenupar  350.  hautes  arcades,  mais  eftroites , ficellespa- 
-^UHxjC4irt.  roidenc  d’autant  plus  eftroites  , que  l’acqueduc  eft  iorc 
eûeuc , â caufe  de  la  fituation  du  Chafteau  , qui  eft  en  vn 
heu  fort  haut.  l’ay  monté  vne  fois  au  haut  de  cetacque- 
duc,c’eft  pourquoyie  diray  ce  que  i’yay  veu  : il  faut  mon, 
ter  plus  de  trente  ou  quarante  de  ces  degrez  longs  <^i  font 

en  haut,oùeftantj  vous 
des  bœufs , 8c  feau-quils 
badin , d'où  elle  fort  par 
dx  pas  de  là  l’acqueduc  t 
dans  lequel  elle  coule  iufqu’au  Chafteau. 


fort£aciIesàmonter,pour  arriuer 
voyez  8.  Sakis , tournées  toutes  par 
tirent , vient  rendre  dans  vn  grand 
vn  petit  conduit , 8c  va  trouuer  à 
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CHAPITRE  VIIL 

x4W«!u-  T A Mâtharéeeft  efloignee  dunouueauCairededeuxpc. 
rit.  jL^tites  lieues , ce  lien  eft  beau  ôc  agréable  , 6c  il  mérité- 
d'eftre  veu , quand  ce  ne  feroit  qu’à  caufe  qu’ila  efté  honoré 
de  la  prefenec  de  Noftre  Sauueur  , car  on  dit  que  Noftre 

Dame  y a demeuré  q^uelque  temps  aueefon  Fils  lefus.  Vous  y 

voyez  vne  petite  fâue  prefque  quarree,  qui  autrefois  eftoit 
vne  (impie  grotte , maintenant  elle  eft  enclofe  auec  vn  iar- 

4*din, dont  on  a le  foin  ; au  commencement  de  cettefalle  à main 

gauche  eft  vn  badin  qui  efta  rez  de  chaulTee  du  paue , vn 
peu  plus  long  que  large  i il  y vient  dedans  vne  eau  ou  l’on  dit 
- » que  la  Vierge  lauoit  (on  linge , 6c  que  cependant  elle  mettoic 
. f"  Noftre  Seigneur  fur  vne  petite  feneftre  creuféedans  la  mu- 
" • xaille,  fur  faquelle  nos  Religieux  difent  laMcffc  quelquc- 

• fois. 
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fbis.  L’eaa  qai  vienc  en  cebaffîn  de  cette  fàlle  ficpar  toutle 
jardin , (e  tire  par  deux  bœufs , qui  font  tourner  vne  Saki  dans 
la  cour , par  le  moyen  de  laquelle  ils  efleuenc  cette  eau  : Plu- 
lîeurs  perfonnes  ont  dit  que  cette  ean  eftoit  l'eau  du  Nil , vea  * , . . 
qu'il  ifen  ell  pas  fort  efloignë,  principalement  durant  Ton  ^ 

deibordemenc , & peu  d’autres  foulliennent  quex’efl  vne 
fburce,  Scmoyieftiis  decetaduis,  car  lîc’eftoit l’eau  du  Nil, 
ces  gens  qui  demeurent  U le  fçauroient  bien  , cependant  ils 
difênt  que  c'eft  vne  fource  : de  plus,  das  le  temps  que  l’eau  du 
Nil  ell  la  plustrooble , celle-cy  ell  très- claire,  comme  en  tout 
autre  temps  , & enfin  l’etimologie  du  nom  de  Mathàrce  ^ S.iim9logit  de 
femble  vouloir  dire  qué  c’ell  vne  fource  , car  ce  mot  dc^**'’*^*- 
Marfaarde  vieht  de  Matariih  , c’ell  à dire  , eau  fraifche;.& 
pourquoy  luy  donneroit-on  ce  nom  plutoll  qu’â  tous  les  au- 
tres jardins  qui  ont  des  Saxis , fi  on  ne  vouloit  pas  dire  que  là 
il  y a vne  fource  d’eau  fraifche  Sc  bonne?Sakiveutdireab.^^^. 
breuoir,  & ell  ce  qu’on  appelle  en  Prouence  pouferague. 

Apres  auoir  vea  cette  lâlle,  on  pafie  dans  vn  grand  jardin,  en- 
ferme aulll  de  murailles , où  il  y a plufieurs  arbres  , mais  en. 
ti'autres  ily  avn  gros  Sycomore  ou  figuier  de  Pharaon  fore 
vieux , qui  porte  toutefois  du  fruit  tous  les  ans  ; on  dit  que  la 
^Vierge  pallàne  par  là  auprès  auec  fon  Fils  lefus  , voyant 
que  des  gens  la  pourfuiuoient,  ce  figuier  s’ouurit , & la  Vier- 
ge  y ellant  entrée  dedans , il  fe  referma , puis  ces  gens  ellans 
nauez , il  fe  r’ouurit , 6c  relia  toufiours  ainfi  ouuert , iufqu’à 
rannee  i6j6.  que  le  morceau  qui  s’elloit  lèparé  du  tronc  fut 
rompu.  Ce  jardin  ell  allez  agréable  pour  fe  repofer,  6c  on  y 
dilhe  ordinairement  dans  quelque.allée  couuerte  d’orangers 
&de  limonniers,  dontil  y a fi  grande  quantité , 6c  qui  font 
vnrel  ombrage , que  le  Soleil  n’y  pafie  point  du  toux , mais  ils 
font  fi  bas,  qu’il  faut  fe  bailler  extrêmement,  pourpafieren 
plufieurs  de  ces  allées,  au  milicudefquellesily  a des  canaux 
faits  pour  conduire  l'eau  par  tout  le  jardin , on  vqus  fau  paf. 
fer  l’eau  par  l'allée  où  vous  elles,  6c  vous  y faites  rafrailcbir 
vollre  vin  ; mais  il  fautporterlàceque  vous  y vouiez  man- 
ger, car -on  n’y  rrouue  que  des  oranges  belles  6c  bonnes  en 
quantité,6c  des  petits  limons  : afiez  proche  de  ce  jardin  ell  vn 
grand  O belifque  fort  beau,  pareil  a celuy  d’Alexandrie,  qui 
«it.acbont,  6ci  tous  ceux  quilbot  a Rome  Ac  autres  lieux  UMéthtrit, 
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pluHeurscroyencqu’il  y a eu  autrefois  en  ce  lieu  quelque  villé{ 
veu  mefme  qu'il  paroHc  encor  tout  à l'entour  quelques  ruines, 
outre  qu'il  n’y  a pas  d’apparence  qu’on  eu  t mis  vne  telle  pièce 
au  milieu  des  champs  ; cetobelilque  ellen  vn  lieu  fore  bas, 
où  il  y a prefque  touHours  de  l’eau  , & principalement  du. 
tant  l’inandation  du  Nil  , tout  ce  lieu  ellfort  remply  d’eau 
ctmfdtSf  comme  vn.grand  eftang.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  Selim  campa 
{|"^'^'^“"'fonarmée,  quand  il  prie  le  Caire,  ôcony  voit  encor  mefmes 
desleuëes  de  terre  fort  hautes, où  eftoient  fes  retranchemens. 
Entre  la  ville  ôc  la  Matharëe  il  ya  vn  baftiment,  qu'on  dit 
eftre  l’Arfenal  de  la  mer  rouge. 


CHAPITRE  IX. 


LEChafteauduCaireeflvnedes  belles  pièces  qui  foieot 
en  Egypte  j il  eft  fituc  fur  vne  montagne  ^ non-pas  au  mi- 
lieu de  la  ville  comme  pluneursontefcrit,maisil  efthors  d^ 
la  ville , prefque  vers  vn  des  bouts  du  croHTant  que  fait  la  vU>- 
le,  & quafi  vis  à vis  du  vieux  Caire.  Il-eft  tout  bal^  fur  le  roc^ 
qui  luy  fcrt  de  fondement , & eft  entourré  de  murailles  fort 
hautes  Scefpaiflesionmonteà  ce  Chadeau  par  vnefcaliertail. 
lé  dans  le  Koc , (1  aifé  à monter, que  les  cheuaux  & chameaui 
y vontfacilement  tout  chargez.  Il  yadeuantcechafteau  vne 
fort  grande  place,  appellce  la  Romefle,  & proche  de  ladite 
place elUa  Mofquceappellce  Sultan  Hafan  , à caufequedu 
temps  des  Mammelucs  le  Sultan  Hafan  la  fit  baftir.  Cette 
Molquce  eft  fort  bien  bafti»,  & d’vne  prodigieufe  hauteur, 
dt  elle  eft  toute  de  pierres  de  taille.  Ce  fut  dans  cette  Mofquce 
SttJun  que  s’enfuit  Thomambey  dernier  Roy  des  Mammelucs,  aban- 

4w  U n.  donnant  le  Chafteau  à Sultan  Selim  qui  fit  tirer  plufieurs 
coups  de  canon  cotre  cette  Mofquée , &.les  trous  s’en  voyent 
encor  principalement  dans  le  Dôme  qui  en  eft  tout  percé. 
Onvoitdans  ce  Chafteau  beaucoup  de fuperbes  ruines., éC 
plufieurs  belles  youtes  cachées  fouslerre.  Enfin  Le&chofeslfis 
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plus  antiques  tombent  dans  les  plus  grandes  raines,  & ne 
ibnr  point  exemptes  du  pouuoir  du  temps.  Il  efl  certain  que  la 
plus  grande  & meilleure  partie  de  ce  Cnafteau  eft  ruinée , & 
toutefois  il  y a encor  pluiieurs  beaux  baftimens  *.  mais  cé  qui 
eft  de  plus  beau  8c  de  plus  curieux  à voir  dans  ce  Chafteau , 
c’eft  le  puis  de  lofepb,  qui  eft  alTeurëment  vne  merueillcî 
H faut  auoir  permiffion  du  Bacha  Chiaoux  pour  le  voir , 8c  le 
truchement  du  Coofulde  France  la  luy  ayant  demandée  pour 
nous,  il  luy  donna  vn  homme  pour  nous  y mener  j il  eft  vray 

3u’(lnqusencouftacinq  ou  fîx  piaftres.  Ce  puis  eftdiuiféen 
eux  ctageSi  ou  pour  mieux  dire  en  deux  puis,  le  premier  puis 
eft  prefque  quarré , 8c  a de  longueur  onze  pieds , de  largeur 
dix , on  y defcend  par  vn  efcalier  large  d’enüiromfept  ou  huit 
pieds , taillé  dans  le  roc  tout  à l’entour,  détachant  le  puis  d’a> 
uec  la  cocbe,derorre  qu’on  a en  defcendanti  main  drokte  vn 
des  coftez  du  puis,  leq  ucl  fert  comme  de  garde- fou  pour  em- 
pefcherde  tomber  dans  le  puis, ny  mefmede  voir  dedans, fi  ce 
n’cft  pardesfeneftres  qui  font  d’interualle  à autre  :àmain  gau- 
che on  a la  muraille  qui  eft  le  roc  mefme , cet  efcalier  a efté 
fait  fort  facile  à defcendre, pour  la  commodité  des  bccufs  qui 
vont  trauailler  en  bas,  deiorte  qu’il  ne  femble  prefque  pas 
qu’on  defcende.On  defcend  donc  210. degrés, trouuant  â cha- 
que  cofté  du  puis  deux  feneftres  en  quarré  d’enuiron  trois 
pieds  chacune , à quelques  endroits  il  y a trois  feneftres,  mais 
comme  cela  eft  fort  profond  , la  lumière  qui  vient  de  ces  féi.  * 

_ neftresnefuffit  pas  pourefclairer,  c’eft  pourquôy  il  faut  por- 
ter  quelques  flambeaux  : au  bout  de  ces  220.  degrez  on  voit 
d main  gauche  dans  le  roc,  vn  grand  trou  en  forme  de  porte,  . 

lequel  eft  bouché  ,nlsdifenc  que  ce  trou  va  iufqu’aux 
des:  â main  droite,  de  l’autre  cofté  du  puis  il  y a vn  autre  TjmiJi/. 
trou  lèmblable au  premier , ôc  bouché  de  mefme,  lequelils-f 

,,  ’ * daHjUfàêtJ 

‘ dtleDtaller  lulqu  au  Suez  a la  mer  rouge  : mais  lene  croy  ny 
l'vnny  l’autre.  Tournant  donc  à main  droite  vers  ce  dernier'" 
trou , on  fc  troui^e  dans  vne  place , qui  eft  le  fond  du  premier 
eftage  ou  premier  puis , cette  place  répond  perpendiculaire. 
ment  à la  bouche  du  puis  , luy  cftant  égale  en  longueur  8c 
largeur,  pour  ce  qui  eftdu  découuert,  car  elle  va  apres  à main 
droitefous  le  rocher  au  lieu  où  eft  le  fécond  eftage  ou  fécond 
puis , qui  eft  plus  eftroit,.mais  plus  profond  que  le  premiec; 
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au  haut  de  ce  dernier  puis  ^-dans  la  partie  de  cetce  place  fuf. 
dite  qui  Va  fous  le  rocher,  (bot  des  bœufs,  lefquels  parle 
moyen  des  rouës  tirent  de  ce  puis  eifroit  l’eau  en  abondance, 
laquelle  tombe  dans  vn canal,  qui  va  rendre  dansvn  refer. 
uoir  lequel  eA  à vn  des  bouts  de  cette  place  au  fond  du  pre. 
mier  puis , duquel  elle  fe  tranfporteen  mefme  temps  en  haut 
auec  de  petitsfeaux  attachez  à. vne  corde,  que  lesbœufs  qui 
font  tout  en  haut  font  tourner  fans  cédé  par  le  moyen  d’autres 
roues , puis  elle  le  diAribuë  par  des  canaux  en  pluûeurs  lieux 
du  chaAeau.  On  peut  bien  defeendre  iufqu’au  fond  de  ce  der> 
nier  eAage  ou  puis  eAroit,  y ayant  plulîeurs  degrez , parleA 
quels  quelques  perfonnes  ont  defeendu,  mais  il  y a trop  de 
fange.  OrcequieAdemerueilleuxdansce  puis,  c’eA  qu’il 
eA  tou  t taillé  dans  le  roc  vif  d'vne  profondeur  & largeur  pro- 
digieufe,  fie  que  l’eau  de  ce  puis  eA  vne  fource,  n’y  ayant 

J)oint  de  connoilTance  d’homme  qui  Apache  qu’il  y ait  autre 
burce  dans  toute  l’Ëgypte/jue  celle.cy,fie  celle  de  la  Matha. 
rée,donti’ay  parlé  cy-defTus.Plufieursfitprefque  la  plufparc 
de  Francs , croyent  que  l’eau  du  puis  de  lofeph  n’eAautre  que 
celle  du  Nil,  qui  eA  conduite  par  ce  bel  acqueduc  qui  vient 
par  le  vieux  Caire  depuis  le  Nil  iufques  dans  le  Château  : mais 
nous  nous  en  fommes  informez  de  pluiieursdu  ChaAeau , qui 
nous  ont  afleuré  que  l’eau  qui  vient  de  cet  acqueduc,  neferc 

3ue  pour  les  cheuauxdu  Bacha’(  comme  en  effet  elle  vient 
roit  à l’appartement  du  Bacha,vers  les  efeuries,)  fie  qu’abA>- 
lument  elle  n’entre  point  dans  le  puis  de  lofëph , qui  eA  dans 
le  quartier  des  laniuàircs  ; outre  cela,  cette  eau  du  puis  de  Io> 
fepheAdouceaAre  , fie  differente  du  gouAde'l’eau  du  Nil, 
ainfî  comme  l’eau  de  la  plufpart  des  puis,  dn  voit  encor 
dans  le  chaAeau  la  falle  ae  lofeph  qui  eA  beaucoup  ruinée, 
il  y a trente  belles  groffes  colonnes  de  pierre  Thebaïque, 
fie  on  y voit  encor  beaucoup  d’or  fie  d’azur  au  plancher. 
Allez  prés  de  lâ  eA  aufO  la  falle  de  l’Intendant  de  lofeph, 
JaqueUe  eA  encor  plus  ruinée  que  l’autre  ,,il  y^A  reAé  dix 
ou  douze  colonnes  de  mefme  façon  que  celles  delà  fallede 
lofeph;  il  fautrenaarquer  que  tout  ce  qu’il  y a de  beau  des 
anciens  en  Egypte,  eAattribuéâ  lofeph,  fie  tout  cequieA 
vilain  fie  infâme , i Pharaon.  On  voit  encor  dans  ce  Çha* 
Aeau  vne  grande  iâlle  ancienne  bien  baAie,  dont  le  plancher 
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eft  encor  doré  en  pludeurs  endrôits peint  i la  Mofayquc!, 
c’eft  dâs  cette  làlle  ou’on  trauaille  en  broderie  la  Vcftc  qu’on 
enuoye  tous  les  ans  a la  Meque  i pais  il  y a plufieurs  terrafles 
en  haut,  d’où  on  defconure  fore  aifétnçat  toute  la  ville  du 
Caire  nouueau,  & le  vieux  auffi,  ÔC  Boulad^'&  encor  bien  loin 
dans  les  deferts.  Il  y a dans  ce  Chafteau  l’Arcane , qui  efl;  Vjircam.fri~ 
encor  fur  pied,  c’eft  la  prifon  oùilsdifentquefutmislofeph,^"'^ 
&OÙ  il  expliqua  les  fou ges  de  rErchanfon  6c  du  boulanger 
du  Roy, mais  elle  n’eft  conllderabie  que  par  la  mémoire  dudic 
rofeph,  c’eft  vne  prifon  compofée  de  quelques  allées  noires, 
puantes , 6c  infeâes , & faites  comme  des  cachots , à ce  que 
i’en  ay  pu  voir  par  dehors , 6c  quelques  perfoniics  qui  y ont 
efté  prilbnniers  , m’ont  dit  qu’elle  eft  encore  pis  par  de- 
dans , & on  y maltraitce  tellement  les  prifonniers , qu’elle  ^0  . 
ne  mérité  pas  feulement  qu'on  la  regarde,  mal.heureux 
ceux  qui  y font  enfermez , car  d’abord  qu’vn homme  y en- 
tre prifonnier,  on  luy  mec  les  pieds  au  ceps,  6c  on  l’atta. 

€0t  par  le  corps  à vne  grofte  chaifne  qui  tient  à la  muraille, 
eftanc  aflîs  le  cul  à terre  .-en  fuite  les  Gardiens  de  cette  pri-  * • 
fon  luy  demandent  dix,  vingt  piaftres , plus  où-moins , félon 
qu’ils  erbyent  qu’il  en  a le  moyen , 8é  s'il  ne  leur  en  donne , iis 
hiy  jettent  des  féaux  d’eau  fous  le  cul  ,£c  quand  il  a donné  â 
ceux-cy,  pouj*  n’eftre  point  maltraité,  le  lendemain  il  en  encre 
é’autres  en  garde , qui  luy  font  lemcfme  traittement , s’il  ne 
leur  donne  commfaux  premiers , 6c  enfin  cette  prifon  eft  le 
comble  des  miferes.  On  y mec  les  gens  pour  peu  de  chofç, 
comme  pour  debtes,  ou  pour  auoir  frappé  quelqu'vn , princi-^”^"""'”' ^ 

f>alemenc  les  Chreftiens  6c  les  luifs  : L'Aga  des  lanifilaires 
oge  dans  le  Chafteau , 6c  y commande  : eftanc  forty  du  Cha. 
fteau,  il  fàuraller  voir  l’appartement  du  Bacha,  quin’eftfe. 
paré  du  Chafteau  que  par  vne  muraille  qui  eft  encre  deux  <,ie 
croy  que  tout  cela  n’eftoic  autrefois  qu’vn  Chafteau  ; mais 
les 'Turcs  en  font  diftinclion  ,appellan^rappartemencdu  Ba-  ' 

cha  le  Serrail  du  Bacha,  6c  le  refte  le  Chafteau  j il  faut  voir  * 
doncrappartemencou  Serrail  du  Bacha , qui  eft  fort  beau, 
comme  aufli  celuy  de  fon  Kiaya  j cous  ces  lieux  ont  vne  fore 
belle  veuë , car  de-  lâ  on  defcouure  facilement  tout  le  Caire, 
le  vieux  Caire , Boulac , les  deferts , 6c  enfin  tout  ce  qui.  eft 
àrencour.lly  a dansTapparcemeoc  duBachalafalledu  grand 
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Diuan , qui  eft  fore  longue , mais  le  plancher  en  eft  vn  peu 
bas;  on  voie  dans  cette  falle  en  haut  contre  la  muraille,  dix 
boucliers  de  bois,efpais  chacun  d'vn  doigt,  ioints  tous  en^ 
femble,  & cous  cr^uerfez  par  vn  pieu  long  d’enuiron  cinq 
pieds , qui  a au  bout  vn  fer  long  d’vn  bon  pied,  ce  fer  perce 
au  crauers  de  cous  ces  boucliers , & palTe  encor  plus  de  qua. 
tredoigtsau  de  là.  Cefuc,à  ce  qu’ils  difent.  Sultan  Murad 
ilnMitrMd.  qui  lança  ce  pieu , donc  il  perça  ces  dix  boucliers,  & lesen- 
uoya au  Caire auec  le  pieu  encor  dedans,  comme  il  fe  voie 
auiourd’huy,  pour  monftrer  fa  force  aux  Egyptiens  ; cela 
eft  garde  comme  vn  Miracle,  6c  eft  couuerc  d’vn  filet.  Véri- 
tablement Sültan-Murad  eftoic  l'homme  le  plus  fort  de  foa 
temps,  ôc  il  s’en  voit  des  marques  en  plufieurs  endroits.  Dans 
. cetapartemencduBachailyavnefortgrandecourouplace, 
appellée  Cara  Meidan , au  bouc  de  laquelle  font  les  elcuries 
du  Bacha , où  aboutit  l’Acqueduc  qui  vient  d’auprès  de 
Bouiac,  qui  conduit  l’eau  du  Nil  , laquelle  fert  pour  les 
cheuaux  du  Bacha.  Ce  Chafteau  pourroic  palier  pour  vflê 
grande  ville , 8c  ie  n'en  ay  pas  veu  de  plus  beau  dans  le  mbn- 
de,  tant  pour  fa  force , comme  pour  les  fuperbes  baftimens 
ctiri  qui  font  dedans,  8c  la  belle  veu8,6c  le  bon  air  qu'il  y a ; enfin 
c’eft  vn puurage  digne  des  Pharaons  8cdesPtolomces,qui 
l’ont  fait  baftir , 8c  correfpond  fort  bien  à la  magnificence 
des  pyramides  : ce  Chafteau  eft  encor  tres-beau  à voir  par  de- 
hors, mais  principalement  du  cofte  des  quatre  portes  qu’ils 
appellent  Babel  Carafi , 8c  qui  donnent  tontes  quatre  entrée 
dans  la  Komeile  : de  ce  cofté  là  on  voit  les  murailles  du  Cha- 
fteau cres-hautes  8c  tres-fortes,  eftant  baftiesfur  le  roc,  qui 
eft  hors  de  terre  de  la  hauteur  de  deux  hommes.  Ces  murail- 
les  font  fort  entières,  8c  paroiflent  toutes  nemies  : là  auprès 
on  voir  de  beaux  cimecieres  depuis  la  première  de  ces  quatre 
portes  iufqu’à  la  derniere  pas  loing  du  Chafteau.  Dedans 
Tantaintdt)  la  ville,  eft  la  fontaine  des  Amoureux  , c’eft  vn  grand  bâf- 
fin , ou  plutoft  vne  grande  cuue  en  ouale , faite  tout  d’vne 
pièce  de  marbre  noir , longue  de  fix  pieds,  6c 'haute  d’enui- 
ron trois,8c  toutàTentourilyaplufieursperfonnagesScplu- 
fiéurs  Hieroglyfes  fort  bien  grauées,  les  gens  du  pays  con- 
tent plufieurs  fablesdecette  fontaine  des  Anrroureux,  8c  met 
me  ils  difent  qu  anciennement  il  s’y  failbit  des  facriiîces.  Peu 


trn 

bi*u  4M  Cai- 

n. 

Chtjita»  d» 


DELAVANT.  x-p 

loin  deUii  Vil  vn  grand  Palais , appelle  CalaatelKabh 
à dire , chaneau  de  curpicade  , ilparoiA  auoir  elle  autrefois  * 
bien  ba(ly,maisâ  preienc  il  tombe  par  pièces,  il  y a encor 
pluiîeurs  belles  colonnes.  Ôn  dit  que  ce i'ut  en  ce  Palais  que 
Sultan  Selim  logea  ^ apres  s’eftre  rendu  maidre  du  Caire. 

On  raconte  encor  quelques  fables  fort  anciennes  de  ce  Pa- 
lais. A-  quelques  pas  de  U eft  le  iardin  des  Amoureux 
duquel  les  Mores  racontent  la  mefme  chofe  que  Diodorus*^'"'"”"**. 
Siculus  rapporte  de  Sefoftris  fécond  Roy  d Egypte  , qui^'MnA 
ayant  perdu  la  veuë,  & ayant  appris  de  l’Oracle  qu'il  ne  la 
recouureroit  point,  s’il  ne felauoit  leviiâge  de  l’vrine  d’vne 
femme  qui  n’eufl;  connu  autre  que  fon  mary,  iKfelaua  de 
l’vrioe  de  fa  femme,  puis  en  efprouua  pluiîeurs  autres,  fans 
qu’il  recouuraR  la  veui!,  & enfin  s’eRant  laué  de  l'vrine  de 
la  femme  d’vn  iardinier  qui  eftoit  le  maiilre  de  ce  iardin , fa 
.▼euërereilablit,cequifutcaufequ’il  efpoufacette  femme,  ^ 
fàifanr  brufler  toutes  les  autres  qui  eftoient  adultérés. 


DES  BALAIS , BV  ES , ET  BAZARS 

du  Caire» 

■ cHApiTiLE ’x.'  ^ 

< • • 


A Près  auoirveu  tous  les  lieux  que  i’ay  remarqué  cy-def- 
fus,  il  ne  refie  plus  que  de  fe  promener  par  la  ville , pour 
voir  les  belles  Mofquée^ , & les  beaux  Palais^  6c  fi  on  peut  par 
quelque  occafion  entrer  dans  les  maifons  de^ey  s,qui  font  les 
plus  belles,  on  y verra  de  beaux  appartemens,  de  grandes 
ïâlles  toutes  pauces  de  marbre , auec  des  fontaines  quireja- 
iifient  fort  haut,  ôc  les  planchers  tout  garnis  d’or  & d’azu^.  ■ v‘ 
On  y verra  auffi  de  beaux  grands  jardins.  Pour  les  faces  des  ' 
logis , il  n’y  en  a pas  vnc  de  belle , « comme  i'ay  dé- ja  dit , les 
plus  belles  maifons  ne  paroifTent  en  dehorsque  de.  boue,  6c 
de  crachat.  Toutes  leurs  ferrures  6c  clefs  font  de  bois,  6c 
il  n’y  en  a point  de  fer,  non  pas, mefme  celles  des  portes 
delà  ville  ,.touceslefquellesdl  ejl  fort  aifé  d’oyurir  iàns en 
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auoir  U clef.  Ces  clefs  font  de  morceaux  de  bois  , où  il  y a 
de  pecics  boucs  de  fil  d’archai  oui  ieuenc  d’aucres  petits  boucs 
de  fil  d’archal  qui  fonc'dans  la  ferrure  , Sc  encrenc  dans  de 
cercains pecics crous,  hors  defquels  ceux  delà  clefles  ayaus 
poufifez , la  porte  eftouuerce.  Mais  fans  auoir  de  clef , on  n'a 
• qu’â  meccre  vn  peu  de  pafte  molle  au  bouc  de  ibn  doigt, 

éc  cela  fera  le  mefme  eâèc.  111  y a au  Caire  de  fore  beUes 
u{fT.  niës  , celle  du  Bazar  ou  marchd  eil  fort  longue  Sc  large,  le 
Bazar  s’y  dent  le  Lundy  8c  le  leudy.  On  crouue  toufiours  le 
long  de  cecce  ruC  vue  foule  de  monde  fi  prodigieufè  , mais 
principalemenc  les  iours  de  marché , qu’on  n’y  içauroitpref. 
que  pafier.  Dans  cecce  rue  ië  vendent  toutes  forces  de  choiesf 
tout  au  bouc  de  cecce  grande  rue  eft  vne  autre  fort  cour, 
ce , mais  afièz  large , dans  laquelle  des  deux  codez  font  des 
boutiques  remplies  de  marchandiies  precieufes , cela  s’apelle 
4m  Han  Kalil,c’ed  âdire,  penc  Hanrpuis  au  bouc  de  cecce  courte 
' rue  ed  vn  grand  Han,  dans  lequel  il  y a vne  fore  grandeplace, 
rtntidiitf.  & les  badimens  en  font  fore  hauts.  Life  vendent  les  efclaues 
xUmtst»  blancs , tant  femmes  8c  filles , qu’hommes  Sc  garçons  : vn  peu 

manhi.  _|yj  ^ Jgj  efclaues  noirs  de  l’vn  Sf 

l’autre  fexe  en  grand  nombre  :.<pres  du  HanKaliled  vne  pe- 
tite rue,  où  fe.voyentaux  iours  de  marché,  c*ed  à dire  le  Lun- 
dy, Sc  le  leudy , rangez  concre*la  muraille  les  efclaues , pour 
edre  vendus  â ceux  qui  en  veulent , Sc  chacun  les  peut  regar. 
der , toucher , Sc  manier  comme  des  chenaux,  pour  voir  s’ils 
de  défauts}  aflèz  proche  du  Han  Kalil  ed  l’HoC. 
fiu.  ‘ pital  Sc  Mofquée  des  fols , ils  font  enchaifnez  auec  de  groflès 
chailhes  de  frr , Sc  on  les  mene ainfi  d la  Mofquée  i l'heure  de 
lapriere:cecte  Mofquée  ed  vne  des  plusfpacieufes  de  la  ville, 
félon  quei’ay  pu  voir,paflancdeuanc  quelques  portes  d’icelle: 
Mwjiaa.  cct  Hofpital  s'appelle  Moredan , il  ed  aufii  pour  tous  les  pau- 
TafiiitTur-  ures  malades  , qui  y ibnr  bien  recens , nourris , Sc  penfez.  Il 
«"clcfwble  quec’ed  encor  vne  ebofe  affez  curieufe  de  voir 
traudilierlescapis,caril(è^aicau  Caire  de  fort  beaux  tapis  ^ 
Sc  en  quantité , qu’on  enuoye  â Condancinople  Sc  en  Chre- 
dienté,  Sc  on  lesappellenpis  de  Turquie  : il  y a quantité  de 
gens  qui  y trauaiiienc  , parmy  lefquels  foncpluueurs  petits 
garçons  , mais  quifonc  cous  leur  ouurage  auec  tant  d’adreflb 
Sc  de  videfle;  qu’il  ne  (c  ^eut  pas  croire  > ilnntdeuanr  eux 
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]earmefHer,8c  tiennenr  de lamain  gaochcplafîetirs bouts  de 
pelotons  de  laines  de  diuerfès  couleurs , qu’ils  apliquent  cha. 
cane  en  leur  lieu  : de  leur  main  droite  iis  tiennent  vn  cou- 
fteau , anec  quoy  ils  coupent  la  laine  à chaque  point  qu’ils  y' 
touchentauec  lecoulletu.  Le  maiftre  vient  â eux  de  temps 
en  temps  auecvn  patron,  fur  lequel  regardant,  il  leurdiÂe 
comme  s’illifoitdansvn  Hure,  &:  plus  vide  encor  qu’il  ne  fe* 
peut  lire , dilânc,  il  faut  tant  de  points  d’vne  teilecoulcur , fie 
tant  d’vne  telle  autre , fie  autres  choies  femblables , fie  eux  ne 
font  pas  moins  prompts  i tranailler , que  loy  â di&er. 


DES  fOFRNE^rX  A FAIRE 

. efilorre  des  poulets. 

- . . J 

C H APITRE  XI. 

■ • . ; . . ■ 

TOut  ce  <füe  i’ay  rapporté  iufqu’icy  ,•  font  chofes  qui  fe  ; 

peuuenc  voir  tous  l^iours,  fie  quiconque  voySgecnce 
pays -là,  peut  les  voir  à Ton  aife  fie  commodité,  quand  bon  luy 
îêmble  : mais  il  y a encor  plufîeurs  autres  choies  cqrieufcs  qui 
font  cafoeiles  fie  iournalieres , fie  d’autres  qui  arriuenr  tous  les 
ans  en  tel  temps  ou  en  telle  faifon.  le  mettray  icy  tout  ce  que 
i’ay  veu , tant  des  vnesque  des  autres , lêlon  l’ordre  du  temps  ^ 

qu’elles  arriuent,  fiequeielesay  veufis.  La  première  de  ces 
jchofesextraordinairesquci’ay  veuauCaire,  c'edla  iâçondo 
faire éclorre  les  pouletsparartihce  ; il  femble  d’abord  que  ce 
foitvne fable  derlire  que  l’on  fait  éclorre  des  poulets,  fans 
faire  cou uer  les  œufs  par  des  poules , fit  encor  plus  de  dire 
qu’on  vend  ces  poulets  au  bomeau  , cependant  l’vn  fie  l’autre 
cil:  véritable , fie  pour  faire  cela,  ils  mettent  des  œufs  dans 
des  fours,  qu’ils  chauffent  d’vne  chaleur  fi  temperée,  8c  qui 
imire  fi  bien  celle  de  la  nature , que  les  poulets  s’y  forment,  fiCy„/,„,c.»v 
en  efolofent.  Ces  fours  font  en  vn  lieu  bas , fie  quafi  fous  ter- 
re,ils  font  faits -de  terre  , ronds  par  dedans,  fie  râtredefdirs 
fours  ell  tout  couuert  d’çfioupes  fie  de  bourre,  pourmetrre 
il^  œufs  deflus.  Il  y a douze  de  ces  fo'ars  en  tour , fix.decha* 
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3ue  codé  en  deuxriilgs  ou  eilagcs  y y ayant.de  cbaque  codé'. 

eux  edages , 6c  crois  Tours  à chaque  edage.  Ces  deux  codez 
fonc  feparez  d’vneruc  ou  chemin  par  où  paflenc  ceux  qui  ji 
crauailleDc  ( qui  fooc  cous  Codes,)  commeauOi  ceuxqui  vont 

f mur  les  voir.  Ils  commencencâ  chauffer  çes  fours  prefqu'â 
a moicië  du  mois  de  Feurier , 6c  concinuenc  cela  enoirou  qua- . 
cre  mois.  Ils  les  chauffenc  d’vne  chaleur  fore  cemperéeauec 
feulemenc  de  la  cendre  chaude  de  hence  de  boeufs, chameaux^ 
^ fe^il^lables  , laquelle  ils  meccenc  à fencrée  de  chaque 
UfUiii  f*Hu.  four , ôc  la  changenc  chaque  iour , y en  meccanc  de  nouuelle, 
6c  coûte  chaude.  Ils  fonc  cela  durant  dix  tours  , au  bout  def- 
quelsils  mecccnc  les  œufs  fur  les  écoupes  qui  foüc  dedans  1er 
fours , les  rengeans  en  rond.  Ils  en  mettent  infqu'à  huit  mille 
dans  chaque  four.  Au  bourde*  douze  iours  que  ces  œufs  ont 
edé  li,  les  poulets  éclofenc,  8c  en  Torrent,  de  forte  que  le 
temps  durant  lequel  ils  chauffenc  ces  fours , auec  le  temps 
queredenclesœufsdedansjfoocentoucii. iours  : mais  c'ed 
vne  chofe  affez  plaifance^de  voir  ces  poulets  les  vnsd’vn  codé 
qui  commencent  à montrer  la  tede , les  autres  qui  s'edôr- 
’ cent  de  fortir  le  rededu  corps , 8c  lesautres  qui  d’autre  codé 
forcent  tftuc  k fait, 8c Te  mettent  aulli-tod  â courir  fur  les  œuFs, 
car  fi  peu  qu’on  rede  là  , on  en  voit  forcir  quancité.*.Apres 

3u’ils  fonc  çeJos,  on  les  recueille  tous,  8c  on  les  mefure  dans 
es  boiffeaux  fans  fond , qu'on  emplir  iufqu'au  haut,  puis  on 
leuele  boiffeau  ,8cils  les  vendent  ainfi  par  boiffeaux à ceux 
qui  emveulenc,  puis  ils  en  partagent  le  profit  entf  eux  8c  le 
maidre  des  fours.  Dans  les  quatre  mois  aufquels  ils  crauail. 
lent  à cela , ils  mettent  plus  de  crois  cens  mille  œufs  à éclorr^ 
de  cette  façon  , mais  ils  ne  reüffiffenr  pas  tous»  les  plus  fins 
dans  le  goud  crouuenc  que  ces  poulets  ne  fonc  pas  fi  bons  que 
ceux  qui  fonc  couuez  d’vne  poule , mais  il  y a peu  de  differen. 
ce , ou  plutod  il  n’y  a que  celle  que  l’imagination  y veut  trôu- 
uer,  8c  toufiours  ed>ce  beaucoup  d’imiter  la  nature  de  fi  près. 
Plufieurs  croyenc  que  cela  ne  le  peut  faire  qu'en  Egypre,  k 
caufe  de  la  chaleur  au  climat,  mais  le  Grand  Duc  de  Floren- 
ce ayant  fait  venir  chez  luy  vn  de  ces  gens-là , il  en  fit  éclorrc 
auflî  bien  qu'en  Egypte  , 8c  on  ma  ait  qu’on  l’auoic  fait  en 
Pologne, 8c affeurémentie  croy  que  cela  fc  peut  faire  par 
tout , pourueu  que  cefoiten  quelque  lieu  fous  terre  , ou^ 
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flfentre  point  d’air  ^mais  la  plus  grande  difEcalté  eftid'y  don- 
ner vne  chaleur  cemperde  dans  le  dcgrd  qui  cft  neceflaire,car 
trop  ou  trop  peu  ne  fait  rien. 


PV  CIMETIERE  OV  BJESFSCITENT 


les  Morts, 
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i.  CHAPITRE  XII. 

C’EÛ  vne  cho/c  eftrangc  de  voir  combien  de  ruperftitions 

rcgnencparmy  les  peuples , & il  n’y  a point  de  païs  qui  "" 

s’copuilTcdireexempt,  feulement  les  vns  en  ont  plus , Scies 
antres  moins  ; mais  ce  qui  eftdeplusétonnant,c'eft  qu’on  ne 
■veÉtt  pas  eftre  détrompe , & s’il  fe  trouue  quelqu’vn  qui  dc- 
couure  l’erreur  , on  le  paiïer  pour  vn  mefchant  homme. 

Les  Egyptiens  font  affeurement  autant  fuper/bcieux  qu’au- 
cuns autres  peuples  que  i’aye connus,  ainh  queie  diray  cy- 
apr.es , & ie  mecontenreray  pour  le  prefent  d’en  rapporter 
vn  exemple.  Proche  du  vieux  Caire  fur  le  bord  de  la  riuiere 
il  y a vn  grand  cimetière , où  font  enterrez  quantité  de  corps 
morts  ; tous  les  habitans  du  Caire  tant  Coftes  ou  Grecs,  que 
T urcs  ou  Mores,  tiennent  pouralTeurc  que  le  Mercredy.Ieu-  7,jZruT» 
dy  Sc  Vcndrcdy  Saint , au  compte  de  ceux  qui  fuiuent- 
vieux  Calendrier, les mortsy  reflufcitent, non  pas  que  les 
morts  fe  promènent  par  le  cimetiere , mais  que  leurs  os  for- 
tent  de  terre  pendant  ces  trois  iours,  lefquels  eftans  palfezjils 
rentrent  en  terre,  l’allay  â ce  cimetiere  1e  iour  du  Vendredy 
Saint  des  Grecs  & autres  Chrefliens  qui  fuiuent  le  vieux  Ca- 
lendrier , pour  voir  quel  fondement  ils  auoient  de  leur  fottc  * 
croyance , & ie  fuscitonné  d’y  trouuer  autant  de  monde  qu’à 
vne  foire , car  il  n’y  a au  Caire  fi  grand  ny  fi  petit , qui  n’y  ail.  .. 
le,lcsTurcsy  vonten  procefiîonauec  toute.s  leurs  bannières,  • 
parce  qu’ilsy  ont  vn  ScheiXh  enterré , dont  les  os , à ce  qu’ils 
difent , fortent  tous  les  ans  comme  les  autres , ils  y vont  fiiire 
des  P rieresauec  grande  deuotion.  Qwnd  ie  fusarriué  là,  ie 
vis  quelques  teftesfic  quelques  os  deçà,  delà  i Sc  chacun  me 
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difoii;  que  coût  cela  venoic  de  forcir  de  terre  ils  (bnefi^ow 

mes  dans  cecce  croyance  ,quil  cil  impo/lible  de  la  leur  often 
• car  ie  parlay  à des  gens  qui  fembloienc  deuoir  auoir  plus 
d'efpnc  que  les  autres,  léfquelsm’aiTeurerenc  que  cela  eltoic 
vray , & que  fe  mettant  en  vn  endroit  où  la  terre  foie  bien 
voie , durant  qu’on  regarde  d*vn  coftd , il  fort  des*  os  d’vn 
* autre  codé  à deux  pas  de  vous.  Moy  qui  eufle  <voulu  les  voir 
fortir  deuantmoy,  nedoutant  point  que  ceux  qu’on  y voie, 
n’y  ayent  e?lé  femez  en  cachettes  par  quelques  Entons  j i’en 
voulois  railler  auecce^  gens.lâ , mais  voyant  qu’ils  efloienc 
dans  cette  erreur  aullî  bien  que  ies  autres , ien’olày  conti- 
nuer ce  que  i’en  croyois,  de  peur  de  me  faire  mal-craiter. 
Cependant  il  me  femble  que  cecce  folie  le  peut  mettre  au 
Afftriùtn  melqie  rang  que  le  puis  qui  ed:  au  Monaderedes  Religieufes 
tuuyitrgt.  Codes  dans  la  contrée  des  Grecs,  où  l’on  dit  que  la  fâince 
g^aCtf-'  Vierge  paroid  vn  certain  ipur  de  l’année;  comme  aullî 
I»  glife  dite  Gemiane , c’ed  à dire  les  deux  Eglifes , qui  eft  à 
iournées  du  Caire , & où  les  Codes  s’imaginent  voir 
itt  Sûnti  paroidre  des  Saints  dans  le  dôme,  & pour  cela  ils  y ont  vue 
grande  vénération.  *•'  • , 
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de  LACAyALCADE  DV  HAZNA.' 

CHAPITRE  XIll 

LB  Lundy  U.  luiti  le  Harna  ou  Trefor  du  Grand  Sfeicncur 
dcrcendic  du  chafteau.  Ce  Hazna  eft  dc^x  cent 
<]uins  Vénitiens , tjuî font  150000.  piaftres , (]QC  leBacha  d E- 
gypte  enuoye  tous  les  ans  au  grand  Seigneur  ^ le  fâifanc  con- 
duire iufqu’à  Conftantinople  par  vn  Sangiac  Bey  bien  ac-  cWf4* 
compagné.  Ce  Hazna  defcendic  du  chafteau , & paftà  par 
Caire  fur  les  huit  heures  du  marin  auec  grande  pompe, 8c  bel,-  c. 

leCaualcade.  Premiererocncpaflcrent  plufieun  gens  de  tous 
les  Sangiacs  tous  bien  montczrpuis  venoient  le  Saraf  Bachi  8c 
leSarafdu  Bacha , aucc.chacun  vn  Caftan , qu’ils  auoientre-  f/». 
çeuduBacb«i8c  en  fuite  huit  cfcriuains  du  Diuan , 8c  d’au- 
très  officiers  du  Diuan , qui  auoient  tous  chacun  vn  Caftan, 
que  le  Bacha  leur  auoit  donné-,  ceux-cy  eftoient  fuiuis  de  tous  ' 
lesTchiaoux  auec  leurs  grands  tulbans,  apres  Icfquels  vc- 
noitle  refte  des  gens  des  Sangiacs,  8t  derrière  trentemulets 
chargez  du  trefor,  entourez  de  pluficurs  laniftaires  d pied:vn 
peu  apres  venoient  plus  de  looo-  laniftaires  a pied  deux  a 
deux  auec  leurs  moufquets  fur  l’efpaule,  8c  leurs  labres  à leur  ^ 

coftéj  apres  eux  venoic  le  Sangiac  Bey 'qui  deuoit  accompa- 
gner le  threfor  iufqu’à  Conftantinople  ; il  auoit  vn  bonnet  de 
Chiaoux , & eftoit  reueftu  d’vn  Caftan  queluy  auoit  donne  le 
Bacha , il  eftoit  fuiiiy  de  plufieurs  gens  à cheual  portans  des 
drapeaux,8c  entr’autresvn  lequel  eftoit  conipofé  de  plufteurs 
grands  ftoccons  de  laine  attachez  au  bouc  d vn  bafton  , puis 
venoient  plufteurs  gens , la  plulparcMores  ,ioüans  les  vns  de 
la  flufte , lesaucres  de  tambours , d’autres  de  cymbales,  quan- 
tité de  trompettes  ; cela  ftniftdit  par  toute  la  famdle  du  San- 
giadAey  qui  faifoit  le  voyage , laquelle  confiftoit  en  pla- 
neurs ieunes  gens  bien-faics.  Cette  caualcade  eftoit  de  plus 
de  xoo.  cheuaux , aaais  là  principale  beauté  confiftoit  en  1 ot- 
dre  auec  lequel  ils  marohoient,  car  iis  aiioieac  deux  a deux^ 
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lins  faire  aucun  bruit,  & fans  fe  prefler,  de  forte  qu’on  les 
pouuoit  compter  facilement,  Us  eftoient  tous  montez  fur  de 
fort  beaux  cheuaux,  tous  armez  oui  de  fléchés  .qui  d’arque  • 
buzes,piques,6c  autrearraes  pareilles. Us  fortirent  par  le  bab. 
nafre , c’eft  à dire  porte  de  vi^oire , & s'en  allèrent  camper  i 
vne  iieuc  de-li  fousdes  tentes, où  ils  relier entenuiron  quinze 
lours,  puis  prirent  le  chemin  de  Conftantinople. 


C AKNAVAL  DES  TV  RCS. 


CHAPITRE  XIV. 

• . * 

' 4-  • 

L’An  nriil  lîx  cens  cinquante  fept,  le  Mardy^au  foir  r*.  Fuin 
^ fe  fit  le  carnauai  desT urcs,  ou  la  ceremonie  du  commen- 

cement du  Remelàn  , laquelle  quoy  que  ce  ne  foitqu’vne  ba- 
gatelle, meritepourtantd’eftre  veut  vnefois.Cetcecaualcai 

des’appelle  LayletelKouuat,  c’eft  i dire  la  nuit  de  puiflànce 
• parce  que  les  Mahometans  croyent  que  ce  fut  cette  nnit  que 
1 Alcoran  defeendit  du  Ciel.  Auffi-toft  qu’il  éft  nuit , on  aU' 
lume  des  lampes  parles  rugs,  & principalement  dans  celle  du 
bazar,  par  laquelle  pafle  hfcfte  : c’eft  vne  rue  fort  longue  & 

J y quantité  de  cordes  teodùgs 
deçà  & de-li,  ou  font  attachez  des  cercles  de  fer,  aufquels 
pendent  quantité  dedampes}  & il  y a auffi  des  corbeilles  qui  y 

font  pendues,8c  font  remplies  de  lampesîd’enuiron  dix  pas  en 
’ ïP-Pî«o“"ouuedeccscercIes,&iln’yenapointoùiln’yaye 

plus  de  )o.lampes  itout  cela  cftaot  l’vn  apres  l’autre  en  droite 
iigne,fait  vne  belle  veug,6c  grande  clarté-.outre  cela  il  y a plu- 
lieursautres  grandes  figures  de  toutes  fortes, remplies  de  lairv 
pesitous  les  minarets  ou  tours  des  Mofquécs  en  font  auffi  gar- 
• nis.  On  voit  vn  nombre  prodigieux  de  peuple  dans  les  rufs 
fur  les  boutiques,  bref  de  tous  coftezrmais  les  Francs  qui  veu* 

leotvoircetterejoUilIâncedoiuent  prendre  vue  chambn^das 

laruSdu  Bafar,.  feulement  pour  le  temps  de  la  caualcacteL 
afin  devoir  à leur  aife  -,  & n'eftre  point  en  bazard  d’eftre  mal- 
traitez. Sur  le  commencement  de  la.ouir,les  Entons , les 


DE  LEVANT.  279 

TchiaouXy  cous  ceux  qui  font  de  la  cauaicade  , fe  voùc 
rendre  chez  le  Cadilerquery  qui  leur  dir^llsdoiuenrcom-^ 
Tnencerèefoirle'Remefan.  Ellansdonc  affeurez  qu’on  a vcu 
la  Lune  ^ & que  par  confequeAc  le  Remefan  commence  ce 
foir , ils  commcncenc  leur  fcRe  de  cecce  force  ; à vne  ou  deux 
heures  enuiron  de  nuic,  on  voie  vne  quanticc  de  Santons  à 
pied , armez  de  maiTutfs , auec  chacun  vn  flambeau  à la  main , 
accompagnez  de  plufîeurs  gens  porcans  desfallocs,  ilsvonc 
dan(âns,chantans\crians,  heurlans , & au  milieu  d’eux  efl; 
fîirvnêmulevn  Scheihh , qu’ils  appellenc  Scheihh  cl  Arfar, 
c*eft  â dire , Scheihh  ou  Prin  ce  des  Cornus , c’eft  vn  Scheil^h 
degrandereputacionparmy  eux;  lors  qu’il  pafle, le  peuple  fait 
de  grandes  acclamations.  Apres  luy,viennencpluneurs  gens 
montez  iur.des  chameaux  , joüans  oes  tambours , des  cymba- 
les f ficautres  forces  d’inilruroens  y qui  font  grand  bruit , puis 
fuiuenc  quelques  gens  habillez  en  mafearades , les  vns  â pied, 
accompagnez  de  gens  qui  portent  des  fâllocs  , & d’autres  qui 
porcentau  bout  de  longs  ballons  des  grids  cercles  de  fer  rem- 

Slis  de  lances  à feu,  lefquelies  apres  auoir  elclairé  long-temps 
mcenc'de  tous  collez  parmy  le  monde;  & pendant  ce  cemps- 
Upnlafche  vne  bonne  quantité  de  fufées  volantes.  Apres 
cela , viennent.les  gens  des  Beys  tous  â cbeual  auec  leurs  nar- 
quebufes,  puis  les  ChiaouxaulG  â cheual , en  fuicte  viennent 
Alufleurslanillàiresauec leurs moufquecs  8c cimeterres, puis 
leSoulbachi , leMuhtelîbv  ic.Lieucenanc  Ciuil  y 8c  plulieurs 
autres  pareils  officiers  publics  bien  accompagnez  de  laniflài. 
res  & porce-fallots  ; cela  finit  par  vne  quantité  de  Santons,, 
qui  vont  chancans  certaines  chanfons  d’allegreffe  pour  la  ve- 
nue du  Remefan  ; toute  cette  felle  n’cll  compofëequed’vne 
quantité  de  coquins  amalTez  enfemble  y mais  elle  ell  pourtant 
allez  plailânce.  Apres  que  tout  ell  pafle,  il  y a encor  quelque 
diuertiflement  à voir  rompre  la  plufpart  des  lampes  à coups 
de  pierres  8c  de  ballons.  Apres  cela , les  boutiques  relient  ou- 
tiertes  toute  la  nuit,  ainfi  que  durant  tout  le  Remefan,  mais 
principalement  les  cahuez,qui  fow  rempli^  de  lampes , en 
ayant  veu  quelques- vns  où  il  y auoitiooo.  lampes,  8c  toute 
force  de  gens,  Chrelliens8c  aucres,peuuentaller  toutela  nuit 
cn  pa{eiTle  leureté  qu’en  plain  iour.  l’ay  parlé  du  Ramadan 
aflezamplèroentâ  Cooflantinople. 
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DE  LA  SORTIE  D'VN  BACHA^ 

^Manjbul.  ‘ 


CHAPITRE  XV. 


L’An  mil  fix  cens  cinquaDce-rept,  le  trente  luin  le  Bacht 
fut  fait  Maafoul  ou  Manfoul , c’eft  i dire  ddmis  de  Ton 
gouuernement , ce  qui  Ce  £iit  en  deux  façons  ^ l’vne  quand  les 
Bejrs  du  pays  le  fon  c Maaibnl  & qu’ils  en  demandent  vn  autre 
au  G.  Seigneur , failâns  ' cependant  entr’euz  vu  Caimakan  ou 
Lieutenant  qui  exerce  en  fa  place , comme  il  fut  Elit  de  ceiuy 
qui  précéda  ce  dernier  qui  nit  fait  Maafoul  de  mon  temps  $ 
l’autre  façon  c’eff  quand  il  vient  de  Conffancinople  vn  Olac 
ou  courrier  de  la  part  du  Grand  Seigneur,  quife  ciëc  hors  de  la 
ville  Sc  demande  qu'on  tienne  le  Diuan , ce  qui  fe  ^'t  le  ioor 
fuiuant,  & tous  les  Beys  s'y  trouuantalors,rolak  entreau  Di- 
uan Sc  prefente  les  lettres  au  Bacha , puis  renuerfe  vn  coin  du 
tapis  ou  efUe  Bacha,  Sc  cela  veut  dire  qu’il  ell  Manfoul.  Ce 
BachafutfàitManfoulde  cettederniere  façon.  Auffi-toflll% 
du  pays,quiordinairement  ont receu  leurslettres  deuant 
tpuudvnst-  le  Diuan  mettent  le  Bacha  en  feuretd,6c  vn  de  ces  Beys  lequel 
fimS  déclaré  CaymacS  parles  lettres  du  grand  Seigneur,  prend 

en  main  tout  le  foin  du  gouuernement,  iufqu'à  l'arrhiéedu 
nouueaa Bacha.  Cependant  les  Beys  font  rendre  compteau 
Bacha  Manfoùl  de  tout  l'argent  qu’il  a manié,&  luy  oftent -ce 
quiluy  en  refie.  Cela  dure  plufleursioui^s,  durant  lefqueis  Tes 
feruiteurs  plient  bagage,  Reprennent  dans  l’appartement  du 
Bacha  tout  cequ’ilsy  peuuentattrapper,  quîn'efl  point  à leur 
• maiflre,  comme  destapis,  Rc  autres  chofesremblables.  Apres 
queleBachaajreodufesiioomptes  au  Beys,  il  fortdu Caire, 
pour  aller  i ConflStinople  rendre  compte  de  fon  adminiflra- 
rron , Sc  c’eft  alors  que  tous fes  ennemis  fe  déclarent,  Sc  cher- 
chent toutes  les  occafîons  de  luy  nuire,mettans  en  auatjt  tou- 
tes les  injuflices  qu’il  a faites  pendant  fon  gouuernement. 

Q^lquefois 
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Quelquefois  on  le  faittfiourir  en  chemin  par  ordre  du  G.  S. 
Scquelquefoisaudi  on  le  fait  grand  Vizir  à Ton  arriuée  à Con- 
flantinopleyainfî  beaacoup  decesBachas  ne  vont  pasiufqu’â 
’Conftantinople,  mais fe  rebellenc , & courcntpar  l’Anatolie 
auec  pluiîeurs  gens  ramafTez^  tiransdes  contributions  des 
villes  6c  villages  , Sc  ils  font  cela  principalement  quand  ils 
craignent  de  paroiAre  deuant  le  Grand  Seigneur.  Ce  Baoha 
icy  ayant  rendu  Tes  comptes  forcit  du  Caire  le  t6.  luillec  au 
matin , & il  y eut  caualcade  en  cet  ordre.  Premièrement  paf- 
iêrenc  cous  les  gens  des  Beysâ  cheualdeux  â deux^  & apres 
que  la  famille  d’vn  Bey  eAoit  padee  il  y auoic  vn  peu  a in. 
terualle,  puisil  en  venoicvne autre,  & ainfî  iufqu’à  ce  qu’ils 
fuifenc  cous  padcz  $ au  bouc  de  chaque  famille  de  Bey , qui 
eAoicd'enuiron  loo.  Caualiers  plus  ou  moins  félon  les  facuU 
tez  dudit  Bey , on  menoicen  main  vn  cheual  bien  harnaché, 
ayant  vn  bouclier  attaché  dedus  la  felle  y il  y a des  Beys  qui 
en  font  mener  ainû  deux  ou  trois.  Apres  ces  gens  du  Bey  ve. 
noit  vne  partie  des  gens  du  Bacha , cous  bien  armez , com- 
me gens  faifans  voyage  , defquels  enuiron  les  trente  pre- 
miers portoienc  les  bannières  du  Bacha  , & eAoienc  fÛK 
uis  de  pluiîeurs  gens  du  ChaAeau , à cheual  ,'apres  lefquels 
venoient  les  Tchiaoux  , puis  le  Souf-Bachi  , puis  tous  les 
Beys,  deux  à deux,. auec  chacun  deux  Pages  à pied  , de- 
uanc/by}  apres  ceneCaualeriemarchoienc  les  Azapesdeux 
à deux  bien  armez,  laplufparccouuercs  de  peaux  de  cygre,' 
puis  les  lanidafres  qu’on  appelle  laniAaires  du  Mehkie- 
me  , ou  de  la  luAice , fuiuis  des  laniAaires  du  Diuan , Sc  de 
tous  les  officiers  du  Diuan.  Apres  eux  venoient  les  peiks  ou 
laquais  du  Bacha  à pied  auec  leurs  bonnets  d’argent  doré^': 
puis  fes  Fages,  aulÈ  à pied,  èc  enfin  le  Bacha  , monté  fur 
yn  beau  cheual  auec  vne  belle  houAe  toute  brodée  d’or  ) il 
eAoic  coiAe  d’vn  bonnet  de  Tchiaoux , mais  lâns  aigrette» 
Apres  luy  venQientcous>fes  officiers fieferuiteurs,  auecplu- 
fieurs  trompettes , tambours , cymbales , & autres  telles  for^ 
tes  d’inArumens.  T ous  ces  gens  forcirent  dehors  la  ville , où 
le  Bacha  campa  fous  des  tentes  auec  tous/es  gens  , 6c  y re- 
Aa  quelques  iours  , puis  partie  pour  CooAantinopl'e  , me- 
nant auec  luy  deux  ou  trois  cent'  hommes-  Durant  qu’il 
cAoit  campé  proche  la  ville,  MonAenr  dcBerroood  Coj^ful 
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des  François  l’alla  vilîter  dans  ùl  terttê  , parce  que  c’eftoît 
fonamjr,  & nous  ly  accompagnafmes.  Cecre  rppre  eiloic 
fort  belle , Sc  on  reftimoie  enuiron  dix  mille  efeus , elle  eftoit 
fort  fpacieufe , & toute  entourée  de  murailles  de  toille  cirée:  * 
au  milieu  eHoit  fon  pauilion  de  toille  verte  cirée,  doublé 
en  dedans  de  tarpilTehesà  fleurs  , routes  de  pièces  de  rap. 

f)cyt>  dans  cette  enceinte,  derrière  & â codé  de  IbnpauiL 
onedoient  plufleurs  chambres  & offices  pour  fes  femmes: 
iiyauoitâ  l’entour  de  l’enceinte  de  fa.  tente  â la  portée  du 
pidoletplusdetoo.  tentes  difpofées  en  telle  maniéré , que  les 
encrées  de  toutes  edoient  tournées  vers  la  rente  du  Hacha, 
comme  il  fe  faictouflours , afin  qu’ils  ayent  toufiours  l'ocil 
fur  le  logement  de  leur  maidre  , & foient  toufiours  preds 
de  le  recourir  fi  on  l’attaque  : toutes  ces  tentes  fàifoienc 
vne  belle  veuë  dans  cette  campagne , & principalemenc 
celle  du  Hacha,  qui  auoic  au  haut  du  pauilion  plufieursgrof- 
fes  pommes  dorées  , quiparoiflbientmerueilleufemeDt,  lors 
quelefolerl  donnoitdeflus. 
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DE  LA  DESCENTE  DE  LA  VESTE 
de  JVLahomet  du  Chafieau , U finie . 

. del’ EmtrAdge. 

CHAPITRE  XVI. 

LEs  Francs  appellent  Vede  de  Mahomet  tous  les  pre- 
fêns  que  le  Grand  Seigneur  enuoye  tous  les  ans  à la  Me- 
que , on  les  trauaille  dans  le  chadeau  du  Caire  , car  le  Cai-' 
-rc  enuoye  les  ornemens  pour  la  Meque,  & de  l’argent  pour 
Medine  , 6c  Damas  enuoye  des  omemens  pour  Medine. 
Lors  que  le  temps  auquel  la  Carauanne  doit  partir  pour  la 
Meque,  edarriué  , on  porte  ces  prefentsdu  enadeau  par  la 
Em'vAtfy.  ville  â la  maifondc  l'Emir  Adge  en  grande  pompe.  On  ap* 
pelle  Emir  Adge  le  chef  de  la  Carauanne  des  pèlerins  delà 
t M«que.  Or  comme  ie  nV  voulois  rien  lailTer  pafTer  que  ie 
1 ne  yifle  , i’allay  voir  cette  Cauakade  , qui  fe  fie  l’an 
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leSame^  it.  Iuillet>en  cet  ordre.  Toùtes  les  familles  des  c*u*ic»dtdt 
Bcys  palïerenc , puis  les  Tchiaoux , ^uis  les  Âzapes , puis  les 
laniûaires,  puis  les  Beys,  defquels  celuy  oui  elloic  l'Emir 
Adge,  auoic  vn  Cafraa , qu’il  auoic  receu  du  Baclia , com>  .• 
roc  au  (Il  piuücurs  autres  officiers  qui  y doiuenceflre.  Apres 
'^ux  venoienc  les  lanifFaires  du  Diuan , qui  efloienc  fuiuis  de 
gens,poruns  quatre  pièces  de  velours  cramôify  fort  longues, 
toutes  brodées  de  groffes  lettres  Arabes  d’or , longues , lag, 

& efpaidès  comme  le  . doigt  •/d’autres  portans  vne  fort 
grande  portière  d’eflofFe  de  velours  brodée  de  mefme  : ôc 
puis  d’vu  chameau  bien  enharnaché,  portable  vn  grand  pa- 
uillon  ou  tabernacle  defàtiu  cramoify  tout  bordé  d’or,  Sc 
principalement  en  certains  endroits  où  il  y auoitde  gran. 
des&  grolTes  lettres  Arabes  en  broderie  d’or,  ficquieftoit 
fait  en  pointe  de  clocher  , & auoit  vue  pomme  dorée  à la 
pointe^,  de  quatre  de  mefme  à l’entour  : puis  d'vn  autre  pe- 
tit pauillon  quarré  de  beaucoup  moindre  prix  , porté  par 
vn  homme  : on  vit  en  fuite  huit  pièces  de  ferge , & vn  hom. 
me  qui  portoit  fâ  charge  de  cordes.  Tout  cela  eftoit  pour 
orner  le  Kiabeou  Mofquéc  delà  Meque:  plu  (leurs  procef- 
iîons  auec  les  bannières , & tous  les  Santons  , auec  pfudeurs 
tambours  de  timbales  accompagnoient  tout  cela , mais  c’e- 
ftoit  vne  prelTe  horrible  pour  toucher  à toutes  ces  pièces 
qu’on  enuoyoit  de  prefent , chacun  tâchoit  de  s’en  appro-  , 3, 
cher  , de  ceux  qui  auoient  ce  bon-heur  , y touchoient  du 
bourdes  doigts  auec  grande  deuotion,  iufques  aux  cordes^  * 
votiées  âce(aint  lieu,  auec  autant  de  deuotion  de  de  ref-  ' 

peâ  qu’aux  autres  pièces,  de  ceux  qui  n’en  pouuoient  ap- 
procher à cau(e  de  la  prefTe , montoient  fur  quelque  pier- 
re, de  roulant  leur  tulban  , le  icttoient  contre  ces  reliques, 
en  retenant  toutefois  vn  bout , de  iis  edoient  contens , pour- 
ueu  qu’ils  y filTent  toucher  quelque  chofe  qu’ils  pufTent 
enfuitte  baifer  ; Ils  portent  à ces  chofes  le  mefme  refpeft  que  stfptffJtr 
nous  portons  à nos  Reliques  , (fans  toutefois  faire  comparai. 
fon  de  ces  folies  à des  chofes  véritablement  faintes,)&  ce^r/n-w». 
feulement  à caufe  qu’elles  doiuent  eftre  prefentées  au  Kia-  •••/‘du.H*- 
be,  de  orner  ce  lieu  qu’ils  eftitnentfaint.  On  porta  tout  ce- 
Ja  du  chafteaui  la  mai(bn  de  l’Emir  Adge.  Deux  iours  apres, 
f^auoir le  Lundy  z3.  iuillet,  l’Emir  Adge fortit  de  la  ville,  ' 
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pour  aller  camper  dehors-£c  fc  préparer  pour  le  voyage  de  la 
Moque  i c'elloic  â peu  prés  là  mefme  chofe  qu’aux  autres 
caualcades  pour  l’ordre  des  familles  des  Beys,  desTchiaoux, 
&c  autres  ; mais  il  y auoic  cela  de  plus , qu’apres  les  familles 
des  Beys , fuluoienc  fix  petites  pièces  de  campagne  « tirées 
chacune  par  deux  cbeuaux  ; l'Emir  Adge  mene  couHours  ces 
lix  cânons  auée'  luy  dans  tout  le  voyage.  U y auoic  encor 
quantité  de  petits  enfans  montez  , qui  fur  vn  chameau , 
qui  furvncheual , tous  reueftus  de  caftans  de  prefenc, 
vns  efVoient  fils  des  Cuifiniers  de  l'Emir  Adge,  les  autres  fils 
des  pal ferniers , &ainfi  des  autres.  Le  premier  de  ces  petits 
garçons  eHoit  le  fils  du  marefchal  qui  va  pour  ferrer  les  che- 
naux, mulets,  &afnes  delaCarauanne , & pour  marque  de 
cela , il  efloit  fur  vn  chameau  couuerc  d’vn  petit  pauillon 
bienioly,  &auoitdeuantfoyfurle  dosdu  chameau  vue  en- 
clume , £c  cenoie  vn  gros  marteau , donc-il  frappoit  de  temps 
en  temps  fur  renclume.  Puis  il  palla  beaucoup  de  chameaux, 
chargez  de  plufieurs  prouifions  pour  l’Emir  Adge  ; apres  ve- 
noient  les  Beys,puis  l’Emir  Adge.  Vn  quai  t d'heure  apres  vin- 
rent tous  les  Santons  ou  fols  en  plus  grand  nombre  que  te 
n’auois  encor  veu  auparauant  en  aucun  lieu  ,les  vns  danfitns, 
les  autres  faifàns  mille  jeux  2c  grimaces,  2c  eft.ans  veHus  de 
diuerfes  façons  , enuiron  comme  nos  mafearades  durant  le 
carnaual  : puis  enfin  vint  le  bien.heureux  chameau , qui  por. 
toit  le  pauillon  donc  i’ay  parlé  cy-  deiTus;les  autres  hardes 
eiloiencfous  ce  pauillon,  chacun  fe  prelToic  horriblement 
pourbaifer,  ou  au  moins  coucher  ledit  pauillon.  Ce  du. 
meau  auoic  vn  beau  harnois  d’or  2c  defoye,  2c  efloicfuiuy 
d’vn  autre , fort  bien  enharnaché  aulli , mais  il  n’eftoic  point 
chargé  ; il  alloic  à ce  voyage,  pour  porter  ce  pauillon  lors 
querautreferoiclas  : on  entretient  quatre  chameaux,  pour 
feruiricecofficc,  donc  deux  feruenc  chaque  année,  durant 

3ue  les  deux  autres  fe  repofent.  C’ell  vne  chofe  merueilleulê, 
e voir  combien  de  mode  court  tous  les  ans  de  cous  les  coftez 

f»our  faire  ce  voyage , car  il  y va  cinq  carauannes , fçauoir  cel- 
e du  Caire,  qui  cil  compofee  des  Egyptiens , 2c  de  cous  ceux 
qui  viennent  de  Conllantinople  2c  autres  lieux  à l’entour; 
celle  de  Damas  qui  emmene  tous  ceux  de  Syrie  qui  veulent 
y aller:  celle  des  Magrebins,  ouPonenuux,  quicomprend 
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tous  ceux  de  Barbarie,  Fez , & Maroc , lefquels  s’aiTcmblenc 
au  Caire  : celle  de  Perfe,  Sc  celle  des  Indes  ou  duMogol. 
Mais  ceux  qui  viennent  dé  Fez  flc'de  Maroc  , ont  à mon 
aduis  le  plus  de  peine  , car  Us  viennent  touHoms  par  tçr> 
rc,  pailans  de  grands  deferts,  où  ils  font  long,  temps,  aôffi 
émployenc  iis  vn  an  en  leur  voyage,  meurt  plus  de 

la  naoiti^ar  les  chemins.  Cette  Carauanne  du  Caire  eUoic 
fortgrofle,  car  il  y auoic  quatre  Beys,  vn  ladiflaire  Agalî, 
vn  BoAangi  Bachi , & plulîeurs  autres  puiilàns  Seigneurs, 
qui  faifoicnt  le  Voyage  , lefquels  tous  menoiem  chacun 
grande  quantité  de  chameaux.  Pour  l'Emir  Adge,'  il  fait  ce 
voyage  tous  les  ans , comme  chef  qu’il  e(l  dé  la  carauanne 
il  raene  ordinairement  1500.  chameaux  iluy  , pour  porter 
fes  hardes,  ic  aullî  pour  en  vendre  ou  loUer  à ceux  qui  en 
manquent,  car  il  en  meurt  beaucoup  par  les  chemins  s il  a 
cinq  cens  chameaux  feulement  pour  porter  de  l’eau  pour 
là  famille , & on  les  charge  d’eau  nouuelle  toutes  les  fois 
qu’on  en  trouue.  Cette  Carauanne  eftoit  compofée,  difoit- 
on , de  plus  de  100000.  perfonnes  , & de  plus  de  100000. 
bcfies , tant  chameaux , que  cheuaux , mulets  & afnes , Sc 
efïèâiuemeot  cela  paroilTojt  beaucoup , mais  nousfceufmes 
depuis  de  l'Ëfcuyer  du  Bey  du  Sues  que  cette  Carauanne 
efloit  feulement  de  huit  mille  chameaux  , & que  quand  elle 
«fl  de  15000.  chameaux , c*ell  beaucoup^ 
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DV  DEPudRT  DE  L 'A  CARAVANNÊ 
de  la  JAeque  de  La  Birqae  3 de  fin  ’ 
•voyage  iufquà  la  Meqne. 


CHAPITRE  XVII. 


I S/r^M 


♦# 


Le  mefmeiour  que  l’Emir  Adge  partit  de  la  ville  du  Cai- 
re, il  campa  fous  des  tentes,  mais  roue  proche  de  la  vil- 
le , Sc  peu  de  iours  apres  ilx:ampa  i la  Birque,  qui  ell  vn  gi*an<l 
ellane  efloigné  d’enuiron  douze  milles  du  Caire,  rurleche-> 
min  du  Sues , proche  de  laquelle  on  campe  : ce  lieu  efl  le  ren- 
dez-vous de  toute  la  Carauanne:  l’Emir  Adge  en  partit  auec 
c!lnJ*nni*  toute  la  Carauanne  leMercredy  huitiefme  Aouft, edantla 
coudume  que  la  Carauanne  du  Caire  parte  cinquanre-fepe 
iours  apres  le  commencemenc  du  Remelàn  , ahn  d’arriuer  lâ 
iuflementau  temps  qu'il  faut/  Il  fait  fort  beau  les  voir  cam- 
pez la  nuit,  à caufe  du  nombre  infini  de  lampes  qui  font 
aux  Tentes  & Pauillons  ; le  iour  fuiuant  neuhefme  Aoufl  la 
Carauanne  des  Magrebins  partit  aufli  delà  Birque,  c’efllo 
rendez-vous  où  tous  ceux  de  Barbarie  qui  veulent  faire  le 
voyage  s’aflembent,  fâifàns  vne  Carauanne  d part,  qui  ne 
dépend  point  de  l’Emir  Adgedu  Caire , car  ilsoni  leur  Chefâ 
part  : Cette  Carauanne  ne  partiamais  qu’vn  iour  apres  celle 
du  Caire;  elles  vont  ordinairement  de  nuit,  &fe  repofenc 
le  iour,  comme  auffî  toutes  les  autres  Carauannes  qui  vont 
aux  autres  lieux,  & cela  afin  d’éuiter  la  chaleur  , qui  efl 
prefque  infupportable  : lors  que  la  Lune  n’efclaire  pas, 

il  y a des  hommes  qui  portent  des  fallots  deuanc  la  Cara- 
panne  : dans  toutes  les  Carauannes  les  chameaux  font  at- 
tachez queue  d queuë  , de  forte  qu’on  n’a  qu’^  les  laifTer 
-^tler  , fans  auoir  la  peine  de  les  mener.  Voic^*la  relation 
de  combien  il  y a de  giftes  du  Caire  d la  Meque,  fie  corn- 
bien  de  iours  on  demeure  , fie  combien  il  y a d’heures  de 
chemin  > fie  d quels  giftes  il  y a de  l'çau  douce  ou  amere. 
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pour  ceux  qui  veulent  faire  ce  voyage  : l’ay  eu  ce  pecir 
Itinéraire  d'vn  Prince  de  Tunis  , qui  fit  ce  voyage  duraiit^""^"'^^  * 
que  i'eftoisau  Caire.  Du  Caire  iufqu'i  la  Birque.on  com.«r^»r: 
pce  quatre  heures  , il  y a de  l’eau  douce.  De  ta  Birqueiufl 

3u’à  Milân'a , c’eft  A dire , cifterne,  dix  heures , il  n'y  a point 
’eau.  De  Mifana  iufqu’à  Kalaac  Aadgeroud , qui  veut  dire , Miftna. 
Chafleau  de  Sablonnieres  , douze  heures  & deitiy  , il  y 
de  l’eau  ahnere.  Du  ChaAeau  d’Aadgeroud  iufqu’à  Naua-  sJ»tir. 
tir  fepc  heures  & demy  , il  n’y  a point  d’eau.  De  Nauatir 
iufqu'à  RaAagaradix  heures,  il  n'y  a point  d’eau , & le  che- 
min eA  mauuais.  De  RaAagara  iufqu’à  Kalaac  el  Nahhal 
c’eAàdire,  ChaAeau  des  Palmes,  quinze  heures , on  y 
meure  vn  iour  ,il  y a de  l’eautlouce.  Du  ChaAeau  de  Nah- 
hal  iufqu’à  Abiar  Alaïna  quatorze  heures,  il  n’y  a que  de^^^J.'' 
l’eau  amere.  De  Abiar  Alaïna  iufqu’à  Sathel  Akaba  , c’cAs4»ftXfcf- 
à dire  , Planure  de  Colline, quinze  heures  ,il  n*y  a point**' 
d’eau.  De  Sathel axaba  iufqu’à  Kalaat  el  akaba  , c’cA  à 
dire,  ChaAeau  de  Colline,  ( c'eA  le  bord  de  la  mer  rouge)  **  * 
il  y a feize  heures  , on  y demeure  deux  iours  & demy  , le 
chemin  eA  tres-mauuais  , il  y a de  l’eau  douce.  Du  Cba-  • ’ 
Aeauelaxaba  iufqu’à  Dar  el  Hhamar  fix  heures  & demy  { 
il  n’y  a point  d’eau.  Dar  el  Hhamar  veut  dire  dos  d’afne  , D4r«^fec- 
& c’eA  comme  en  Italie  la  montagne  oùjeA  vnc  hoAelIerie’"'"' 
appellde  Scarga  l’Afino.  De  Dar  cl  Hhamar  iufqu’à  Scha-^<W4j'i. 
rafe  Benigâteie'  quatorze  heures,  il  n’y  a point  d’eau.  De 
ScharafeBenigaceie  iufqu^à  Magare  Cnouaib  , c’cA  à dire,  */4i4r. 

Îjrotro  de  Jetro , quatorze  heures , il  y a de  l'eau  douce.  C’eA^"*'*' 
à le  pays  des  Madianices.  De  Magare  Chouaib  iufqu’à 
EyounelKafeb-  quatorze  heures  & demy,  l’eau  y eA  dou-*'*"7j 
ce.  C’cA  en  cet  endroit  que  les  filles  de  letro  voulant  ab-io»/.*. 
breuuer  leur  beAail  , & les  bergers  les  en  voulans  empef-  •* 
cher , Moyfe  les  protégea  ,&  dfiœfèndic  contre  ceux  qui  les  * 
vouloienc  cmpe/chcr  de  prendre  l’eau.  De  Eyoun  el  Ka/eb 
iufqu’à  Kalaat  el  Moilah  , c’eA  le  bord  de  la  mer  , il  y a^<A* 
quinze  heures,  on  y demeure  deux  iours&  demy  , il  y a de 
l’eau  douce.  De  Kalaac  cl  Moilah  iufqu’à  CaAel , onze  heu- r*/?./. 
res,  il  y a de  l’eau  amere.  De  CaAel iufqu’à  Kalaat  tzlem,‘‘*^**'^’t'. 
quinze  heures  & demy  , il  y a de  l’eau  amere.  De  Kalaat^'"’  • 
Ezlera  iufqu’à  lAanbel  an  tir  quatorze  heures  , il  y a de  l’eau /y?4^iW4«#v. 
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douce.  D’Iftaobel  ancir  iufqu’à  Kalaat  el  Voudge  , c’eAà 
dire.Chafteau  de  la  Face,  treize  heures  6c  demy,il  y a de 
* l’eau  douce.  De  Kalaatel  Voudgeiufqu’à  Ekre  feizeheures, 
il  n’y  a-que  de  l’eau  amere.  De  Ekre  iul'qu’â  HankKrue , c’eft 
H4»icKr»*  à Golfe,  douze  heures  5c  demy,  il  n'y  a pointd’eau.  De 
Hank  Krue  , en  allant  à Hhavre  , on  entre  dans  le  terri- 
toire de  la  Meque,  iufqu’A  Hha^orre  treize  heures , il  n’y  a que 
Xdiii.  ' dé  l’eau  amere.  De  H havre  iufqu’à  Nabte  quinze  heures,  il 

y a de  l'eau  douce , c’eA  de  là  que  viennent  les  Arabes  Naba- 
ArtbtsiJt.  theenSfÆurMtaJjurériM  Nabdiha^ue  rrç/ia  wr/i/V.  DcNabteiuC- 
qu’à  Hazire  treize  hèures  6c  demy , il  n’y  a point  d’eau  : d’Ha- 
aire  iufqu’à  Y anbouh , c’e A à dire , Fontaine , quatorze  heu- 
res 6c  demy , on  y demeure  deux  iours  6c  demy , il  y a de  l’eau 
stHUift.  dôuce.  De  YanDouhiufqu’à  Soueaïfetreizeheures^  iln'y  a 
xUrHitniiH  po**^^*^’^*^*  Sipucaïfc  iufqu’à Bedr  Hunein,  c’eÂà  dire, 

Hiiiioir."*”’  Lune  de  Hunein,  huit  heures , il  y a de  l’eau  douce.  Hunein 
eAoit  vn  homme  qui  faifoit  voir  la  Lune  dans  Ton  puis.  De 
Bedr  Hunein  iûfqu’àSibil  elMouhfin,c’eA à dire cnemia de 
bien-fait,  14.  heures,  il  y a de  l’eau  douce  ; DeSibilelMouh- 
km'.  fîn  iufqu’à  Rabii  , dix-fept  heures , il  y a de  l’eau  douce,  Rabii 
eA  vu  lieu  facrc , cfeA  à dire , où  il  ne  faut  point  entrer , fans 
eAre  bien  préparé  6c  purge  de  tout  péché , d’où  vient  qu'il  y 
a deux  lieux  qu'on  appelle  Haramein,lcs  lieux  (àcrez,  fçauoir 
la  Meque  6c  Medine , c’eA  à dire  , que  ce  font  deux  lieux;' 
Saints , où  on  fe  doit  bien  garder  de  mettre  le  pied,  qu’on  ne 
foitlaué  de  tout  péché.  De  Rabii  iufqu’à  Kavvdire  quinze 
KduvJirt,  heures,  il  n’y  a point  d’eau:  de  Kavvdire  iufqu’à  BirelFan 
Mirti  fM»:  quatorze  heures , il  y a de  l’eau  douce.  De  Bir  el  ^n  infqu’à 
^4*  heures  , il  y a de  l’eau  douce.  De  Vadi 

Fatima iufqu’à  la  Meque  Âx heures. 
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DE  LA  MEQVE. 

• CHAPITRE  X^yiII. 
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LEs  Mufulmans  onc  vne  celle  vénération  pour  la  Me. 

que  , non  feulement  pource  que  Mahomet  y eft  né  , 
mais  encor  principalement  pour  le  Temple  dicKiaabe,  c’eft 
adiré,  mailonqu9rrée,qu’ilscroyenc  que  cous  c.eux  qui  ne 
font  pas  Mahomerans , ne  font  pa$  dignes  d’y  venir , c’eA 
pourquoy  ils  ne  leur  permettent  point  d’en  approcher  mef- 
me  de  quelques  iournées , & fi  vn  Chredién  ou  autre  non 
Mahomecan  efioic  furpris  fur  cette  terre  Sainte  , il  feroic 
bruflé  ^ns  remiffion.  le  n’ay  donc  point  fait  ce  voyage , 
mais  comme  dans  les  entretiens  que  i'ay  eu  quelque>fois , 
auec  des  gens  qui  l’auoienc  fait , i’enay  appris  quelq^uecho. 
fe,  i’ay  crû  poûuoir  dire  ce  que  i’èn  fqay,  vcumefmc  que 
perfonnene  nous  en  a encor  donné  de  relation  verirable, 
queiefçache.  LaMeque  eft  vne  ville  ancienne  fituée  dans®'/'"?»»*" 
les  montagnes , baftie  toute  de  pierres  & de  mortier;  au  mi- 
Jicu  de  cette  ville  eft  le  Kiaabe , qui  eft  vne  maifon  quarree, 

& entourée  d’vne  muraillé  qui  en  empefehe  l’abord  , y 
Æyant  quelque  efpace  entre  la  maifon  & la  muraille , elle  eft 
couuerted’vn  Dôme.  Il  y a dedans  vn  puis  d’eau  paflable- 
ment  bonne,  au  moins â l’égard  des  autres  eaux  de  la  Me- 
que,quifontfiameres,  qu’on  n’en  fçauroic  prefque  boire. 

Il  yaaufii  dans  cette  maifon  à main  droite  en  encrant  pro- 
che la  porte  vne  pierre  noire  grofle  comme  la  tefte,  qu’ils 
difenc  eftte  defeenduë  du  Ciel  , & qu’elle  eftoic  autrefois 
(blanche,  mais  que  par  les  pcchez  des  hommes  elle  eft  deue- 
no6  noire  comme  on  la  voit  à prefenc.  Celuy  qui  la  peut 
baifer  le  premier  au  mefme  temps  qu’on  fe  dit  l’vn  à l’autre  Ctsnd  iM- 
le  Selam , apres  auoir  finy  la  priere  du  Koufchlouk  le  iour 
du  Vendredy  qui  fe  rencontre  durant  les  trois  iours  qu’on 
fejpurne  là , il  eft  tenu  pour  Saint , & chacun  cafehe  de  luy  ^ 

i)aiferles  pieds, de  forte  que  leplus  fouuentil  meurt  fur  le 
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champ , icaufe  de  la  grande  foule  qui  TeftoufFe.  On  n’entre 

• dans  ce  lieu  (acré  que  quatre  fois  l’an , entr’autres  au  Rama^ 
dan , pour  la  lauer  d’eau  roie  ; fi  quelque  perfonne  de  qua- 
lité y veut  encrer,  on  l’y  fait  entrer  moyennant  vne  cencaû 
ne  de  fequins.  On  encoure  cette  maifon  des  eftofFes  que  le 
Grand  Seigneur  & autres  Princes deJa  Loy  Mufulmanne, 

' y enuoyent  de  prefent , & on  l’en  couurtf  tout  à fait  par  de- 
hors, éconenofie  les  vieilles,  qui  font  pour Iq,  Grand  Sei- 
gneur , lors  que  le  petit  Baïram  ou  Pafques  d'immolation 
'arriuele  Vendredy  , & il  en  donne  aux  Mofquées  neuues 
des  morceaux,  quileUr  feruent  de  Dédicacé  ; mais  les  an- 
nées que  ce  petit  Baïram  n’arriue  point  .le  Vendredy  , le 
RU  Mttdu  Scherif , qui  commande  là,  en  ofte  l’or,  & en  coupe 

l’eftoffe  en  petits  morceaux  , qu’il  vend  pour  Reliques  au 
Afc^Mr.  prix  de  plufieurs  ïèquins.  Ce  Sultan  Scherif  commande  à'  la 
siUunSchi-  puiflànt , & riche  , tirant  l'argent  des 

pèlerins  par  mil  inucncions  , toutes  prétextées  de  dcuotion. 
Ses  predecefieurs  faifoient  autrefois  payer  de  grofles  fom- 
mes  d’argent  aux  pèlerins , mais  vne  certaine  année  la  fem- 
me d’vn  Sultan  d’Egypte  eftant  allée  à la  Meque  , le  Sultan 

* luy  fit  payer  vne  groüe  fomme,  difant  qu’il  ne  connoifibic 
autre  Roy  que  luy  j cette  Dame  eftant  de  retour , ne  voulut 
encrer  dans  la  ville  du  Caire , mandant  à fon  mary  qu’il  n’e- 
ftoicpoinc  Roy  s’il  nelavangeoit.  Aufli-toft  le  Sultan  d’Egy- 

Ut  ptc partit  auec  vne puiflânte armée,  attaqua,  (féfic ,,ôc vain- 
slkJif/dtU  quic  le  Sultan  de  la  Meque , & l’obligea  luy  & tous  les  Sche- 
^7**^^^‘’^^rifsdela  Meque  fes parons, de  n’aller  iamaisà  cheual,  que 
fitj"*  "*  nud pied, ce  qu’ils  obrcrucnt encor auiourd’huy.  Lorsqueles 
pèlerins  arriuent  à la  Meque,  il  s’y  tient  grande  foire,  où  on 
apporte  toute  forte  de  marchandifes  des  Indes^,  qui  fe  vcn- 
dent  dans  des  grottes  creufécs  de  la  montagne. 

- I ' 


PES  CEREMONIES  QVE  DOIVENT 
faire  les  pèlerins  de  la  Meqtte  duraîit 
» * leur 'voj  Mge. 

. CHAPITRE  XIX. 

De  tous  ceux  qui  vont  en  pèlerinage  à la  Meque,  il  y AqmyrtnU 
en  a pluHeurs  qui  y vont  par  deuotion  » d'autres  pourvoyagtJrU 
trafiquer , & acheter  des  marchandifes , & d’autres  pour  éui- 
ter  lefupplice  qu’ils  ont  mérité  pour  quelque  grand  crime, 
car  ce  voyage  abfout  de  tout,  & quelque  criminel  quefoit 
VD  homme , s’il  peut  fe  fauuer  ,&  faire  ce  voyage , on  no  le 
recherche  plus  apres,  mais  on  le  tient  pourhonnefte  hom. 
me.  Or  quoy  que  tous  ceux  qui  y vont  ayent  bien  de  diffe- 
rentes intentions,  toutesfois  iis  y vont  tous  auec  vne  gran-  . 
de  deuotion  , ou  feinte  ou  véritable  , car  le  long  des  chemins  ‘ ^ 

ils  ne  font  que  chanter  des  verfets  de  l’Alcoran,  Sc  faire 
des  charicez , chacun  félon  fon  pouuoir.  Deux  ioursdeuani  ^ 
qued’arriuer  à la  Meque,  chacun  fe  defpoüille  tout  nud  à 
vnlieu  nommé  Rabak,  2c  on  ne  met  fur  fon  corps  qu’vne 
feruiette  qui  couurç  les  parties  honteufes  , fie  vne  au  col } 
ils  difent  qu’ils  fe  mettent  ainli  par  refpecl , 8c  portentmef- 
medes  fandales,  pour  ne  pas  fouler  vne  terre  fi  fiiinte,  ScKmditfdts. 
fe  tiennent  ainfi  huitiours , durant  lefquelsil  neleureftpas'».'"' 
permis  deferafer,  de  rien  vendre  ny  acheter,  de  rién  tuer,^/’^^'*^*^^ 
non  pas  mefme  poux  ny  puce  j de  quereller  fes  valets 
ny  dire  vne  raefehante  parqje  , fie  fi  on  contrcuieiit  à""»""*** 
quelqu’vne  de  Ces  chofes,  on  efl:  oblige  fur  /à  confcicnce 
de  donner  quelques  aumofnesaux  panures , comme  de  tuer 
apres  les  huit  iours  vn  mouton , 8c  le  donner  aux  pauures.' 

Ceux  qui  fontincommodez  fie  malades,  ne  fe  dcfpoüillenç 
j^oint,  mais  au  lieu  de  celails  font  l’aumofne  : eftant  arriuez^^.^^ 
a la  Meque,  ils  yreftenttrois  iours,  durant  lefquels  üa  * 

fitent  leurs faints  lieux  , mais  à vn  de  ces-jrois  iours  il  faut 
que  chacun  d’eux  falTefept  fois  vn  chemin  afiez  long,  qui 
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va  à l’entour  du  Kiaabc,  difanc  certaines  prières  : mais  cette’ 
façon  de  prier  eft  fort  plaifanre  , car  Dorn  Filippe  Prince 
de  Tunis,  dontie parleray  cy-apres , meraconroJtqu’eftant  , 
à la  Meque,  il  fe  trouua  malade , de  forte  qu’il  ne  put  pas 
faire  grande  deuotion  , mais  qu’il  ne  pouuoit  fe  tenir  de  ri- 
re, quand  il  voyoit  faire  ces  prières  aux  autres  principa. 
lemenc  à vn  lien  frere  qui  eftoit  allé  auec  luy.  Il  y a ya^ 
Imano  qui  va  deuant,  pour  enfeigner  comme  il  faut  faire, 

& chacun  a les  yeux  fichez  fur  luy  pour  l’imiter  en  toutes 
choies.  Ils  vont  d’abord  doucement  marmotcans  leurs  priè- 
res, puisa  de  certains  intcrualles  ils  courent  & fautillcnt, 
remuaûs  les  éfi^ules  deçà  fie  delà  d’vne  façon  ridicule,  puis, 
recommencent  à aller  doucement , fie  continuent  ainfî  ré- 
ciproquement. Apres  qu’ils  ont  fejourne  trois  iours  à la 
Meque,  ils  vontàMinnet,  où  ils arriuent  la  veille  do  petit 
Baïram  , fie  le  iour  du  petit  Baïrâm  ou  Pafque  d'immola- 
tion, ils  immolent  cous  des  moutons,  chacun  félon  les  fa- 
cultez,  fie  ils  en  diftribuenr  vne  bonne  partie  aux  pauures, 
fie  ce  iour  Jà  ils  fe  rafent,  s’habillent,  fie  fe  remettent  cora- 
Moni  Artfat  meils  cftoicot hiiiét iours auparauant t puis  ils  vont  aumône 
•ùAbTohtm  Arafat,  qui  eft  cfloigné  de  là, à eequeie  penfe,  d’voepe* 
Cite  lourocc,  mats  en  chemin  il  faurque  chacun  ralle  pro- 
uifion  de  quarante-deux  pierres,  car  on  n’en  crouue  point 
là.  I Is  reftent  encor  là  trois  iours , fie  le  premier  ils  vont  au 
pied  de  cette  montagne , apresauoir  fait  leur  prière , fie  iet- 
tenc  contre  ladite  montagne  7.  pierres  :le  a. iour  ils  en  iectent 
14.  fie  le  5.  ils  en  iettenc  10.  fie  vn , fie  ils  difent  qu’ils  iettent  ces 
pierres  à la  fefte  du  Diable  qui  tenta  Abraham  en  cet  en- 
droit, lorsqu’il  alloic  facrificr  fonfils  Ifmabcl , car  ils  veu- 
lent que  ce  foi  t fur  cette  montagne  qu’il  menafon  fils  pour 
le  facrificr  , fie  veulent  que  cçîbic  Ifmahcl  qu’il  ait  voulu  fà. 
enfier,  fie  non  pas  Ifaac.  Ils  content  encor  deplaUântes  fa- 
jitMmcr  cette  montagne  , où  ils  difent  qu’Adam  fie  tue  le 

£H,ftr,nc$n.  chcrchercnc  durant  deux  cents  vingt  ans,  apres  qu’ils  eu- 
rcnceftcchaflez  du  Paradis Terreftre,l’vn  montant  la  mon- 
tagne durant  qùe  l’autre  en  defeendoit  par  vn  autre  Cofté, 
fie  qu’au  bout  de  xio.  ans  ils  fe  trouuerenc  au  haut  de  cette 
montagne.  Apres  toutes  ces  ceremonies  ,1e  Sultan  Scherif, 
<jui  eft  venu  auec  eux  à cette  montagne , dit  de  certaines 
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prières  puis  leur  donne  la  benedidion,  & chacun  rerpond 

îmeiT,  apres qüoy  tout  cftiâir.  De  là  onvaàMedine 
le  Sepulchre  de  Mahomet,  mais  la  grande  deuotion  eft  au 
Kiaabe.  Cependant  plufieurs  croyent  en  Chrcftiente  qu’ils 
n’entreprennent  ce  voyage,  que  pour  voir  le  tombeau  de 
Mahomet,  en  quoyilsfe  trompent } car  mcfmc plufieurs n y 

vont  pas.  le  ne  (çay  encor  d'où  eft  venue  cette  fable,  qui  s’eft  * , 

fi  bien  infinucedans  les  efprits , que  le  tombeau  de  Mahomet 
eft  dans  vne  chambre  donc  les  murailles  font  toutes  couuer- 
tes  d’aimant , & que  ce  cercueil , qui  eft  de  fer , refte  en  l’air, 
par  la  vertu  de  l’aimant ,’  quil  attire  de  tous  les  coftez  : car 
nonfeulement  cela  n’eft  pas,  mais  encore  il  ne  fut  iamais,&: 
lors  que  i’en  ay  parle  k des  Turcs , ip  les  ay  fait  rire , & ils  fe 
font  bien  moquez  de  moy , feulement  ce  cercueil  eft  tout  en- 

touré  de  gros  treillis  de  fer,  &ils  content  vne  folie  fur  ce  fu- 

jpt.  Ils  difent  qu'vne  fois  il  y eu;  deux  Chreftiens  qui  relolu. 

reoc  d’cnleuer  ce  corps  ,&  que  pour  cela  ils  Rhabillèrent  en 

Deruiches,&  fe  rendirent  fi  affidus  à priere , que  chacun  les* 
regardoic  comme  de  grands  Saintsnnais  vn  iour  le  bruit  s eftâc 
dpandu  parla  ville  qu’o»  vouloit.enlcuer  le  corns  de  Maho- 
met, fans  qu’on  fçeupd’où  venoit  cette  pouuclle,  le  Gou- 
uerneur  ficinuiterà  difeertousles  Deruiches  chez  luy,  pour 
confulter  auec  eux  fur  cette  afiùire  : quand  ils  furent  afletn- 
blez  , on  s’apperçeuc  que  les  deux  Chreftiens  n’y  eftoienc 
point,  & on  les  fit  chercher,  & les  ayant  trouuez  , on  les 
amena deuanc le Gouuerneur :&  d’abord  qu’ils  y furent,  ils 

rcftçrcnt  fi  confus , quMs  auoücrcnc  leur  crime  , difiins  cju  ils 
auoient creufe defibus la  Mofqucevis  a vis  de  ce  corps,  5c 
qu'ils  auoicnrdelTein  de  rompre  le  plancher  en  cet  endroit, 

5c  faire  tomber  ce  corps , pour  l’emporter  ; c eft  pourquoy , 
pourëuiter  dorefnauant  vn  tel  danger,  on  le  fift  entourer 
d'vn  gros  treillis  de  fbr,  tant  deflbus  que  deflus,  5c  parles 
coftez. 
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denant  de  la  Carauanne'^i  du  retour  de  la  Ca- 
rauanne  dugaindel' Emir  A-dge, 
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xwuritU  T7  Nuiron  vn  moisêc  demy  apres  que  la  carauanne  du 
Cairc  eft  partie  , dans  le  temps  qu’on  fçait  qu'elle  eft 
yliflrml  ârriuée  à la  Meque  , prefte  à s’en  reucnir,  il  part  di|  Cai- 
coTurt.  re  vn  Aga  pour  accompagner  les  rafraichilTemens  que  les 
^nt'iu’u*'  2^*^**^“  cnUoyentà  leurs  parens  & amis  qui  font  dans  la 
cirsulnnc.  carauanne  : chacun' enuoyaqc*fclon  l’ellenduë  de  fcs  facu^. 
•tez  ic  de, fun  amitié,  & tout  cela  ell  bien  feellc , & rendue  fî. 

- dellementàqui  ilapart^nt.  Cet  Aga  conduit  plulîeurs  cha- 
meaux pour  cela , fie  il  gagne  quelque  chofeà  la  conduite  de 
cette  carauanne , il  rencontre  la*ca«auanne  â moitié  chemin. 

• EllereuintcetteannéeleMardy  13.  N«uembre,fic  campa  à la 
Birque  , où  la  carauanne  des  Magrebins  eiloit  arriuée  le  iour 
precedent,  lly  en  a pluiîeurs  qui  reuiennencle  mcfmeiour 
au  Caire.  Leurs  amis  les  vont  receuoir  iufqu’à  la  Birque , fie 
' quand  ils  fe rencontrent,  ils  fe  bailênt  fie  rebaifent  plus  de 
cinq  ou  iîx  fois,  fie  tous  ceux  qui  les  connoilFenr  , les  fx~ 
lueot , fie  les  baifent  de  la  mefme  façon , auflî  ne  voic-on  du- 
rant Quelques  iours  autre  chofe  par  la  ville,  que  gens  qui 
fe  baifent,  ou  gens  qui  pleurent  leurs  parents  morts  dans  ce 
voyage  , tant  hommes  que  femmes  Se  enfans  , faifant  des 
cris  &ge(les  épouuentables, carils  en  demandentdesnMi- 
uelles  aux  premiers  de  la  carauanne  qu’ils  rencontrent.  Cei 
Ttmfitim'tm-  pelerins  mettent  à ce  voyage  depuis  le  Caire  enuiron  43. 

iours  à aller,  fieautântà  reucnir,  fie  fonda  quelques  fours, 
ni^triu  mais  ils  font  de  petites  iournccs  , eftant  impolfible  qu’vn 
grand  corps  aille  ville,  car  ilfautarreller  fouuent  ; foit 
pour  charger  des  chameaux  dont  la  charge  tombe , foit  pour 
defeharger  ceux  qui  tombent  fie  meurent , foit  pour  en- 
terrer  les  perfonnes  qui  meurent , fie  mil  autres  acci- 
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dens  fcmblables  , 8c  quand  vn  chameau  arrcAe  , il  faut 
que  cous  les  autres  actendenr.  Ils  cheminent  comme  i’ay  dit, 
ordinairement  de  nuicaucc  des  fallots,  pourcuitcrla  cha- 
leur. Dans  ce  voyage  ils  trouuentpeu  d'eau  , ôc  encore 
eft-elle  tres-mauuaife  : pour  des  rafraichiffemcns , on  n’y  en 
trouuepoint , 8c  on  ne  mange  que  ce  qu’on  a porte  : mais  ce  . ‘ 
quieftdeplusfafcheux  en  ce  voyage  ,ce  font  certains  vents 
chauds  qui  oftent  la  réfpiration  , 8c  font  mourir  en  peu  de 
temps  beaucoup  de  mond^  Le  Prince  de  Tunis  mfa  dit 
que  pour  vn  iour  il  eftoic  plufieurs  centaines  de  per- 
^nnes  de  ce  vent,  8c  que  luy-mefmeauoit  eu  grande  peur 
d’eftre  du  nombre  ; enfin  il  en  mourut  en  ce  voyage  fix  mil- 
les,  tant  de  la  fatigue,  quedelafoif,  8c  de  ces  vents  chauds. 

On  voit  en  ces  voyages  des  perfonnes  qui  font  fur  des  cha- 
meaux 8c  chantent  des  verfets  de  l’Alcoran , 8c  en  chantant 
tout  d'vn  coup  tombent  morts.  Ceux  qui  en  reuiennent  en 
vie , font  fi  changez , 8c  fi  maigres  qu’à  peine  font-ils  recon- 
noillàbles , 8c  cependant  il  y a tous  les  ans  grand  monde  qui 
vient  de  toutes  parts  faire  ce  voyage,  8c  îl  n’y  a pointd’au- 
Dce,  qu’il  n’y  aifdes  femmes  8c  des  petits  enfans  qui  Iç  faf- 
fenti  Onappelleceux  oui  ont  Àiit  ce  voyage  Adgi  , c’eft 
dire , pèlerins , s’entendant  pourtant  feulement  du  pelerina- 
^ gedaKiaabe,8c  ils  font  fort  refpecbcz  toute  leur  vie  de  cha-  • * 

eun  , 8c  on  a grande  croyance  en  eux.  L’Emir  Adge  ga-  ç ■ j ^ 
gne  beaucoup  à ce  voyage  , car  les  biens  de  tous  ceux  qui  SüSjT 
y meurent  -font  pour  luy  , outre  mil  autres  gains  qu’il  fait 
en  plufieurs  façons,  8c  on  tient  qu'il  gagne  à chaque  voya- 
ge plus  100000.  piaftres , mais  cette  année  là  il  en  gagna 
plusde3ooooo.  car  il  mourut  beaucoup  de  monde.  Ce  qui 
eft  déplus  beau  dans  fa  Charge,  c’eft  que  durant  tout  ce 
voyage  il  eft  maiftre  abfolu  de  la  campagne , 8c  il  fait  faire  iu-  * 
ftice  comme  il  luy  plaift. 

M’eftant  tombé  entre  les  mains  vne  defeription  de  la  Me-  ; 
que  aflez  exafte , autre  que  celle  que  ie  viens  de  faire  con-  ' 
fiderantquepeu  ou  point  de  voyageurs  nous  en  ont  parlé  . * 
afleurémenr,  i’ay  creu  qu’il  n’eAoit  pbint  mal  à propos  de  " 

l’adjoûter  à la  première , Ôc  d’en  faire  encor  vn  Chapitre  par- 
ticulier. ‘ ï r r 
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La  Meque  efldiftance  du^ire  decrence-feptiournées^ 
& roue  ce  chemin  fe  faitpr  le  defert,  clleeR  éloignée 
delà  mer  Rouge  d’vne  iournée,  Ton  pore  s’appelle  Giddé» 
qui  e(I  vne  perire  ville  en  laquelle  il  y a deux  chafleaux , 
aux  deux  coïtez  du  pore , à fçauoir  vn  de  chaque  codé , 8c  où 
les  Turcs  difenr  qu’Eueefl;  enterrée  : ils  y montrent  lafepuk 
ture  , longue  enuiron  de  trente  huit  ou  quarante  pasa’vn 
homme  qui  chemine,  ôc  n’a  point  d’autre  ornement  qu’vnc 
pierre  à l'vn  des  bouts, 8c  autant  à l’autre. 

La  Meque  e(l  grande  enuiron  comme  Marfeille  , au  mi. 
lieu  de  laquelle  eR  Kiaabe  ouBeytullah,  c’eR  â dire  mai- 
fon  de  Dieu , que  les  Turcs  difent  auoir  efté  premièrement 
badie  par  le  Patriarche  Ahraham  : cette' maifon  a enuiron 
quinze  pas  de  longueur  8c  vnze  ou  douze  de  largeur,  8c  en. 
uiron  cinq  bralfes  de  hauteur  : lefueilde  la  porte  edefle. 
ué  de  terre  enuiron  d’autant  qu’vn  homme  peut  atteindre 
aueclamain,  le  dedans  de  cette  maifon  edant  comblé  iuf- 
ques  audit  fueil } la  hauteur  de  la  porte  ed  enuiron  d’vne4)raf. 
le  8c  demie , 8c  la  largeur  d’vne  brade , ôc  ed  auprès  du  coin  à 
main  gauche  lors  que  l’on  ed  tourné  deuers  la  maifon.  Cet- 
te porte  ed  d’argent  madîf , ôc  s’ouure  en  deux , l’on  y mon- 
te auec  vne  efchelle  foudenuë  de  quatre  rouôs  , dpnt  les 
' deux  font  attachées  au  bas  de  l'efchelle , ôc  les  deux  autres 
à deux  pieds  de  bois,  où  l'efchelle  edappuyéepar  le  milieu, 
par  le  moyen  de  ces  rouôs  on  approche  ladite  efchelle  4 la 
muraille  , lors  que  l’on  veut  entrer  dans  ledit  Beytul- 
Jah. 

Cette  maifon  ed  douuerte  en  terrade  , foudenuô  de  trois 
colonnes  de  dgur^  oclogonne  , lefquelles  (ont  de  bois  d'al- 
loôs  de  la  groueurd’vn  nomme,  enuiron  de  tfois  brades  ôc 
demie,  elles  font  chacune  d’vne  pièce,  ôc  font  toutefois  en 

ligne 
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ligne  droite  le  long  de  ladite  maifon  oui  eft  tapiffce  d’eftof-  ^ 

' fedefoye  rouge& blanche,  où  fontefcrites  parcy,  parla  ces 
paroles , La  IlTah  lllallah , Moabammed  Refoul  Allah. 

Au  mefme  coin  où  efl;  U porte , mais  à l'autre  face  eA  ap- 
pliquée â la  muraille  la  pierre  noire  qu’ils  appellent,  Had- 
giar  Afuad , qu’ils  ont  en  vénération , à caule*qu’ils  diient 
qu’Abraham  elloic  monté  delTus  lors  qu’il  bafltlfoit  cette 
maifon,  & qu’elle luyferuoicd'efchaiFauc,  afin  qu'il  ne  fit. 
pointdecrous  à la  muraille,  fchaudant  £c  baillant  comme 
il  vouloir,  ayant  eftc  apportée  pour  cét  effet  par  l’Ange 
Gabriel. 

Autour  de  cette  maifon  il  y a vnecour,  que  les  Turcs 
appellent  Haram , laquelle  efl  entourée  de  murailles , auec 
crois  rangs  de  colomnes,  &c  dç  voûtes  au  dedans  de  ladite 
cour.  En  ce  lieu  fe  mettent  pour  faire  l’oraifon  les  quatre 
feâes  qui  font  dans  le  Mahometifme,  à fçauoir,  Hanifi,  ^ 

Chafij , Maiiki  & Hambeli,  chacune dat^l’vne  des  quatre  at4fco<nrt4/. 

. parties  delà  cour,  toufiours  le  vifagedeuers ledit  Beitullah  ‘ 
ou  maifon  de  Dieu. 

Cette  maifon  ceinte  de  deux  ceintures  d’or,dont  l’vne 
eft  vers  le  bas  de  la  maifon , & l’autre  vers  le  haut.  De  l’vn 
des  coftez  de  la  terralTe , qui  couure  ledit  Beitullah  , il  fbrt 
vne  goutiere  d’or  maOif  de  la  longueur  d’vne  bralTc  , qui  j.,, 
aduance  au  dehors,  pour  jetter  loin  les  eaux  des  plu  yes  qui  >»'//. 
tombent  de  la  terraUe  dans  cette  goutiere. 

. Ladite  maifon  eft  couuerte  par  le  dehors  d’vne  tapilTerie  Mtiftm  ctu- 
d’eftoffe  de  foye  noire,  qui  eft  comme  vne  efpe.ee  de  Damas, 

& toutes  les  années  l’on  en  enuoye  du  Caire  vne  neuue  aux 
' dépens  du  Grand  Seigneur. 

A dix  journées  de  la  Mecque  fur  le  chemin  de  Damas,  eft 
la  ville  de  Medine,  efloignéedelamer  Rouge  de  crois  jour- 
nées , fon  porc  s’appelle  lambo  , qui  eft  vne  petite  ville  de  w,. 
mefme  façon  & grandeur  que  Giddé. 

Medine  eftgrande  comme  la  moitié  de  la  Mecque,  mais 
elle  a vnfauxbourg  qui  eft  aufli  grand  que  la  ville.  Enuiron 
vers  le  milieu  de  ladite  ville  il  y a vne  Mofquée  , dans  vn 
coin  de  laquelle  eft  le  Sepulchrcde  Mahomet  couuert  de 
la  mefme  façon  que  celuy  des  Empereurs  Turcs  à Conftan.  <u 
rinople.  Ce  fepulehrc  eft  dans  vne  tourette , ou  baftiment 
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rond , couucrt  dVn  dofme  que  les  Turs  appellent  T urbe.  Ce 
baHimenc  ell  tout  ouuerc  depuis  le  milieu  iufques  au  dofme, 
& courà  l’cntour  il  y a vnc  petite  gallerie , donc  la  muraille 
dedeliors  eft  percée  de  plufieurs  feneftresquionc  des  gril- 
les d’argent  j & celle  de  dedans  qui  ell  celle  de  la  courette , 
eftpareed’vn  grand  nombre  de  pierres  precieules,  à l’en- 
droit où  répond  la  telle  du  Sepulchre.  iLy  a auflî  des  richef* 
fes  d’vne  valeur  inellimable,  enuoyées  là  parles  R,oys  Maho* 
metans,  depuis  tant  deliecles,  qui  font  attachées  dans  cet- 
te gallerie,  tout  autour  de  ladite  courette;  entr’autres  il  y a 
auTufdic  lieu  où  répond  la  celle  du  fepulchre  vn  grand  diar 
manclong  comme  la  moitié  du  doigt  index, 2c  large  4e  deux 
doigts, au  delTus  duquel  fe  void  le  diamant  queSul  tan  Olman 
hls  de  Sultan  Ahmed  y enuoya,  2c  qui  ell  pareil  à celuy  que 
portent  au  doigt  les  Empereurs  Othomans.  Ces  deux  dia- 
mants n’eUoienc  aucresfoisqu’vn,  que  ledit  Sultan  Ofmah 
ht  feier  parle  milieu.  Plus  bas  il  y a vne  demie  lune  d’or,  où 
font  enchalTés  des  diamans  d’vn  très  grand  prix. 

Les  Pèlerins  ne  voyenc  point  le  fepulchre  de  Mahomet, 
d'autant  que  cette  courette  ou  ballimenroù  il  ell  enfermé" 
n’a  point  de  fenellrcs , eHanc  feulement  ouuerc  par  le  haur, 
comme  il  a ellé  dit  cy-delTus , mais  ceux  qui  relident  quel- 
que temps  à Medine , le  voyenc aya’nc  le  loilîr  d’encrer  dans 
la  courette  ou  curbé , lors  qu’il  n’y  a point  de  çonfullon  d’e- 
lltangers,  c’ellàdire  trois  ou  quatre  mois  apres  le  defparc 
desfufdits  pellerins,  qui  ne  voyenc  que  ladite  gallerie,  2c 
les  richelïes  qui  font  dedans , par  les  fencllres  2c  grilles  d’ar- 
gent, donc  nous  auons  parlé.  Ceux  doneques  qui  encrent 
dans  ledit  curbé,  voyenc  que  le  fepulchre  n’ell  point  fufpen- 
dueni’a'ir,  comme  plulleurs  oncefcric  faulTemcoc  ; 2c  qui 
plus  ell , ne  l’a  iamais  elle,  mais  il  ell  à placce  terre , releué  2c 
couuert  comme  celuy  des  Empereurs  2c  Bachacs  T urcs. 

Tout  autour  dudit  Turbé,il  y a vne  tapifleried’elloflFe 
de  foye  rouge  2c  blanche,  comme  de  Damas,  qui  couure 
toute  la  muraille  par  dehors , excepté  à l’endroit  où  font  les 
gros  diamants , donc  il  a elle  fait  mention , car  là  elle  ell  re- 
croulTée  de  deux  çoHez  , pour  ne  pas  couuric  lefdics  dia- 
mants. Toucautourdececce'tapilTerie  font  eferites  en  lec« 
très  d’or  , les  paroles  fufditcs  La  lllàlf  llUUah  , Honbam- 
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rndrefeuldlldh.  Cette  couucrture  ou  tapifleric  , eftrenou- 
tjellce  de  fept  en  fcpt  anS  par  les  Empereurs  Othomansi  fi* 
ce  n’en  qu’il  y aitvn  Empereurjiouueau , deuant  que  les  fept 
ans  foientaccomplis  5 car  en  ce  cas  leditEmpereur  la  renou-  ♦ 
uîieauflî.tôft  qu’il  eftjéleu  à l’Empire. 

Laporteparoù  l’on  entre  par  ladite  gallerieett  d’argent 
auflî  bien  que  celle  par  où  l’on  entre  de  la  gallerie  dans  le 

Turbî:.  ^ • 

Apres  que  les  pellerins  font  arriuez  àlaMequeau  nom. 
bre  déplus  de  deux  cens  mille  au  temps accouftuméj  qui 
cft  vn  peu  deuant  le  petit  Baïram , lors  que  le  iour  de  la  fur- 
ueille  dudit  Baïram  eft  efeheu  , ils  s’en  vont  coucher  en  vn 
lieu  nommé  Myné  , à demy  lieue  de  la  Mequej  ôc  le  iour^^;^. 
fuiu^t,qui  eftla  veille  du  Baïram,  ils  fe  vont  rendre  à de- 
my lieuë  de  là,  en  vn  autre  lieu  nomme  Arafa,qui  cft  yntArMf^. 
grande  plaine  , au  milieu  de  laquelle  eft  vnc  roche  ou  ter- 
tre cleué  , au  fommet  duquel  il  y a vn  Member  , ou  \ic\XMtmhrr. 
pourprefeher,  dans  lequel  fc  metyn  Cheikh,  qui  prefehe 
5‘toutce  peuple  aflemblé  dans  la  plaine  autour  dudit  ter- 
tre. » 

Les  Mafhometans  tiennent  qu’apres  qu’Adam  & Eue  eu- 
rent  péché.  Dieu  par  punition  les  fepararvnd'auec  l’autre,  ’•  -• 
les  faifant  aller  vagabonds  parle  monde,  & qa  apres  plu- 
üeurs  années , ils  fe  rencontrèrent  au  fommet  de  ce  tertre , 
l’vn  venant  du  Leuant  8c  l’autre  du  Couchant;  là  ils  a’arre^ 
fterent , & apres  auoir  efté  quelque  peu  en  ïufpens , deuant 
que  de  fe  bien  rec(^nnoiftre , fe  ramenant  en  la  mémoire  les 
chofes autrefois paftees  entre-eux  , ils  fe  reconnurent,  di-  S 
fants,  Arbf,  Arof  ,’qui  fignifie  en  langue  Arabefque , le 
fçay,  le  fçay,  ôc  delàeftdemeuréàcelieulenom  d'Arafa, 
en memoiredequoy lesTurcs  croyentque  Dicu'ht  foudre 
des  deux'coftez  de  ce  tertre  les  deux,  fontaines  qui  fc 
voyent  à prefent,  donc  les  ruifleaux  courent  l’vn  vers  l'O- 
rient  & l’autre  veiÿ  l’Occident. 

Les  pellerins  doneques  eftans  tous  alTemblez  en  cette 

f daine-,  enuiron  vne  demy  heure  ou  vn  quart  d’heure  auant 
e foleil  couchant , ils  font  vne  çmnde  priere , leuans  les 
mains  au  Ciel , & implorans  la  miïericorde  Diuine , pour  la 
remilfion  de  leurs  pechez,  qu’ils  efperent  obtenir , comme 
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ils  croyenc  que  meu  pardonna  â nos  premiers  parens, 
au  mednc  lieu  & à la  meime  heure  » cecte  pricre  ellanc 
acheuécjles  pèlerins  parcenc  à la  haAe  , &c  lans  regarder 
derrière  eux  parles  chemins, s’en  recournenç  coucher  au 
fufdic  lieu  de  Mine, qui  eAvn  village  au  milieu  d’vne 
tre  plaine.,  où  il  y a vue  roche, fur  laquelle  ils  rienhenc 
que  Abraham  hcfonlâcrifice.  L’on  voie  en  cette  roche  vnc 
cauerne , où  les  Mahometans  difent  que  leur  Prophète  fai. 
foie  fouuent  oraifon , & mefraes  ils  montrent  dans  la  partie 
fuperieure  de  cette  cauerne , vne  enfonceure  qui  reprefente 
la  forme  du  haut  de  la  teAe  d’vn  homme , qu’ils  aAeureor 
yauoir  eAé  faite,  lors  oue  Mahomet  s’Aant  proAerné  en 
ce  lieu  ,pour  faire  orailon,en  fe  releuant  il  toucha  de  la 
tcAe  contre  le  haut  de  la  cauerne  qui  eAoit  vn  peu  baffe, 
&c  que  la  pierre  s’amolit  comme  fi  elle  eu  A eAc  de  cire  ; la  fi. 
gure  de  la  teAe  en  eAant /Jemeurée  depuis  ce  temps.li. 
Ils  ont  baAy  en  ce  lieu  vne  Mofquée,  dont  vue  partieeA 
édifiée  fur  cette  roche , & contient  dans  fon  enclos  la  fuf- 
dite  Cauerne , ce  qui  faît*que  ce  lieu  leur  eA  ed  grande  véné- 
ration, outre  la  deuotion  qu’ils  y ont  £ caufe  duTacrifice  d'A* 
braham  , en  mémoire  duquel  le  iour  du  petkBaïram  eAanc' 
venu , les  pèlerins  facrifient  dans  la  plaine  plus  de  quatre 
cens  mille  moutons  , & y demeurent  iufques  enuiron  vérs 
lemidy  du  troifiefmeiour  dudit  Baïram , qu’vn  chacun  com. 
mence  àdefloger  pour  s’en  retournera  la  Meque. 

La  nuit  d’après  que  les  Pèlerins  fe  font  retirez , il  tombe 
vne  pluye  auec  telle  impetuofité  qu’il  fefnble  que  ce  foit  vn 
deluge  dont.il  fe  fait  vn  torrent  qui  laue  tout  le  fang 
des  ucriHces  , emporte  tous  les  osqui  eAoient.dcrneu- 
rezdans  la  plaine,  foie  que  cela  fe  faffe  naturellement  ou 
parl’aAuce  del’ennemydu  genre  humain, qui  excite  cet> 
te  pluye,  pour  confirmer  ces  infidellcs  dans  leurs  erreurs, 
leur  perfuadant  que  Dieu  enuoye  cette  pluye,  pour  leur 
teAnoigner  par  vn  cel  ligne  que  leur  fàcrifice  eA  agréa, 
ble  à fa  Diuine  MajeAé.  Dieu  le  permettant  par  vn  fecrec 
de  fa  Prouidence  éternelle , que  nous  deuons  pluAoA  ado. 
rer  en  toute  humilité,  que  l’efplucher  trop  curieufemenr. 
Quoy  qu'il  en  foit , cela  eA  d’autant  plus  remarquable , que 
le  facrificeayant  eAé  fait  le  matih  dupremier  iourduBaï. 
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ram.cettepluyene  tombe  que  la  nuit  d’apres  le  rroifieûn® 
iour  , outre  que  ledit  Baïram  reculle  tous  les  ans  de  dix 
iours , faiiknt  tout  le  tour  de  noftre  ajincc  folaire  dans  l’ef- 
pacc  d'enuiron  trente-cinqans,  neantmoins  la  pluye  vient  - 
toulîours  la  nuit  d’apres  le  troifiefme  .iour  : comme  il  a efte 

dit.  ^ r r * 

Les  Pèlerins  eftans  de  retour  à la  Meque  -ie  feparent  en 
plufieurs  catauaones,àcaufe  de  la  diuerfitc  des  pays  d’où 
ils  viennent , & où  ils  doiuenc  retourner.  La  carauanne  - 

qui  s’eftoit  airemblce  à Damas , pafle  à fon  retour  par  t 

Medine , 8c  vifite  le  Sepulchre  de  Mahomet , d'autant 
qu’il  eft  fur  fon  chemin  ^ des  autres , ceux  qui  ont  deuo- 
tion  d'y  aller  y vont,  mais  vne  grande  partie  s’en  retour- 
ne chacun  à fon  pays,  fans  fe  vouloir  defVourner  de  leur 
chemin  pouraller  audit fepulchre, n’y  eftans  point  obligez 
par  leur  loy , comme  ils  le  font  à vifiter  les  lieux  nommez  cy- 
deffus  i tellement  que  ceux-là  fe  trompent  lourdement , qui 
ont  eferit  que  le  pèlerinage  des  Turcs  fe  fait  pour  le  fe-  . 

pulchre  de  Mahomet , qui  les  y a obligez  : car  ce  faux 
Prophète  dit  à fes  fecbateurs  , eftanc  proche  de  la 
que  fi  quclqu’vn  retournant  de  la  Meque , au  oit  la  curiofité  i* 

de  venir  voir  fon  Sepulchre , qu’il  dile  vn  Fatha  ,pour  fon  * 

ame , qui  eft  vne  oraifon  tirée  de  l’Alcdran  , rellèmblant 
en  quelque  façon  à noftre  Pater  nofter  , 8c  qu’il  s’en 
aille.  • 


DF  TAILLEMENT  DV  HHALJS, 


CHAPITRE  XXII. 

COmnie  l’abondance  ou  fterilité  d'Egypte  dépend  du 
croiflément  du  Nil  , félon  qu’il  fe  débordé  plus  ou 
moin*  : les  Egyptiens  font  de  grandes  refioüilTances  lors 
qu’il  eft  bien  creu , 8c  le  taillement  du  Hhalis  eft  vne  de 
leurs  plus  grandes  feftes , c’eft  pourquoy  i’en  diray  icy 
que  chofe.  Le  fleuoe  du  Nil , commence  ordinairement  a 
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croiftre  dans  le  mois  de  May,  & on  commence  le  vingt-hni- 
riermeluin,veillede  Saint  Pierre.^  crier  par  les  rüës  de  corn- 
bien  le  fleuueeft  crû.  Il  y a dans  toutes  les  entrées  de  ces 
cneurs  qui  ont  leur  chef.â  qui  ils  payent  quelque  chofe  pour 
cela, car  ceft  vn  party,&  il  y a vn  Tchiaoux  qui  prend 
ce  partydu  Bacha,  moyennant  quelque  argent  qu’il  don- 
ne par  an  au  Bacha , & le  chef  de  ces  crieurs  le  prend^u 

Tchiaoux,  ôc  de  ce  chef  le  prennent  ces  crieurs  ,1’vn  pour 
vne  contrée,  l'autre  poorvne  autre.  H y«  vis  â vis  du  vieux 
— Caire  vne  petite  Ifle,  ou  eft  vne  maifon  du  Bacha,  l’eau 

maifon, en  vn  endroitoù  il  y a vne  colonne 
, c,i„.  diuilce  en  pics  & autres  mefures  au  deflbus  5 le  pic  eft  de  tj. 

doigts.  On  va  voir  tous  les  jours  k eette  colonne,  pour  fçl 
croi/ii^cn,  uüirdecombienleflcuueellcrû^&on  lefait  fçauoir  i ces 
dmNii.  cneurs,qui  l'annoncent  en  fuitte  chacun  dans  la  contrée 
qu’il  a pris  en  party  ,allans  par  toutes  les  maifonsde  ladite 
contrée  , & on  leur  donne  de  temps  en  temps  quelques 
maidins  Quand  le  fleuue  eft  afTez  crû,  on  taille  le  Hhalis.. 
Ce  Hhalis  crt  vne  ruC  baffe  qui  trauerfe  tout  le  Caire , abou- 
tiflant  d’vn  coftéauNil  vers  le  vieux  Caire  j&  de  l'autre  i 
la  campagne  du  cofté  de.Saint  Michel.  Lors  que  le  fleuve 
augmente,  on  fait  au  bout  de  cette  ruC  qui  eft  proche  du  Nil 
vnepande  Jéuée  de  terre , pour  retenirl’eau , de  peur  qu’ci- 
le  n entre  en  ce  Hhalis , fie  lors  qu’elle  eft  affez  crut', on 
coi^e  cette  leuee  de  terre , 8c  on  donne  palTage  à l’eau  par 
ce  Hhalis  au  trauersde  la  ville.  Quand  le  Bacha  eft  au  Cai- 
grarfde  ceremonie  ,aucc  plufieurs  beaux  feux 
darufice  : L'année  1657.  il  ne  fe  fit  aucune  ceremonie, 
non  plus  que  1 annee  precedente,  parce  qu’rl  n’y  a.uoit  point 
alors  de  Bacha , mais  l’année  fuiuante  ie  vis  cette  fefte  auec 
toutes  Tes  refioüiflances , ainfi  que  ie  diray  cy-apres  dans 
Ion  rang.  Cependant  ie  rapporteray  icy  comme  ie  le  vis 
lan  1657  Lcleudy  neufiefme  Aouft  leSoubachi  accompa- 
gne de  les  Satelittes , fie  de  deux  hommes  montez  Tur  des 
chameaux,  fie  frappans.fu/  des  tymbales,s’en  alla  au  bout 
du  HhalisvcrsleNil,oùeftantarriué,il  defeendit  dtf^hé- 

ual , & donna  le  premier  coup  d la  digue  auec  vn  marteau 
pour  la  rompre , puis  il  remonta  à cheual , fie  pendant  que 
pluueurs  Mares  qui eftoient  là  rompirent  toute  la  digue,  if 
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s’en- vint  par  lèHhalis  près  d’vne  heure  deuanc  que  l’eau  y 
paiTàfl;  il  s’arrêta  deuanries  maifons  des  Confuls  Francs, qui 
ont  des  porces  de  derrière  & les  feneftres  fur  le  Hhalis,  & re- 
ceuc  vn  droit  de  quelques  piailres  qui  luy  eA  deu  ce  iour 
là  par  lesÇon/uls  Francs , pois  il  pafla  fon  chemin.  En  fuite 
vint  vne  trouppe  de  canailles  les  vns  chantans , les  autres  fe 
battaos  auec  des  baAons  comme  auec  des  eAramaçons. 
Quelque  temps  apres  vint  l’eau,  ce  qui  nous  fut  prononcé 
par  VD  grand  tintamarre  de  coquins  Mores , tant  hommes 
que  petits  garçons  qui  eAoient  dedans  & y çheminoient 
auançans  à mefure  qu’elle  auançoit , les  vns  y nageoienr, 
les  autres  s’y  rcouerloient  l’vn  l’autre,  & faifoient  mille  au- 
tres folies  femblables.  Ce  Hhalis  s'emplit  jufqu’à  la  hauteur 
de  15.  pieds, & durant  tout  le  temps  qu’il  coula , il  pafla  à 
tous  momens  des  barques  pleines  de  gaillards  qui  Ce  diuertif- 
foienr,  chantans  le  long  du  chemin,  & ayans  fouuent  des  in- 
ftrumens  de  mufique auec  eux.  Gomme  le  Nil  cefledecroi- 
ftreau  commencement  d’OAobre,  le  Hhalis  cefle  découler 
vers  la  fln>dumefmemois,c’efl  pourquoy  dans  ledit  mois 
d’OAobre  qu’on  fait  crier  parmy  toutes  les  rues  des  deflTen  - 
ces  à tous  les  Saxas  ou  porteurs  d’eau  de  plus  prendre  de 
l’eaudansle  Hhalis,mefme  deuantqu’elle  ayt  tout  àfait 
fé  de  couler , parce  que  quand  elle  coule  doucement  toutcs^4»ÎJr*« 
les  ordures  s’y  acreftent  trop.  Mais  quand  elle  ne  coule  plus^wWi» 
du  tout , c’eft  vne  puanteur  horrible , tant  àcaufe  de  la  cor- 
ruption  de  cette  eau  croupie , comme  aulfi  de  toutes  les  or-fiiu. 
dures  fie  villainies  de  ceux  qui  ont  des  feneftres  defltis , ou- 
tre quantité  de  charognes  qu’on  y jette  , enfin  c’eft  vneGr«* 
telle  infeftion , que  non  feulement  tout  l’argent  des  mai-f“*""“'««^ 
fons  qui  font  proches  du  Hhalis  en  noircit,  niais  mefme 
tableaux  & peintures  s’en  gaftent  toutes  , comme  ie  fay?*''^"» 
veu  en  plufieurs  : qui  recouuroient  pourtant  leur  premiere^^"' 
beauté  quand  le  Hhalis  eftoitfec.  (^and  i’arriuay  au  Caire 
le  Hhalis  eftoitainfi  plein  d’eau  croupie , & comme  on  me 
dit  que  c’eftoit  le  Hhalis  dont  j’auois  défia  oüy  parler , j’eus 
la  curiofité  d’y  regarder  par  vne  feneftrej  il  eftoit  encor  ma- 
tin , 8c  toute  cette  eau  eftoit  prife  de  telle  lorte  , qu’il 
fembloit  que  la  furface  fnft  toute  de  porphyre , paroif. 
iânt  du  vert , bleu, , du.  rouge , & de  toutes  couleurs  : 
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lor5  que  le  foleil  eue  vn  p eu  donné  delTus,  & que  ce  glacis  (ë 
fucdilTous,ilnefucpasdifficilede  me  détromper,  l’odeur 
qui  Ce  fenc  de  très. loin , me  Ht  bien-tod  connoillre  ce  que 
c’edoit , 6c  ibn  infeâion  horrible  m’a  fouuent  fait  eilonner, 
que  cela  ne  leur  donne  pas  la  peftetous  les  ans.  Si  le  Souf- 
le  Sem  8<*  Bachi  vouloir,  on  n'auroit  point  cette  incommodité,  car 
pourroit  vuider  cette  eau , mais  il  la  laiHe  ainH  croupir, 
^'hLiis  pour  la  vendre  api  es  à des  jardiniers,quis’en  feruentd^rou- 

îer  leurs  jardins.  Lors  donc  qu’ils  veulent  feicher  le  hhaiis, 
ils  y font  cp  pluHeurs  endroits  des  chauiTées,  au  delà  def- 
Comment  quclles  ils  jettent  l’eau  d’en  deçà , puis  ils  l’oftent  encorde 
là,  6c  la  vendent.  Apres  qu’on  aleué  beaucoup  d’eau,  le 
fond  fe  feiche  bien  vide,  fie  quand  il  eft  bien  iec,  ce  qui 
arriüeaumoisdeMay , (au  moins  l’an  1657. ilaclieuade fe 
feicher  enuiron  à la  moitié  du  mois  de  May , ) on  y fait  tra- 
uailler  aucc  des  pioches,  pour  égaller  les  lieux  où  la  terre 
s’ed.amafTéej  de  Ibrteqoecette  rufi  ellant  toute  pleine  d’i. 
négalitez  d’vn  codé  fie  d’autre , ils  la  rendent  vnie  d’vn  bout 
te}tiief- ^ l’autre,  en  chargeant  la  terre  qu’ils  oflent  fur  deaafnes,  qui 
fertebeen-  ]a  portCHt  dcHors  à U Campagne.  S’ils  ne  faifoient  cela , en 
tonfdeter-  quatTC  aos  le  hhafis  s’empliroit  tellement  de  la 

quantité  de  terre  que  la  nouueilc  eau  du  Nil  apporte,  que 
toutes  les  maifonsiè  couuriroient  d’eau. 
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DE  D^RR/FE'E  ET  ENTRE'E  D V- 
JBacha^  at*  Caire. 


CHAPITRE  XXIII. 


■**1' 


Le  leudy  17.  Septembre,  le  Bacha  que  le  Grand  Seigneur 
enuoyoic  au  Caire  à la  place  du  Manfoul , arriua  deuant 
la  ville,  ayant  e(lé  crois  mois  en  chemin  depuis  Condan- 
tinopie  jufqu’au  Caire,  auHi  s’arrefla-il  quelques  iours  à 
Damas  fie  aux  autres  bonnes  villes,  car  on  ne  compte  de 
Conflantinople  jufqfu'au  Caire  qu’enuiron  300.  lieues  par 
terre  : vn  iour  deuant.  qu’il  ardue  proche  la  ville , leCay- 

macam 
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fflacâmenfbrcauecpluneursautresperfonnes  de  ejualire,  Hc  * 

s’en  va  à quelques  railles  de  la  ville  lur  le  chemin  du  Bacha 
cam'per  Sc  loger  fous  vne  tente,  & le  lendemain  il  attend 
le  Bach»  a la  porte  de  là  tente , & lors  qu’il  vient  à pafler 
deuant  ladite  tente  , le  Caymacam  le  faluc  , en  fuittc  le 
Sacha  vient  proche  de  la  ville,  au  lieu  où  font  (bs  tentes  jil  yT,r.,t  />r,ru. 
en  troûue  vne  que  ceux  du  Caire  luy  ont  fait  préparer , la- 
quelle  eft  fort  fuperbe , car  elle  a de  fort  longues  murailles 
de  toile  cirée  de  y.  ou  6,  bons  pieds  de  haut, vertes  & rouges, 

& au  dedans  il  y a enuiron  douze  pauillons , tous  pour  le  iér- 
uicc  du  Sacha  , l’vn  pour  donner  audience  , l’autre- pour 
dormir,  l’autre  pourlacuilrne,  &ainli  des  autres  : au  milieu 
de  tous  ceux-ld  eft  ccluy  qui  fert  de  falle , il  eft  grand , de 
toile  verte , rouge ôc  autres  couleurs , & au  deftus  il  y a quan- 
tité de  pomraes  dorées , tous  ces  pauillons  font  de  toiles  ci- 
rées de  plufîeurs  couleurs  ,&  reueftus  au  dedans  de  belles 
tapifteries  de  pièces  rapporîces.  Deuant  la  porte  des  murail- 
les il  y a deux  grands  arbres , où*font  attachées  plus  de  xoo. 
lampes  qu’onallume  la  nuit,  il  y en  a de  mefme  deuant  les 
tentes  des  principaux  Officiers , comme  â la  carauanne  de  la 
Meque  : or  c’eft  dans  la  falle  de  la  tente  du  Bacha  qu’on  pre-  Tuptutim 
pare  le  feftin  ,&  c’eft  vn  Bey  qui  en  a le  foin , car  les  Beys 
choiliiTenc  vn  d’entr’eux  , auquel  on  donne  cinq  bourfes  cJir*,d!nt 

{source  feftin,  & il  a foin  de  faire  tout  apprefter.  Lors  que 
e Bacha  arriue  à la  tente  qui  luy  eft  préparée,  le  Bey  qui  a 
foin  du  feftin , luy  vient  au  deuant  à la  porte  des  murailles  P'<»- 
delà  tente, 8c lâ on  tuS-vn  bœuf 8c vn  mouton  pour  f^cri- ^ 
fice,puis  le  Bacha  encre  dans  la  falle, où  il  trouue  le  dif  tHiyntanf 
nerapprefté  à terre  le  long  de  la  falle,  félon  leur  modes  il  y 
a enuiron  2000.  plats  rangez  , vn  eftant  mis  deflus  deux  au- 
tres,(  ces  plats  ont  des  pieds  comme  nos  ^ous-coupes,  mais 
hauts,  de  prés  de demy pied , ) il  y en  a ainfi  fepe  ou  huit 
rangs  de  hauteur.  Tous  ces  mets  font  des  plats  de  ris,  des  «». 
bottillons , 6c  autres  femblables , verts  , roüges , jaunes , 8c 
de  plufieurs  autres  couleurs  ; il  y a auffi  de  bonnes  pièces  de  ' 
rofty , mais  fans  aucune  fauffe , ils  font  pourtant  de  certains 
ragoufts  auec  des  pignons,  amandes , 8c  autres  chofes  fem- 
blables,on  n’y  recherche  point  la  delicatefle  ny  la  rareté 
des  viandes , mais  feulement  la  quantité  , 8c  qu’elles  ne 
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/oient  poirit  gaftces.  Ledifner  eftapreftc  de  mefme  forte  ’ 
dans  les  tentes  du  Kiaya  ou  Lieutenant  du  ]Bacha,  & defes 
autres  Officiers.  Apres  que  les  premiers  ont  mange  , ilsfe 
leuent,  & font  place  aux  autres , qui  difnentau/ïï, puis  fonc 
place  encor  à d’autres,  tant  qu’il  y en  a,  & ainfiil  yaàdit 
ner  pour  plufieurs , (ans  defleriifr  &c  refleruir  la  table.  Apres 
que  le  Bacha  a mangé , il  fe  retire  dans  vn  autre  pauillon,oili 
il  eft  vifité  de  tous  les  Beys  & autres  gens  de  cônfidcration , 
chacun  à leur  tour.  Le  Bacha  relia  là  deux  iours,  &le  troi- 
fielme,  quifutleSamedy  29. Septembre,  il  fit  Ton  entrée 
de  cette  forte  : premièrement  palTerent  les  gens  des  Beysâ 
chcual , l’efpée  au  collé,  &rarquebùfc  en  main , la  crolle 
for  le  genoüil , ilsfaifoientprcsdeyoo.  caualiers,  Scparmy 
eux  il  y auoit  plufieurs  des  gens  du  Bacha:  puis  venoient  les 
Efpahis , diuifez  en  trois  bannières,,  verte , iaune , & rouge. 
La  verte , appellée  la  compagnie  des  Charquefe,  ou  Circaf. 
fes  venoit  la  première  , chaque  caualier  ayant  vn  guidon 
vert  au  haut  de  fa  pique,  ils  elloientprcsde  400.  A la  fin 
de  cette  compagnie  marchoit  leur  Aga,  ayant  aulfi  en  là 
main  vne  pique  auec  guidon  vert  comme  les  autres , puis  les 
tymbaley&  fifres  de  cette  conftpagnie.  Apres  venoit  laiaif* 
ne  ,>  dont  tous  les  Soldats  aüoient  chacun  vn  guidon  iaune*, 
ils  elloientenuiron  quatre  cens  vingt  ,&à la  fin  elloic  leur 
Aga , puis  leurs  tym baies  & fifres.  La  derniere  elloit  la 
compagnie  rouge , chacun  y portoit  fon  guidon  rouge,  ils 
elloient  prés  de  cinq  cens  hommes,  leur  Aga  elloit  à la  fin, 
puis  les  cymbales  & fifres,  mais  en  plus  grand  nombre  que 
les  deux  precedentes,  aulfi  cette  compagnie  ell-clle  plus 
honorable  que  les  deux  autres , & la  iaune  plus  que  la  verte. 
Apres  ces  Efpahis  venoit  vne  compagnie  de  caualiersTarta- 
./es  gens  du  Bacha,  ils  elloient  plus  de  cent  tous  vellusàla 
Tartare,  la  piqueà  là  main,  auec  le  guidon  mellé  de  blanc 
iaune  & rouge.  Apres  ces  gens  foiuoient  les  Muteferacas, 
puis  les  Tchiaoux  auec  leurs,  gros  bonnets  de  ceremonies, 
ilspouuoient  ellre  enuiron  crois  cens  : en  foicte  venoieisc 
tous  les  Beys , auec  chacun  leurs  deux  pages  à pied  deuanc 
eux;  apres  eux  venoicntfeptcaualiers,  menans  chacun  vn 
cheual  'du  Bacha  en  main  : ces  cheuaux  elloient  couuerts 
de  belles  houlTes  toutes  brodées  d'orâc  d’argent,  puis  fui- 
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uoitleSousbachi,ayantàfamaingauchç  le  grand  Efcuyer 
du  Baclia.  Toute  cette  caualerie  eftoit  d’enuiron  deu\ mil- 
le cinq  ou  fix  cens  hommes  : les  Azapes  les  fuiuoient  la 
plurpartçpuuertsdepeauxde  tygres  toutes  entières , auec 
lemoüfquetfurrerpaulejils  efloient  plus  de  300.  &:  luiuis 
dès  lariillaires , à.  la  tefte  defquels*marchoient  deux  lanil'-  r 
faites,  portans  fur  l’efpaule  l’vn  vne  grolTe  mafluc  de  bois,  gc 
fautre  vne  grande  cognée  de  bois,  comme  c’eftlâcouftu- 
nie  quand  ils  marchent  en  pompe  , tous  ces  lanilTaires 
eftoient  prés  de  1000.  liomnocs.  Apres  eux  màrchoîent  lés 
40.  IaniflairesduMchkiemcoudeIaIuftice,auec  leurs  coif- 
fures de  ceremonies, (Mebkieme  veut  dicè  vn  licy  ou  on  rend  Mehiùfmt. 
iuflice  à tous  venants  ) puis  feizepeiksou  laquais  du  Bâcha, 
tous  deux  à deux, auec  leur^  bonnets  d’argent  doré  à la  telle, 
£cdespennaches  delTus,  puis  cnân  vcnoicie  Bacha , monté 
furvn  beau  cheual, auec  vne  houlTe  toute  brodée  d’or.  Il 
auoit  vn  bonnet  dç  Tchiaoux,âuec  deux,  aigrettes  noires 
terutes  droites  delTus , £c  vne  belle  vefte  de  latin  blanc  , dou- 
blée d’vn  fort  beau  l^mour.  Il  elloit  fuiuy  de  fan  Selihhtar 
& dé  fonTçhoadar, chacun  auec  leurs  bonnets  imanches 
pendantes  derrière , puis  venoient  quantité  de  trompettes, 
fluftes  j tambours , tymbales , 8c  autres  pareils  inftrumens, 

& tous  fes  domeftiques , tout  cela  à cheual.  Ce  Baclia  auoit  ‘ 
aménéauec  luy  1700.  hommes  ,.dont  ily  en  auoit  plufieurs 
couuerts  de  mailles  jufqu’au  bourdes  doigtsj8c  1300.  beAes, 
tant  cheuaux,que  chameaux, 8c  mulets.  Ils  cAoientToet 
aifczàdîAinguerdeiputres.,cAanstousfortmal-traittez  du  ' 
chemin.  Lors  qu’il  enjra  dans  fon  appartement,  quieAoic 
^préparé  depuis  plufieurs  iours,  on  nia  deuxTjûcufs^  ^ 
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VOr^iGE  DV  CAIRE  AV  SVEZ. 


CHAPITRE  XXIV. 

Estant  au  Caire,  ie  pris  delTein  d'aller  voir  la  mer  Rou- 
ge , & comme  ie  fçeus  qu’il  parroic  vne  Carauanne  ^ 
pour  le  Suez  , i’allay  voir  Haly  Bey , le  Bey  du  Suez , qui 
eHoit  pour  lors  au  Caire  , ie  luy  prefentay  vne  boifte  de 
cinq  ou  iîx  liures  de  confitures  faites  par  vn  François, 6c  comr 
me  ie  luy  eus  dit  mon  deflein  ,il  me  promit  /à  proteâion. 

En  fuite  i’allay  trouuer  Ton  Efcuyer  , 8c  ayapc  retenu  des 
mulets  pour  moy  8c  ma  compagnie , ie  fis  prouifion  de  paigi 
vin  , 8c  viande  , 8c  autres  cbofes  neceüàires  pour  iulques 
au  Suez , où  on  m'alTeura  queie  trouueroisde  tout,  8c  pnâ- 
cipalement  de  l’eau,  n’oubliant  pas  aufiî  chacun  vn  matelas 
te  vne  couuerture , aüec  chacun  fon  capot  ; il  fitUoic  encor 
porter  vne  petite  tente , mais  nous  n’en  portaTmes  poincâ 
parce  que  l’Efcuyer  du  Bey  nous  donna  le  couuert  fous  la 
fienne  iufqu’au  Suez.  . Ayans  fait  toutes  nos  prouifioos , 
nous  les  chargeâmes  fur  vn  chameau  ^ apres  quoy  ie  par. 
tis  du  Caire  le  leudy  dix-feptiefme  lanuier  de  l’année 
i6^.  auec  vn  Capucin  St  vn  Prouençal  qui  fçauoit  bien 
l’Arabe,  8c  vn  valet  More  aocouftumédferuir  les  François, 

Sc  qui  fçauoi(  parler  p’etit  Franc,  laifiTant  au-Caire  1e mien 
pour  quelque  indi^ofition.  Nous  allâmes  du  Caire  â la 
Birque  , qui  en  efi  à quatre  lieu8s  j nous  y campâmes, 

Sc  Y attendîmes  le  reRc  de  la  Caraiianne,  qui  efioitoe  deux 
mil  chameaux  chargez  de  bois  pour  faire  vn  vaifieau  pour 
le  Grand  Seigneur,  Nouali’Bey  auoit  eu  ordre  de  le  faire 
fiiire  , 6c  il  efloit  party  vn  peu  deuant.  Le  Bey  du  Suez 
alloit  auec  cette  Carauanne  en  vne  litiere  portée  par  deux 
chameaux , il  faifoit  ce  voyage  â caufe  qu’vne  de  Tes  gale- 
res  efioit*1arriuèe, 8c  c’efl  aufii  pour  cela  que  ce  Capucin 
y alloit, afin  d’en  confelTer  les  efclaues.  Cette  Birque  eft 
fort  grande , 8c  a coufiours  de  l’eau , il  y a des  gens  qui  ea  , 
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. payent  unt  cous  les  ans  au  Grand  Seigneur  pour  en  pour 
uoir  prendre  les  canar  & les  poiiïbns.  Le  Vendredy  le  re-  . 

Âe de  la  Caraoanne  vtnccoucleiouf , Scie  Samedy  au  matin 
vn  homme  cria  tout  haut  qu’on  fe  tint  preft  pour  partir  à 
midy  , car  c’eft  la  couflume  dans  les  Carauannes  yn  peu 
groJès , d’aduertir  du  dépare  quelques  heures  auparauanc, 
mais  vers  le  midy  il  fie  vne  fi  grande  tempefie , ( car  il  y a 
des  tempelles  .dans  les  delêrcs  Tabloneux  auflî  bien  que  fiir  Tmftji* 
la  mer ,)  que  nous  ne  pûmes  partir  de  tout  ceiour.  Il  fai-^"' ^ 
foit  vn  vent  fi  furieux , que  ie  croyois  qu'il  emporceroit  tou-^'”’ 
ces  les  eences , Sc  il  porcoic  tant  de  fàbht , que  peu  s’en  fallut 
qu’il  ne  nous  enfeuelit , car  comme  on  ne  pouuoic  dehieurer 
dehors , (ans  auoir  âufij-tofi;  les  yeux  & la  bouche  pleins  de 
fable,  nous  efHons  couchez  fous  la  tente, où  le  vent  nous 
porta  plus  d'vn  pied  de  fable  tout  i l’entour  de  nous.  Nous 
auions  deux  paftez  qui  n’auoienc  point  encore  efié  ounerrs, 
&efioient  enuelopezdans  desferuieces  au  fond  d’vn  man- 
nequin,-bien  couuerc  d’vne  fëruiece  coufucî  par  defTustquand  ' 
cette  teàipefie , qui  ne  dura  que  trois  ou  quatre  heures  iFuc 
cefroe,nous  ouurifmes  nos  pafiez,  mais  nous  les  trouuâ-, 
mes  fi  pleins  de  fable , que  perfono’e  6’en  pût  manger , Sc 
nous  les  jettâmes , tant  ce  fable  eftfubtil&  pénétrant.  C'eA  p>i>ùUiid» 
en  ces  occafions , qu’on  fçaic  ce  que  vaut  vne  tente.  Le  len-^ 
demain  xo.  lancier  nous  partifmes  à vnze  heures  du  •matin, 

& à.  trois  heures  apres  midy  nous  nous  reposâmes , pour 
boire  le  cahué,  puis  demy-heure  apres  les  cymbales  fonnans, 
nous  cheminâmes  jufqu’â  vne  heure  apres  minuit  du.-Lun.^^'J’^'* 
dy  J car  d’ordinaire  il  y a dans  les  Carauannes  vn  homme 
monté  fur  vn  chameau  , qui  bac  de  temps  en  temps  fur 
deux  tymbalcs  qui  font  aux  coflez  du  chameau  aeuanc 
luy  ; les  caifTesde  ces  cymbales  font  d’airain , & cela  ferc.canc 
pour  refioUir  leschameaux , qui  fe  plaifent  fort  â tel  bruit, 

& à entendre  chanter,  que  pour  fe  faire  entendre  de  ceux 
qui  feroienc  reftez  derrière.  Le  Lundy  nous  parcifmes 
apres  midy , & fur  les  cinq  heures  nous  eflans  vn  peu  repo- 
fez  , demy-heure  apres  nous  cheminafmes  jufqu’â  quatre  • 
heures  apres  minuit  du  Mardy  ,fàifans  coufîours  vne  bon-  - 
ne  ficuë  par  heure  : à demy-heure  de  chemin  au  delà  du 
lieu  où  nous  auions  repofé  , nous  'vifmes  vn  afièz  beau 
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''  fepulchreà  la  Turque,  où  cft  enterré  le  Kiaya  d’vne  Cara^ . 
uanne  qui  venant  au  Suez, fut  attaquée  par  pluiicurs  Arabes; 
ceKiayaapres  s’eftre  lohg-temps  battu  contre  ces  Arabes^ 
pouc  la  défence  de  la  Carauanne , comme  fa  charge  l'y  obli- 
geoit(car  le  Kiaya  de  la  Carauanne  eft  le  Lieutenant  du  Gpu- 
• uerneur  de  Suez,&  eil  obligé  d’accompagner  toutes  les  Ca. 
rauannesqui  vontSc  viennentdu  Caire  auSuez)ce  Kiaya, dif 
je,apres  vn  long  côbar,  receut  vn  coup  de  pique  dans  le  ven- 
tre, dont  il  mourut  fur  l’heure,  & fut  enterré  au  lieu  meTmCt 
Depuis  ce  tcps  on  tire  au  Suez  3000.  piaftre<>des  vailTeaux  de 
la  mer  rouge  pour  payer  loo.  foldats,dont  50.  dqiuent  refter 
en  vn  bha^eâu  proche  du  Suez , pour  garder  la  campagne; 
& les  autres  5000.  aueç  leKiayaaccompagnent  les  Carauao^ 
nes.Vne  heure  de  chemin  au  delà  de  cefepulchre,nous  trou- 
uafraes  vne  grande  ciderne  en  long,balfiede  belles  pierres 
de  taille , elle  s’emplit  d’eau  de  la  pluye.  Plus  loin , & vne 
bonne  heure  deuantqu’arriuer  auSuez,fe  trouue  vn  beau 
]Kiis,  mais  l’eau  n'en  eÂ  pas  bonne.  NousarriuafmesleMar- 
. **  lanuier  à quatre  heures  apres  minuitau  Suez. 


- VOTAGE  DV  SVEZ  AV  TOR: 

CHAPITRE  XXV. 


Mmt  si^,.  A ‘P*®  arriué  au  Suez , il  me  prit  enuie  d’aller 
Dstbti  MiH-  ,/^au  mont  Sinaï,  appellé  en  Arabe  Dgebel  Moufa  qui 
* cft  dans  l’Arabie  pierreufe , & pour  cela  nous  parlafmesd  vn 

* *■  Scheïk  Arabe,quiauoitcq/nmandementfur  plusdedix  mil 
Arabes  J nous  le  menafmes  deuant  Haly  Bey,  le  Bey  du  Suez, 
ordntu  los^cl  nous  recommanda  d luy  , diiânt  qu’il  vouloir  que 
Scfcfïk  * nous  fuifions  traitez  comme  la  telle  propre  ; ce  ScheïK  luy 
rtffondnd»  refpondit  de  nous  ôc  donna  dcuxScheïks  Arabes  pour  nous 
^outre  cela  ce  mefmeBey  fit  efcrireen  nollje  prêt 
fence  vne  lettre  au  GouuerneurduTor,  par  laquelle  il  nous 
. recommandoit  fort  à luy , 6c  nous  donna  cette  lettre.  Çes 

, * <Scheïks  Arabes  nous  fourniront  les  chameaux  y 6c  nous  leur 
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payafmesii.  aflaniespour  chaque  chameau,  pour  aller  & 
rcueuiruls  nous  en  hrent  prendre  fix,fçauoir  vn  pour  chacun 
de  nous , raerme  pour  noftre  valet  More , & deux  pour  eux, 

Sc  pour  porter  nos  prouiHôns  : outre  cela  nous.leur  donnai 
mes  fetze  piailres  pour  quelques  caâàrres  qu’il  faut  payer 
aux  Arabes  par  le  chemin.  ( CafFarre  veut  dire  ce  qui  fe  paye  CMf4n*. 
pour  fe  rachepter  dequelqué  chofe , comme  ce  qu’on  paye 
aux  Arabes  en  qualité  de  caflàrre  , eft  afin  de  n’en  eftre 
point  volé.)  Déplus  nous  eflions  obligez  de  les  nourrir , de 
forte  qu’ils  n’auoient  point  d’autre  foin  que  de  ncuis  mener 
& nourrir  leurs  chameaux.  Nous  fifmes  prouifion  pour  leur  Pnmi/icH 
nourriture  de  trois  feptiers  de  farine  , de  beurre , de  miel , 

& de  do'uzeliures  de  cahué,  & du  tobac  commun,  & pour 
nous  nous  prifmes  tout  ce  que  nous  peufmes  , car  on  ne 
trouue  rien  pour  la  nourriture  dans  tout  ce  voyage.  Nous 
fifmes  donc  faire  pour  nous  du  pain  &c  du  bifeuit  d’vne  par. 
tie  de  noftre  farine, & ne  trouuans  point  de  vin  au  Suez, par- 
ce que  le  luifquiauoitâccouftume  d'y  en  vendre  eftoit  allé 
à Damiette  en  quérir,  noos  prifmes  de  l'eau  de  viefiaite  de 
dattes, de  la  viande  toùte  cuitte,&  enfin  de  tout  ce  que  nous 
peufmes , pour  iufqu’au  Tor , où  les  efclaues  du  Suez  nous  ' 
afleurerent  que  nous  trouuerions  de  toutes  chofes  ,^n’ou- 
blians  pas  fur  tout  6.  outres, que  nous  emplifmds  d’eau  ; nous 
ne  porcafmes  point  de  tentes,  parce  que  les  efclaues  nous 
dirent  que  fi  nous  allions  en  /ï  grande  pompe-,  les  Arabes 
nous  pourroienr  attaquer , croyans  prendre  beaucoup , mais 
nous  eufmes  grarfH  tort,  car  nous  n'auions  rien  à craindre, 
de  la  façon  que  nous-eftions  recommandez,  &eftansauèc 
des  Scheiks  Arabes  qui  auoient  commandement  parmy 
eux.  Tous  nos  préparatifs  eftant  donc  fait^^,  nous  montaf 
mes  chacun  fur  fon  chameau  comme  on  va  fur  les  cheuaux , 

& partifmes  du  Suez  le  Vendredy  vingt-cinq  lanuier  fur  les  yo/Mp*» 
quatre  heures  apres  midy , & allafmes  fur  le  bord  de  la  mer  r.r. 
Rouge  iufqu’au  bout  de  ladite  mer,  où  nous  paftàfmes  à 
piedfec  de  l’autre  cofté  j nous  vifmes  làvn  ours  à 100.  pas 
de  nous,  mais  dés  qu’il  nousapperecut,  il  pafia  l’eau  , 8c 
s’enfuit  de  l’autre  cofté,  de  forte  que  nousrle  perdifmes 
bien-coft  de  veuc,  nous  en  rrouuafmes  depuis  plufieurs  au- 
tres dans  ce  voyage.  Nd.us  cheminafnes  iufqu’â  huit  heu- 
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res  du  foir , puis  nous  nous  reposâmes  en  vn  Heu  où  il  y auoic 
vn  peu  de  genefts , car  ils  ne  nous  faifoienc  poinc  repolèr 
qu’en,  des  lieux  où  il  y eut  dequoy  bruHer  , tant  pour  fe 
chauffer,  que  pour  faire  cuire  le  cahué  6c  leur  mafrouca; 
C’eftoic  lâ  la  première  fois  queie  moncoisfur  vn  chameati: 
aufli  m’en  crouuay-je  bien  las,  car  leurs  bafls  font  fî  larges 
qu’ils  incommodent  fort  les  jambes , qu’il  faut  beaucoup 
ouurir  : i’en  fèntis  la  fjfitigue  enuiron  2.  iours  ; puis  ie  m*'y  ac. 
couflumay.  Les  chameaux  fontâprefent  fî  connus,  qu‘il  me 
femblefuperHu  d’en  faire  laxlefcription.  Seulement iediray 
qu'il  y en  a de  deux  efpeces , fçauoir  ceux  qu'on  appelle  cha. 

DnmtiUirn.  meaux , 6c  ceux  qu'on  appelle  dromadaires , au  moins  il  me 
femble  qu’on  les  peut  ranger  fous  mefme  genre , cai'toute  U 
différence  qui  elt  entr’eux,c'eflqueles  chameaux  ont  vne 
boffe  de  chair  fur  le  dos , font  gros  6c  grands , ont  grand  pas, 
mais  rude , 8c  toufiours  de  mefme , 8c  font  enuü’on  dix  bon. 
nés  lieuës  par  iour  chargez  de  leur  charge,  qui  fera  de  fîx, 
feptyjufquâhuitcensliures  : les  dromadaires  ont  fur  le  dos 
deux  bofles  de  chair , qui  font  comme  vne  felle  naturelle, ils 
font  plus  petits, plus  grefles,8c  plus  légers  que  les  chameaux, 
8c  ne  feruent  gueres  qu’â  porter  des  hommes  ; ils  ont  vn  bon 
trotaffez  doux , 8c  font  facilement  quarante  lieuës  par  iour, 
' il  n’y  a feulement  qu’â  fe  bien  tenir  ; auflî  y a-il  des  gensqui 
fe  font  lier  deffiisde  peur  de  tomber,  du  reffe  ils  font  fem. 
blables  aux'chameaux  , ils  ont  comme  eux  les  oreilles  8c 
la  queuë  courte,le  pied  fourchu,8c  moi  comme  vne  éponge, 
le  col  long,leur  peau  eff  auflî  séblableà  cflle  des  chameaux, 
l’vn  6c  l’autre  s’agenoüillenc  pour  eff  re  chargez  ou  déchar. 

fez,  puis  fe  releuent  quand  on  veut  ; leur  nourriture  efl  fem. 

lat)le, 8c l’vn  8c l’autre fouâFrent^cilemcnt  lafoif, reffans 
en  vn  befoin  cinq  iours  fans  boire  ^ toutesfois  plus  les 
chameaux  que  les  dromadaires.  Mais  pourreuenirânoflre 
voyage , nous  partîmes  de  noffre  premier.éifte  le  Samedy 
vingt,  fîxicme  lanuicr  fur  les  cinq  heures  du  matin,  8c  du* 


rant  tout  ce  voyage  , tous  les  matins  nous  fentions  beau. 


■Atln  rj 
JUtufi, 


coup  de  froid  iufqu’â  ce  que  le  Soleil  fut  leué.  Nous  trou, 
uâmes  peu  de*temps  apres  plufîeurs  eaux  qu’ils  appelienc 
Mf»  ei  , c’eft â dire  fontaines  de  Moïfe,nous  y rem>- 

pûmes  nos  outres, comme  nous  faifîons  â toutes  les  eaux 

que 
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(|ttünoiis  tFouuions.  Nous  nous  reposâmes  fur  les  dix  heu» 
res £c demie,  8c  apres  auoir  mangé  nous  partifroes  fur  les 
onze  heures  8c  cheminafines  jufqu’à  fix  heures  du  foir, 
ayans  fou fioùrs  la  mer  Rouge i main  droite,  enuiron  à de- 
mylieucde  nous.  Nouaallionsd’vntelpas,quec’eftoictouc 
ce  que  pouifoic  faire  vn  bon  piéton  de  nous  future.  Le  Di- 
inanciie  vingt  - feptiefme  lanuier  nous  partifmcs  vers  les 
cinq  heures  da  ntatin,  8c  nous  n’auions  pas  fait  500.  pas, 
quand  palïàoc  le  long  d'vnbuilTon,  nous  encendifmes  vne 
VQixquiappelloit}nousyallaffïies,8ctrouuafmes  que  c’e- 
ftoit  vn  Arabe  languiiTanc  qui  nous  dift  qu’il  n’auoit  rien 
mange  depuis  cinq  lours , apres  luy  auoir  donne  a boire  ôc  a , 

manger , 8c  encor  du  pain  pour  deux  iours , nous  continuaf-  r">‘  ««î 
mes  noftre  chemin.  Nous  n’aprfihendions  pas  de  trouucr  en  . 

noftre  route  des  Arabes , car  lors  que  nous  en  rrouuions , ils 
nous  falüçient  courtoilemenc  , 8c  nous  en  eftions  quittes 
pour  leur  donner  vn  pain  ou  du  tobac,  félon  qu’ils  le  deman- 
doienc,mais  ciuilemenc,auec  cela  ils  s’enalloie’nt, car  ils  n'o- 
foienc  nous  faire  de  mal, nous  voyans  en  la  garde  de  ces  deux 
Sc^^eixs,  qui  leur  difoienc  qu’ils  auoienc  refpondu  de  nous; 
iors  que  nous  nous  repofions  pour  manger  , il  en  venoit  * 
ibuuent  quel<)ues- vus  , qui  apres  nous  auoir  fâlüé  , le- 
mettoienc  auec  nos  Arabes  à manger  , 8c  lors  qu’il  n’en 
venoit  point , vn  de  nos  Arabes  crioic  tant  haut  qu’il 
pouuoit  , que  s’il  y auoit  quelqo’va  qui  vouluft  manger,, 
il  vinft  en  toute  feureté , 8c  en  criant  fe  tournoie  de  tous 
coftez  ,8c  ceux  qui  entendoient  cela, ne  manquoieot  pas 
d’y  venir  auec  leur  demy  picque,8c  mettans  leurs  armes 
à terre  , ils  mangeoient  enfemble  la  mafrouca  , dont  iç 
parleray  cy-apres  : mais  il  n’eftoit  guoaes  befoin  de  crier  Je 
ibir  , car  d’abord  qu’ils  voyoient  Te  feu  que  nous  faifîons,. 
ils  yenoient  auOi.coH  voir  ce  que  c’eftoit.  Apres  auoir 
donné  à manger  à ce  pauure  mal.heureux  Arabe  qui  mou.  ' 

roit  de  faim  , 8c  continue  noftre  voyage  touhours  par 
beau  chemin , fur  les  dix  heures  du  matin, nous  entrafmes 
dans  des  montagnes  par  des  chemins  fort  pierreux,  per- 
dant  la  mer  de  veu8  : nous  vifmes  dahs  ces  montagnes 
beaucoup  de  gazelles  8c  rien  autre  , quoy  qu’il  y ait  dans 
ces defertsquancitc  de  beftes  fauuages , comme  loups,  ours, 
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üMCiUt.  fângKers,  renards  , lièvres^  chacal'es,&:  audruches,  tout 
celaeft  fort  commun  icy,&  chacun  fçaic  que  les  chacales 
font  engendrées  d*vn  loup  & d’vne  renarde , ou  d’-vn  renard 
8c  d’vne  louuc.  Pour  les  auftroçhcs,  elles  ne  viuenc  auflt 
•que  dans  les  defcrcs,où  il  s’eu  trouue  de  grolTeur  prodù 
gieufe.  Chacun  fçait  comme  font  faites  les  Auftruches , qui 
our  le  col  & la  telle  & la  bofle  fur  le  dos  comme  les  cha- 
meaux , àucc  lefquels  elles  ont  beaucoup  de  chofes  commu* 
vtiti  eufih.  ncs  ,aulli  les  Turcs  les  ont  nomme  deue  coufeh,  c’eftàdire 
oyfeau  chameau , elles  vont  par  la  campagne  toulîours  en 
nombre  pair, comme  deux  à deux,  on  quatre  à quatre.  Leurs 
cçufs  Ion  t fort  gros, comme  de  gros  limons. Elles  engendrent 
toulîours  vn  malle  fie  vne  femelle  ; Elles  courent  plus  vide 
, . qu’vncheual,maisaulfifeîalTent-elIespludod,6cencou- 
raotcllesjettent  auec  les  pieds  les  pierres  qu’elles^rencon- 
trenc  à ceux  qui  les  pdurluiuent  auec  tant  de  fofce , que  fi 
• elles attrapoiént  vnnomme, elles luyferoiênt  biendumal. 
l’enay  veu  vôe  donner  vne  fois  vn  coup  de  pied  fi  rude  d 
vn  gros  chien  , qu’elle  le  jetta  les  quatre  pattes  en  l'air. 
flZTvHt  Qa^ind  on  veut  prendre  quelque  audruche  , on  enuaye, 
jin^rucht.  apres  elle  vn  Arabe  â cheual , quila  fuitalTe;  doucement 
& elle  fuit  de  mefme , fe  lafiant  toulîours  vn  peu.  Au  bout 
de  deux  ou  trois  heures  il  court  plus  fort , puis  lors  qu’il 
voit  â peu  prés  qu’elle  edlalTe,il  la  court  au  grand  galop, 
Bc  l’ayant  attrapé  , la  tue,  alors  ils  luy  font  vn  trou  âla 
gorge , puis  lient  fa  gorge  tres.fort  au  defious  du  trou , en 
apres  ils  la  prennent  à trois  ou  quatre , & la  fecoüent  & re- 
muent d’vncodé  & d’autre  durant  quelque  temps , jude- 
- ment  comme  on  reinceroit  vn  outre  pleine  d’eau  pour  la 
lauer,lors  qu’ils  connoilTent  qu’ils  l'ont  alTez  remuée,  ils 
délient  la  gorge , & alors  il  fort  par  ce  trou  vne  quantité  de 
Btmrre  t»  mantcgueou  façon  de  beurre , telle  qu'ils  difent qu’il  y en 
d'UM^rJcbt.  ^ura  quelquefois  plus  de  vingt  liures , car  toute  la  chair  de 
cet  animal  par  ce  remuëment  fc  diflbùt  toute  en  mante- 
g*ue , ne  redant  que  la  peau  5c  les  os.  Cela  m'auroit  fembié 
vn  conte  fait  à plaidr  , fi  plufieurs  Barberins  ne  me  l’a- 
uoient  allèuré.  Ils  difent  que  cette  mantegue  ed  vn  man- 
^ ger  tres-delicicux  , mais  qui  donne  bien  fort  le  cours  dé 
’■  . ventre.  Nou?  cheminafmcs  dans  ce$  montagnes  hifqu’à 
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midy  , tjoe  nôiis  nous  rcpofafmcs  en  vn  lîeâ  où  il  y a 
quantité  d’arbres  affez  beaux.  Là  auprès  eft  vn  lieu 
où  fc  ramalTe  beaucoup  de  pluye  qui  tombe  des  mon- 
tagnes , cette  eau  eft  fort  bonne.  Ce  fut  en  cet  endroit 
que  le  peuple  d’Ifratlfortit  de  la  mer  Rouge,  l’ayant  pafl'éc 
àfec , à la  confulîoa  de  Pharaon , Sc  de  tous  les  (tens  quiJcs 
poùTfuiuoient,  comiiie  on  peut  voir  dans  le  liure  de  l’Exo- 
de,où  celieu  cfliappellcSur.chap.iy.ils’appelle  mainte- 
nant Corondel.  Pas  loin  de  là  font  dans  vne  grotte  des  eaux 
chaudes , que  les  Arabes  appellent  Haman  el  Pharaon,  ,/ 
c’eft  à dire,  bain  de  Pharaon.  Ils  en  content  mille  fables, 
entr’autres  que  fi  on  y met  quatre  œufs , on  n’en  retire  que 
trois,&qu’autantquonenmet,on  en  retire  toufiours  vn 
de  moins, que  le  diable  retient  pour  foÿ  ; nous  nevifmes 
point  ce  lieu,  car  nos  Arabes  ne  nous  y voulurent  pas  me- 
ner , à caufe  qu’il  fe  falloir  vn  peu  détourner.  Ils  dilent  aufii 
jque  visa  vis  de  Corondel  il  faittoufiouts  tempefie  dans  la 
mer,  cnuiron  au  lieu  où  Pharaon  & les  fiens  furent  fubmer- 
gez.  Nous  partifmes  de  là  à vne  heure  apres  midy,  & che- 
minafmes  iufqu’à  fepc  heures  , puis  nous  nous  repofafmes 
en  vn  lieu  où  il  y a aufii  beaucoup  d’arbre^  Le  lendemain 
Lundy%8.  lanuier  nous  en  partifmes  à quatre  heures  du  . , 

matin,  & apres  auoir  paflc  plufieurs  montagnes, nous  re- 
prifmes  le  oeau  chemin  prés  de  la  mer,  mais  il  y a vn  en- 
droit où  il  faut  pafier  roùt  fur  le  bord  , par  des  roclicrs 
blancs  fie  vnis , où  les  chameaux  ont  beaucoup  de  pci-  * 
ne  à fe  tenir  , principalement  à caufe  qu’ils  fontmoüil-  - 
lez  de  Peau  de  la  mer,  mais  cela  ne  dure  pas  beaucoup  : nous 
nous  repofafmes  à midy,6c  demy-heure  apres  nous  partif- 
mes , fie  vers  le  foir  rentrafmes  dans  les  montagnes , ou  nous 
cheminafmes  iufqu'à  fix  heures  que  nous  nous  repofafmes 
dans  le  creux  d’vn  rocher,  où  nous  pafiàfmes  la  nuitjnous 
ne  trouuafmcs  pointa  ce  gifle  de  bois  toucàTentour  , pas 
feulement  pourfaire  cuire  du  calîué.  Le  Mardy  lanuier 
nous  p.iTtilmes  à cinq  heures  dtf  matin  , fie  entrafmes  dans 
vne  plaine, où  nous  cheminafmes  iufqu’à  midy,  guis  nous 
eftans  vn  peu  repofez  , nous  partifmes  à vne  heure  apres 
midy , continuans  noflre  route  par  la  mefme  plaine  iuiqu’à 
•fix  heures  du  foir,  que  nous  nous  repofafmes.  Le  lendemain 
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Mercredy  36.  lannier  nous  pardfmes  i 4.  heures  du  matin  ÿ 
Sc  arriuafmes  au  Tbr  quatre  heures  apres',  Tçauoir  fur  les 
huit  heures:enuiron  vneheure  deuantque  cTarnuerauTor, 
nous  trouuafmes  quantité  de  palmiers,  £c  vn  puis  d’eau, 
mais  tres.mauuaife. 


DF  TOR,  ET  DE  NOSTRE 
arriuée  au  mont  Sinay. 

\ - < 

CHAPITRE  XXVI. 


LEYorD’eftpas  grande  choie,  oeantmoins  le  port  eneft; 

bon  pour  les  vaiiTcaux  les  galeres.  Ce  porc  eil  gardé 
d’vn  petit  Chaileau  quarrc  qui  cil;  fur  le  bord  de  la  mer, 
auec  vne  tour  â chaque  coin , 8c  deux  petits  canonsdeuanc 
la  porte  en  dehors:il  y a vn  Aga  qui  commandb  dans  ce  Cjha- 
fteau,où  il  ne  lo^e  que  des  T urcs  : auprès  de  ce  Chafteau  il  y 
a vn  Conuent  dr^Grecs  dédié  à S".  Catherine , 8c  à l’appari- 
tion de  Dieu  dans  le BuifTon  ardent  àMoyfe,8c  cit^oufîx 

Itaûures  maifons  de  Grecs.  Nous  prerentafmes  à l'Aga  la 
etcredu  BeyduSuez,  mais  parce  que  nousn’auions  point 
de  prefenti  luy  faire , il  ne  tint  pas  grand  compte  de  nous. 
Nouslogeafmes  dans  le  Conuent,  qui  eAaiTez  beau,  8c/pa- 
cieux,  nous  y fuîmes  fort  bien  reccui,  8c  traitez  au  mieux 
qu'il  fut  poilible,  8c  y mangeafmes  de  fort  bon  poiiibndela 
mer  rougejil  y auoit  pour  lors  30.  Religieux.  Nous  cherchaf- 
meslàdesprouiüons,  mais  nous  n’en  pufmesauoir  en  au- 
cune  force,feulement  les  Religieux  ayans  pitié  de  nous, nous 
donnèrent  desoliues , des  dattes , des  oignons , 8c  vne  iarre 
d’eau  de  vie^  que  nous  mefnageafmes  tant  que  nous  puf- 
mes  : nous  reAafmes  là  vn  iour,parce  que  les  Religieux  nous 
dirent  que  nous  auions  befoin  encor  de  deux  feptiers  de  fari- 
ne^8c  nous  ayans  achepté  le  bled, puis  fait  moudre,  ils  en  mi- 
rent la  moitié  en  pain , pour  donner  aux  Arabes,  tant  par  le 
chemin,  qu’à  la  montagne,  mais  iIsBrenc  cela  d’vne ma- 
niéré fort  obligeance.  Fendant  que  nous  fuîmes  là , nous’ 
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4çEeptafmes  de  ces  pauures  Grecs  pluHeurs  champignons 
■de  pierre , qui  fe  tirchten  cct  endroit  dans  la  mer  rougcj 
comme  aufli  des  petits  arhrideaux  de  pierre,  ou  branches 
<le  rocher,<<ju*iIs  appellent  corailhlanc , & plufieurs  gro/Tes 
coquilles,  le  tout  pris  dans  la  mer  rouge,  tour  cela  cil  fort 
beau  pour  des  rochers.  Mais- ils  ne  me  purent  rien  donner 
d’vn  certain  poiflbn  qu’ils  appellenthomme marin,  i’cn ay 
pourtant  depuis  recouurd  vne  main  : ce  poilTon-  fe  prend 
dans  la  mer  rouge  à l'entour  de  petites  ifles  qui  font  tout 
proche  du  Tof.  Cepoiflôn  eft  grand  & fort,  & n’a  d extra- 
ordinaire que  deux  mains,  qui  font  clTecliuement  comme 
celles  d’vn  homme, à la  relerucque  les  doigts  foftt joints 
auec  vne  peau  comme  vne  patte  d’oye , mais  la  peau  de  ce 
poilTon  relTemble  à celle  du  chamois.  Quand  ils  v^ent  ce 
poilTon  , ils  luy  dardent  pluGeurs  crampons  attachA  à des 
cordes  dans  le  dos, comme  aux  baleines  enfin  le  tuenc 
de  cette  forte  : ils  (e  feruentdelâ  peau  pour  faire  des  bou. 
cliers  ,quironcàrefprenuedu  moufquet.  Apres  leur  au«ir 
tout  paye & fait  aux  Religieux  vn  prefent  de  quelques  pia- 
ftres  , pour  la  bonne  réception  qu’ils  nous  auoient  faite, 
nous  nous  preparafmesdpartir  ,mais  nous  payafmes  aupa- 
rauant  vn  droit  de  vingt-huiél  Maidins  par  telle,  fçauoir 
quatre  pour  leTor,&  vingt-quatre  pour  la  montagne,  le  , 
toutpourlesArabes.NouspartifmesduTotleleudytrente- 
vnielme  lanuier  fur  lesoaze  heures  du  matin  aueç  vn  Reli- 

Î;ieux  qu’on  nous  donna  pour  nous  monUredesprincipaux 
ieux  de  la  montagne  , nous  luy  payafmes  fon  chameau 
pour  aller  8c  reuenir.  Il  nous  parloir  en  Turc  8c  en  Ara- 
be , car  ce  Religieux  ne  fçauoit  point  du  tout  de  Franc. 

Nous  vifmcs  en  palïant  le  jardin  des  Religieux  du 
Tor  , qui  en  ell  peu  dillant  ^ ce  jardin  ell  le  lieu  appellé 
( dans  la  Sainte  Eicriture)Elim,  où  lors  que  les  Ifraëlires  y £/,•*.  , 
palTerent,il  n’y  auoit  que 70.  palmiers  8c  douze  fontaines 
ameres  ,lefquelles  Moyfe  rendît  douces  , en  y jetrant  vn 
morceau  de  bois  r ces  fontaines  font  encoj  en  leur  ellre, 
cHaq|S  proches  l’vne  de  l’autre,  8c  la  plufpart  dans  l’enclos 
du  jardin  J les  autres  en  IbntalTez  proches,  elles  font  toutes 
chaudes  , 8c  font  retournées  en  leur  première  amer^ume, 
car  i’en  goullay  d’vne , où  on  fe  baigne,  8c  mefme  les  Ara- 
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bcs  l’âppellehc  Hamam  Mou/à , c’eft  i dire , bain  de  Moyfe, 
elle  eu  dans  vne  pecice  cauerpe  obfcare.  Dans  ce  jardin  il 
n’y  a que  des  palmiers  en  quantité , dont  les  Religieux  reti- 
rent quelque  reuenu,mais  les  vieux  70.  palmiers  n’y  font 
plus.  Apresauoir veu ces  cbofes,nous  remplifmes  nos  6u- 
tres  de  l'eau  d'vn  puis  qui  eft  là  proche,  & oui  appartient 
aux  Religieux, ie  la  troauay  bien  puante, ils  nous  dirent 
qu’ayant  couftume  de  le  nettoyer  tous  Î6s  ans  , ils  ne 
l’auoient  pas  nettoyé  la  derniere  année  , qu’au  refte  c’e- 
ftoit  la  meilleure  eau  d’alentour.  Ils  auoienrtutrefois  pro- 
che de  ce  puis  vne  Eglife,  que  les  Turcs  abbatirenc,  & de 
Tes  pierres  en  baftirent  le fufdit Chafteau, appelle  le  Tor. 
Nous  cheminafmes  par  la  plaine  iufqu’à  Hx  heures  du  foir, 
que  nous  nous  repofarmes.  Cette  plaine  eR  appellée  dans  la 
DtfindtSin.  fainte  Éfcriture  le  defertdeSin  , où  les  Ifraëlites  regrettans 
, les  oignons  d'Egypte,  Dieu  leur  enuoya  la  manne.  I^ous 

vifmes  dans  cette  plaine plufieurs arbres d’Acacia,  dont  on 
ti(p  de  la  gomme,  que  les  Arabes  appellent  aulH  akakia: 
il  faut  remarquer  que  les  arbres  d’Acacie  qui  font  fi  fre- 
quens  prefiintement  en  France , nous  font  venus  de  l’Amé- 
rique, & que  l’on  o’en  tire  point  cette  gomme,  6c  que  ce 
que  l’on  appelle  Acacia  dans  les  boutiques , ell  le  fiic  efpaiilî 
de  pruniers  fauuages  6c  nous  vient  d’Allemagne  ; Ces  ar- 
bres ne  font  ny  plus  hauts  nyplus  gros  que  nos  faulcs  or- 
'dinaires,  mais  ils  ont  les  fueiile?  fort  delliées,  6c  ont  des 
cfpines.  L4RAr‘^t>es  en  amaflent  la  gomme  en  Automne, 
fans  poindre  lesarbres , car  elle  coule  d’elle  mefme,  puis  ils 
la  viennent,  vendre  à la  ville.  Le  lendemain  Vehdredy 
premier  Feurier  nous  partifmçs  3 cinq  heures  du  matin , Sc 
cntrafmes  dans  de  hautes  montagnes  , 6c  nous  repofafines 
prés  d’vn  rujlLean , 6c  partans  fur  les  opze  heures , nous  che- 
minafmes iufques  vers  les  quatre  heures  6c  demie , que  nous 
• trouuifmes  vn  peu  de  plaine  , où  rencontrans  quelques  ca- 
banes d’Arabes , les  noftres  ne  voulurent  pafler  outre  pour 
ceiour.,  6c  firent  grand  feftin  du  laid  que  nous  leur  achetaf- 
mes  dans  ces  cabanes.  Nousy  trouualmçs  quantité  de^tem- 
mes  6c  petits  en/ans,la  plufpart  à la  mammelle.  Nous  partif- 
mes  de  là  le  Samedy  r.  Feurier  à deux  heures  apres  minuit,6c 
chc.ninafines  à pied  dans  d’autres  montagnes  où  le  chemin 
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edoic  fort  difficile  ; fur  les  huict  heures  du  matin  nous  trou-  C4i>jn*t 
uafines  des  petites  maifons  aflez  bien  bafties  , où  logent'^-^"*"*  , ■ , 

maintenant  des  Arabes.  Ce  lieu  e(l  appelle  en  la  Sainte  £f>  ’ 
criture  Raphidim.  Plus  foin  nous  vifmes  plufieurs  jardins  R^fhiàim. 
appartenans  aux  Religieux  , bien  enclos  de  murailles , , 

remplis  de  toutes  fortes  d’arbres  fruicHers  fort  bien  culti- 
uez , & mefme  de  vignes.  Puis  nous  trouuafmes  la  pierre  Ufitned*  ' 
dont  Moïfe  fît  fortir  de  l’eau , la  frappant  deux  fois  auec  fa  » 

verge  j ce  n’eft  qu’vne  pierre  d’vne  dcmefurce  grandeur  & Jrapp»  de  pr 
grolTeur,  qui  fort  de  terre,  on  voit  des  deux  coftez  de  cette '' 
pierre  plufieurs  trous  par  où  couloit  l'eau,  comme  on  con-  , • - 

noifl  facilement  par  les  vefUges  de  l’eau,  qui  y a beaucoup 
creufé,mais  à prefent  il  n’en  fort  plus  d’eau.  Cette  pierre 
eftappellde  en  la  fàinteEfcriture  pierre  de  contradiction. 

Sur  les  dix-heures  du  matin  nousarriuafmesà  vn  Monallere  * 

de  Grecs , dédié  en  l’honneur  des  quarante  Martyrs  ; De  ce 
Monaftereiufqu’augrandMonaftere,oùrepofeJecorpsde 
fâinte  Catherine,  il  y a prés  de  deux  heures  de  chemin.  Ce 
Monaftere  des  quarante  Alartyrs  eft  afTezjoly,  il  y a vne  bel- 
le Eglife&vn  beau  grand  jardin,  où  font  des  pommiers, poi-  i 

Tiers,  noyers,  orangers,  citronniers,  oliuiers,  & de  tous  V 

autres  fruits  qui  fe  voyent  en  ces  pays.cy , &mefme  fi  peu 
qu’on  mange  de  bon  fraif  au  Caire,  vientdu  mont,Sinaïî  ou- 
tre cela,  il  y a de  belles  vignes  & de  fort  bonne  eau.  llde- 
m'eure  toufiours  vn  Religieux  Grec  dans  ce  Monaftere, ce-  -■ 

luy  que  nous  y trouuafmes , nous  dit  qu’il  y eftoit  depuis  lo.  * 

ans,  c’eft  luy  qui  a foin  défaire  cultiuer  tous  leurs  jardins 
par  certains  Arabes  qui  les  feruent  volontiers.  Nous  nous 
repofafmes  dans  ce  Monaftere , qui  eft  au  pied  de  la  montiu 
gnedefainte  Catherine. 
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BE  LA  MONTAGNE  SAINTE 
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CHAPITRE  XXVn.  ' 
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A Près  nous  eflre  afiez  repofèz  dans  le  Monadere  die» 
quarante  Martyrs  , nous  co  iortifmes  à vne  heure 
apres  midy,&  nio  n ta  fmes  ladite  montagne  de  Sainte  Ca- 
therine ^ qui  ed  deuant,menansauecnous^vn  petit  garçon 
Arabe , xjui  portoit  vn  petit  iêau  de  cuir  boüilly  plein  d’eau, 
pour  nous  donner  à boire  quand  no»s  auions  foif.*  Nous 
fufmes  prés  de  trois  heures  à monter  cette  montagne , il 
ed  vray  que  nous  nous  repoiàrmcs  pludeurs  fois , beuuanx 
autantdefoisdcl’eauyoutre  qu’il  Ce  trouue  par  le  chemid 
plulteurs  pierres  trenchantes , 6c  qu’il  faut  grimper  en  plu- 
neurs  endroits  fur  d’autres  fort  hautes  &>£brt  glidàntes,  ce 
qui  empefehe  bien  d’aller  vide.  En  montant  cette  monta- 
gne , on  trouue  quantité  de  pierres  où  font  reprefèntez  na- 
turellement des  arbres , &iés  rompant , on  en  trouue  encor 
au  dedans,  & il  y a de  cef  pierres  qui  font  d’ vne  prodigieu- 
ù grodeur.  Au  milieu  de  la*montagne  on  trouue  vbe 
bel  le  fo  urce  d’eau  claire,  avec  vn  grand  ^a/lin  dans  le  roc, 
cette  iburce  fut  dccouuerte  par  vne  caille , lors  que  les  Re- 
ligieux ayant  defeendu  le  corps  de  Sainte  Catnerine  juf. 
ques.là,mouroient  de  chaud  6c  de  foif, & cette  fontaine 
commença  alors  i fourdre  ; nous  trouuafmes  cette  eau  fi 
glacée  dans  fon  bàflin , que  nous  n’en  peufmes  rompre  la 
glace  i grands  coups  de  badonj  nous  vilmes  encor  en  plu- 
fleurs  autres  endroits  de  la  montagne  quantité  de  neige; 
endn  nous  arriuafmes  au  haut  de  cette  montagne,  où  fous 
▼n  petit  dôme  qui  eft  fur  fâ  cime  on  voit  le  lieu  où  le  corps 
de  Sainte  Catherine  fut  porté  par  les  Anges,  incontinent 
apres  qu'on  luy  eut  coupé  la  tede  en  Alexandrie  ; ce  Saine 
corps  demeura  lâ  trois  cens  foixante  ans  , jufqu’d  ce 
qu’vn  bon  Religieux  ayant  fçeu  la  nuit  par  reuelatioa 

que 
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que  ce  corps  edoic  U-hauc  , il  s’y  en  alla  le  matin  auec 
tous  les  Religieux,  qui  l’apportèrent  en  procelîîoniufqu’au 
Monaftere,  où  ils  mirent  fon  corps  daiw  vne  belle  chafle 
d’argent  , qui  y eft  encor.  DeiTous  ct^ôme  où  repofoit 
ce  corps,  eft  vne  grande  piece  de  roc  efleuce  vn  peu  de 
terre,  c’eft  où  l’on  dit  qu’il  fut  place  par  les  Anges , on  l’y 
voit  encor  marqué , comme  ayant  efté  pofé  fur  le  dos , car 
c'en  la  forme  des  reins  qui  y paroill  j les  Grecs  tiennent  que 
cette  graueure  a eRc  faite  par  miracle,  mg^il  y a quelque 
apparence  (|ue  cela  a cRé  fait  de  main  d'homme:  ce  font  eux 
qui  ont  fait  a l’entour  de  ce  roc  vn  petit  dôme  en  forme  de 
petite  chapelle  quarrée:  apres  auoir  adrelTë  en  ce  lieu  noRre 
priere  à la  Sainte , nous  defcendifmes  auec  beaucoup  de  pei. 
ne , & fufmes  deux  bonnes  heures  à venir  iufqu’au  bas , enfin 
nous  arriuafmes  au  fufilit  MonaRere  des  40.  Martyrs  à fix 
heures  du  foir  bien  las. 


DE  LA  MONTAGNE  DE 


Moyfi. 

CHAPITRE  XXVIll. 


NOvs  partifmes  du  logis  le  Dimanche  5.  Février  fur  les  Moufgnt  ^ 
fept  heures  du  matin , pour  aller  voir  la  montagne  de 
Moyfe  qui  n’eR  pas  fi  haute  que  la  precedente  ,ny  fi  diffici- 
le à monter  : mais  il  y a beaucoup  de  neiges , auffi  bien  qu’en 
l’autre,  & plufieurs  bonnes  ciRernes  en  pluficnrs  endroits  de 
lamontagne  ; prochedufommet  ily  a vne  belle  & bonne  ci. 

Reme.  Nous  arriuafmes  au  haut  fur  les  neuf  heures , apres 
nouseRrerepofez  plufieurs  fois.  Au  haut  de  cette  monta, 
gneilyat. Eglifes,l’vnepourlesGrecs,  & l’autre  pour  les 
Latins; de  celle  des  Grecs  on  entre  dans  celle  des  Latins 
qui  eRdediée  à l’Afcenfion  de  noRre  Seigneur  mous  y en- 
tendifmes  la  Mefle , qu’y  célébra  le  Capucin  qui  cRoit  auec 
nous:  prés  de  là  il  y a vne  petite  Mofquée,  à coRé  de  la- 
quelle  cR  vn  trou  ou  petite  cauerne  où  Moyfe  jeufna  qua- 


» 
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ranteiours  :2â  cofté  de  l’Eglife  des  Latins  eft  vne  petite  grot- 
te où  Moyfe  fe  cacha , lors  qu’ayant  demandé  à Dieu  de  voir 
i'a  face.  Dieu  luxait  qu’il  ne  pouuoic  voir  iâ  fece  en  ce 
monde,  mais  qu’ilTe  cachaft  fous  ce  roc  ,&  qu’apres  qu’il 
feroit  paiTéjil  le  verroit  par  derrière  : Ton  dos  & lès  bras  font 
fort  bien  marquez  dans  le  roc , fous  lequel  il  fe  cacha.  Ce 
fut  furie  fommet  de  cette  montagne  que  Moyfereceuc  de 
Dieu  les  dix  Commandemens  eferits  fur  les  deux  Tables.Dù 
fommet  de  c^e  montagne  on  voit  fort  aifément  dans  le 
Conuenc , quiell  au  pied , & comme  au  delTous  de  ceux  qui 
font  au  haut  de  ladite  montagne,  on  y voit  vne  beHe  gran- 
de Eglife  couuerte  de  plomb  ,-où  ils  difent  qu’eft  le  corps  de 
iàinte  Catherine  en  pièces.  Deuant  la  porte  de  ladite  Eglife 
dans  l’enceinte  du  Monaftere  eft  vne  belle  Mofquée.  En  re- 
defeendant  nous  vifmes  vne  grofle  pierre  dans  le  chemin, 
a'eft  à ce  que  difent  les  Grecs , le  lieu  iufqu’oii  le  Prophète 
Helie  vint,  s’en  eftan  t fuy  du  Mont-Carmel,à  caufe  de  la  per- 
fecution  de  lezabel  R.eyne  de  Sirie  ; eftant  arriuë  au  lien 
où  eft  cette  pierre,  vn  Ângefe  prefenta à luy  ,&  frappant 
d’vn  bafton  fur  cette  grofle  pierre  la  fit  tomber  dans  le  che- 
min, & défendit  à Hdie  de  pafler  outre , luy  difant  que  puis 
que  Moyfe  n’auoit  point  efté  dans  la  terre  Sainte,  il  n'iroit 
point  au  haut  de  cette  montagne.  Vn  peu  plus  basfe  voitvn 
pied  de  chameau  fi  bien  graue  dans  le  roc , qu’il  ne  l’eft  pas 
mieux  dans  le  lâble  paroùpafle  vn  chameau,  les  Mores  & 
Arabes  difent  que  c’eft  la  figure  du  pied  du  chameau  de 
Mahomet  , lequel  palfant  là  fur  fon  chameau , le  pied  s’y 
imprimai  ils  le  baifent  fort  deuotieufementiil  eftàcroire 
que  les  Grecs  ont  fait  cela  pour  captiuer  leur  amitié , afin 
qu’ils  portent  reuerence  à ces  lieux.  Apres  cela  nous  vifmes 
cnplufieurs  endroits  de  la  montagne  de  petites  chapelles, 
qui  ont  chacune  fa  maifon  tout  proche  auec  fon  jardin  plein 
•d’arbres  fruidiers  , il  y habitoit  autrefois  plufieurs  Her- 
■ mites, en  telle  quantité, qu’on  dit  que  dans  la  montagne 
de  Moyfe  il  y auoit  anciennement  plus  de  r4000,  hermi- 
tes , depuis  les  Grecs  ont  tenu  à tous  ces  hermitages  des 
Religieux  qui  y celebroient  l’Office  diuin , mais  maintenant 
il  n’y  en  a plus,  parce  que  les  Arabes  les  tourmentoient  trop. 
Nous  difnafmes  fur  cette  montagne,  auec  du  pain,  de  l’oi- 
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^non,  & des  dattes  que  nous  auions  porte,  ^|JPuis  nousal-  * 

îafmes  voir  les  hermitaces , & premièrement  nous  rrouuaf- 
mes  trois  de  ces  chapelles , tout  enfemble , où  l’on  entre  de 
l’vne  à l’autre:  derrière  l’Autel  delà  troiriefme  qui  eft  dé- 
diée en  l’honneur  du  Prophète  Helie,  il  y a dans  vn  trou  le 
roc  où  Helie  habita  durant  tout  le  temps  qu’il  fejourna  dans 
cette  montagne,  àcaufedela  perfecutiondelezabel:  puis 
vn  autre  endroit  où  font  encor  trois  chapelles  dedices , l’v- 
ne  en  l'honneur  de  la  Vierge , vne  en  l'honifeur  de  fainte 
Anne,  & l’autre  en  l’honneur  de  faint  lean,  puis  vne  cha- 
pelle dediéeà  S.Pantaleon,  puis  vne  autre  dedice  à la  fainte 
Vierge,  vne  autre  à Dauid,  vne  autre  en  l’honneurdubap- 
tefme  de  noftre  Seigneur  Icfus-Chrift,  vne  autre  à faint  An- 
toine Hermite,  vn  autre  lieu  où  font  trois  petites  cellules,  * 
où  les  Grecs  difent  que  les  deux  filsaifnezd’vn  Empereur 
Grec  s’allerent  enfermer , chacun  dans  la  Cenne , en  faifanc 
murer  les  portes , & y laiffans  feulement  à chacune  vne  fe- 
neftre,  qui  fe  void  encore,  par  laquelle  ils  rcceuoient  à boire  , 

& à manger  d’vn  valet  qui  demeuroit  dans  la  troifiëme  cel- 
lule, qui  n’eftoit  point  fermée,  & ils  moururent  chacun 
dans  fa  cellule.  Toutes  ces  Chapelles  font  femées  & difper- 
fees  par  la  montagne,  de  forte  qu’il  y a bien  du  chemina 
• faire  pour  les  voir  toutes,  elles  ont  nroche  d’icelles  chacune 
leur  petite  maifon  ÔC  jardin , ôc  de  bonne  eau.  De  la  nous 
defcendifmes  au  grand  Monaftere  , qui  eft  au  pied  de  la-  - 
dite  montagne,  par  des  degrez  qui  prenoient  autrefois  de- 
puis ledit  Monaftere  iufqu’au  haut  de  cette  montagne , & ft 
eftoient  en  nombre  de  14000.  degrez , maintenant  il  y en  a 
vne  partie  de  rompus,  ceux  quireftent  font  bien  faits , & 
faciles  à monter  ou defeendre.  On  peut  iugex  de  la  hauteur 
de  la  montagne  fainte  Catherine  par  celle- cy , qui  afleuré- 

ment  n’eft  que  les  deux  tiers  cependant  a i40oo.dcgrez.  ' 

Defeendans  par  ce  chemin  , nous  trouuafmes  deux  beaux 
portiques  de  pierre,  paroùnouspairafmes,8coùles  Grecs 
difent  que  ceux  qui  faifoieut  le  pelerina^  payoient  autre- 
fois vn  petit  droit.  Apres  cela  nous  vinfmes  au  pied  du 
grand  Monaftere,  lequel  eft  fort  bien  bafty  de  pierre  de 
caille,  auec  de  hautes  murailles  bien  efearpées  ; du  cofte 
d’Orient  il  y a vne  feneftre  par  laquelle  ceux  de  dedans  ti- 
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.4  renc  les  pel^jm  dans  le  Monaflere,  auec  vne  corbeille  qu’ils 

defcendeoc  au  bout  d*vne  corde  paflee  par  vne  poulie, 
quoD  voit  au  haut  de  la  Feneflre,  âcles  pèlerins /è  mettent 
dedans  l'vn  apres  l’autre,  Sc  on  les  tireainil  voà vn, c’eft 
par  là  auin  qu’ils  defeendent  à manger  aux  Arabes  auec  vne 
corde.  Nous  n’entrafmes point  dans  ce  Monaflere , parce 
qu’il  efloit  fermé.  Pour  entendre  cecy,il  faut  fçauoir  rhi. 
ftoire  de  ce  M onaftere. 


DF  MONASTERE  SAINTE 
Catherine. 


CHAPITRE  XXIX.  ^ 

* 

IL  y a 1000. ans  que  les  Grecs  poiTedenc  ce  Mona/lere , qui 
leur  fut  donne  par  vn  Empereur  Grec,  nommé  Giuui. 
sjimt  U-  nien , & depuis , comme  ils  y demeuroient , vn  iour  Maho- 
met , qui , à ce  qufe  difent  les  Grecs , eftoit  leur  chamelier, 
leur  ayant  mené  quelques  prouifîons  fur  Tes  chameaux, 
comme  il  edoit  las,  il  s’endormit  deuant  la  porte  du  Mo- 
jiiitt  fur  /«nailerej  pendant  qu’il  dormoit,  il  vint  vn  aigle,  qui  volti. 
'*^''geaiong-tempsaudcflusdefatefte,ce que  voyant  le  por- 
tier dudit  Monaderc',  il  courut  tout  efmerueillé  le  dire  à 
l’Abbé,  lequel  y vint.auâi.tod,écvitlamefme chofe,fur 
quoy  ayant  fait  quelque  reflexion , quand  Mahomet  fut 
éueillé,  il  luy  demanda,  fl  edantpuiflaift&  grand  Seigneur 
il  leur  feroit  du  bien  ? Mahomet  luy  répondit  que  cela  n’é- 
toit  pas , ny  ne  feroit  pas  ; mais  l’autre  infldant  touflours  fur 
cette  fuppofleion , Mahomet  luy  dit  qu’il  ne  deuoit  point 
douter  qu’il  ne  leur  flt  beaucoup  de  bien,  s’il  en  auoit  le 
pouuoir,  puis  que  c’edoient  eux  qui  le  noiirriflbienrsl’Ab- 
bévoulut  en  tirer  deluy  vnepromedepar  écrit,  mais  Ma- 
Tnrntjp,  dt  hometnefljachant  pas  eferire , l’Abbé  flt  apporter  vn  eni> 
crier , & Mahomet  ayant  teint  d’encre  fa  main,  l’appliqua 
fftuoh  vne  fueille  de  papier  blanc,  où  là  main  reda  imprimée 

*’'•  de  cette  forte,  & leur  donna  cela  pour  afleurance  de  ce 
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qu’il  difoit  i quelque  temps  apres  eftanc  paruenu  à cette 
grandeur  quiluÿ  eftoit  prefagce  par  cet  Aigle , il  Ce fouulnt 
de  fa  parole,  8c  leür  conferua  leur  Monaftere  auec  tout  le 
terroir  , à condition  toutesfois  qu’ils  nourriroient  tous 
les  Arabes  d’alentour  : c’eft  pourquoy  lors  qu’il  y a des 
Religieux  dans  le  Monaftere  , ils  font  obligez  de  don- 
ner vn  demy  püpotin  de  bledàchaqlie  Arabe  qui  Ce  prefen- 
te , 8c  ces  Arabes  le  moulent  auec  vn  petit  moulinet  qu’ils 
portent  toufioars  auec  eux,  6c  il  en  viendra  quelquefois  en 
vn  iour  cent  cinquante , deux  cens , iufqu’i  quatre  cens , 8c 
il  faut  donner  à tous  j de  forte  que  cela  monte  quelquefois  à 
plus  de  deux  muids  de  bled , 8c  il  y en  a quelques-vns  à qui 
ils  donnent  encore  trois  ou  quatre  piaftres  par  an,  aux  vns 
plus , aux  autres  moins.  Or  il  y auoit  pour  lors  enuiron  deux 
ans,  que  faifans  venir  quelques  prouiHons,  les  Arabes  les 
leur  volèrent, ce  qui  fiftque  les  Grecs  abandonnèrent  le 
Conuentjdontla  porte  eft murée, 8c  les  murailles  fi  haiK 
tes,  qu’on  ne  leslçauroitefcallader,8cll  faudroitâfleurc- 
mentdu  canon  pour  prendre  ce  lieu, s’il  y auoit  des  gens 
dedans  qui  le  dcffendiflent.  Lors  que  j’y  allay  il  n’y  auoif 
perfonoe  depuis  deux  ans  dans  ce  Coquent,  parce  qu’ils 
vouloient  punir  ces  Arabes,  en  les  priuant  de  la  nourriture 
qu’ils  leur  donnoient  tous  les  iours , iufqu’à  ce  qu’ils  fe  mif- 
fcntâla  raifon,  8c  c’eft  pour  cela  que  nous  auions  trouué 
tant  de  Religieux  au  Monaftere  du  Tor,où  ils  s’eftoienc 

fireique  tous  retirez , car  il  n’y  en  refte  pas  tant  quand  ce- 
uy  du  Mont  Sinaï  eft  ouuert.  Ces  Religieux  auoient  en 
Candie  beaucoup  de  rentes , qu’ils  ont  perdu  par  finuafion 
que  les  Turcs  ont  fait  dans  cette  ifleiils  ont  vn  Euefque, 
qu’on  appelle  l’Eucfque  du  Mont  Sinaï , duquel  dépendent 
tous  ces  Conuents  8c  Chapelles , 8c  mefme  le  Conuent  du 
Tor  , 8c  cet  Euefque  ne  dépend  point  du  Patriarche  , il 
eftoit  pour  lors  au  Caire.  Nous  nous  contentafmes  donc  de 
ce  que  nous  en  auions  veu  du  haut  de  la  montagne. 
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MONT  OREB  , DV  LIEV  OV 
fut  confondu  le  Veau  d’or  3 ^ c. 

CHAPITRE  XXX.^ 
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APresauoir^itle  tour  de  ce  Monaftere,nous  nous  en 
retournafmes  , & vifmes  aflez  proche  de  là  le  mont 
Oreb,  fur  lequel  Moyfe  faifoic  paiftre  fes  troupeaux , quand 
il  vit  le  buiflon^rdent  : & aflez  prés  delà  font  les  montagnes 
fur  lefquellesAaron  prioit  pour  le  peuple,  elles  font  toutes 

f>etites  J à cinq  pas  du  Monaftere  eft  vn  beau  jardin , dana 
'enclos  duquel  eft  vne  belle  chappelle  dediée  à la  faince 
Vierge.  En  nous  retournant  delà  au  Monaftere  des  qua- 
rante Martyrs,  nous  vifmes  à enuiron  vn  demy  quart  de 
lieue  du  jardin  fufdit , la  pierre  ou  pluftoft  le  lieu  où  fat  fon- 
du le  Veau  d’or,c’eft  dans  le  roc  mefme  , où  on  voit  vne 
grofle  tefte  de  veau  grauée  fort  au  naturel , & ce  fuft  là-de- 
dans,à ce  que  difent  les  Grecs, que  furent  verfccs  les  ri- 
chelTes  & ornemens  des  Ifraëlites , dont  ils  iirent  la  tefte  du 
Veau  d’or,  qu’ils  adorèrent  durant  que  Moyfe  eftoit  à la 
montagne  auec  Dieu:  mais  il  y a plus  d’apparence  decroi- 
teque  les  Grecs  ont  graué  cette  tefte  de  Veau  dans  le  roc  en 
cét  endroit,pour  marquer  le  lieu  où  il  fur  fondu, ou  celuy  où 
il  fut  mis  fur  vne  colonne.  AflPez  prés  de  là  fe  voit  vne  grande 
ôc  grolTè  pierre, auec  quelque cicrrrure  defius,mais  elle  eft 
fl  effacée,  qu'il  ne  s’en. peut  rien  lire-.  Les  Grecs  difent  que 
cette  pierre  eftoit  le  flgnc  du  lieu  où  Hicremie  cacha  les  va- 
fes  d’or  & d’argent , ôc  autres  précieux  meubles  du  Temple 
de  Salomon , lors  que  les  Ifraclites  furent  conduits  captifs  è 
Babylone,  & qu’on  ne  fçait  comment  elle  a efte  apportée 
là , mais  qu’il  y a vn  autheur  fort  ancien  qui  en  parle  com- 
me eftant  au  mont  Sinay.  Le  Pere  Kirker  l’expliquî  dans 
fon  Prodrome  Coptique , où  il  forge  l’explication  de  ces  ca- 
ractères qui  font  inconnus  à tout  le  monde,  excepté  à luy, 
comme  des  Hieroglyfes , defquels  il  a eu  fans  doute,l’cxpli- 
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cation  perreueUtion.  le  rapporte  toutes  ces  cbofês  félon 
la  tradition  des  gens  dupais,  laquelle  n’ellant  pas  autbo- 
rifée  de  paflàgcs  derEfcriture  Sainte , ou  des  anciens  bifto- 
riens,  ie  laifle au  lecbeur  la  liberté  d’en  croire  ce  qu’il' tfou- 
uera  k propos.  Ayant  veu  toutes  ces  cbofes , nous  retourt. . 
nafmes  au Monaftere  des  quarante  Martyrs,  où  nous  arri- 
uafmes  à fix  heures  du  foir , bien  las  de  monter  & defcendre, 
Nouseufmes  bonne  fortune  de  ce  qu’il  ne  fefaifoit  point  de 
vent  , lors  que  nous  montafmes  ces  montagnes , car  foit 
froid,  foit  cliaud  , il  nous  auroit  tue. 


DE  N O ST  K E RETOFR  AV  S VE  Z. 

CHAPITRE  XXXI. 


NOusfaUIons  fi  mauuaife  chereau  mont  Sinay,  que  nous  ««•»«•  «4» 
ne  fongions  qu’à  retourner  au  pluftofiau  Suez, où  nous 
efperions  de  nous  refaire  , c’eft  pourquoy  le  Lundy  qua- 
triefme  Février , apres  auoir  donné  quelque  argent  de  pre- 
Icnt  au  Religieux,  qui  demeure  au  Monaftere  des  quaran- 
te  Martyrs,  nous  partifmes  dudit  Monaftere  à buict  heu- 
res du  matin  pour  vifiter  ce  qui  reftoit  encor  à voir, 
ne  voulans  point  malgré  noftre  lafiîtude  , laifler  rien  que 
nous  ne  vidions  ; nous  allafmes  premièrement  à l’Eglifedes 
11.  Apoftres, puis apresauoir  cheminé  enuiron  vne  heure, 

& monté  enuiron  demy-heure  , nous  defcendifmes  en  vn 
lieu  fort  bas , où  il  y a vne  petite  habitation , auec  pluficurs 
jardins  pleins  d’arbres  fruidiers  , & vne  grofte  fource  * ’ 
d’eau  fort  belle  Sc  fort  bonne  ; il  y a vne  petite  Eglile 
dediée  à lâint  Cofme  & faint  Damian  j puis  apres  auoir 
vn  peu  remonté , nous  defcendifmes  par  le  propre  lieu  où  la 
terres’ouurir,  & engloutit  Coré,  Dathan  , & Abiron , à eau-  cri,  nt- 
ic qu’ils  s’eftoient  mutinez  contre  Moyle  : nous  vin'fmes  fur 
les  vnze  heures  à vn  lieu  plus  bas,  où  nos  chameaux  nous 
attendoient,&  apresauoir  difné,  & donné  quelques  piaftres 
au  Religieux  qui  nous  auoit  tout  monftré,pour  fa  peine, 
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nous  eufincs  tres.beau  chemin , fans  monter  nx  defcendre» 
Üuranctour  ce  voyage/iousfufmcs  toufiours  fort  gays^Ôc 
ic  prenois  grand  piaiHr  ^ entendre  ces  Arabes , cjui  nous 
contoient  leur  vie,  les  mettansde  temps  en  temps  en  hu- 
meur par  des  interrogations  que  ie  leur  faifois.  le  mettray 
icy  ce  que  i’enay  appris.  • 
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CHAPITRE  XXXli. 

» 

LEs  Arabes  font  de  la  race  d’Ifmael  8c  defes  douze  en- 
fans,  lefquels  ont  efté  les  Patriarches  des  Tribus  Ara- 
biques, comme  les  douze  enfans  de  lacob  Chefs  des  douze 
Tnbusiuifues.  Ces  Arabes  font  diuifez  en  ceux  qui  habi- 
tent les  villes  8c  ceux  qui  habitent  le-defertî  ceux  - cy  font 
les  Arabes  que  les  anciens  appelloicnt  leeaiu,  ôc  auiourd'huy 
font  nommez  Bédouins  , 8c  c’eft  particulièrement  d’eux 
dont  i’entens  parler.  Us  ont  cette  bonne  qualité  qu’ils  vo- 
lent fort  volontiers  les  carauannes  quand  ils  peuueiu  , ôc 
ne  font  point  d’autre  mal,  quand  ou  ne  fe  défend  point , 
que  de  defpoüiller  tout  nud  , mais  quand  ils  attrappent  des 
Turcs  j ils  ne  leur  font  pas  toulîours  lî  bon  quartier , princi- 
palement quand  ona  fait  mourir  ou  maltraité  nouuellement 
quelqu’vndcsleurs  dans  les  villes.  Ces  peuples,  qui  font  en 
grand  nombre  viuent  dans  les  défères  ,.ouquoy  quils  mè- 
nent vne  vie  fort  miferable,  ils  s’eftiment  tres-heureux  •,  ils 
vontvcftus  d’vnegrandechemife  bleuëcoufuëde  tous  co- 
dez iufqu’en  bas,  puis  ont  vne  grande  piece  deferge  blan- 
che dont  ils  fe  font  plulieurs tours  à 1 entour  du  corps,  ÔC 
fouslcsailTelleSjôcpardefluslcsefpaulesj  ilyenaaulfi  qui 
ont  des  caleçons  , ôc  quelque  façon  de  vcfte  fourrée, ou 
bien  plulieurs  peaux  de  mouton  coufucs  cnlemble , dont  ils, 
mettentia  laine  contre  leur  chemile  pour  l efehauffer , ôc  la- 
Tetournéntdc  l’autre  codé  pour  feralraichir  > plulieurs  ont 
auHi  dç  certaines  paboucches  qtHfont  prefque  comme  nos 
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iouliers.  Leurs  femmes  vont auflî  miferablemenrveftui;s,& 
oncle  vifagecouuercd’vn  linge  percé  au  droit  des  yeux  y & 
portent  à leurs  oreilles  de  gros  anneaux  de  laiton.  Ces  gens 
ont  la  plurparc  des  troupeaux  de  chameaux  , moutons', 
& chèvres  , qu’ils  mènent  paiftre  deçà  , delà,  ôclors  qu’ils 
troifuent  de  l’herbe,  ils  plantent  là  leurs  mefehantes  ren- 
tes faites  de  poil  de  chèvre  , & leurs  femmes  Sc  enfansfe 
mettent  delTuus  , & quand  il  n’y  a plus  d’herbe  là , ils  plient 
bagage  , & chargeant  tout  fur  leurs  chameaux  , maifon  , 
hardes , femmes , ôc  enfans , ils  vont  chercher  autre  part  du 
pafturage.  Ils  viuenc  de  lait  de  chameau , ou  de  chevres,  &c 
de  chair  de  chameau , 6c  boiuenc  de  l’eau , ils  mangent  aulli 
des  galettes  ou  fdüafles  , entr’autres  ils  ont  la  mafrouca, 
qui  leurellvn  grand  regale,  auflî  ne  la  mangent-ils  pas  ü 
fouuent  , ie  la  leur  ay  veu  faire  pjufleurs  fois  dags  no- 
■ ûre  voyage  du  Mont  Sinay  , où  ils  la  failbienc  tous  les 
iours  , matin  ôc  foir  , à mes  defpens,car  iene  leur  elpar- 
gnois  rien.  Ils  dellrempenc  de  la  farine  auec  de  reau 
dans  vne  iacce  de  bois  qu'ils  portent  coufloursauec  eux, 
6c  en  font  vne  pafte  , qu’ils  petriflenc  bien  , puis  ils  l’e- 
llendenc  fur  .le  fable  ,1a  faifanc  fort  mince  en  rond  du 
diamètre  d'vn  bon  pied  ôc  demy , apres  cela  ils  la  mer. 
tenc  fur  le  fable  , fur  lequel  efloic  le  feu  qu’on  auoic 
faic,6cla  couurencde  cendres  chaudes,  puis  de  bAifè,  6c 
quand  elle  eA  eukee  d’vn  coftè , ils  la  retournent  de  l’autre: 
ckanc  bien  cuite , ils  la  rompent  toute  en  petits  morceaux , 
6c  auec  vn  peu  d’eau  la  repecriflent , y meflans  du  beurre,  6c 
tquelquefois  auflî  du  miel,  ils  en  font  vne  groflTe  pafte,  donc 
ils  prennent  de  gros  morcea^tx,  6c  les  preflant  entre  leurs 
doits,  mangent  cela  auec  delice,  ilfemoledc  ces  morceaux 
de  pafte  qu'on  donneauxoyespour  lesengraifler.  Leursde- 
ferts  font.diuifez  en  tribus,  6c  les  tribus  en  familles,  qui 
occupent  differens  quartiers.  Chaque  tribu  a vn  Scheik 
cl  Kebir  ,ou  grand  Scheix , 6c  chaque  famille  a fon  Scheik 
ou  Capitaine , le  Sceix  el  Kcbic  commande  à tous  les  au  très 
Scheiks , 6c  ces  Scheiks  rendent  juftice  aux  Arabes 6c  ont 
puilTancedeviéôcdemortfureux,  6c  font  ponduellcnaent 
obeys  en  ce  qu’ils  ordonnentj  ils  chaftient  mefme  de  peine  ’ 
d'argent  ceux  qui  ont  manqué  3 ces  charges  de  Scheiks  vont 
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pere  en  fils,  & lors  que  le  Scheik  d’vne  famille  meurt 
fans  enfans , ceux  de  la  famille  s’aflemblent , &'  apres  auoir 
die  routes  les  vertus  de-ceux  qu’ils  connoiffent  dignes  de  i 
cette  charge , ils  eflifent  le  plus  vertueux,  & enuoyent  prier 
le  Scheik  el  Kebir  d’approuuer  leur  ellcclion  : il  en  ell  de  ^ \ 

mefme  de  I élection  du  Scheik  elKebir,finon  qu’elle  fe  fait  ‘ . 

parraflemblée  de  tout  le  Tribu.  LesBachasdonnent  ordi- 
nairemêt  quelque  payeauSceikel  Kebir  des  tribus  qui  font 
répandus  par  leur  gouuernemcnt,  citant  bien  aife  den  auoir 
rienddemeflerauee  ces  gens  là, A:  lescarauannesluy  ordon- 
netft  encor  tons  les  ansvnefomme  d’argent  pour  aller  en 
feurete , & auxautresScheiKS  tant  de viures  ,tanc  d argent, 

& tant  de  vertes,  & de  toile,  pour  des  cbenûfes.  Cens  ^ens 
viuent  fous  leurs  tentes  plus  heureux  que  des  Rois.  Sultan 
Murad  Tes  voulut  autrefois  Iff^er  dans  des  villes  Francs  de 
touctdroit,  mais  ils  ne  voulurent  point  y entendre.  Ils  ont 
toufioyrs  des  eipions  detouscortez,  pour  fçauoir  fi  on  ne  ^ 

machine  rien  contr’eux  ,&  ertre  toufiours  pç^s  a fe  défen- 
dre, ou  enfuir  plus  loing,  Sc  afleurement  onne  peyt  pas 
leur  faire  grand  mal  dans  ces  deferts,  car  comme  il  n ya 

point  de  chemins  marquez , on  s’y  pcrdroitbien-tort,outre  • . 

qu’il  faudroit  porter  auec  foy  des  viures  pour  tout  le  temps 
qu’on  feroit  là, .car  on  n’y  trouue  abfolument  rien,  5c  mefipc 
on  mourroit  bien-tort  de  foif,  car  quoy  qu'ily  aitpluficurs 
puis  de  tous  côtez,il  n*y  a que  les  Arabes  qui  fçauct  les  lieux 
où  ils  font.  Les  armes  des  Arabes  font  des  lances  oudemy  pi- 
ques , des  cfpées  ou  fabres , 8c  de  grands  poignards , ils  n v^ 
fent  point  d’armes  à feu  , 8c  les  craignent  fort , & il  ert  def 
fendu  par  tout  de  leur  en  vendre , aufli  ne  s’en  fçauent-ils 
nullement  feruir  : car  ie  fçây  vn  marchand  François , le- 
quel ayant  vne  fois  rencontré  des  Arabes , ils  le  defpoüille- 
rent  , le  laiflàns  tout  nud  , 8c  deuant  que  de  le"  quitter, 
l’obligerent  de  tirer  en  l’air  fon  fufil  8c  fespirtolets, apres 
quoy  ils  le  quittèrent , luy  laiflàns  lefdites  armes  à feu.  Us 

portentauflî  des  boucliers  de  peau  d’homme  marin.  Ils  ont 
de  beaux  cheuaux  qui  font  petits,  mais  infatigables , 8c 
courent  fifvirte  qu’ils  femblent  voler , 8c  des  quilsen  font 
defcéndusilslcs  laiflent  là  fans  les  attacher , 8c  ces  chcuaajx  ^ 

ne'boogent  de. la  place  où  on  les  laifle  i auf^,  qi«nd  il& 
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Ibiu  pour  Icpr  vfSje , iU  les  nourrilTent  de  lait  de  chameau  i 
beurre,  chair  de  chameau  cuite  au  SoleîT,  8c  de  froment,, 
toutes  ces  chofcf  les  fortifient;  ceux  qui  font  vn  peu  à leur 
aife,onc  ordinairement  vn  chameau  qu’ils  gardent  pour  leur 
fauuer  la  vie  en  vn  danger  ; ils  le  nourriflent  des  qu’il  eft  ne, 
de  laiebdexhameau  , beurre,  chair  de  chameau  cuitteau 
Soleil , 8c  de  froment , 8c  ne  le  nourrifient  iamais  autrement; 
ainfi  il  deuient  fort , 8c  va  extrêmement  vifte , au/fi  bien 
que  leurs  cheuaux.LesArabes  de  diuers  Tribus  fefortt  ordi- 
nairement la  guerre , 8c  le  ScheiK  Kebir  va  à la  guerre  auec 
eux.  Q^nd  entr’eux  quelqu’vn  tue  vn  autre,  files  parens 
l’attrappent , ils  le  mènent  deuant  le  Scheik  el  Kebir,  quile 
condamne  à la«mort , ou  à payer  tant  aux  parens  du  mort 
fclon  qu’ils  Ibuhaittcnt  , mais  ordinairement  ceux  de  la 
famille  fe  vangent  de  la  rno^de  leur  parent,  8c  ils  font 
fi  obfiinez  dans  leur  vengeance  , qu’ils  la  garderont  iuf- 
qu’â  cent  ans , la  mere  montrant  i fes  enfans  de  temps 
en  temps  la  çhemife  de  leur  pere  teinte  dciâng.  Qwnd 
quelqu’vn  des  leurs  meurt, ils  l’enterrent  au  lieu  où  il  meurt, 
nseteans  quelques  pierres  pardeflus  la  terre.  Ils  me  contè- 
rent encor  plufieurs  chofes  deleur  coufiume,  comme  en- 
tre autres,  fi  vn  Arabe efpoufe  vne  fille,ilfaitefgorgervn 
chameau  ou  deux  , félon  fes  facultez  , pour  faire  ^llin  , 
8c  donne  tant  i la  fille  ; fi  quelque  temps  apres  quelque 
•parent  proche  de  la  fille  qui  efioitabfent  lors  que  le  ma. 
riage  s’eft  fait , vient , fi  ce  mariage  ne  luy  plaift  pas , il  paye 
au  mârié  l'argent  qu’il  a donne  à la  parente, le  chameau  qu’il 
a tué,  8c  rompt  le  mariage,  encore  que  la  fillefoit  defpuce- 
lée.  Quoy  que  ces  gens  (oient  Mufulmans,  ils  ne  fontpour, 
tant  point  d'autres  prières  que  de  dire  quelquefois  Bifmil- 
lalî,  c’eft  â dire  au  nom  de  Dieu.  Au  refteils  font  fortadroits 
à voler  ,8c  vn  desScheiks  qui  vinrent  auec  raqy  au  montSi- 
nay.,  medifoitques’il  vouloir, il  pouuoit  aller  tuer  la  nuit 
le  èey  du  Suez  dans  fon  lid,  malgré  toutes  fes  gardes,  8c  ' 
quoy  que  toutes  les  portes  fuflent  (ermées  ; 8c  vn  peu  de- 
uant que  i’arriualTeau  Caire,  il  y eut  trois  Arabes  qui  dif- 
putansencr’euxfçauoirquieîloitleplus  fubtil,  l’vn  le  van- 
ta  de  pouuoir  defrober  tour  ce  qui  efioitdans  lacuifinedu 
•Bacba;  l'autre  trouuant  que  c’efioit  peu  de  chofe,  dit  qu’il 
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v&uloi  t dérober  le  fceau  90  cachet  du  Bacha , & le  troiCcme 
dift  qu’il  vddloit  plus  faire  qu’eux  detfx , & qu’il  vouloir  tuer 
le  Bacha  dans  Ton  lici: , le  premier  fit  tant<]u’il  fe  fourra  dans 
la  cuifine,4ont  il  emporta  toutla  nuit,fansy  lailTer  feulement 
vn-chawd’eron  : le  fécond  fe  méfiant  vn  iour  qu’on  fcelloit 
parmy  ceux  qui  entroierrt  ou  le  Bao^|^  fcelloit  ,fe  mitaflez  • . • 
prés  du  Bacha,  & le.Bacha ayant ïcellc  quelque  chofe,6c 
voulant  donndHeS eau  à tenirà  quel  qu’vn,  ce  drofle  tendit 
la  main,&  bayant  recreu , difparut  peu  de  temps  apresjle  troi- 
fiéme  fit  ranttfï’ilfe  glilTa  dans  l’apparecment  du  Bacha  , 6c 
la  nuit  eftant  entré  dansla  chambreil  vint  A fon  lift,  6c  ayant 
tiré  fon  cangiar , leua  le  bras  pour  le  frapper , mais  vn  ieune» 
garçon,  qui eftoitauffi dans  ce'liék,  6c  qui  vit  la  lueur  du 
cangiar,  s'eferia  fi  fort  que  le  Bacha  s’eueillanten  furfaur, 
éuita  le  coup  : auffi.toft  il  vint  des  gens , qui  prirent  ce  pen- 
dart , lequel  fut  empalé  le  iour  fuiuant. 


V DV  SVEZ^ET  DE  LA 
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CHAPITRE  XXXIII.  > , 

E'Stans  arriuezau  Suez,  nous  allafinesrem^tierleBey 
du  Suez,  6c  corn  m<5  il  n’y  auoit  point  decarauannepre- 
fte  à partir , nous  êufmes  tout  le  temps  de  confiderer  le  Suez 
6c  la  mer  rouge  : cette  mer  que  pluïfeurs  croyent  eftreap- 
pellce  ainfi  ,"^parce  que  fon  eau  eft  rouge , d’autres  plus 

raifonnablen>entAcaufcquefonfabTèeftrouge,  n'efl: point 

plus  rouge  qu’me  autre, -my  pour  fon  eau  , ny  pour  fon 
fable  î feulement  i’y  remarquay  en*  allant  au  Mont  Sinay 
^es  montagnes  toutes  rouges  fur  le  bord  de  ladite  mer, 
mais  ie  croy  que  la  caufe  pourquoy  on  l’appelle  rouge, 
vient^cs  tradu<aeurs  du  Grec  en  Latin,  qui  ayans  trou- 
UC  en  Grec  mer  Erithrée.ont  pris  ce  mot  Erithrée  pour  rou- 
ge , ne  confiderant  pas  que  c’eft  le  nom  d’vn  Roy  ancien 
nommé  Erythra , qui  a donné  nom  à toute  cette  mer , 6c  ce 

Tt  iij 
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I nom  s'eftend  bien  au  delà  du  Golphe  Arabique,  Compre- 
nant route  la  mer  qu^eft  depuis  lacofteorientSiijled’Afri-v  ^, 
que,  iufqu’aux  Indes.  Voyez  Arian  dans  fa  nauigation  de  la 
mer  Erithrecnne.  Cette  mer  eft  appelléedans  J’Efcriturc 
Sainte^aw  c’eft  à dire,  mer  des  lonc»,  à caulè  dasàoncs 
qui  emplilTent  les  bords  de  Ton  riuage  ; Sc  les  Arabesl’ap'4. 
Suhr  ti  Cil»  pellent  Ruhr  el  Calzem  , comme  qui  diroit  mer  de  Clyfma, 
a caufc de  la  ville  nommée  Clyfma, qui eftoft  autrefois ba- 
ftie  fur  la  pointe  la  plus  feptentrionalle  de  cette  mer , qui  eft 
vn  golfe  delà  mer  Oceane , lequel  à mefurtqu’il  s’auance 
verslcNort,  s’eftrecit  beaucoup  ,&  dans  les  cinq  iournées 
•que  i’ay  coftoyé  f|^  bord  allant  au  mont  Sinay,ic  ne  luyay 
pas  remarqué  plus  de  huit  ‘pu  neuf  milles  de  largeur.  Cet- 
te mer  a flus  & reflus  comme  la  mer  Oceane.  Iby  a deux  ga- 
Jeres  qui  jippartiennentà  Haly  Bey  qui' trafiquent  deflus, 
*plufieurs  VailTeaux  y trafiquent  aufll,  appartenans  la  plul^ 
part  à des  Beys  d’Egypte , mais  il  s>en  perd  tous  les  ans  quel» 

^ caufe  qu’elle  efteftroitte  & pleine  d’efeueils,  les 
vailTeaux  n’ay’ans  pas  de  mer  à courir.  Cettemer  oftoitde 
grand  trafic  auant  la  découuerte  du  chemin  des  Indes 
Orientales  pdf  le  Cap  de  bonneEfperance , paroù  lesPor--. 
tuguais,  Hollandois  ôc  autres  vontaujourd’huy  dans  ces  In-. 
des,  & nous  en  apportent  toutes  les  drogues,  efpiceries, 

. pierreries,  perles,  & mil  autres  denrées,  qui  pourlapluf-  ' 
part' ne  vQpoient  aoparauant  que  parAlcp,  ou  par  la  mer 
fo/r.  Rouge,  Sefe  delèhargeoientau  port  de  Coflîr,  duquel  et 
chaBA.  les  elloicnt  tranfportées  en  la  Ville  de  Ghana , lltuée  fur  le 
Nil,  d'où  elles  defeendoientau  Caire,  & de  là  en  Alexan- 
drie. Strabon  a remarqué  ce  chemin  & cette  route,  encf- 
cçftftoi  criuant  que  Coptos  ville  de  la  Theba'ide  , dont  les  ruines 
fiHér.  fl,  voyent  encor  auiourd’huy  entre  Coflir  6c  Ghana, eftoit  vn 
lieu  de  trafic  communaux  Arabes  Seaux  Indiens.  Ilfcpef- 
chedans  cette  mer  de»fort  bonnes  huicres,  petites  comme 
celles  d’Angleterre , 8c  plufieurs  beaux  coquillages  ,commé? 
auflî  plufieurs  poiflbns  extrauagans , & ent’autres ce  poiflbn 
qu'ils  appellent  homme  marin , dont  i'ay  parle  cy-^eflus, 
chAgr:n^[«i-  éc  le  chagrin , qui  eft  vn  poilTon  fait  comme  Jé  chien  mo« 
rin  8c  long  d’enuironfept  ou  huit  pieds,au  moins  celuyqu’oa  . 
m’a  enuoy  é du  Caire  eft  ainfi.  Cette  mer  eft  fameufe  pat  le 
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panTage  des  Ifraëlites.  Sur  le  bord  Si  au  ‘commencement  de 
ladicemer  eft  leSuez  , que  quelques-vns  veulent  auoir 
anciennement  Arfinoc, du  nom  d’Arfinoëfocurde 
Philadelphe  qui  baftit  cette  ville , & luy  donna  le  nom  defarhjLd- 
focur  : c’eft  vne  petite  viJJe  d’enuiron  aoo.  mailbns;  Elle  a vn 
Joly  porc,  mais  il  a fipeâr'de  fond,  que  les  vailTeaux  n’y  fçau- 
roienccntrer,  & memie  les  galères  n’y  peuuent  venir,  qu’el- 
les n’ayentdefchargé  i itioitié;  cependant  elles  fc  tiennent 
à la  rade  auèc  les  vaiCTeaux , y eftans  en  feuretë.  Çes  galeres 
font  fort  petites  , elles  n’ont  point  de  canon,  mais  feulement 
vn  pierrier  pour  falüer  dans  les  ports  où  elles  arriuent.  Tout 

f>roche  du  port  il  y a vne  baraque  fermée  auec  vn  gros  treil- 
is  de  bois, où  Ibnt  neuf  coulevrines , toutes  plus  longues 
lesvnes  que  les  autres,  la  plus  grande  eft  d’vne  prodigieu- 
fe  longueur  , & ie  la  tiens  plus  longue  , & de  beaucoup 
glus  de  calibre , que  les  deux  qui  font  à Malte  for  la  barra- 
que  & au  Chafteau  làint  Erme  ; elles  font  faites  à la  Turque 
fansaucunefaçon.  Il  y a encor  treize  fort  gros  canons,  fur 
l’vn  defqüels  eft  vne  fleur  de  lys  ; toutefois  il  eft  facile  à con- 
noiftre  que  cela  a efte  fait  en  Turquie , peut-eftre  par  quel- 
querenicFrançois,carileft  toutàfait  à la  Turque, & fans 
aucune  façon , comme  aulft  tous  les  autres.  Toute  cette  ar- 
tillerie n’eft  point  montée.  Sultan  Murad  les'^nuoya  de 
.Conftantinople, dans  le  deflein  qu’il  auoit  d’entreprendre 
vne  expédition  aux  Indes , en  équipant  vne  armée  ruu»- 
le  fur  cette  mer,Tout  proche  de  la  porte  du  Suez  fe  voit  vne 
pIacevnpeueminente,où  eftoitautrefois  vn  chafteau  qui 
yfuft  balty  par  les  François,  il  va  mefme  encor  fur  cette 
éminence  vn  gros  canon  j les  efclaucs  nous  dirent  que  les 
gens  du  pays  tiennent  qu’il  y a là  auprès  quelque  threlbrqui 
eftgardcparlesLutinsipourmoy,Ianuitquenousarriuaf- 
mesdumontSinay,iecouchay  au  pied  de  cette  éminence, 
en  attendant  l’ouuerture  de  la  porte , Sc  les  Lutins  n’inter- 
fompirentaucunement  mon  fommeil.  Il  y a encor  dans  cet- 
te ville  vne  Eglifc  de  Grecs  aflez  mal  entretenuë.  Il  y a 
quelques  maifons  aflez  bien  baftics  au  Suez , & vne  place 
aftez  raifonnable.  Au  refte  cette  ville  eft  fort  peuplée , lors 

3u’il  y a qaeJque  vaifleau  arriué,ou  que  les  galeres  font 
ans  le  port,  mais  hors  de  cela  elle  eft  fort  deferte5  aulE  n’a. 
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vrier  t que  nous  nous  repofâmes,  puis  repartifmes  à midy, 

& cheminans  iufqu’à  crois  heures  apres  midy  , puis  nous 
eftansrepofez , nous  partifmes  à fepe  heures  dùfoir&che- 
rnfinafmes  iufqu’au  lendenrain  Samedy  feiziefme  Féurier , 

<]ue  nousarriuarmes  au  Caire  fur  les  huid  heures.  Cecccca. 
rauannedu  Caire  air  Suez,  Sedu  Suez  au  Caire , va  ordinai- 
remenc  fort  vifte,  parce  qu’elle  ne  peut  pas  refter  long- 
temps en  chemin,  autrement  les  prouifions  leurmanque- 
roienc  , car  ils  n’en  ont  que  ce  qu’ils  portent , tant  pour  les 
hommes  que  pour  les  chameaux  , c’cll  pourquoy  ils  ne 
rellenciamais  plus  de  deuxou  trois  iours  au  Suez  , Si  s'ils  y 
demeuToienedauanrage,  ilsafiàmeroient  cette  ville, où  il 
ny  a q^ue  ce  qu’on  y porte  d'alentour,  lors  que  les  galereaou 
quelques  vailfeaux  font  arriuez  , au/Ti  ces  chameliers  lont 
toudours  d las  qua peine  Ce  peuuenc-ils  remuer,  ils  n’ont 
pas  mefme  le  temps  cfe  dormir,  & de  temps  en  temps  ils  cou- 
rent vn  peu  deuanc  la  carauanne,  & l’ayant  deuancée  Ce  laif. 
fent  tomber  à terre,  où  ils  dorment  audi-cofl  6c  ont  leloidr 
de  faire  quelque  petit  fomme  durant  que  la  carauanne  palTe, 

6c  quand  elle  eil.prefque  pafTee , on  les  efuciiic.  £n  ce  voya- 
ge du  Suez  au  Caire  , nous  eufmes  durant  plus  d’vn  iour  vn‘ 
vened chaud  qu’il  falloitluy  tourner.ledos,  poûr  prendre^'''"» ; 
haleine,  &audi-tod  qu’on  ouuroitla  bouche  , on  l’augit 
pleinedefable  : l'eau  coelloic  tellement  elêlrâuihPC, qu’il 
ièmbloit  qu’elle fortoic  de  dedusle  feu:  6c  pludeurs  pauures 
gens  de  la  carauanne  nous  en  venoienc  demander  vnecaf- 
îé  pour  l’amour  de  Dieu  : pour  nous,  nous  n’en  pouuions 
boire , à caufe  qu’elle  eftoit  trop  chaude  j les  chameaux  fu- 
rent tant  trauaillez  de  ce  vent,  qu’ils  ne  pouuoie^c  ièule- 
ment  manger , il  ne  dura  pas  dx  heures  dans  di  force , 6i  $ il 
eut  dure  dauantage,la  moitié  delà  carauanne  en  feroir  mor- 
te. t^efonc  de  ces  vensqui  incommodèrent  d fort  l’année 
precedente  la  carauanne  de  la  Meque , donc  il  mouroic  des  ‘ 
idoo.  hoinmesen  vnequit.  le  pris  garde  en  ce  voyage , que 
quand  les  chameaux  ont  les  pieds  elcorcbez , les  chameliers 
prennent  des  os  de  chameaux  morts  ( donc  cous  les  chemins  v/»».  ' 
font  pleins  depuis  les  Caire  Jufqu'au  Suez,  &quoy  que  les  ^ 
çhemins  ne  foienc  point  marquez  , .eu  fuiuanc  feulemeor 
ceux  ou  on  crâuueroic  de  ce»s , on  iroit  airoit  au  Suez  Ckos 
’ . ' Vu 
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lè  détourner.  ) lUprennent  ces  os,  &de  la  mofille  qu*ilt 
trouiient  dedans , ils  en  froccenç  la  playe  du  chameau.  Ceux 
quifonc  le  voyage  du  Mont  Sinaï  fe  doiuent  pouruoir  au 
Caire  de  tour  ce  qui  leur  eft  necedaire,  (ans  s'attendre  au 
Suez  ny  au  Tor,  va  chameau  porte  coût.  Pour  nous, faute 
de  cet  aduis,  nous  pâtirmesfort,auin  quand  nous  fufmes 
de  retour  au  Caire  ,nous  nous  trouuafmes  tous  pris  d*vnrhu> 
me  fur  l'éftomach,  qui  nous  penfà  eflouffer , â caufe  des 
eaux  froides  & gelées  que  nousauions  beu  dans  ces  monta* 
gnes  mefme  peu  s’en  falut  que  noftre  valet  Moren’tti 
mourut. 


VOTACE'  DV  CAIRE  A GAZA. 
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Estant reuenu  du-voyage  du  Mont  Sioaï,  ie  refblus  de 
faire  le  voyage  de  lerufalem  j 8c  comme  ce  qui  nous 
^end  ces  lieux  plus  recommandables  , c’efl  laNailTance, 
ia..Vie  8c  la  Mort  de*  noftre  Seigneur  lefus-Chrift.  l’atten* 
dis  le  Carefme,  afin  de  m’y  trouuer  au  tenms  que  l’Eglife 
célébré  la  mémoire  de  cette  douioureufê  Pafiion  36c  comme 
ilyavne  çarauanne  qui  parc  cous  les  ans  du  Caire  durancie 
Carefme  pour  aller  en  lerufalem , ie  fis  marché  auec  le  mai. 
Are  de  la  çarauanne , qui  eAoit  ChreAien  du  payj , 8c  il  fa- 
luc  payér  dix-huict  piaAres  pour  chaque  coune  , eAans 
francs  par  ce  marché  de  toutes  caffares  iufqu’en  lerufalem. 
Ces  counes  font  des  paniers  comme  des  berceaux  qu'on 
charge  fur  les  chameaux  , dont  vn  en  porte  deux  , fça- 
uoir  vn  de  chaque  coAc  , mais  ces  paniers  ont  vn  do%, 
vn  deflùs  , 8c  dès  coAez  comme  ces  grandes  chaifes  de 
malades*,  il  fe  mec  vn  homme  dans  cfiacune  de  ces  cou. 
nés, 8c on  met  par  defTus  vne  couuercure  qui  couure  tou- 
tes les  deux  delà  pluye  8c  du  fbleil,  laifTanc  comme  vnefe- 
neAre furie deuanedu chameau,  8c  vne  fur  le  derrière.-  Il 
nous  fallut  quatre  dounes , ca^ il  y auoic,jrn* Capucin,  va 
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Prouençal,&  jnoy,&  mon  valec»  mais  le  Capucin  ne^aye 
que  fçizc  piaftres 4es  Religieux  n^  payant  pas 
que  les'Seculiers.  Nous  eujfmcs  nosprouiHons  de  bifcuic,  <écr. 
quenousfifmesfaire,&depainàla  Françoife,dc  vin  dans 
des  cannauetces , de  ris  » lentilles , 5c  autres  viandes  de  Ca> 
lefmè,  portans  vne  tente,  vne  marmke,  & enfin  tout  ce 
qui  eÂoit  necefTaire , fi^ns  oublier  chandelle  5c  chande> 
lier,  5i  féaux  de  cuir  boüilly  pour^prendrc de  l’eau.  Tout 
celafe  charge  fur  vn  chameau  par  deJu^  le  marché.  Apres 
delà  nous  partilmeft  du  Caire  le  Saraedy  vingt- troiheime 
Mars  à vne  heure  apres  midy  , chacun  fur  vn  afne,  nous 
arriuafmes  fur  les  quatre  heuresaprcsmidy  à la  Hhanque, 
qui  ell  vne  petite  ville  où  les  carauannes  de  lerufalem  ioqt , 
leur  premier  gifte.  Nous  y»couthafmes , toute  la  carauanne 
s’y  rendit  1«  lendemain , elle  edoitcompofée  de  cent  vingt 
chameaux , 5c  de  plufieurs  cheuaux , mulets,  5c  afnes.  Nous 
partifmes  de  la  Hhanque  le  Lundy  ty  M«rs  au  matin , 5c 
repofàfmes  hors  de  la  ville  iulqu’à  midy , puis  nous  nous  mif. 
mes  en  chemin,  5cvinfmes  couchera  huit  heures  du  foira 
Bulbeys,  nous  efprouuafmes  donc  ces  paniers,- pourra  oy,  sitibtti. 
ïy  eftois  fort  à mon  ayfe , car  fauois  foùs  moy  vn  maçelas 
en  trois  doubles , 5cJ^n  oreiller , 5c  i’eRois  ccmché  tout  de 
mon  long , pailànt  mes  pieds  tantoll  vers  le  col , cantod  vers 
le  derrière  du  chameau,  quoy  que  leschameliers^iadent 
fortque  ie  r-uinois  leur  chameau , car  ils  euffent  voulu  que  ic 
niefulTe  tenu  afijs  i la  Turque  , comme  faifoient  tous  les 
autres.  Le  lendemain  Mardy  16,  Mars  nous  partifmes  de 
Bulbeysàvnc  heure  apres  midy , 5C  viofmcs  coucher  à Co- 
rede,  où  nous  arriuafmes  à-huit  heures  du  foir , Sc  nous  en 
partifmes  le  lendemain  Mercredy  17.  Mijrsàmidy  , 5c  arri- 
uafmes à huit  heures  du.  foir  à Salahia;  à l’entour  de  tous  s»uhu. 
ces  lieux  ü y a de  beaux  bois  de  Tamaris  qui  font  fort  r4M>.frMr 
agréables;  mais  quoy  que  cous  ces  lieux  là  fuiTenc  de  bons 
bourgs  5c  villages,  nous  couchions  dehors  fous  nos  tentes^ 
£ii(àns.vn  petit  camp,  5c  durant  la  nuit  il  yauoit  les  gardes 
de  la  carauanne  qui  elloient  aux  auenucs  auec  des  mouf-  ^ 
quets,  5c  ne  laifToicntfortir  ny  entrer  perfonne  d^ns  la  ca*- 
rauanne,quiefl:vn  fort  bon  ordre  pourn’cftre  point  voleï, 
ilsfontpayez  exprès  pour  celai  Le  lendemain  leudy  vingt- 

Vuii 


358  ‘ VOYAGE 

jjuiAiefme  Mars  nous  parcifmes  à midy  deSaiahia,  Àcfur 
lès  dix  heures  du  foir  nous  palTafmes  Air  vn  beau  pooc  fous 
lequel  paOe  l’eau  de  la  mer  Mediterranée  qui  fefte  en  la 
campagne,  lors  que  ladite  mer 'eftnud  fe  déborde,  c'efteê 
qu’on  nous  en  dit , mais  il  y aàpparence  que\:’elUe  Lac  Sir- 
bonire.  Nous padàfmes  outre,  ôccheifiinafmesiufqvi’iioinq 
heures  du  matih  du  Vendredy  lo.  Mars,  que  nous  campaf- 
mes  en  vn  lieu  nommé  Elblr  deuedar , à caufêd’vn  puis  d’eau 
faléeôcfangeufeqqieneftproÉhe,  carbiren  Arabe  lignifie 
puis , od  y âbreuua  les  montures , c’eft  en  ceslieux  que  ceift 
qui  n’ont  point  fait  prouifion  de  bonne  eau  quand  on  en 
trouue,  fçauent  ce  qu’elle  vaut.  Nous  partifmes  de  ce  lieu 
, le  mefme  iour  Vendredy  vingt-neuf!  Mars  apres  midy,  & 
entre  trois  ou  quatre  heurey  nou*  trouuafines  fur  le^cbemin, 
vnpuis  nommé Bir,  femblableau  precedent,  nous  cooti- 
nuafmesnofire chemin  iufqu’i  9. heures  du  foir,  que  nous 
arriuafmesà  CJné,  où  nous  rellafmes  le  iour  fuiuanc  trente 
'Mars  qui  elloic  Samedy , à caule  des  luifs  qui  ne  voyagent 
pas  le  Samedy,  &c  comme  il  y en  auoitplufieursdanslaca-^ 
rauanne,  ils  eurent  alTe;&-de  crédit  auprès  du  maifire  de  la  ca- 
rauannepour  cela.'Câcié  ell  vn  village  où  ily  a vn  puis  d’eau 
qui  n^H  pas  fâlce,  mais  qui  pourtant  eftdelàgreable  i boire 
pour  eftre  fort  douceaftre,  maisdi.  miliesdeCatiéiLyavn 
puis  d’cau,qui  ayant  repofé  quelques  heures, eft  bonnemous 
mangearmesd  Catié  des  poilTons  tout  frais  longs  comme  la 
moitié  du  bras , & larges  & efpais  comme  des  carpes , & de 
non  moins  bon  gouft  , ils  ne  nous  coudoient  pas  vn  maidin , 
oulfeptliards  lapiece.  LeSamedy  apres  midy  le  Gachefde' 
Catic  fit-p rendre  de  noschameaux,pouraller  quérir  du  bois 
au  bord  de  la  mer,  qui  en  ed  fort  peu  efloignée,  &ils  n’en 
reuinrenc  que  le  lendemain  Dimanche  d vnze  heures  du 
matin , ce  qui  fut  caufe  que  nous  ne  peufmes  partir  de  Cx*. 
tiëqueleiourfuiuant.  LeCachefdeCatié  m’enuoya  qué- 
rir pour  me  faire  voir  des  liurcs  : ie  vis  plufieurs  liures  Latins 
& François  de  Medecine  & de  Chirur^fe,  quiauoient  edé 
à vn  chirurgien  Flamand  qui  mourut  là  quelque  mois  aupa^ 
rauant  ,,en  venant  au  Caire auec  la  carauanoe , ainfi  qu’ef- 
criuic  enfuittece  Cachefau  Confuldes  François  au  Cai- 
re : il  me  die  qu’il  en  auoit  vne  caifie  : il  me  montra 
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auflîdesfeiotrSepulohres,  & autres  fawftuaircs  femblablés 
de  ce  mefme  Flamand  , & m’en  donna  quelques. vns'j  en 
fuite  m’ayant  fait  donner  le  cahué,  il  me  demanda  en  quoy 
il  me  pouHoic  feniifrmoy  l’ayant  remercie  de  tant  de  cour- 
Voifies,  iem’enallay  i ma  tente, où je-fis  vne boitede  rai- 
lîns  fecs,  amandes,  &. autres  fêmblabics,  qui  font  là  vn 
grand  recale,  8c  ie  las  luy  prefentay.  Nous  partifmes  dé  Ca- 
tié  le  Lundy  premier  Aufil  à neuf  heures  du  matin,8c  il  y eut 
quatre  Turcs  qui  vinrent  auec  nous  iufqsi’à  Riche,  ayaris 
chacun  leur  raouiquet  & leur  fabre,  pour  nous  efcorter, 
'parce  que  nous  craignions  d’eftre  attaquez  des  Arabes. 
Sur  les  deux  heures  apres  midy  nous  troàùafraes  vn  folTc 
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peu  profond  & peu  large,  mais  fort  long,  & tout  rempli 
d’vn  fel  fort  blanc  , on  nous  aflcura  que  ce  fel  f^’cftoit 
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fait  d’autre  chofe  que  d’eau  de  pluye  , le  f^ble  de  cet 
endroit  ayant  telle  vertu , fans  doute  pour  eftre  fort  ià- 
lë  î il  y en  a de  mefme  en  Alexandrie.  Nous  arriuaf- 
mes  à Birlab  fur  les  fix  heures  dnfoir,  c’eft  vn  defertfans 
aucune  habitation  , où  il  y a trois  puis  falez.  Noüsea  jpartif. 
mes  le  lendemain  Mardy  2.  Avril  fur  les-dix  heures  du  ma. 

^ tin , fur  le  midy  nous  trouuafmes  vn^uis  de  bonne  eau  doU.» 
ce  fait  noüuellcmentpar  vn  Sangiac  d’Egypte  pour  tous  les 
palTans:  nous  arrinafmes  fur  les  lix  heures  du  loir  à vn  lieu 
nommé  BirAcat,  quieftaulïïdansledefert,  n’y  ayant  non  bj>a«. 
plus  aifbune  habitation,  ny  mefme  de  l’eau  pour  abreuuer 
les  montures.  (S,es  chemins  font  semplis  de  lactles  mouuants. 
Nouscouchafmes  là,  8c  en  partifmes  le  Mcrcrcdy  troifiéme 
Avril  vers  les  lix  heures  du  matin , & i enuiron  vne  heur© 
apres  midy  nous  trouuafmes  vrvpuis  nommé-  Sibil  el  hcr 
acat,  nouuellementbafty  par  vn  Aga  qui  paflà  parla  vo  peu 
auparauantpourallerà  Conftantinople.  (Sibileft  vn4ieu  où  ‘ 
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/Il  va  de  l’cau  pour  chacun  pour  l’amom-. de  Dieu.  )Cepuis 
eu  couuert  d’yn  dôme  fouRenu  de  quatre  murailles  de 


pierres  de  taille  en  quarré , on  entre  deflbus  ce  dôme  par  1. 
portes  oppofces  l’vne  à l’autre , ayant  premièrement  monté 
quatre  ou  j.  degrez  .La  citerne  eft  toute  couuerte  de  pier- 
*res de  taille,  reftans  feulement  deux  trous  ronds,  cbacuh 
de  la  grandeur  d’vn  fcair,  par  lefquclson  puifc  l’eau  qui  en 
eft  fort  proche,  vne  corde  d’vne  demy  toife  eftant  fuffilànte 
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pour  cela.  Cet  Aga  laiflà  vn  fond  , moyennant  leqnelilÿ^ 
a des  Arabes  qury  conduifenc  tous  les  iours  tant  de  cha- 
meaux chargez  d'eau  douce,  qu’ils  prennent  proche  delà 
mer.  Apres  nous  y eftre  pourueus  d’eau , nous  rentrafrtjes 
dans  les  fables  mouuants  iufqu'à  Riche  , où  nous  arriuM-’ 
mes  fur  les  quatre  heures  du  loir.  Vn  quart  d’heure  deuant 
que  d’y  arriuer , nousfufmes  aflaillir  é'vne  tempéfte,  qiif 
dura  plus  de  trente  heures. l\icheeft  vn  villagepeu  elloignc 
de  la  mer,  ily  a m Chafteau  bien  bafty  de  petites  pierres  de 
roc , comme  toutes  les  maiibns , le  Gâcher  de  Ricne  e<l  dé- 
pendant du  Cachef  de  Carié  , & celuy  de  Zaka  auifi  ; ils  ont  ' 
à Riche  tant  de  belles  colomnes  anciennes  de  marbre,  que 
leurs  cahuez  fie  leurs  puis  ch  font  baftis , fie  les  cimetières  en 
font  pleins.  Nous  partifmes  de  Riche  Itf^cudy  quatriefme 
Avril  à enuiron  vne  heure  apres  midy , ayans  aucc  nouf  8. 
Turcs  , qui  nous  efeorterent  iufqn'â  Cauniones',  pour  la 
crainte  des  Arabes.  Vne  heureapres  eftre  partis  de  Riche , 
nous  rrouuafmes  vne  Sibil  d’eau  fàlée.  Nous  continuafmes 
noftre  chemin  toulîours  auec  grand  vent , pluye,  efclairs  fie 
tonnerre , fie  dans  les  fables  moüuants  ; nous  arriuafmes  vers 
•minuit  â Zaka , qui  eft.dans  le  defert  fansaucuiTe  habita- 
tion , feulement  il  y a trois  puis  d’eau  afTez  mauoaife , Sc  tou- 
tefois les  corfaires  y viennent  fouucnt  prendre  de  l’eau.  Le 
Vendredjf  cinquiefme  Avril  le  venteftanteefle  âpres  beau- 
coup de  pluye , nous  partifmes  de  Zaxa  fur  les  neuf^eurcs 
du  matin,  fiealtafmes  par-vn  beau  chemin  } vnpeu  apres 
midy  nous  trouuafmes  trois  belles  colonnes  de  marbre,  deux 
droites  fie  vne  couchée  à terre,  fie  vn  peu  apres  vn  grand 

f>uis  de  bonne  eair  où  il  y a des  Saki , nous  commençafhies 
à à voir  vne  afTez  belle  campagne  , fie  mefme  quelques 
grains^nfemencez  i quelque  éempj  apres  nous  trouuafmes 
vne  Sibil  d’eau  amere,  qui  eft  tout  proche  de  Cauniones,  gù 
nous  arriuafmes  ftir  les  trois  heures  aptes  midy  : ils  ont  encor 
là  cane  de  colôoes  de  beau  marbre,que  leur  cahuc  en  eft  tout 
fouftenu.  On  commence  là  à voir  quantité  d’arbres  fiée,  fie 
quantité  de  bonnesprairies  , aufli  ont-ils  quantité  de  beftaii 
tres-gras , fie  mefme  les  habitans , depuis  le  plus  grand  iuf-* 
qu’au  plus  petic,font  extraordinair^ent  gras.  Il  y a vn  fore 
beau  Chafteau , dans  leqpel  eft  vne  grande  place , les  Turcs 
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logent  dans  ce  Chafteau,  où  il  yavne  Saki.de  fort  bonne 
eau,Ôtles  Mores&  Fclaslogentdans les maifonsde  dehors. 
Ce  Chafteau  eft  commandé  par  vn  Muteferaca,  qni  y de- 
meure auec  quelques  Toldats  eh  aftez  pccicnombre,cérAga 
dépend  immédiatement  du  Caire,  d’oùii  tirefapaye,&  le» 
foIdatsfontpayczduCachefde  Catié.  Icy  finit  l'Egypte,  & 
Cauniones  en  eft.  Nous  pawirmes  de  Caûniooes  le  Samedy 
fixiefrae  Auril  deuant  cin(^  heures  du  matin  , efeortez  de 
lèpt  ou  huit  Turcs  dudit  lieu  ,qui  vinrent  auec  nous  iufqu’à 
Gaza,pour  crainte  des  Arabes.  Sur  les  fix  heures  nous  trou- 
uafmes-vne  Sibil  d’eau  amere,  & fur  les  fept  heures  vne  au- 
tre meilleure,  vn  peu  apres  nous  defcouurifmes  la  ville  de 
Gaza , fur  les  huit  heures  & demy  nous  trouuafmes  vn  pont^ 
fous  lequel  pafle  l’pau  des  prezr,  qui  font  fort  fpacieux, 
comme  auffi  plufieurs  arbres  fruiclier»  de  toute  lortesjils 
ont  ouantirc  de  beau  beftail  jau  bouc  de  ce  pont  ilyavn 
puis  de  bonne  eau  ; enuironvoe  heure  apres  nous,  trouuaf- 
mes deux  Sibils peu  efloigncesl’vne  de  l’autre,  nous  arri- 
uafmes  vers  les  dix  heures  Sedemy  i Gaza , campafme» 

proche  du  Chafteau  dans  vn  petit  cimetiere  entouréde 
murailles.  . 


DE  S VILLES  DE  GAZA  ET 

Rama , ^ nofird  àrriuét  enlerufalcm, 

. CHAPITRE  XXXVI. 

0 

La  ville  de  Gaza  eft  efloignée  de  la  mer  d’enuiron  deux  ^ 
milles.  Cette  ville  eftoit autrefois  fort  iliuftre,  comme 
oifpeutvoirparfesruines,carcout  y eft  plein  de  colonnes 
de  marbre  de  cous  coftez,  Sc  mefine  i’y  ay  veu  des  cimetiè- 
res dont  tous  les  fcpulchres  eftoient  en tieremenc>de  mar- 
bre, encr’autresil  y en  a vn  clos  de  muraille , qui  appartient 
â quelque  famille  particulière  de  Turcs,  lequel  eftremply 
de  beaux  fepulchres  , faits  de  grandes  pièces  , de>iorc 
beau  marbre  4|ui  font  des  reftes  & tefmoignages  de  l’an- 
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cienne  Tplendeur  de  cette  ville  ; c’eftoit  vne'  des  cinq'  Sa. 
crapies  des  Phiii^ns  quiSamfon  fit  tact  de  mal,  Sc  me{» 
me  il  emporta  vn  iour  fur  Ats  efpaules  les  portes  de  cette 
ville & les  laiiïa  for  vne  petite  montaeoe  efloignée  d’va 
mille  de  cette  ville  ^ proche  delà  ville  eu  le  Chalteau,  qui 
eO;  tout  rond  auec  quatre  tours , fçattoir  vne  dn:haque.coin , 
le  tout  en  bon  ordre,  ileftde  pe*u  de  circuit,  il  a deux  por. 
ICS  de  fèr.  Tout  contre  ledit  Chaileau  e(l  le  Serrail  des  rem.r 
jnesduBa6ha,  de  au  dclTusjoignantledit  Serrail,  vn  peu  de 
mafurCtquieikd'vaeffiatiereubieQ  lide,  qu’on  n’enfçau- 
roicrompreauec  le  marteau;  c’eik  le  relie  an  Chadeaudes 
Romains.  LdvUle  eil  fort  petite  ,.jly  a vn  bezedein  en  adez 
bon  ordre, ily  a vne  Eglile  des  Grecs  aflez  grande,  dont 
l’Arcade  dantilieuedfoudenucpara.  grospilliers  de  mar. 
bre  auec  leurs  corniches  d’ordre  Corinthien,  ilsdifentque 
nodre Dame  y fut  trois iours,  lors  qu’elle  s’^nfuicea  Egy- 
pte , il  y a encor  vne  Eglife  d’Arraeniens.  On  voit  à Gaza, 
proche  du  Chadeau  , derrière  le  cimetiere  où  nous  edions 
rampez,  le  lieu  où  edoit  le  Palais  des  Philidins,  que  Sam> 
Ton  ht  crouler , efcralàntaaec’  luy  eousceux  qui  edoienc  de. 
dans.  Cen’ed  plusqu’vn  monÙeau  de  terre  : il  y a horsia 
ville  ^luHeurs  belles  Mofquécs  , toutes  bien  reueduës  de 
niarbre  en  dehors , ie  croy  que  toutes  ces  places  edoiçnt  de 
la  ville'âncienne.  Dépths  le  Caire  iufques.là  nous  n’auions 
point  trouué  de  vin,  mais  nous  en  trouuafmes  à Gazad’af- 
?'ez bon , 'dont  n6us  renouuellafines  nodre  prouiGon,  ily 
auoitauGî  de  l’eau  dévié  adez  bonne  au  beioin.  Nous  ar- 
redaimesâ  Gaza  le  Dimanche  y.  Auril  , pour  attendre  les 
luifs,  quiedoient  r^dez  â Cauniones  , pour  y celebaerle 
ioiirdu  Sabat.  Le  Lundy  huitiefme  Avril  penfans  partir, 
nous  fufmes  arredez  par  le  Sacha,  qui  ayant  eu  aduis  que 
lemaidrede  la  caraoanne  auoic  quelque  argent  pour  des 
luifs  de  leruGtlcm  qui  edoient  debiteurs  dudit  Sacha , vou- 
loit repayer  fur  cét  argent;  ce&edant  accommodé,  nous  • 
parcifmes  de  Gaza  le  MardyneuGefme  Avrili  Gx  heures  du 
matin , efeortez  de  quelques  Turcs}  fur  les  neufbeurcs  nous 
paGàfmes  fur  vn  pontii’voe  arche  feulement , niais  fbtt  hau. 
te  & large,  il  y a vne  Sibile  jointe  au  commencement  de 
ce  pont , éc  vn  peu  plus  loing  apres  oe  pont^y  en  a vncau- 
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trejfur  les  dix  heures  & demie  nous  trouuafmes  vneautre  Si- 
bile  , & fur  les  onze  heures  nous  trouuafmes  deux  grands 
chemins,  dont  nous  laiiïàfmes  celuy  de  main  gauche,  qui 
pafleà  100.  pas  de  là  par  vn  village  nomme  Megdel , & 
mes  celuy  de  la  main  droite  , au  commencement  duquel 
nous  trouuafmes  vne  Sibile , & à midy  vne  autre  , outre  cela 
il  yaquantitédeBirquesparles  chemins.  Nousarriuafmes 
à trois  heures  apres  midy  à Hhanfedoud  , ayans  toufioursnfc^,,^. 

. chemine  depuis  Gaza  iufqu’au  dit  Hhanfedoud  dans  Yne*^’*^- 
fort  belle  plaine  enrichie  de  bleds  , & ornée  de  quantité 
d’arbres , èc  d’vne infinité  de  fleurs , qui  rendent  vne  odeur 
f merueilleufe.  Cette  plaine  eft  toute  tapilTée  de  tulippes 

d’anemones  qui  palTeroient  en  France  pour  belles , quand ‘'"'""’f”"- 
c'cftlalàifon,  mais  quand  nous  y paflalines,  elles  eftoient 
routes paflees.  Hhanfedoud  eft  vn  mefehant  village,  où  il 
y a vn  Han  pour  les  carauannes , qui  eft  bien  bafty  de  peti- 
tes pierres  de  taille,  & les  portes  en  font  reueftués  de  fer, 
maisnousn’ycntrafmes  point , parce  que  nous  ne  voulions 
pasrefter  là  long  temps  , ayans  deflein  de  recompenfer  la 
iûurnéedu  Lunày  que  nous  auions  perdu  à Gaza,c’eft  pour- 
quoy  nous  allafmes  camper  à quelque  200.  pas  au  delà  du 
village  fur  vne  petite  éminence , d’où  nous  partîfmes  le  mef- 
me  iour  Mardy  ncufiefme  Auril  à neuf  heures  du  foir,6cà 
vne  heureapres  minuit  nous  paflafmes  par  vn  village  nom- 
mé Y ebna , à la  fortieduqucl  nous  paflafmes  fur  vn  pont  fort 
large  ; fur  les  trois  heures  ôc  demie  nous  trouuafmes  vn  beau 
grand  puis , & tout  contre  ce  puis  vne  Sibile , 6c  vn  peu  plus 
ioing  vne  autre;  nous  arriuafincs  le  Mercredy  dixiclmt  Auril 
vers  les  quatre  heures  apres  minuit  à Rama  ,appellée  en  K,mt. 
Arabe  Ramla,  nous  n’y  entrafmes  point,  parce  que  nousn’y 
voulions  point  coucher  , c’eft  pourquoy  nous  allafines  cam- 
per dans  vne  petite  plaine  vis  à vis  de  la  ville, apres  quoy 
noiîs  allafmes  à la  ville  voir  les  Marchands  François  qui  y 
demeurent.  Rama  eft  vne,  vil  le  de  la  dépendance  du  Bacha 
de  Gaza , il  y a la  maifon  de  Nicomede , où  demeuKC  quel- 
ques Marchands  François , & le  Chapellain  i il  y a aufli  dans 
ladite  maifon  vne  Eglile  bien  jolie  ; c’eft  dans  cette  maifon  * 
q^ue  logent  les  pèlerins  Francs  qui  paflTentpar  Rama.  La 
porte  de  cette  maifon  n’a  pas  trois  pieds  de  haut,  celles  de 
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toutes  les  autres  dans  la  ville  font  toutes  balles , afin  que  les 
Arabes  ne  puilFent  entrer  â cheual  dans  leurs  maifons.  Il  y a 
encor  dans  ladite  ville  l’Eglifedes  40.  Martyrs,  à laquelle 
il  y a vn  clocher  quatre  bien  haut,  qui  au  temps  pafle  efloic 
encor  vne  fois  aulfi  haut, il  y auoit autrefois  vn  beau  & grand 
Conuent  fuperbement  bafty.,  le  Cloître  y eft  encor  fort  en-  * 
tier,  àccque  nous  en  pûmes  voir  en  palTant  deuant  laporte, 
car  on  nous  dit  que  l’entrée  en  cdoit  deffenduëaux  Chré- 
tiens. Il  y a encor  vne  Eglife  dediée  en  l’honneur  de  Saine 
George.  Nous  partifmes  de  Rama  le  leudy  11.  Auril  i 6.  heu- 
res du  matin  , 6c  vn  peu  apres  nous  entrafmes  dans  des 
chemins  pierreux  , qui  furent  toufiours  en  empirant  iufqu’à  I 
la  couchee  : fur  les  neuf  heures  nous  vifmcs  à notre  droite 
Je  village  du  bon  Larron , appelle  en  Arabe  Bethlaxii,  apres 
quoy  on  paya  le  caffarre,  ôc  on  prit  efeorte  pour  iufqu’en  le- 
rufalem  J deuantque  d’arriuer  au  fufdit  village , on  trouue 
deux  chemins  , dont  l’vn,  qui  et  le  bon,  pâte  par  le  vil- 
lage , 6c  et  à main  droite , l’autre  et  à main  gauche , 6c  ce 
futceluy  que  nous  prifmes,  pouréuiter  vne  Catarre,  auti 
nous  entrafmes  dans  les  montagnes  par  de  tres.mauuais 
chemins , 6c  enfin  nous  campafmes  au  milieu  des  monta- 
gnes fur  les  deux  heures  6c  demy  apres  midy , en  vnlieu  où 
il  y a tout  contre  vne  mafurc,  qui  etoit  autrefois  vn  Con- 
uent de  Religieux  de  Saint  .François  , ilya  encor  quelques 
voûtes  fur  pied,  ôc  beaucoup  d’autres  fous  terre , ces  voûtes 
feruentà  prefentàmettreles  vaches  des  Arabes.  Tout  au- 
près il  y a vne  fuurce  de  fort  bonne  eau  fortant  du  Rocher , 
qui  peiic-etre  etoit  autrefois  enfermée  dans  ledit  Conuent. 
Nous,  partifmes  de  ce  lieu  le  V endredy  12.  Avril  fur  les  y.  heu- 
res du  matin , 6c  fur  les  7.  heures  nous  quittafmes  les  monta- 
gnes,qui  durent  enuiron  6. ou  7.milles,mais  font  toutes  cou- 
uertes  de  bois  fort  efpais,  8c  de  quantité  de  fleurs  6c  patura- 
3 gcs.  Apres  cela  nous  cheminafmes  dans  des  plaines  afTez 

Donnes,  quoy  qu’il  yait  quantité  de  pierres  par  les  chemins; 
furjes  8.  heures  nous  vifmes  i main  droite  vn  village  nommé 
en  Arabe  Dgib,  qui  etoit  autrefois  la  ville  de  Samuel  ,*il 
et  fur  vne  eminence,  6c  il  y a vne  Mofquéecouuerted'vn 
Dôme,  on  dit  que  Samuel  y et  enterré,  6c^es  luif^  le  vifl. 
cent  par  deuocion  : fur  les  neuf  heures  £c  demy  nous  def- 
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couurifmes  vn  peu  à main  droite  le  commencement  de  la 
Tainte  Cité  dè  Hierufalem  ,appellce  des  Turcs  Coudfche.‘'**^J'^*‘*’'/: 
rif,  & ayans  cheminé  enuiron  vn  quart  d’heure,  nous  la 
vifmes  deuant  nous  tout  à plein  , 8c  y arriuafmcs  apres  dix 
heures  du  matin,  mais  nous  autres  Francs  attendifmes  à la 
porte  de  la  ville,  que  les  Religieux  nous  enuoyaffent  qué- 
rir. Apres  que  nous  eufmes  attendu  enuiron  vne  heure  à la 
porte  qu’on  appelle  la  porte  de  Damaff,  nous  fufmes  intro- 
duits dans  la  ville  par  le  truchement  du  Conueut,  qui  vint 
auec  vn  Turc  duBacha,  lequel  vifita  nos  hardes , carfivn 
Franc  auoit  entré  dans  Hierùfalem  deuant  que  les  Reli- 
gieux en  euflent  obtenu  permiflion  du  Bacha , ou  luy  feroit 
vne  vanie?  On  nous  mena  au  Conuentfaint  Sauueur , où  de- 
meurent les  Religieux , 8c  apres  que  nous  eufmes  difné , on 
nous  mena  repoftr  à vn  bon  appartement.  CeConuentefl: 
aflez  commode  pour  les  Religieux  8c  pour  les  pèlerins.  Sur 
les  trois  heures  apres  midy  vn  Religieux  nous  vint  lauer  les 
pieds  auec  de  l’eau  chaude , 8c  fur  les  quatre  heures  nous 
mes  conduits  à l’Egliie,où  apres  Complies  le  Reuerend  Pere 
Commiflaire  (car  il  n’y  auoit  pas  alors  de  Gardicn)accompa- 
gné  de  tous  les  Religieux,8c  de  tous  les  pèlerins  qui  eftoicnc 
dans  leConuent,  nous  faifantafleoir  dans  vn  beau  fauteüil 
de  velours  cramoify , nous  laua  à tous  quatre  l’vn  apres  l’au- 
tre les  pieds  dans  de  l'eau  remplie  de  rofes , puis  les  baifa , 

6c  en  fuitte  tous  fes  Religieux,  chantant  cependant  plu- 
fieurs  Hymnes  8c  Cantiques.  Apres  cette  ceremonie, on 
nous  donna  à chacun  vn  Cierge  blanc , qu’on  nous  dit  de 
bien  garder , parce  qu’il  y a de  grandes  Indulgences  delTus, 

fiuis  nous  fifmeslaProceffion  autour  du  Cloillre , chantans 
e Te  Deum  Uudamus  ^ pour  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu’il 
nous  auoit  faite  de  nous  conduire  (àins  8c  faufs  en  ce  Saint 
lieu  5 on  nous  fit  faire  les  Stations  à trois  Autels  , fi^auoir  au 
Maiflre  Autel,  dédié  au  faintEfprit,  à l’Autel  delaCene 
deNoftre  Seigneur,  8c  à l’Autel  del’A^arition  de.Noftre 
Seigneur  apres  fa  Refurreélion  àl’Apoil^e  Saint  Thomas, 
chantans  à chacun  de  ces  Autels  les  Hymnes  propres  pour 
ces  lieux. 


D E L E V A N T.  397 

lerufàlcm  qui  pleuroieut  , Nolite  fiere  fuper  me  , fiâ fupet  vos 
/«per  fîlios  vejhos , c'eft  à dire , ne  pleurez  pas  fur  moy , 
mais  fur  vous  & fur  vos  enfans.  Vn  peu  apres  eft  le  lieu  où 
Simon  le  Cyreneen  ayda  à noftre  Seigneur  à porter  fa 
Croix  apres  qu’il  fut  tombé  fous  ce  pefant  fardeau  ; en  fui- 
te on  trouue  à main  droite  le  lieu  dç  la  pafmoifon  de  la 
Vierge , qui  s’cuanoüit  voyant  noftreSeigneur  charge  de  (à 
Croix  2c  fi  mal-traittc.  Continuant  noftre  chemin  , à ccnc 

fias  plus  outre  nous  paffafmes  fous  l’arcade  fur  laquelle 
ate  expofa  noftreSeigneur,  difant,  Eue  Homo,  c’eft  vne Hom«. 
grande  arcade  qui  prend  d>vn  cofté  de  la  ruë  à l’autre.  Cet- 
te Arcade  a deux  feneftres  qui  regardent  fur  la  ruë,  lef- 
quelles  ne  font  feparces  que  par  vnc  petite  colonne  de  Mar- 
bre. Il  y a écrit  fous  ces  feneftres  ces  paroles, Toile, Cru- 
djige  eum  y ce  fut  en  ce  lieu  que  Pilate  eftantà  vnc  de  ces  fe- 
neftres , éc  monftrant  au  peuple  qui  reftoit  dans  la  ruë , no- 
ftre Seigneur  qui  eftoit  tour  déchiré  de  coups  defoüetëc 
Couronné  d’Efpincs , leur  dilànc,  BcceJiomo  , ils  refpon- 
direnc , Toile  , Toile,  Crucifige  eum.  Ayans  pafle  cette  Ar- 
cade , on  void  au  bouc  d’vne  ruë  qui  eft  à main  gau- 
che le  Palais  d’Herodes , où  noftre  Seigneur  fut  reueftu 
d’vne  robbe  blanche  par  forme  de mocquerie,  & renuoyc 
delà  à Pilate,  auec lequel  Herodes  d’ennemy  qù’il  eftoit 
fe  fit  grand  amy.  Laiflanc  cette  ruë  à main  gauche,  apres 
quelques  pas  on  trouue  à main  droite  le  Paîais  de  Pilate , Ttuui» 
habité  prefentement  du  Bachaj  on  voit  à Rome  prés  faine 
lean  de  Latran  l’cfcalier  de  ce  Palais  , que  Sainte  Hclenc 
y fit  porter,  ileftappellé  maintenant  ScaU  Sa»da,  à caufe Sc4/jS4»- 
que  noftre  Seigneur  le  monta,  lors  qu’il  fut  mené  deuant^**- 
Pilate,  2c  defeendit  en  fuite  par  ce  mefme  efcalier , pour 
aller  deuant  Herodes  -,  puis  eftant  renuoyé  à Pilate , il  le  rë- 
monta  derechef,  2c  le  defeendit  en  fuite,  pour  aller  au 
fupplice.  A la  place  de  cet  efcalier  on  en  a mis  vn  autre 
de  onze  degrez , qui  fuffifent  à caufe  que  la  ruë  a efté  depuis 
ce  tcmps-là  rehauffée  de  ruines.  Ayant  monté  ces  onze  de- 
grez , on  fe  trouue  dans  vne  cour , & tournant  à main  gau- 
che , on  entre  dans  la  cuifine  du  Bacha , qui  eft  le  heu  où 
Pilate  fe  laua  les  mains  j dans  cette  cuifine  il  y a vnefene. 
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ftre  qui  regarde  fur  la  cour  ou  place  qui  eft  deuanc  le  Tem- 
ple de  Salomon.  De  cette  feneftre  nous  vifmes  la  face  du- 
dit Temple  de  Salomon , qui  eft  à vn  des  bouts  de  la  cour, 
on  y voiü  plufteurs  arcades , qui  font  vn  beau  portique,  fou- 
tenu  de  plufieurs  belles  colomnes , deuant  la  porte  dudic 
Temple.  Dans  cette  cuifine  eft  vn  petit  trou , oui  fert  à 
prefentà  mettre  du  charbon , on  tient  que  ce  fut  le  cachot 
où  noftre  Seigneur  fut  mis.  On  pafloit  autrefois  de  ce  Pa- 
lais à l’arcade  de  l’Ecce  Homo  dont  nous  auons  parlé  cy-déf. 
fus.  Eftans  fortis  de  ce  Palais , nous  paflafmes  de  l’autre 
limdtflx  dans  vnp  chapelle  ditte  Je  lieu  de  la  Fla- 

gJiutiln.*'  gellation  , à caufe  que  ce  fut  là  que  noftre  Seigneur  fut 
foüetté , les  Turcs  s’en  feruent  à prefent  pour  efeurie.  En  ce 
lieu  finit  { félon  le  chemin  que  nous  tenions)  ou  pluftoft; 
commence  la  voye  douloureufe  qui  va  depuis  la  maifonde 
Pilate  iufqu’au  Mont  de  Caluaire,  ouiefteouiron  vn  mille 
de  chemin.  Apres  cela , pour  cuiter  le  chaud , nous  allafmes 
veoir  les  lieux  les  plus  éloignez  deuant  que  le  foleil  fat  plus 
haut.  Nous  fortifmes  donc,  par  la  porte  faintEftienne,an- 
VoruGrtgii.  ciennemcntappellée  Porta  Gregis,  hors  de  laquelle,  nous 
vifmes  le  rocher  où  la  fainte  Vierge  lai fia  tomber  fa  ceintu- 
re à faint  Thomas,  lors  qu’il  la  vitefieuerauCiel  en  corps 
Montdts  en  ame , puis  nous  montafmes  la  montagne  des  Oliues , 
au  milieu  de  laquelle  eft  le  lieu  où  noftre  Seigneur  pleura 
fur  Icrufalem , preuoyantlà  ruine  future  ! veritablementde 
ce  lieu  on  la  void  fort  bien,  & on  en  peut  aulB  confiderer 
tout  à l’aife  les  beautez  extérieures  du  Temple  de  Salomon, 
comme  aufii  l’Eglife  delà  Prefentation de  Noftre-Dame, 
qui  eft  tout  ioigiiant  ledit  T emple  de  Salomon,  & eft  fuper- 
bement  baftie } ce  fut  en  ce  lieu  que  la  Vierge  fut  prefentée 
parfes  pere&  mere  aux  bonnes  veufues  qui  demeuroient 
proche  le  Temple,  & enleignoient  les  icuncs  filles,  pour  y 
eftre  éleuéeSjôc  apprendre  les  bonnes  mœurs  : les  Tûtes  ont 
réduit  cette Eglilc  en  Mofquée,  & nepermettentpointaux 
Chreftiens  d’y  entrer.  Au  haut  delà  montagne  eft  le  lieu  de 
Lit»  dt  CAf-  r Afeenfion , qui  eft  vne  chapelle  à huit  faces , qui  a vn  petit 
ttnfitn.  jôme  couuert  de  plomb , &:  fouftenu  par  huit  colomnes  de 
marbre  blanc,  c’éften  cette  Chapelle  que  fe  voit  encor  la 
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forme  du  pied  gauche  de  noAre  Seigneur  empreinte  dans 
la  roche,rautreÿ  eftoic  marque  auflî,mais  lesTurcs  ont  cou- 
pe vne  partie  du  roc , fur  laquelle  eA marqué  l’autre  pied» 

& l’ont  porteedans  le  Temple  de  Salomon,  oùils  la  confer- 
uent  fort  honorablement , auflî  bien  que  celle-cy , & mef- 
ine  ils  ont  dans  cette  Chappelle  vne  petite  Mofquce , & ils 
permettent  aux  ChreAiens  de  venir  baifcr  ce  faint  vcAige, 
moyennant  quelques  Maidins.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu’vn 
Gentil-homme  enflammé  de  l’amour  de  Dieu,  & defiranc 
defuiure  lefus-ChriA , dont  il  auoit  déjà  fuiuy  tous  les  pas  * 
iufques-lâ,  renditTarncà  noAre  Seigneur  ; Vnpeuau  def. 
fousde  ce  lieu  nous  vifmes  la  grotte  oùfainte  Pélagie  fa.-sawttrtU- 
meufeCourtilane  d’Antioche  fit  penitence;  puisredefeen-s^* 
dans , nous  paflafmes  par  le  lieu  où  noAre  Seigneur  fit  l’O-  * 
raifon  que  nous  appelions  Dominicale,  & vn  peu 'plus  bas 
â droite  le  lieu  ou  il  prefchale  lugement  vniuerfel , il  y a 
vne  colomne  pour  marque.  Apres  nous  vinfmes  â vne 
grotte  ou  Eglife  dans  laquelle  il  y a douze  Arcades , ce  fut 
en  ce  lieu  que  les  ApoAres  compoferent  le  Symbole  Cnlttoilt 
qui  porte  leur  nom  , puis  à la  fepulture  de  Prophètes } 
où  font  plufieurs  grottes  taillées  dans  le  roc  5 puis  nous  vif- 
mes  deux  fepulchres  quarrez  , chaque  quarré  taillé  tout 
d’vne  piece  dans  le  roc,  l’vn  eAd’Abfalom fils  de  Dauid , 
&celuy-làeA  entouré  de  plufieurs  coloranes  taillées  dans 
le  roc  mefme  , 8c  eA  couuert  d’vne  pyramide  ; l’autre  eA 
delofaphat,  qui  adonné  le  nom  à la  Vallée  , d’autres  di- 
fent  du  Roy  ManafiTes.  Celle  xi’Abfalom  eAaifce  àcon-  • 
ncÿAre  par  la  quantité  de  pierres  qui  s’y  trouuent  uroufiours, 
parce  que perlonne  ne  palTe auprès,  foit  ChreAien  , TJ^rc, 
ou  More,  homme,  femme,  ou  enfant,  qui  n’y  jette  vne 
pierre,  comme deteAans  la  mémoire  de  ce  Prince  , à eau-' 
le  de  fa  rébellion  contre  fon  pere.  En  fuite  nous  vifmes 
la  grotte  où  Saint  lacques  le  mineur  fe  cacha  quand  on 
prit  noAre  Seigneur,  8c il  y demeura  fans  boire  ny  map- 
ger  iufqu’au  iour  de  la  Refurredion.  EAans  fortis  de  là 
nous  vifmes  le  Sepulchre  du  Prophète  Zacharie  fils  de 
rachie,  qui  fut  occis  entre  le  Temple  8c  l’Autel  par  Iç  com- 
mandement du  Roy  loas , il  eA  caillé  fur  le  rocher  en  pointe 
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7om»«j«cc-  de  diamant  auec  plufieurs  colonnes  à l’entour.  De  là  nous 
vinfmesaii  lieu  où  palTe  le  torrent  de  Cedron  qui  eftfouuenc 
/èc  &:  fans  eau  , comme  il  eftoit  pour  lors , & nous  y vifmes 
vn  poncd’vne  feule  arcade  de  pierre  toutvoifin , fous  lequel 
palTe  ce  torrent , quand  il  y a de  l’eau , fur  lequel  pont  no- 
ftre  Seigneur  comlia  J lors  qu’ap Tes auoir  efté  pris  aulardi» 
desOliues,  lesluifsl’amenerencàla ville,  letraicansH  ru- 
dement, que  palfant  fur  ce  pont,  on  le  fit  tomber  du  haut  en 
bas , Ôc  on  y voit  dans  la  pierre  fes  pieds  & fes  coudes  impri- 
mcz.  Ayansbien  confideré  cesfaints  vertiges,  & parte  ce 
torrent  à pied  fcc  , nousvinfmes  à la  Vallée  de  lofaphat, 
qui  crt  longue  d’enuironvnelieuC  , mais  elle  n’ert  pas  fort 
large , elle  ferc  comme  de  forte  à la  ville  de  lerufalcm.  Les 
Juifs  donnent  cous  les  iours  vn  fequin , pour  auoir  la  permiL 
fion  d’y  faire  enterrer  leurs  morts,  fans  compter  ce  qu’ils 
payentpourchaque  place, afin  d’ertre  plurtort  depefehezau 
iour  du  lugemenr,  à caufe  qu’on  croit  qu’il  fe  fera  en  ce  lieu. 
Nous  y vilmes  le  Jardin  des  Oliues , & ertans  entrez  de- 
dans, nous  vifmes  au  mefmelieu  ou  N.  Seigneur  ayant  ertc 
baife  de  ludas,  fut  pris  par  les  Juifs , c’ert  vn  petit  lieu  fort 
ertroir,  enclos  d’vne  mefehante  muraille.  Apres  nous  vinf. 
mes  au  lieu  où  dormoient  les  trois  Aportres  faint  Pierre, 
fâintlacques  fie  faine  Jean  l’Euangclirtc  durant  l’Oraifonde 
nortre  Seigneur  , c’ert  pourquoy  il  leur  dit  non  potefttsvi^. 
lare  vna  hort  mtciim  , puis  au  lardîn  de  Gethfemani  où  no- 
rtre Seigneur lairta les  huit  Aportres  lorsqu’il  alla  prier  au 
Jardin  desOliues , n’en  menant  que  trois  auec  luy,fçauoir 
faint  Pierre , faine  Jacques  fie  fàinclean  l'Euangelifte.  Main- 
renapt  le  Jardin  de  Gethfemani  ell  tout  vn  auec  celuy  des 
Oliues.  La  grotte  où  nortre  Seigneur  fuafang  fie  eau,  difànt 
au  Pere  Eternel,  Pater,//  poffihileejl  , tran/eata  me  Cal/x  ijle , 
crc.  dune  l’Ange  le  vint  confoler , cft  peinte  depuis  le  temps 
deSainto  Heleinc,  fie  reçoit  iour  par  vne  ouucrcurequi  eft 
au  milieu  de  fa  voûte  , laquelle  crt  fourtenuë  par  quatre 
pillièrs.  Proche  de  là  cft  le  Sepulchre  de  la  Vierge  Marie, 
qui  eft  vne  Eglife  prcfque  fous  terre, dont'on  ne  voit  que 
la  fice.  Elle  eftb;iftie  au  commencement  de  la  Vallée  de 
Jofàphac,airez  proche  de  la  porte  faint  Eftieupic.  Premiè- 
rement 
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rffmeot  on  defcend  par  fix  dcgrez  dans  vn  paruis,  lequel 
eftanctrauerfcjOndcfccndparcinquanre&vn  dcgrez  tres- 
beaux  Ôc  largcs,au  haut  defquelsâ  main  droitceeft  vne  por- 
te murée.  Au  milieu  de  cét  efçalier  àmain  drcfitte  Ce  voit 
vne  Chappelle  où  font  les  fepultures  de  faine  loacbin  éc  de  StpuUhrt 
fainte  Anne  rderautrecofte  fçauoir  â main  gauche,  eft  » 

petite  Chappelle  où  font  les  lepulchres  de  faintlofeph  ef. 

f)oux  delà  Vierge  & de faint  Simeon.  Vers  le  bas  de  l’efca-'^''"'- 
ieràmain  gauche eftvn  lieu  .lequel  on  nefçait  pourquoy  il  r<,. 
a efté  orné,  car  on  n’y  voit  rien , finon  que  fon  pané  eft  toutAf/'fcf* 
àlamofaïque,&fcmblcfaittoutnouuellementîà  la  fin 
ces  degrezàmain  droitte  eft  vn  Autel  des  Arméniens,  & â 
main  gauche  eft  vne  belle  cifterne , 8c  derrière  eft  va  Autel 
des  Abiffins.  Apres  cela  on  Ce  trouuc  dans  l’Eglife  ,dans  la. 
quelle  tournantâ  main  droitte , on  vient  à la  fcpulture  cfe  la  Sefulturt 
Vierge  qui  eft  prefque  au  milieu  de  l’Eglife  dans  vne  petite 
Chappelle  quarrée.de  quatre  pas  de  long,  où  l’on  entre  par 
deux  petites  portes.  La  longueur  du  lieu  fur  lequel  fut  mis 
fon  corps  eft  de  neuf  pans.la  largeur  dequttre,  8c  la  hauteur 
d’autant,  il  eft  couuert  d’vne  pierre  de  marbre  grifaftre  qui  a 
des  veines, 8c  eft  caflee  en  quelques  endroits.  CetteChapellc 
eft  aux  Religieux  Latins, 8c  perlonneautrequeles  Latins  n’y 
peut  dire  la  M efle  J on  l’v  dit  tous  les  Samedys.  Derrière  ce 
iaint  lieu  eft  vne  Chappelle  qui  apparticc  aux  Grecs.  A main 
droite  du  fepulchre  de  la  Vierge  eft  vne  mofquée  des  Turcs, 

8c  à gauche  vne  Chappelle  des  lacobites.CetteEglifecftaf- 
fez  obfcure,  ne  receuant  de  la  lumière  que  par  la  porte,  8c 
parvnefcneftreqiiieftaudelTus  de  l’Autel  delà  Chappelle 
des  Grecs.  Il  y a dans  cette  Eglife  vingt  8c  vne  laanpes.  Pro- 
che de  cette  Eglife  eft  le  lieu  où  la  Vierge  prioitDieu  de 
donner  à faint  Eftienne  qu’elle  voyoit  lapider , aflez  de  con- 
ftancepourfouflFrir  ce  Martyre,  puis  le  lieu  où  faint  Eftien-  Lit»  «ü 
nefutlapidé.  Eftans  rentrez  apres  cela  dans  la  ville  par  la 
porte  faint  Eftienne  , nous  vil'mes  aflez  proche  de  ladite 
porte  la  Pifeine  probatique,  tout  auprès  de  laquelle  eft  le 
Temple  de  Salomon.  Puis  nous  vinfmes  à la  maifon  de  làin- 
te  Anne  M^re  de  Vierge;  fainte  Hcleine  auoit  fait  baftir 
fur  cette  maifon  vne  Eglife  qui  cftoit  feruie  par  des 
gieufes,mais  depuis  les  Turcs  en  ont  fait  vne  Mofquée,  8c 
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toutefois  les  Chreftiens  y entrent  pour  quelques  maidins  • 
qu’ils  donnentau  Santon  qui  la  garde.  On  y void  encore  va 
beau  Cloiilre  , par  lequel  on  defeend  dans  la  maifon  de 
Sainte  Anne,  qui  eft  fous  l’Eglife  : il  y a deux  chambres,  en 
l’vne  dcfquclles  eft  vn  Autel  au  lieu  où  la  Sainte  Vierge 
nafquit.  Nous  reuinfmes  en  fuite  au  Conuentâ  vnze  heures 
du  matin. 


NOSTRE  PREMIERE  ENTREE 


à LEglife  du  Saint  Sepulchre» 
CHAPITRE  XXXVIII. 


Vtee  paur 
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BtMH  C/a- 
chtT  dm  S. 
Stfulchrt. 


Vent  de 
l dia 
S.  SrfaUhrt. 


APes  que  nous  eufmes  difnë  au  Conuent,nous  nous 
difposames  à aller  à l’Eglife  du  Saint  Sepulchre , Sc.  le 
foir  du  jmelTne  iour  nous  entrafmes  dans  ladite  Eglife, 
moyennant  vingt-quatre  piaftres  chacun  , car  tous  les 
Francs  font  taxez  â cela  pourja  première  fois  qu’ils  y en. 
trent,  mais  les  Religieux  n’en  payentque  douze;  auHi  apres 
qu’on  y a entré  vne  fois , on  y peut  entrer  toutes  les  fois 
qu'elle s’ouure, en  donnant  vn  maidin,aux Turcs  qui  gar- 
dent la  porte.  Deuant qu’entrer  en  cette  Eglife, on  paile 
par  vne  grande  place  qui  eft  deuant,  toute  pauée  de  belles 
& grandes  pierres;  Les  luifs  n'ofent  pafler  par  ü.  Puis  on 
void  le  clocher,  qui  eftau  coin  delà  face  de  l’Eglife  i main 
gauche,  lequel  eft  fort  beau  , il  eft  quatre, & a de  tous 
coftez  trois  eftages  de  feneftres , deux  à deux , feparées  & 
fouftenuës  par  deux  colomnes  de  marbre.  Il  y auoit  au- 
trefois dix-hui(ft  cloches  en  ceclocher.  Apres  cela  on  vient 
à la  porte.del’Eglifc  qui  eft  magnifique  : au  deftiis  d’icelle 
font  pluHeurs  figures  en  bas  relief , reprefentans  plulieurs 
Hiftoires  Saintes.  Cette  porte  eft  touHours  fermée  , 6c 
fcellée  du  fceau  du  Bâcha , (inon  lors  qu’il  faut  faire  entrer 
quelque  Pelerin  ou  Religieux  , alors  les  Turcs  l’ouurenr, 
éc  la  referment  aulTi-toft.  Il  y a trois  trous  à cette  portej 
fçauoir^  deux  allez  petits  pour  donner  commodité  a ceux 
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qui  font  dedans  de  parler  à ceux  qui  font  dehors , & vn  au- 
tre plus  grand , ^our  porter  les  viures  à ceux  qui  demeurent 
dedans , mais  il  eft  trauerfé  d'vn  barreau  de  fer , pour  em- 
pefchçr  qu’on  ne  puUTe  pafferpar  lâ.  Tout  contre  cette 
porte  il  y en  a vne  autre,  mais  elle  eft  murée.  Entre  ces  deux 
portes  il'  y a comme  vn  banc  de  maçonnerie  , fur  lequel  s’af- 
lîfent  les  Turcs  qui  gardent  la  porte.  Aulîi-toft  que  nous 
fufmes  entrez  dansl’Eglife  du  faint  Sepulchrc,  nous  allaf- 
mes  à la  Chapelle  de  l’Apparition , ainfi  dite , à caufe  qu’on  chAftUt  ij 
dit  que  noftre  Seigneur  s’apparut  en  ce  lieu  premiere-'^^/’-”""’- 
mentàlafainte  Vierçefa  mere,  auffî-toft  apres  fa  glorieu- 
fe  Refurreclion , là  les  Religieux  fe  mirent  en  eftat  de  fai- 
re la  proceffion  auecles  pelîerins,  on  donna  aux  Religieux 
chacun  vn  cierge  & vn  liure  contenant  les  prières  propres 
pour  chaque  ftation.  Nous  commençafmes  noftre  procef- 
fion  deuanc  la  Colomne  de  la  Flagellation  , & apres  y auoir  caUmmitU 
chanté  les  prières  propres  à cette  ftation, nousallafmcs  deux 
à deux  à la  prilbn  de  noftre  Seigneur , ou  on  chanta  les  pr,fm  <k 
prières  propres  à ce  lieu,  puis  à la  Chapelle  de  la  diui- 
lion  des  veftemens}  en  fuife  nous  defcendifmes  à la  Cha--*"'"^’ 
pelle  de  fainte  Heleine,  & de  là,  fans  nois  y arrefter,  à 
celle  de^Inuention  de  la  Croix  ; apres  y auoir  chanté  les 
prières , nous  remontafmes  à la  Chapelle  de  fainte  Helei-  , 
ne,  où  ayant  fait  la  ftation  nous  remontafmes  dans  l’E- 
glife  , & allafmes  à la  Chapelle  de  l’Impropere  , puis 
montafmcs  au  Mont  - Caluaire  , ou  ayans  fait' noftre 
ftation,  nous  redefcendifmes  de  ce  faintheu,  & allalmes"- 
à la  pierre  de  l’Ondion,  puis  au  faint  Sepulçhre,&  nous7>;,rr»* 
tournafmcs  trois  fois  à l’entour , puisyentrafmes,  8capres'«'»^»»> 
y auoir  chanté  comme  en  toutes  lesautresftations  les  prie- 
res  faites  pour  ce  lieu , nous  retournafmes  à la  Chapelle  de 
l’Apparition,  où  nous  fifmcs  la  derniere  ftation deuant le 
faint  Sacrement,  & I»  finit  noftre  proceffion  par  les  Lita- 
nies delà  Vierge.  Apres  cela  chacun  euft  la  liberté  d’aller 
faire  fes  deuotionsoù  il  voulut,  & d’allei;.vifiter  tous  les 
coins  & recoins  de  cette  Eglife , dont  ie  feray  cy-apres  vne 
petite  defeription.  Le  lendemain  Dimanche  quatorzième 
Avril  lourdes  palmes,  nous  rcçeufmes  chacun  vne  palme 
benifte  fur  lelàintSepulchre,  des  mains  du  R.  P.  Commit- 
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l'aire,  qui  chanta  en  fuite  la  Mcfle  fur  vn  Autel  drefle  exprès 
deuant  lefaintSepulchre,  il  y auoic  vn  pere  Religieux  qui 
iüüoit  de  petites  orgues  qu’on  auoicapportc  exprez,à  quoy 
preuoient  grand  plaifir  tous  les  Turcs  & Chreltiens  Orien- 
taux qui  s’eftonnoient  fort  qu’en  remuant  les  doigts  on  pût 
faire  vne  fi  douce  harmonie.  A la  fin  de  la  Meffe  nous  rcçeuf. 
mes  tous  la  coinmunipn  du  Reuerend  Pere  Commiflaire , 
puis  nous  allafmes  difner  au  Conuent  iâinc  Sauueur. 


DE  L EGLISE  DV  SAINT  •* 


* « ' 

CHAPITRE  XXXIX. 

Avant  que  de  fortir  de  ces  faints  lieux , il  faut  que  i’en 
dife  quelque  chofe,  ainfi  que  ie  l’ay  promis.  Cette 
Eglife  eft  fort  fpacieufe , la  nefeft  ronde  & ne  reçoit  du  iour 
que  par  le  haut  du  dôme , qui  eft  comme  celuy  de  la  Roton- 
de à Rome.  Ce  dôme  eft  couuert  par  dehors  de  pbmb,  par 
dedans  il  eft  reueftu  de  bois  de  cedre,  quefainte  Heleiney 
employa  lorsqu’elle  fit  baftir  cette  Eglife,  à caufe  qu’il  ne 
corrompt  point.  L’ouuerture  du  dôme  eft  fermée  par  vn 
fil  d’archal , qui  empefehe  que  les  oyfeaux  ne  viennent  dans 
i’Eglife.  A milieu  de  cette  nef,  & iuftementauddTousde 
l’ouuerrure  du  dôme  eft  le  faint  Sepulchre,  mais  premiè- 
rement qpe  d'entrer  dans  ce  lieu  fi  faint , on  pafie  par  vn  lieu 
releué  d’vn  demy  pied  du  pauc  de  l’Eglife , y ayant  de  cha- 
que cofte  vn  relay  de  marbre  blanc  d’enuiron  deux  pieds  & 
demy  de  hauteur  ou  s’alToient  les  Religieux aflîftans , quand 
on  célébré  la  Méfie  au  làint  Sepulchae , où  il  n’y  a que  les 
latins  qui  puiflTent  célébrer.  De  là  on  pafie  par  1»  Chapel- 
le de  l’Ange , aÿifi  dite  à caufe  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  l’An- 
ge  annonça  aux  trois  Maries  que  noftre  Seigneur  eftoitre- 
lufcité  , elle  a enuiron  quatorze  palmes  de  long,  & fix  de 
large,  &enuiron  neuf  pieds  de  haut.  CettoChapelle  n’a  pas 
efté  taillée  dans  le  Roc  comme  celle  du  faint  Sepulchre, 


D E L E V A N T.  375 

maisa  efti  baftie  par  oroemcnr , & iointe  â celle  du  faine Se- 
pulchre.  Il  y a dans  ceue  Chappelle  vn  petit  autel , Sc  trois 
petites  feneftres , pour  efclaircr  ce  lieu.  Deuant  la  porte  de 
cette  chapelle  il  y a vne  lampe , Sc  dans  ladite  chapelle  dix- 
fept  lampes.  Dans  cette  mefme  chapelle, tou tdeuatit&  à vn 
pied  & demy  de  la  porte  du  laine  Sepulchre , il  y a vnc  pier- 
re  quarrée  taillée  dans  le  roc , Sc  releuce  de  terre  enuiron  vn 
pied,  elle  feruoit  d’appuy  à la  pierre  qui  fermoir  le  Sepul- 
chre,  Sc  c^eft  fur  cette  pierre  que  l’Ange  eftoit  alfis  quand 
les  trois  Maries  vinrent  chercher  le  corps  de  noftre  Sei- 
^eur.  Apres  cela  on  entre  dans  la  Chapelle  du  faint  Sepul- 
chre, dont  la  porte  a trois  pieds  de  haut,  & deux  de  large; 
onyentrclespicdsnuds,  cette  Chapelle ell  fi  petite,  qu’il 
n’y  peut  tenir  que  trois  hommes  à genoux  ,&  quatre  y fout 
fortprelTez.  A main  droite  en  entrant  eft  le  lieu  fur  lequel 
fut  mis  le  corps  de  noftre  Seigneur , & non  pas  dcdans,com- 
me  plufieurs  croyent  , car  en  ce  temps  là*  les  Scpulchres 
eftoient  de  petites  grottes  taillées  das  le  roc, dans  lefqueJles 
il  y auoit  vne  cable  du  mefme  Roc , fur  laquelle  on  eftendoic 
le  corps , puis  on  fermoit  l’entrée  de  la  grotte  aoec  vne  grof- 
fe  pierre , qui  eftoit  fouftenuc  d’vn  petit  relais  taillé  dans  le 
Roc  en  dehors.  Cette  table  eft  releuée  du  pauçd’enuiron 
deux  pieds  & demy,  occupant  la  moitié  de  la  largeur  Sc  tovi- 
te  la  longueur  de  ladite  chapelle  ; on  l’a  fait  reueftirde  mar- 
bre blanc,  à caufe  que  tous  les  Chreftiens  qui  y alloient 
tafehoient  toufiours  d’en  auoir  quelque  petite  pièce.  Elle 
fcrc  d'Autel  aux  Preftres  Latins  q^ui  y celebrent  la  MeflTe, au- 
cun autre  n’ayant  la  permiffion  d y celebrer.  Ce  lieu  infpire 
vne  très- grande  deuotion  aux  plus  indeuots , comme  ie  l’ay 
efprouuéen  moy-mefme.  Cette  chapcll^ft  taillée  dans  le 
Roc,  & à fa  voûte  il  y a trois  trous,  par  où  s’éuapore  la  fu- 
mée des  lampes  qui  y bruflent,  n’y  ayant  point  en  ce  lieu  au- 
tee  ouuerture , que  ces  îrous  Sc  la  porte , de  forte  qu’il  y fait 
vn  grand  chaud.  Il  y a dans  cette  chappelle  du  faine  Sepul- 
chre quarante  quatre  lampes  toutes  enuoyées  par  des  Empe- 
reurs & Roys  de  France  Sc  d’Efpagne.  ‘Tout  ce  lieu  eft  rc- 
ueftu  de  marbre  blanc , tant  dehors  que  dedans , Sc  entou- 
ré par  dehors  de  dix  belles  colonnes  de  marbre  blanc , Sc  il 
y a fi  lampes  à l’entour.  Il  eft  couuert  d’vne  platte  forme,  au 
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milieu  de  laquelle  iudemenc  au  deiTus^desrrous  paroiis’é- 
uapore  la  fumée  des  lampes,  eftvn périt  dôme nautd’en- 
uiron  fix  pieds , couuerc  de  plomb , ce  petit  dôme  eft  foûte- 
nu  de  douze  petites  colomnes  de  couleur  de  porphire,pd^ 
fées  deux  à deux  fur  la  platte-forme , & faifàns  ainiî  Hx  ar- 
cades, fous  chacune  defquelles  font  fufpenduës  trois  lam. 
pcs.  Q^nd  il  pleut  l’eau  tombe  par  l’ounerture  du  dô- 
me de  l’Eglife  fur  ce  petit  dôme,  fics'eu  va  apres  re'pcr- 
' dre  par  vn  canal  dans  vn  trou.  Les  Coftes  ont  bady  ioignant 

le  derrière  du  faint  Sepulchre  vne  petite  Chapelle  f qui  en 
ode  vn  pende  la  beauté.  Deuant  la  porte  du  faint  Sopul- 
chre,  «n  efgaledidancede  ladite  porte  du  faint  Sepulchre 
dlulnt’u*  6c  de  celle  du  chœur , ed  vne  Jampe  d’argent  d’vne  telfe 
grandeur , que  deux  hommes  auroiene  peine  àl'embraflTer , 
<hn.  onlaleuefic  dcfcendauec  vn  moulinet.  £n  huit  endroits 
d’icelle  les  armes  d’Efpagnefontgrauées,  ôc  au  bas  tout  à 
l’entour  font  efcrites  ces  paroles  Philippus  1 1 1.  Rex  Hifiâ. 
nUtum  me  donanit.  Les  Turcs  ont  défia  eu  plufleurs  foisen- 
uie  de  prendre  cette  lampe,  pour  l’enuoyer  à la  Meque. 
Tout  deuaot  ladite  porte  du  faint  Sepulchre  ed  le  chœur 
sfpuUhn""  Eglife , lequel  ed  aux  Grecs , il  ed  entouré  de  gros 

piliier»,  Refermé  de  mu  rai  lies;  il  edcouuert  d’vn  dôme  de 
pierre  de  caille  tout  fermé,  dont  le  toid  en  dehors  edde 
ciment.  Ce  chœur  a trois  portes, fçauoir  vne  vis  à vis  de  l’en- 
trée du  faint  Sepulchre  , &c  vne  de  chaque  codé  vers  le 
Maidre- Autel.  Il  y a dans  ce  chœur  plufleurs  lampes,  6c 
, vn  fort  beau  chandelier  de  cuivre  en  forme  de  Couronne, 
qu’vn  Ouc  de  Mofeouie  enuoya  pour  le  faint  Sepulchre, 
mais  comme  on  ne  l’y  put  mettre,  on  ledonna aux  Grecs, 
qui  le  pendiren||auec  des  chaifnes  de  fer  dans  le  chœur 
vers  la  porte,  on  y peut  mettrefoixantc-quatre  cierges,  & 
quantité  de  lampes.  DefTousce  chandelier  ed  vne  pierre 
de  marbre  dans  le  paué  , où  il  y a vâ  petit  trou  , 6c  les  Chre- 
it  mUJmdi,  diens  Orientaux  difent  que  c’ed  le  milieu  du  monde,  d 
mmdt  ai,  çjjufe  qu'il  1^  -Mainte  Eferiture,  I»  mtdio  terr* 

ftintScful*  i ^ ^ , t.  i ft 

chn.  Deus  opcrjius  eft  falntem  mnnat.  rftl.  jj.  Douant  ia  porte  de 
ce  chœur  ed  vn  Autel  qui  ne  fert  â autre  chofe , finon  à 
la  retraite  du  Patriarche  lors  qu’il  s’enfuit  8c  monte  deffus, 
apres  auoir  allumé  fes.pierges  dufeu  Saint , pour  n’edre  pas 
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accablé  de  la  foule.  La  nef  cft  ronde , comme  i’ay  défia  dir, 

& eftfoûcenuë  tout  à fearour  par  pluficurs  colomncs,& 
pilliers,  qui  font  comme  vne  gallcrie  bafle.  Tout  autour^"  *** 
de  rEglile,  derrière  CCS  pilliers  & co!omnes,les  Chrcftiens 
Orientaux  ont  pratique  leur  logement.  Ces  mefmes  pilliers 
& colomnes  portent  vn  fécond  cftage  en  forme  de  galleric,  * 
laquelle  régné  toutautour  del’Eglile  : Sur  cette  gallerie  il  y 
«a  encore  plufieurs  colomnes,  qui  foûtiennent  le  refte  de  l’E- 
glife , & font  à cette  gallerie  comme  plufieurs  feneftres , au 
deflus  dcfquelles  font  plufieurs  peintures  d la  Mofaïque, 
reprefentans  les  Prophètes  & Apoftres , & Sainte  Heleine, 
&Conftantin.  Toute  cette  gallerie  appartenoit  aux  Reli.  ^ 
gieux  Latins, mais  les  Arméniens  ont  tant  fait , qu’ils  en 
ont  eu  vne  bonne  partie,  qu’ils  ont  feparce  par  oes  cloi- 
fons,*de  forte  qu’on  ne  peut  plus  aller  tout  autour.  Il  y a •• 
en  bas  plufieurs  Chapelles  autour  de  l’Eglife  , & premiè- 
rement celle  de  l’Apparition  ,où  les  Religieux  Latins  font 
' ordinairement  le  Seruice.  Elle  eft  ainfi  appellce , d caufe 
qu’on  tient  que  N.  Seigneur  apparut  en  ce  lieu  d fa  iainte 
Mere  aufli-«oft  apres  là  RefurreéliÔjcette  Chapelle  eft  gran- 
de, pauce  de  marbre  ,jafpe  & porphyre,  ôctoufiours  bien 
ornéedetapifteries, £c  accommodée  de  chaires  & de  pu- 
pitres pour  faire  honorablement  le  Seruice  , & on  y void, 
fouuent  expofees  plufieurs  belles  chapes  & chasubles , & 
autres  ornemens  tout  en  broderie  de  perles  en  quantité , & 
d’or  & d'argent,  donnez  pajkJ^Rois  de  France  & d’Efpa- 
gne.  Il  y a dans  cette  Chapelle,  trois  Autels , fiçauoir  deux 
aux  coftez  & vn  au  milieu  , au  deflus  duquel  e^  vne 
grandefeneftre,  qui  éclaire  la  Chapelle.  L’Autel  qui  eft  au 
milieu  , eft  dédié  en  l’honneur  de  la  Vierge  Marie  -,  l’Au- 
tel qui  eft  d main  gauche , eft  dédié  en  l’honneur  de  la  Sain- 
te Croix , qui  fuftéprouuée  en  ce  lieu  par  Sainte  Heleine 
fur  vn  corps  mort , lequel  relTufcita  d l’attouchement  de  la 
Croix  de  noftre  Seigneur,  les  deux  autres  ayant  efté  aupara- 
uantinifesfurluyfansrienfaire.  Dans  ce  mefmelieu  a efte 
gardée  long.tcmpsvn  morceau  de  cette  fainte  Croix , iuf- 
qu’d  ce  que  les  Arméniens  l’ont  dérobe.  L’Autel  qui  eftd  ChtfftUt  It 
main  droite,  eft  dédié  en  l’honneur  de  la  colonuie  de 
gellation  , d caufe  que  derrière  cet  Autel  on  garde  dans  vne  <i«n. 
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feneftre  faire  dans  la  muraille,  Sc  fermée  d’vne  grille  de  fer, 
vne  bonne  piecede la  colomneoù  noilre Seigneur  fur  acta. 
ché&  HagelléaulogisdePilace;  onia  voir facilemenr, mais 
on  n’y  peur  toucher , elle  e(l  haute  de  deux  â trois  pieds. 
Derrière  ladite  Chappelle  de  l’apparition  eft  le  logement 
« des  Keligicux , par  où  on  monte  dans  la  gallerie  d’en  haut, 
dans  laquelle  on  a fait  de  petites  chambres  pour  les  Pele. 
rinsjil  y a toufiours  là  quelques  Religieux  logez,  & enfer- 
mez pour  quelque  temps , tant  pour auoir  foin  des  lampes, 
que  pour  faire  l’OiHce,  & au  boutd’vn  mois  ou  deux,  on  y 
en  met  d’autres,  6c  ceux-cy  en  fortent  ne  pouuans  pas  vi- 
^ ure  long-temps  en  ce  lieu,  où  il  n’y  a point  d’air,  (ans  tomber 
'malades.  Sortant  de  la  Chappelle  de  l’Apparition,  6c  ayant 
defeendu  trois  degrez,pour  entrer  en  l’Eglife,on  trouue  de- 
uantla  porte  de  ladite  Chappelle  de  l'apparition, <leux  pier. 
res  rondes  de  marbre  à quelques  pas  l’vne  de  l'autre,enchafl 
fées  dans  le  paué , l’vne  defquelles  marque  le  lieu  où  efloit 
noflre  Seigneur  lors  qu’il  s’apparut  à la  Magdelaine , 6c  &’ap- 
riirndlm-  pclle  la  pierre  de  »oli  me  tM^ere , au  deflus  de  laquelle  eft  en- 
Umtt4Hy.  tretenuë  vnegroflfe  lampe  d.’argent5  l'autre  marque  le  lieu 
où  eftoit  la  Magdelaine,  qui  voulut  s’auance'r  pour  embraC 
fer  Ton  Sauueur , mais  noilre  Seigneur  la  repoudant  luy  dit 
noli meian^ere  , 6c  au  deflus  de  cette  pierre  font  deux  lam- 
duppcBt  pes  d’argent.  Puis  on  trouue  à main  gauche  vne  petite  Cha- 
deUtM*^  pelle  pnfe  dans  la  muraille,  dédiée  en  l’honneur  de  fainte 
^ • Magdelaine^  à caufe  que  to«t proche  ce  lieu  N.  Sefgneur 

s’apparut  à (jlle  en  forme  dejardinier , commeie  viens  de  di- 
re, ra;ys  corpmeil  n’ya  en  cette  ChappeWcaucun  myftere, 
on  la  lailTe  fans  lampe , 6c  mefmesfahs  croix.  Elle  appartient 
aux  Neftoriens , ou  lacobites,  6c  eft  fermée  d’vn  baluflrede 
bois.  Apres  cela  on  trouue  vne  petite  cour,oùfont  les  neçef 
ciuffcütdt  fî^ires , puis  la  Chappelle  delà  prifon  de  noftre  Seigneur  qui 
uprif,ndi  eft  vn  heu  fort  petit  6c  obfcur,  où  on  dit  que  fut  mis  noftre 
ntjirt  Su-  Seigneur  pendant  qu’on  creufoic  fur  le  Mont  de  Caluaire  le 
trou  pour  planter  la  Croix , on  defeend  crois  degrez  pour  y 
entrer.  La  voûte  de  cette  Chappelle  cftfouftenue  de  deux 
pilliers,ce  lieu  appartient  aux  Grecs, qui  y entretiennent 
vne  lampe.  Auprès  dé  cette  Chappelle  il  y a vn  Autel  foû- 
tenu  de  deux  colomnesde  pierre,  6c  deuanccét  Autel  font 

dans 
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'dans-  le  pané  deux  trous , où  on  dit  que  les  pieds  de  noftre 
Seigneur  furent  mis  comme  aux  ceps , les  Chreftiens  Orien- 
taux pafTent  volontiers  entre  la  muraille  & les  colomnes, 
quoy  que  le  paflage  foit  fort  eftroit , parce  qu’il  n’y  a que 
les  baftards  qui  n’y  peuuent  pafler,&  i’ay  veu  mefine  des 
femmes  grolTesy  palTer  auec  grande  peine,  en  hazard  de 
tuer  leur  enfant  ÿ il  y a deux  lampes  deuant  cét  Autel  ; apres 
cela  on  voit  vne  autre  Chapelle  obfcure,  dans  Laquelle  on 
dit  que  le  titre  de  la  Croix  de  noftre  Seigneur  a efte  long. 
temps  conferué, fie eft  maintenant  à Komcalans  l’Eglile  de 
Sainte  Croix  h Atrio  SeUerîano  : cette  Chapelle  eft  aux 
Abylfins  j puis  on  vient  à la  Chapelle  de  la  Diuifion  desrt-»/^»* 
ve^emens,qui  eft  derrière  le  milieu  du  Chœur,ainfi  dite, 

4 caufe  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  les  foldatsjoüerent  au  fortwe-u. 

qui  auroit  les  habits  de  noftrc Seigneur, qu’ils  diuiferent 
entr’eux.  Cette  Chapelle  appartient  aux  Arméniens  ; vn 
peu  plus  auant , on  trouue  vnç  porte , par  où  l’on  palTe, 
pour  defeendre  par  voefcalier  fort  large,  de  trente  degrez 
de  pierre,  fur  lefquels  il  y a quatre  lampes  ,Sç  cinq  au  bas 
dudit  efcalier;  apres  quoy , nn  fe  trouue  dans  la  Chapelle 
de  Sainte  Heleinc , laquelle  laiflantà  main  gauche , on  del^ 
cend  encor  onze  degrez,  taillez  dans  le  roc  du  Mont  de 
Caluaire,  8c  ori  vient  dans  la  Chapelle  de  l’Inuention  de  la  chapt/h  Jt 
Croix  jcelieueftaflez  petit,  8c  taille  dans  le  roc,  ce  fut  là^^"«'""’» 
qn’on  trouua  la  Cioix  de  noftre  Seigneur, les  clouds,  la 
couronne d'efpines  ,1’efcriteau  de  la  Croix  ,fic  le  ter  de  la 
lance;  ce  lieu  cftoit  autrefois  vne  fofle,au  pied  du  Mont  * 
de  Caluaire  , appellée  du  Prophète  Icremie  , rj//w  Cjda-r*;ntc*4it~ 
uerum.  1er.  ji.  où  on  jettoit  ceux  qu’onauoitfaicmourir,fic"‘’‘"  "- 
lesinftrumensde  leurruppliceaulîi  : il  eft  aux  Latins  ficaux 
Grecs,  car  il  y a deux  Autels,  dont  ccluy  du  Crucifix,  qui 
cft;l gauche,  ôc  eft  le  vray  lieu  où  fut  trouue  la  Croix  de 
noftre  Seigneur,  appartient  aux  lleligicux  Latins,  fie  il  y a 
douze  lampes  deuant  i l’autre , qui  eft  à la  droite,  appartient 
aux  Grecs,  fie  il  y a treize  lampes  : En  ce  lieu  fe  voit  facile- 
ment la  fente  du  Rocher,  qui  fe  fit  lors  que  noftre  Seigneur 
rendit  l’Ame.  Ayant  remontëJes  onze  degrez  taHlez  dans  rj/n." 
le  roc,  on  voit  la  Chapelle  deSainte  Heleinc  .laquelle  eft 
grandeywle  a vodimielouftcnu  par  quatre  grollcs  colomnes 
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de  marbre  blanc , lefquelles  les  Chreftiens  du  païs , difenc 
pleurer  la  mort  de  noftre  Seigneur,  à caufe  que  l’humidicé 
du  lieu  fait  qu’elles  font  toujours  moüillées  ; il  y a dans 
cette  chapelle  deux  Autels , donc  l'vn  eft  fort  grand , & 
tout  de  marbre,  & il  y a dix-huiél  lampes  deuanc  j l’autre 
eH;  à gauche , & il  y a huicl  lampes  deuanc  : il  y a encore  dans 
cette  chapelle , à main  droite , proche  le  grand  Autel , vne 
chaire  de  marbre , faite  â l’antique , Sc  grauce , dans  laqueU 
le  eftoicaffife  cette  faintc  Impératrice,  pendant  qu’on  cher- 
choic  en  bas  la  Croix  de  nollre  Seigneur  : cette  chapelle 
appartient  aux  Arméniens.  Apres  auoir  remonté  les  trente 
degrez , on  va  à main  gauche , 6c  on  rencontre  la  chapelle 
de  l’Impropere , fermée  de  barreaux  de  menuiferie^  cj^ns 
cette  chapelle , il  y a vn  Autel  fouHenu  de  deux  colomnes. 
6c  fous  céc  Autel  eft  ladite  colomne  d’Impropere , haute’ 
d’enuiron  de  deux  pieds,  elle  eft  de  marbre  gris,  6c  on  la 
voit  au  trauefs  d’vne  grillede  fer  qui  l’enferme  : on  l'appel- 
le la  colomne  d’Impropere , à caufe,  qu’apres  que  les  fol- 
dats  eurent  fuftigé  noftre  Seigneur  , ils  le  hrenc  alTeoir 
dans  le  Prétoire  de  Pilate,  fur  cette  colomne,  puis  le  cou- 
ronnèrent d’efpines  , 6c  le  bafoüerenc,  luy  diiant  j Ame Rex 
JudMrum  ; cette  chapelle  eft  aux  Abyflins  , 8c  il  y a cinq 
lampes.  ApresauoirpalTécettechapelle,on  vient  à vnde- 
gré  eftroit,dont  les  premiers  degrez  font  de  bois,  8c  les 
autres  taillez  dans  le  roc,  6c  font  en  tout  dix-neuf  : apres 
quoy  defchaulTant  les  fouliers  , oq  vient  fur  le  mont  de 
* Caluaire,fur  lequel  il  y a deux  chapelles  ,diuifée6  par  vn 
piilier  qui  fouftient  la  voûte,  6c  les  fepare,  de  façon  qu'on 
ne laifle  d’aller  de  l’vne  à l’autre; ces  deux  chapelles  font 
parées  de  marbre,  la  première  des  deux  qu’on  voit  à main 
gaucheen  entrant.eft  celle  où  fut  plantéeiaCroix  de  noftre 
Seigneur , il  y a vn  bel  entablementde  marbre  blanc  en  for- 
me d’Autel , qui  eft  long  d’enuiron  dix  pieds, large  de  fept, 
8c  releué  de  deux  du  refte  du  paué , au  milieu  duquel  eft  le 
lin  $i[m  trou  où  fut  plantée  la  Croix  de  noftre  Seigneur , ce  trou  eft 
cnlxdtntjin  , ôc  3 vn  bon  demy  pied  de  diamètre , 8c  deux  pieds  de 
Suffinr.  profondeur  ,8c  l’orifice  de  ce  trou  eftenrichy  d’vne  platine 
d’argent  , fur  les  bords  de  laquelle  font  releuez  en  bofte 
les  myfteres  de  la  Paillon  de  noftre  Seigneur  , les  Chre. 
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/liens  mettent  leur  bras  dans  ce  trou  , & y font  toucher  des 
chappelets  : â main  droite  du  Sauueur  , à enuiron  cinq 
pieds  de  luy , efloit  la  Croix  du  bon  Larron , & à la  gauche 
de  N.  Seigneur , à fix  pieds  loin  , celle  du  mauuais  Larron,  * 

ces  trois  Croix  n’eftoicnt  pas  en  droite  ligne , mais  en  trian- 
gle , celle  de  noftre  Seigneur  eftant  plus  enfoncée , de  forte 
qu’il  pouuoit  facilement  voir  les  deux  Larrons.  Au  lieu  de  • 
ces  deux  Croix,  ily  a prefentement  deux  petits  pillicrsde 
marbre , fur  lefqucls  il  y a des  Croix  ; Entre  le  trou  où  fut 
plantée  la  Croix  de  noftre  Seigneur,  & la  Croix  du  mau- 
uais Larron,  fevoid  la  creuafledu  rocher  qui  fe  fendit,  elle 
cft large d’vn pied,  elle  eft  couuerre  de  fil  d’archal  j cette 
chapelle eftaux  Grecs,  & il  y aquarante.huicl  lampes,Ôe 
deux  chandeliers  de  chacun  douze  cierges  j prés  la  Croix 
du  bon  Larron , on  voit  vne  porte  par  où  les  Grecs  vont 
ail  chœur , qui  leur  appartient , ôc  en  leur  logement  : l’autre 
chapelle  s’appelle  la  Chapelle  du  Crucifiement  , à caufert.»^'* 
que  ce  fut  en  ce  lieu  que  noftre  Seigneur  fut  couché  fur  la 
Croix,  & qu’on  luy  perça  les  pieds  & les  mains  , <^u’on 
cloüaftir  ladite  Croix,  puis  on  leportaiufqu’au  lieu  où  on 
auoit  fait  le  trou  pour  planter  la  Croix , qui  en  eft  efloigne 
de  quelque  fix  pas  j cette  chapelle  eft  toute  couuerte  de 
Mofaïque,  &au  milieu  de  ladite  chapelle,  fur  lepauc,eft 
vn  lieu  marque  dè  marbre  de  plufieurs  couleurs;  ce  fut  en 
te  lieu  mefme  où  noftre  Seigneur  fut  crucifié  , &c  où  il  ré  - 
pandit  beaucoup  de  fon  fang , lors  qu’on  luy  perça  les  pieds 
& les  mains;  Cette  chapelle  eft  aux  Religieux  Latins,  & il 
y a deux  Autels,  deuant  lefquels  font  feize  lampes , & vn 
chandelier  de  douze  cierges  ; tout  auprès  eft  vne  chapelle 
où  on  dit  qu’eftoient  la  Sainte  Vierge,  & Saint  lean  , du-  . 
rant  qu’on  crucifioit  noftre  Seigneur,  8c  il  y auoit  autre- 
fois vne  porte  pour  y pafler*  ; mais  à prefent  il  n’y  a plus 
qu’vne  feneftre  grillée , & on  y entre  par  dehors  l’Eglile  du 
faint  Sepulchre:  defeendant  par  où  on  eft  monté,  on  vient 
à la  chapelle  de  Noftre -Dame  de  Pitié  , qui  cft  (ous 
mont  de  Caluaire,  où  font  les  fepulturesdeGT)defroy 
Buillon,  8cde  Baldoüinfon  frere  ,Roysde  leruialem  , cel-  StfHltnrtsde 
le  de  Godefroy  de  Buillon  , eft  àcoftédroit  en  entrant  en  y 
ladite  chapelle , elle  eft  en  dos  d'afoe , ibuftenuc  de  quatre  * 
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pillicrs  de  pierre,  ôc  porte  cette  Epitaphe,  grauéefur  le 
y.p-ufhei  marbre,  en  lettres  Gothiques  , Hic  jicet  inclytus  Dux  Cûde- 
üi  Ufnj/  dt  friclus  de  ûn^on , qiù  toum  ijtam  terram  dcquiftuh  cultui  Cbri- 
“ ^ ' JiUno , cuius  au/ma  retmet  cum  Chrifio.  Amen.  Et  celle  de  Bai. 
doüin  efb  à main  gauche,  de  mefme  façon,  mais  toute  de 
marbre  blanc,  fouftenuc  aufïï  de  quatre  petits  pillicrs  de 
BpiufUe.d,  pierre  , auec  cette  Epitaphe  , Rex  Btldevvimts  ludd)  nlter 
Btudomn.  fifachjhdiff  , fpcs  patru  , vigor  Ecclejix  , virtus  vtriufque  » quem 
formidabnnt , cui  dona  tributa  ferebant  Cedar  cr  Aegpptus  , Dcuy 
ac  homicicU  Damdjcus  , proh  dolor  ! in  modico  clauditar  hoc  tumn^ 
lo.  Dans  cette  mefme  chapelle , à main  droite , vers  le  fond 
eft  vn  grand  tombeau  de  beau  porphyre,  haut  d’enuiron 
trois  pieds,  que  l’on  dit  eftreceluy  du  grand  PreftreMeU 
de  chif-dech  : Derrière  l’Autel  de  cette  chapelle  , fc  voit  la 
fente  du  rocher  au  deflous  du  lieu  où  la  Croix  denoftre  Sei- 
gneur fut  plantée , 6c  dit. on  que  le  crâne  d’Adam  fe  crouuc 
en  ce  lieu, d’où  le 'mont  de  Caluaire  pritlenomdeGolgotha, 
c’eft  à dire  crâne,  que  nous  expliquons  parce  mot  de  CaU 
uaire  : il  y a touHours  vne  lampe  allumée,  encretenuëpar 
, les  Géorgiens , à qui  eft  cette  chapelle  : on  die  que  cette 

chapelle  eft  le  lieu  où  la  Vierge  prit  entre  fes  brasnoftre 
Seigneur,  lors  qu’on  l’eut  defeendu  de  la  Croix  i & c’eft 
pour  cela  qu’elle  eft  appellée  la  chapelle  de  noftre- Da- 
me de  Pitié  : forçant  de  cette  chapelle  , on  void  i main 
gauche,  deuancla  portedel’Eglife,  le  long  de  la  muraille, 
quatre  belles  fepulcures  de  marbre  blanc  , où  fontenterrez 
StfHiturt  dit  les  enfans  de  Baudouin,  fur  l’vne  defquelles  on  lit  cette 
7f»dôiit,.  Epù^phé  en  marbre  bien  façonné  , Septimus  in  tumale  pmer 
ifto  Rex  tumulatus  ejl  BaleUwinns  Regum  de  Jànguine  nelmt 
quem  tulit  ^ mundo  fort  prime  conditionis  , Paradiface  loc*  pof 
fidcAt  regionit , mais  on  a de  la  peine  à lire  cette  fin,  parce 
que  les  Grecs  ont  pris  autrefois  plaifirdegafter ces  tombes, 
pour  abolir  la  mémoire  de  ces  Roys  Francs , mais  à prefent 
Ufiifrt  de  on  les  en  empefehe  bien  ; Là  auprès  eft  la  pierre  d’Omftion, 
r^ndjen.  [ofeph  d’Arimathie  oignit  le  corps  de  noftre 

Seigneur,  apres  î’auoir  defeendu  de  la  Croix,  elle  s prés 
de  fepe  pieds  de  long , 6c  deux  de  large , on  a reueftu  cette 
pierre  coure  de  marbre  gris,  à caufe  que  les  pèlerins  en  rom- 
poienc  toufiours  quelque  piece  ; elle  eft  ornée  tout  i 
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i’ebtour  de  petites  pierres  rapportées  de  marbre  blanc  ôc 
roux  : & afin  qu’on  ne  marche  pas  pardeffus,  car  elle  n’eft  ré- 
leuce  de  terre  que  d’enuiron  vn  pied , on  l'a  enfermée  d’vne 
grille  de  fer,  dont  les  bouts  font  plombez  dans  le  pauc  de 
i’JEglife,  & il  y a deux  chandeliers  de  cuiurequiyfontaufli 
plombez,  vn  à chaque  bout,  aufquels  les  Religieux  La- 
tins entretiennent  deux  cierges  allumez.  Ily  a toufiours  9. 
lampes  allumées  au  deflus  de  cette  pierre, lefquclles  font  en- 
crerenuës  par  toutes  les  huit  nations  qui  font  danslefaint 
Sepulchre.  Sçauoir  les  Latins,  les  Grecs , les  Abylhns , les 
Coftcs.les  Armeniens,les  Neftoriens,  & les  lacobites  : cette 
pierre  efl:  aux  Latins.  Apres  cela  continuant  le  tourdel’E- 
glife,  on  trouue  vn  efcalier  deuant  lequel  eft  vne  pierre  ron- 
de de  marbre  blâc  enchaffée  dans  le  pauéà  fleur  de  ferre,on 
dit  que  c’eft  le  propre  lieu  ou  cftoit la  fainte  Vierge,  quand 
on  oignit  le  corps  de  noftre  Seigneur  rayant  monté  céteL 
calierpar  trente-fept  degrez  on  entre  dans  l’Eglife  des  Ar- 
méniens , dans  laquelleil  y a 59.  lampes  8c  deux  chandeliers 
de  1 6.  chandelles  chacun  , 8c  dans  le  chœur  il  y a 70.  lam- 
pes,8c  1.  chandeliers  de  fix  chandelles  chacun  : il  y a encor  à 
cofte  du  chœur  vne  Chapelle  où  font  quarante  trois  lampes 
& vn  chandelier  de  huit  chandelles.  Apres  eftre  defeendu  de 
là , on  trouue  la  chapelle  des  Aby  flins , puis  celle  des  Syriens 
ou  lacobites , qui  a Ton  entrée  derrière  le  faint  Sepulchre,  il 
dans  cette  Eglife  trente  8c  vne  lampes , au  fond  de  cette 
Eglife  efl:  vne  grotte  où  font  les  1.  fepulchres  de  Nicodcfnic  stfuUhujdt 
8c  de  lofeph  d’Arimathie,  taillés  dans  lerocen  profondeur, 
y ayant  vne  lampqdeuant  chacun  : ce  bon  lofeph  d’Arima- nnuiWc. 
chie  ayant  mis  le  corps  de  noftre  Seigneuf  dans  le  Sepulchre 

3u’il  s’eftoir  préparé,  fe  fit  faire  cet  autrc,s’eftimant  indigne 
’eftre  mis  dans  celuy  où  le  corps  de  noftre  Seigneur  auoit 
cfté  mis.  En  fuite  on  trouue  vne  porte,  par  où  ayant  monté 
quelques  degrez  on  va  au  logement  des  Grecs  : puison  vient 
A la  chappellede  l'Apparition, de  forte  que  voila  coût  le  tour 
del’Eglile.  Toute cettte  Eglife eftoit autrefois  aux  Latins, 
mais  les  Chreftiens  en  ont  obtenu  leur  parta  force  d’argent; 
il  fait  beau  voir  cette  Eglife  durant  les  grandes  Feftes , car 
alors  elle  eft  garnie  d’vn  nombre  infini  oe  lampes  allumées, 
l’vne  rouge , l’autre  verte , à caufe  de  l’eau  qui  eft  dedans , à 
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qui  on  donne  celle  couleur  qu’on  veut,  & cela  principale-i 
ment  loïs  que  les  Grecs  & autres  Chreftiens  fuiuans  le  vieux 
Calendrier  onc  leur  Pafques  en  mefme  temps  que  nous,  com. 
me  il  arriua  cecce  année  : mais  otr«n  a auffi  beaucoup  d’in- 
commodité , car  il  fe  crouue  prés  de  quatre  mil  Chreftiens , 
qui  viennent  de  routes  parts,  & entrent  tousdanslefaincSe- 
pulchre,  moyennant  vn  maidin,  de  forte  qu’on  ne  peut  alors 
bien  faire  fes  deuo'tions,  tanticaufe  du  bruit,  que  pafce 
qu’il  y a toufiours  plein  de  monde  aux  lieux  laints  : car  quoy 
que  chaque  nation  en  ait  à foy, chacun  a la  liberté  d'aller  fai. 
re  fes  dénotions  à cous  les  lieux  où  il  veut.  On  les  voit  qui  fc 
roulent  par  terre  fur  les  lieux  faines  tant  hommes  que  fem- 
mes, fans  auoir'efgard  à la  modeftie:  d’autres  portent  auec 
eux  des  pièces  de  toile  entières  qu’ils  mefurenc  furl*  faint 
Sepulchre , & fur  la  pierre  de  l'Ondion , & les  coupent  par 
morceaux  de  la  longueurdeces  (ancluaires,  & ces  toiles  leur 
feruenc  pour  fe  faire  enfeuelir  dedans,  tout  cela  par  deua. 
tion  : & fi  pour  faire  vos  dénotions  à voftreaife,  vous  prenez 
la  nuit , ou  le  grand  matin  , il  vous  faut  paffer  par  deUus  pln- 
fiears,  tant  hommes,  que  femmes  & enfans,  couchez  & 
veautrez  deçà  & delà  pefle  mefle  dans  l’Eglife  ; de  plus  cous 
ces  gens-là  ont  leurs  enfans , qui  font  leurs  ordures  dans  l’E- 
glife au  lieu  où  ils  fe  trouuent , car  quoy  qu'il  y ait  vne  cour 
auec  des  neceflaires , c’eft  fort  peu  de  chofe  pour  tant  de 
monde,  de  forte  que  tout  cela  vous  incommode  & diftralt 
FjftnJtfon-  beaucouprquand  ces  Chreftiensveulentfonner  leur  Office, 
"s"se^^%n  grandes  pièces  de  bois  longues  de  plus  d’vne  toife, 

vn  peu  courbes,  larges  de  quatre  doigts,  §c  cpaiiTesde  deux, 
qui  font  fufpenduCs  auec  vne  corde  par  le  milieu,  ilsfrap. 
pent  fur  ce  bois  auec  deux  morceaux  de  fer , & cela  rend  vn 
ion  afiez  femblabie  à nos  cloches , & fait  vn  horrible  tinta- 
marre, principalement  quand  plufieursfonnent  en  mefme 
temps  ; il  y en  a d’autres  qui  onc  de  certains  tambours,Sc  au-^ 
tresinftrumens , deforce quecelafaicvne  muftque  enragé^ 
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de  la^otte  de  Hieremie. 

CHAPITRE  XL. 

Le  ioar  de  Pafque  Fleurie  apres  le  diiher , nous  fortif- 
mes  de  la  ville  par  la  porté  de  Damas , pour  voir  les  fe. 
pulturcs  des  Anciens  Roys  de  lerufâlem , qui  eRvne  chofe 
merueilleufe.  On  encre  premièrement  dans  vne  grande 
cour  taillée  2c  applaoie  das  le  Rocher  qui  luy  fert  de  murail- 
le, 2c  â main  gauche  eR  vne  gallerie  caillée  aufli  dans  le  Roc 
aoec  pluilcurs  colomnes  , le  tout  fort  orné  de  pluheurs 
graueures  fur  la  pierre  : à vn  des  bouts  de  cette  gallerie  il  y 
a vne  petite  ouuercure  par  où  Ton  palTe  le  ventre  à terre, 
pour  encrer  dans  vne  grande  chambre  quarrée  , taillée  aulfi 
dans  le  Roc,  dans  lefqucUcs  il  y a d'autres  chambres,  2c  plu- 
lîeurs  beaux  tombeaux  caillez  dans  le  Roc.  Ce  lieu  efl  fort 
fuperbe  2c  magnifique , mais  plufîenrs  ont  creu  que  les  px)r- . 
tes  qui  font  fort  épailTes , 2cde  la  mefme  pierre,  auoient  eflé 
caillées  auec  leurs  gonds  2c  pinots  fur  le  lieu  mefme  où  elles 
font , 2c  deRachées  par  vn  long  crauail  de  la  malTe  du  Roc, 
ce  qui  eR  très-faux , comme  il  eR  tres-facilc  de  reconnoiRre 
à ceux  qui  prendront  la  peine  de  gratter  vn  peu  en  bas,2c 
détourner  la  poudiere,  car  ils  verront  la  jointure  des  pierres 
qui  y ont  eRé  mifes,  apres  que  les  portes  ont  eRé  pofées 
auec  leurs  piuocs  dans  les  trous.  ERans  forcis  de  ce  beau  Pa- 
lais de  morts,  nousallafmes  à la  grotte  où  le  Prophète  Hie- 
remie compofafes  Lamentations  ,qui  eR  proche  du  fufdic 
liçu  des  fepultures.  C'eR  vne  grande  grotte  fort  claire,  creu- 
fée  dans  le  Rocher,  au  milieu  de  laquelle  eR  vn  pilier  du 
Rocher  mefme  qui  fouRienc  le  plancher. 
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U mer M.or te  delà  montante  de  la 

Qt^rantaine. 

CHAPITRE  XLI. 

Le  Lundy  quinze  Auril,qui  efloic  le  Lundy  Saint  des 
Grecs  & le  noftre  , nous  nous  difpofafmes  à aller  au 
fleuue  du  Jourdain  ; c’eft  pourquoy  les  Religieux  ayant 
fait  les  prouillons  necelTaires  pour  ce  voyage  , nous  aL, 
lafines  monter  â cheual  deuant  la  porte  de  rÈglife  du 
Sepulchrede  la  Vierge,d’où  nousparrifmes  i hui£t  heures 
du  matin , pour  aller  a ce  fleuue, ou  les  Chrcftiens  ne  vont 
qu’au  Lundy  Saint  des  Grecs , parce  que  le  Bacha  donne  ef^ 
cortede40o.  ou  )oo.  hommes, à caufe  des  Arabes  , & à 
moins  qu'il  n’y  ayt  beaucoup  de  Chrefticns ils  ne  peuuent 

f»as  faire  vne  Ibmme  aflez  confiderable  pour  cela  j car 
es  Grecs  & autres  Chreftiens  fujets  du  Grand  Seigneur 
payent  pour  ce  voyage  trois  piaftres  6c  demy  par  tel^e,âc 
les  Francs  cinq  piaftres.  Or  l’année  que  i'y  allay,  les  Grecs 
auoient  Pafqucs  en  mefme  rour  que  nous,  ôc  ils  eftoicnt, 
tant  Grecs  qu’Armeniens  , 6c  autres  Chreftiens  fujets  do 
Grand  Seigneur , plus  de  4000.  Le  JSacha  nous  donna  pour 
nous  efcorter  500.  hommes  de  cheual , 6c  loo.  de  pied  , fous 
la  conduite  du  Mufcllem.  Sur  les  9.  heures  nous  trouuaf- 
mes  la  fontaine  des  Apoftres,puis  vn  peu  apres  Bethanie; 
nous  cheminafmes  toufiours  dans  des  montagnes , 6c  par  des 
chemins  fort  pierreux  depuis  lerufalem  iufqu’â  la  plaine  de 
lerico  , où  nous  arriuafmes-  fur  les  deux  heures  apres  nji- 
dy , 6c  y campafmcs.  Nous  n’eufmes  le  foin  de  porter  ny  ten- 
tes ny  viures , ny  autres  chofes  par  tous  ces  voyages , car  les 
Religieux  prenoient  la  peine  &c  Icfoindenouspouruoirde 
nioncures  , viures  6c  tentes , 6c  de  nous  faire  tout  voir  fans 
aious  faire  paver  autre  chofe  que  nos  montures.  A enuiron 
vn  quart  de  lieue  delà  eft  la  ville  de  lerico , qui  autrefois 

eftoit 
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eftoit  vue  faraeufc  ville , mais  à prefcnt  il  ne  s’v  voie  que  3.0. 
ou  quarante  maifons  baftiesde  brique, & habitées  par  les 
Arabes.  Ces  maifons  eftoient  toutes  defertes  quand  nous  y 
allafmes,  parce  que  les  Arabes  s’en  eftoient  fuis,  à caufe 
des  Turesquivenoientaueç  nous.  Aflez  proche  de  ces  mai. 
foni  nous  viftnes  cellede  Zachée  ,efloigncedu  camp  d’en- * 
uiron  vn  quart  de  lieuë , comme  j’ay  défia  dit , puis  nous  re- 
uinfmesau  camp.  Il  fc  trouue  dans  la  plaine  de  lerico  des  ro- 
(es  de  lerico , ainfi  qu’on  les  appelle , mais  elles  n’ont  point  r«wc». 
les  vertus  que  plufieurs  leur  attribuent,  car  elles  ne  s’epa- 
noüiflent  point  fi  on  ne  les  met  dans  l’eau  , & alors  elles 
s’épanoüiflcnten  tout  tempsôcàtoute  heure, contre  l’opi- 
nion de  ceux  qui  difent  qu’elles  ne  s’cpanoüiflent  que  la  nuit  • 
de  Noël,  ôc  d’autres  à toutes  les  feftes  de  N.  Dame,  & plu- 
fieurs autres  fables  femblables.  l’cn  ay  encor  trouué  dans  les 
deferts  du  Mont-Sinay^Le  lendemain  Mardy  i6.Auril  nous 
partifmes  fur  les  3.  heures  du  matin , & cheminans  toufiours 
par  la  pIaine,nous  arriuafmes  fur  les  cinq  heures  ôc  demie  du 
matin  au  fteuue  du  lourdain , qui  eft  aflez  profond , & peut- 
eftre  large  comme  la  moitié  de  la  Seine,  il  eft  fort  rapide,  & 
fon  eau  eft  fort  trouble,  parce  qu’elle  pafle  par  des  terres 
gtafles,mai&  on  dit  quelle  ne  fe  corrompt  point,  j’en  auois 
pris  plein  vne  bouteille  pour  hefprouuer , mais  les  Corfaires 
que  ie  rencontray  la  jettereiw  en  mer.  Ce  fleuue  tire  fa  four- 
ce  de  deux  fontaines  deuers  le  mont  Liban , appellées  lor  Sc 
Dan,  qui  jointes  eofemble  en  font  le  nom.  Soncourseftdu 
Leuant  au  midy,il  paflepar  la  mer  Tyberiade,  laquelle  ayant 
trauerfé,  il  va  fe  perdre  dans  ce  vilain  &puantLacArpha-r<e-<^fc4- 
liteappellée  la  mer  morte,  lleft  fortpoiflonneux  , &eften-/"^^.^^^ 
uironné  de  tous  coftezde  petits  bois  fort  efpais&  agréa, 
blés  parniy  lefquels  fe  retirent  des  millions  de  roflignols,  ^ 

qui  gazoüillans  tous  enfemble  , donnent  vn  très- grand  > 

plaifir.  Nos  Religieux  y dreflerent  viftement  vn  Autel, 
lur  lequel  ils  dirent  deux  Mefles  , à la  première  defquel- 
Ics  ie  communiay  , mais  il  y a grande  incommodité  , de 
ce  qu’il  falloir  que  quelqu’autre  que  ccluy  qui  celebroit 
tint  le  calice , le  voile , &c.  de  peur  que  le  vent , qui  eftoit 
grand,  ne  les  emportaft,  & qu’vn  autre  cacbaft  les  cierges, 
de  peur  qu’ils  nes’efteigniflent  : pendant  ce  temps , tous  les  ^ 
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Grecs,  Arméniens , Cofres,  &c. faifoientauilî  leurs  deuo- 
cions,  laplufpartfemcttans  tous  nuds  dans  l’eau,  principa- 
lement les  hommes  , &c  les  femmes  auec  leurs  chemifes;  * 
Us  le  faifoient  verfer  de  l’eau  du  lourdain  fur  la  cefte  , en 
mémoire  du  baptefme  de Noftre  Seigneur,  Sclauoiencdes 
linges  dans  cette  eau , donc  ils  emportoienc  dans  des  larres 
& bouteilles  ,aullî  bien  que  de  la  terre  & bourbe'du  bord 
du  deuue  qu’ils  amadbienc,  fans  oublier  des  ballons  qu’ils 
rompoienc  dans  les  bois,  au  bord  du  mefme  fleuue,  & le 
tout  en  qualité  de  Reliques.  Ce  fleuueeft  illuRre  par  plu- 
fieurs  miracles , comme  d’auoirarrefte  fon  cours , pour  laif. 
fer  palier  les  enfans  d’ifraël  : le  Prophète  Heiifée  le  paflk 
Lxm,r  à pied  fec,  fur  le  manteau  de  fon  maiftre  , &c.  l’eulTe  bien 
M»nr.  voulu  que  nous  eullîons  elle  en  fuite  à la  mer  Morce,mais  les 
Turcs  ne  le  voulurent  pas;  c’ell  pourquoy  ie  rapporteray 
icy  ce  quei’en  ay  appris  de  gens  qui  y onceRé.  Ce  fut  ei> 
^ette  mer  que  les  cinq  villes  de  Sodome,  Gomeure,  &c. 
furent  abymees.  L’eau  de  cette  mer  eftforc  claire,  mais 
extrêmement  falée , & en  quelques  endrpits  fc  crouue  du 
fel  luilâne  comme  cryllal.  Cette  eau  fouRienc  cous  ceux 
qui  fe  baignent  dedans,  quoy  qu’ils  ne  remuent  ny  pieds 
ny  mains , comme  il  a eRcéprouué  par  pluReurs  : maisie 
ne  croy  point  abfolument  ce  que  difenc  quelques- vns, 
qu’elle  ne  fouRienc  que  les  choies  viues  , & laiue  aller  â 
fond  les  mortes , & mefme  que  fi  on  y plonge  vne  chandelle 
allumée , elle  reliera  delTus , & fi  un  l’eReinr,  elle  ira  à fond. 

Il  ne  fe  trouue  en  cette  mer  aucun  poiRbn  , àcaufe  de  là 
trop  grande  làieure,  qui  femble  du  feu  , quand  on  en  mec 
dans  la  bouche  j &c  mefme  les  poiRbns  du  lourdain  eRans 
defeendus  iufques  là  ,s’en  retournent  à mont  ,&  ceux  qui 
y font  emportez  par  la  rapidité  de  l’eau,  y meurent  auRî. 
Umrràtoru.  foR.  Cette  mcc  a cent  railles  de  longueur  , & vingt-cinq 
de  largeur.  Trois  lieuifs  aux  enuirons  la  terre  ne  fc  culti- 
ue  point , elle  eR  blanche , & mélée  auec  du  fel  & de  la  cen- 
dre : On  dit  qu’il  y a fur  le  bord  de  cette  eau  des  pom- 
miers portansdes  fruits  fort  beaux,  mais  qui  dedans  font 
pleins  de  cendres.  Enfin  il  faut  croire  que  la  maledidion 
de  Oieu  cR  grande  en  ce  lieu  , qui  autrefois  eRoit  vn  fi 
beau  pays.  On  tire  de'cc  Lac  beaucoup  de  bitume  , donc 
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on  charge  pluHeurs  chameaux  tous  les  iours.  Ne  pouuans 
donc  aller  voir  cette  mer  » nous  partifmes  du  fleuue  du 
lourdain  fur  les  lèpt  heures  du  marin , pour  retourner  fur 
nos  pas , & fur  les  neûf  heures  le  Mulcllem , qui  comme 
i^ay  défia  dit,  eftoitChef  de  l’efcorte,  s’arreftaau  milieu 
de  la  plaine  de  lerico  , fous  vne  tente  qu’on  luy  auoit  ten- 
due exprès,  alors  il  fit  pafierdeuant  luy  tous  les  Religieux 
Francs , qu’on  compt«s  puis  no'us  autres  pèlerins  l^culicrs^'^*^^^*[|^'“ 
nous  pafiafmes,  & le  Mufellem  en  fit  eferire  huit,  quoy/cn». 
quenousne  fuifions  que  fix-,£cquoy  que  le  truchement  dill  . 

que  nous  n’ellions  que  fix  , & ofFrift  de  nous  faire  encor 
pafler  , il  n’en  pût  rien  ^ire  diminuer  , ce  qui  fut  vingt 
piaRres  d’auanie  pour  les  Religieux , car  cha<ÿae  Franc  fe- 
culier  paye  dix  piaRres,  mais  les  Francs  payent  à la  ^Lle , 
parce  que  le  Conuenten  reipond.  Apres  auoirpafi(f,  nous 
allafmes  camper  au  mefme  lieu  que  le  iour  precedent,  8c 
nous  eRans  vn  peu  rafraifehis,  nous  allafmes  à la  monta- 
gne de  la  Q^rantaine,  peueRoignèe  delà,  pendant  que 
Je  Mufellem  laifoit  paJTer  tous  les  autres  ChreRiens  ,qui 
payèrent  contant  chacun  quatrei>olceles  8c  vingt  maidins , 
quoy  que  les  années  precedentes  ils  ne  payalTent  que  trois 
bolceles  -,  8c  leurs-  Religieux  mefmes  qui  ne  payoient  ordi- 
nairement qu'vne  boxele  8c  demy  , en  payèrent  chacun 
trois.  Nous  partifmes  du  camp  fur  les  dix  heures  du  ma- 
tin , pouraller à laditemontagnede la  Q^ranraine, efloi-  J*- 

gneede  la  ville  de  lerico  ti»vne  lieuë,  elle  eRainl^dite,  à 
caufeque  NoRre  Seigneur  au  fortir  du  lourdain  y alla  paf-"'‘ 
fer  quar^hte  iours  8c  quarante  nuits  fans  boir>  ny  manger  : 
elle  n’eR  pas  tant  difficile  à monter , que  quelques. vns  ont 
voulu  dire , finon  en  quelques  endroits  , qui  fi^t  tout  à 
fait  périlleux,  car  il  faut  s’agripper  des  pieds  8c  des  mains 
â la  roche,  qui  cR  liflee  commedu  marbre , 8c  quand  nous 
y paRafmes  ilpleuuoit,  ce  qui  la  rendoit  encore  plus  glif- 
fante,  mais  on  s’aide  les  vnslesautres.  Nous  vinfmes  au  lieu 
où  noftre  Seigneur  ieufna  quarante  iours,  c’cR  vne  grotte  , Gnt»4  »i» 
dans  laquelle  il  y a vrv  Autel , furquoyvn  de  nos  Religieux 
diR  la  Adelfe , autrefois  les  Grecs  tenoient  ce.  lieu  , il  y -i-S"'"’’ 
mefme  encorquelques  peintures  à la  Grecque.  11  , en  eut 
quelques- vns  de  noRre  compagnie.,  qui  montèrent  tout 
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au  haut  de  la  montagne,  au  lieu  où  le  diable  porta  N.  Sei. 
gneur,  & le  voulant  tenter,  luy  montra  tous  les  Royaumes 
de  la  terre , luy  dilànt , Hxc  omnia  tibi  dubo  ^ ft caàtm  êdoraueris 
mr , mais  ie  me  trouuay  II  tracalTé  6c  fi  las , que  ie  n’y  vou. 
lus  point  monter.  Il  y a des  pafTages.fi  périlleux , t^ue  le  dan^ 
ger  y eft  très-  grand,  n’ayans  pas  deux  pieds  de  large,auec  vn 
grand  précipice  à coflé.  11  y a tout  au  haut  encor  quelques 
reftes  d’vn  ancien  Comient  qui  y cftoit  autrefois.  Apres 
auoirveu cette  montagne,  nous redefcendifmes,  puis  nous 
en  retournant  nous  vifmes  la  fontaine  du  Prophète  Elifée, 
dont  Teau  eftant  autrefois  amere,  ce  Prophète  Tadouett, 
en  iertant  du  Tel  dedans , de  forte  qu'â  prefent  elle  efl  excel. 
lente.  Elleoftàvo  quart  d’heure  de  chemin  du  pied  de  la 
motftagne  cirant  vers  le  camp , où  nous  arriuafmes  fur  les  x. 
Iieuresapres  midy.  Apres  que  nousfufmesreuenus de  U,  il 
y eut  des  Grecs  qui  voulurent  auffi  y aller,  & apres  auoirpaf. 
fe  deuant  le  Muuelem,&  payé  leurs  quatre  bolceles  & vingt 
maidins,ils  senallerentfansrien  dire,  à la  montagne  de  Ta 
Quarantaine,  aunombrede  97.  mais ^corame  ils  n’ont  pas 

Îtermifllou  d’y  aller  comuse  les  Francs  qui  Tont,à  leur  retour 
e Mufellem  les  fit  cous  lier  auec  des  cordes,  8c  leur  deman. 
da  crois  boqueles  8c  demy  pour  chacun , mais  le  Procureur 
des  Religieux  Francs  accommoda  cette  affaire  à quelque 
chofe  de  moins.  Nous  partifracs  de  là  le  lendemain  Mercre- 
dy  17.  Auril  fur  les  quatre  heures  du  matin , & venans  tou- 
jours p^lapluye,  nous  arriuafi«es  fur  les  vnae  heures  du 
mefme  matin  en  lerufàlem.  Véritablement  on  a gjranderai- 
fon  de  dire  q»e  ceux  qui  veulent  vifiter  les  lieirx  Maints  doi- 
uenc  s’armer  de  patience , car  on  reçoit  des  Turcs  bien  des 
mortfficaiiosis  de  toutes  les  fortes  en  cous  ces  endroits, o*utre 
la  grande  fatigue  qu’il  y a , car  on  vifite  à pied  tous  les  lieux 
Saints  qui  font  autour  de  lerufalem , 8c  on  va  aux  alitres  plue 
éloignez  fur  des  montures  qui  font  ordinairement  fort  mau- 
uaifes , & il  y a beaucoup  à mériter  pour  ceux  qui  prennent 
tour  pourTamour  de  Dieu?  Mais  quand  mefme  on^ievoo- 
droit  pas  auoir  du  mérité,  il  faut  coufiours  prendre  pJtience 
par  force,  carceluy  qui  voudroit  faire  lebraue,  ferrir  fuiet 
i cent auanies  qu’on  luy  feroit  tous  les  iours,  outre  plufieurs 
mal-heurs  qui  luy  arriueroienc.  * *î 


NÇSTRE  SECONÛE  ENTREE  EN 
lEglifi  du  Saint  Sf^lchre. 

^ . CHAPITRE  XLII. 

Le  mefme  iour.  que  nous  reuinfmes  du  lourdain,  qui 
fut  le  Mercrcdy Saint dix.fcptiefme  Avril,  apres auoir 
difnë  au  Cbrtutnt  (aine  SauHCur  , nous  enrrafnics  pbur  la 
fécondé  fois  en  l’Egl^fe  dulâint  Sepulchrejpour  les  Grecs 
ils  n’y  entrèrent  quele  17.  Auril  apres  midy,  qui  eftoit  le  » 
Vendredy  Saint,  de  forte  que  nous  eufmes  deux  leurs  à fai- 
te nos  dénotions  aflez  en  repos.  Le  leudy  Saint  dix-hiii- 
tiéme  Auril  nous  comitiuniafmes  le  matin  de  la  main  du 
R.  P.  Commiflàire , le  l’aprefdinëe  nous  allafmes  en  pro- 
ceillon  au  faint  Sepulchre , à la  porte  duquel  le  R.  P.  Com- 
miffaire  fit  le  lauement  deslptleds  à douze,  tant  Religieux 
que  Pèlerins , dont  nousfufmes  du  nombre,  car  quand  il 
y a aflez  de  Pèlerins  , on  ne  prend  point  de  Religieux, 
mais  quand  il  y en  a moins  de  douze,  on  remplit  le  nom- 
bre de  Religieux,  aufli  quand  il  y a plus  de  douze  Peie- 
rins,  on  les  fait  tirer  au  forrl  qui  en  fera,  comme  il  irri- 
ua  l'année deuant que  i’y  allafle , qu*ils  fe  trouuerentvingt- 
vn,  dont  neuf  furent  exclu*^par  le  fort  i nous  nousaflif- 
mes  donc  tous  douze  fur  les  deux  relais  de  marbre  , qui 
font  auprès  de  la  Chapelle  de  l’Ançe,  & le  R.  P.  Commif-  lAUtPitnt 
làire  nous  laua à tous  les  pieds,  fie  Tes  baifa,  nous  donnant 
en  fuiteeà  chacun  vne  Çroix  remplie  de‘%anctuaires.  Tous 
les  Chreftiens  Orientaux  qui  eftoient  dans  l’E"lifc , ( car  il 
en  elloit  entré  quelqucs*vns  auec  nous  ) Ce  prclïerent  fort  à 
voir  cette  ceremonie,  fie  pleuroierrtla  plulparc,  iettans  de 
■ grands  cris , de  ce  qu’ils  voyoient  ce  bon  Vieillard  â ge- 
noux nous  lauer  les  pieds.  Le  Vendredy  Saint  dix-neufié- 
me,  Auril,  apres  l'Office  du  foirfiny,  nous  allafmes  enpro-  Tncrfnn 
ceifiob  par  tous  les  Sajvfluaires  de  la  grande  Eglifc,^H  où 
tous  les  myfteres  de  la  Paflton  furent  reprefentez  comme 
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aunacurel.  Il  y auoicdans  cetceproceOîon  deux  Religieux 
qui  portoicnçlVn  vn  vafe  d’Aromate,  & l’autre  vne  bou- 
teille d'huile  odoriférante,  tous  les  Religieux  auoient  cha- 
cun vn  cierge  allume' , &le  R.  P.  Commiflaire  pbrtoit  vn 
Crucihx,  nous  autres  Pellerins  allions  deux  â deux,auec 
chacun  noftre  cierge  allumé  , & le  Pere  des  Pèlerins  apres 
nous,  pour  nous  dire  en  chaque  lieu  ce  que  c’eftoit  , & 
quelles  prières  il  falloir  dire  ; & certes  il  itous  leruoit  biea 
d’auoir  des  laniilaires  qui  noos  faifoient  faire  place  à grands 
foups  de  ballon  , ayant  grand  Coin  que  les  Pèlerins  ne  fuC- 
fent  aucunement  preflez , car  il  y auoit  vne  fi  horriblepref- 
fc  de  Chreftiens,  â voir  noftre  proceffion , qu’ils  s’eltouf- 
Ctrtm»mts  foient  l’vn  l’autre  jaulfi  les  Religieux  Francs  font  là  toutes 
leurs  ceremonies  auec  grand  ordre  & grande  deuotion, 

& telle , que  non  feulement  tous  les  Chrelliens , mais  aufit 
plufieurs  i'urcs  qui  y edoient  prefens  l’admiroienc  auec 
grand  refpecl,au  lieu  que  les  autres  Chreftiens  font  les  leurs 
fans  aucun  ordre,  ôcfaifansvn  grand  bruit,  aufii  leurs  lanif. 
/aires  qui  font  pour  leur  fiiire  faire  place, frappent  à coups  de 
bafton  fur  eux  mefmes,  n’ayttht  point  de  veneratioivpdur 
leurs  ceremonies  comme  pour  les  noftres.  Premièrement 
nous  nous  arreftafmes  à la  chapelle  de  la  colomme  de  la  fia. 

f;ellation , où  après  auoir  chanté  les  prières  qui  font  pour  ce 
ieu  dans  les  liurets  qu’on  nous  auoit  donnez  ,*vn  Italieii 
prefchafurlefujet:puis  nousiillafmes  à laprifon  de  noftre 
Seigneur,  où  apres  auoir  chanté  les  prières  pour  ce  lieu,  vn 
François  nous  fit  vn  bcaufenQpn  : de  là  nousallafmes  à la 
Chapelle  deladiuifion  des  habits,  où  apres  les  prières,  il 
y eut  vnfermon  Italien,  puis  à la  chapelle  de  llmpropere, 
où  apres  les  prières, on  fit  vn  fermon  Françoisreftans  montez 
au  Caluaire , noulVinfmes  au  lieu  où  N.  Seigneur  fut  cloüé 
fur  la  Croix , là  apres  auoir  chanté  les  prières  qui  font  pour 
celieu  , on  fit  vn  lermon  Allemand  : de  là  nous  pa/Tafmes  au  ^ 
lieu  où  la  Croix  fut  plantée , Sc  ayant  mis  le  Crucifix  dans  le 
' mefmetrou  où  fut  mife  cette  faintc  Croix  à laquelle  noftre 
Seigneur  fut  Crucifié , puis  chanté  les  prières  de  ce  lieu , on 
fie  vn  fermon  en  Grec  qui  donna  beaucoup  de  tendre/Te  aux 
Grecs,  qui  y furent  fortattentifs,  &c  aufquels  il  tira  à la  p|uf- 
part  les  larmes  des  yeux , puis  on  détacha  le  Crucifix  de 
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deflus  la  Croix,  & on  le  raie  dans  vn  linge  : enfuite  eftans  re- 
defeendus,  nous  allafmes  â la  pierre  de  fonélion , fur  laquel.  . 
le  on  mit  le  Crucifix  dans  le  linceul,  & apres  auoir  chanté 
les  prières , on  fit  vn  fermon  Latin  , apres  quoy  le  R..P.Com- 
milfaire  oignit  leOrucifix  d’huile  & d'aromate  , puis  l’cn, 
ueloppad’vn  linceul,  &;  de  là  nous  nous  acheminafmes  vers 
le  faintSepulchre  : mais  à peine  nous  fufmes-nous  leuez  d'a- 
lentour de  la  pierre  de  roncbion,que  tous  les  autres  Chre- 
ftiens  qui  fuiuoient  la  proceffion , fc  ietterent  en  grande  fou. 
le  fur  ladite  pierre,  yfrottansdes  linges,  pourauoir  cequi 
auoitpûcouler  d'huile  & d’aroraatefurladicepierre, comme 
vne  grande  Relique  , la  baifans  tous  en  grande  deuotion. 
Eftans  arriuez  an  faint  Sepulchrc , on  mit  le  Crucifix  dclfus 
le  iaint  Sepulchre,  apres  quoy  on  chanta  les  prières  pour  le 
lieu , puis  on  fit  vn  fort  beau  fermon  en  Efpagnol.  LeSame- 
dy  Saint  20.  Auril  leReuerend  Pere  CommiUaire  fit  l’Office 
deuantlefaintSepulchre,&on  s'y  feruitdesornemensdon- 
nez  parle  feu  Roy  Louys  XIII.  qui  font  tout  couuerts  de 
broderierres-riche,ily  en  a vn  feruice  complet.  Uyauoit 
vne  fort  grande  prefle  de  Turcs  & de  Chreftiens  à confide- 
rcr  depetites  Orgues  qu’on  auoit  apportées  là , dont  vn  Re- 
ligieux ioüoit , ce  qu’ils, admiroient  fort. 


Dr  SyfINT  DES  GRECS  ET 

autres  Chrejhens  Schifrnatiques. 

CHAPITRE  XLIII. 

1 

A Près  que  noftre  Office  fut  finy,  nous  nous  preparalmes*'/'"^*'" 

àauoir  leplaifir  du  feu  faint  des  Grecs , Arméniens , & ÏS".: 
Çofees , dont  les Preftres font  croirei  leur  peuple  que 
Simedy  Saint  le  feu  leur  defeend  du  Ciel  dans  le  faint  Se- 
pukhre,  & pour  cela  font  payer  quelque  argent  à chacun 
» de  leurs  pèlerins  , qui  font  toufiours  en  grand  nombre.  Cct- 
teTolemnitc  femble  pluftoft  vne  Comedie  , ou  vne  farce , 

^ufvne  ceremonie  dEglife,  £ccela  feroitplus  propre  pour 
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vne  place  publique  que  pour  vu  lieu  Taint  comme  le  fkint 
Sepulchre,auflt  lesTurcs y retiennent  leurs  placesde  bon- 
ne*heure,&  viennent  en  quantité  pour  enauqir  le  plaifir. 
Pour  nous  nous  prifracs  nos  places  dans  nos  gallèries.  Apres 
donc  que  nous  eufmes  finynoftre  feruice  qui  fut  enuiron 
fur  les  huit  heures  du  matin, ils  efteignircnt  toutes  leuK 
lampes, & celles  du  faint  Sepulchre,  puis  ils  commencè- 
rent leur  folie } courans  à l’entour  du  faint  Sepulchre , com- 
me des  infenfez , criaos , hurlans  faifans  vn  bruit  de  dia- 

bles, (ans  auoir  aucun  refpe<i  pour  le  lieu  où  Us  eftoient: 
toutes  les  fois  qu’ils  pafloient  deuant  le  faint  Sepulchre,  üs 
crioient , Eleyfon  , c’eftoit  vn  plaifir  de  les  voir  courir  les 
vns  apres  les  autres , fe  donner  des  coups  de  pied  au  cul 
des  coups  de  cordes  fur  les  efpaules , ils  le  mettoient  plu- 
fleurs  cnfemble  , 8c  portoient  plufieurs  hommes  fur  leurs 
bras , 8c  allans  autour  du  faint  Sepul chre , les  lailToient  tom- 
ber, en  fuite  dequoy  ils  elleuoient  des  rifées  horribles , 8c 
ceux  qui  eftoicot  tombez,  couroient  apres  lesautres , pour 
s’en  venger  j enfin  il  fembloit  qu  ils  fuflent  tout  à fait  folsj  8c 
ce n’elloient  point  feulement  les  petits  garçons^mais  aufE 
tous  leshomraes,tantieunesquevieux.Et  de  tempsen  temps 
ils  leuoient  les  yeux  au  Ciel,  8c  tendoient  leurs  mains  pleines 
de  bougies  en  haut,  criant. tous  cnfemble, comme 
s’ils  eftoient  ennuyez  du  retardement  du  feu  Saint,  8c  quils 
l’eulTent  voulu  obtenir  par  force  de  Dieu.  Cela  continua 
iufques  fur  les  trois  heures  du  foir , que  deux  Arche^fques 
8c  deux  Euefques  des  Grecs  s’eftans  veftus  8c  coifrez  pa- 
triarchalement,  ( car  le  Patriarche n’eftoit  pas  alors  en  leru- 
falem  ) fortirent  de  leur  Choeur  auec  tout  leur  Clergé, 8c 
commencèrent  la  proccflion  à l’entour  du  faint  Sepulchre: 
les  Arméniens  s’y  rendirent  aulfi  8c  fuiuirent  cette  procef- 
fion,y  ayans  quatre  Arméniens  mittrezi  la  Franque,  auec 
tout  leur  Clergé  • puis  vn  Euefque  Cofte  j auec  fon  Cierge 
&fon peuple, allans  tousdiftinaement,8cpoi«rtantfe  fiÿ 
uans  immédiatement  ;apr(ÿ  qu’ils  eurent  fait  trois  iouK 
procefîion  à l’entour  du  fiiint  Sepulchre, vn  Preftre  Grec 
fortit  de  la  Chapelle  de  l’Ange , 8c  aduertit  celuy  qui  cenoit  ^ 
la  place  du  Patriarche , que  le  feu  Saint  eftoit  defeendu  du 

Ciel,  alors  il  entra  dans  le  faint  Sepulchre,  ayant  en  chacifr 
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ne  de  fes mains  vn  gros  paquet  de  bougies,  il  y fut  Aiiuy  de 
celuy  qui  reprefentoit  le  Patriarche  Arménien  , & del’E- 
uefque  Coftej  la  porte  delà  Chappelle  de  l’Ange  eftant  ce- 
pendant gardée  par  plufieursIaniflairesTurcs , apres  qu’ils 
y eurent  vn  peu  cftë,  nous  vifmcs  fortir  l’Archeuelque  Grec 
en  vne  plaifante  podure,  ilalloit  la  tede  bajlTce,ayant  à cli- 
que poing  vn  paquet  de  bougies  toutes  allumées  :à  peine 
parut-il,  que  tout  le  monde  feiettoit  Tvn  fur  l’autre , pour 
allumer  fes  bougies  à celles  de  l’Archeuefque  , celu)  -là 
edant  le  meilleur  feu,  qui  ed  le  premier  allumé,  cepen- 
dant les  lanidaires  n’auoient  pas  les  bras  croifez  , ils  fai- 
foient  voler  lesCalpacsSc  bonnets  des  Grecs  d’vn  bout  de 
l’Eglife  â l’autre , 6c  frappoient  à tour  de  bras  auec  leurs  ba- 
dons  de  tous  codez  pour  faire  place  au  pauure  Arcbe- 
ucfque,  quifaifoitaulTi  defon  codé  tout  fon  poéîble  pourfe 
/âuuer:  l’Arcïieucfquc s’en  débarada  , 6c  moiîtT  videment, 
fur  vn  Autel  de  pierre  qui  ed  deuant  la  porte  du  choeur,  vis  à 
vis  de  l’entrée  du  fàintSepulchre,  où  il  futaudî-tod  entou- 
ré  de  peuple:  ceux  auili  qui  auoient  allumé  leurs  bougies 
tafchanscle  fe  fauuer,  edoipnt  de  mefme  accablez  des  au- 
très  J enfin  la  confufion  y edoit  horrible , les  coups.de  poing 
mefmes  n’y  edoient  point  efpargnez  : apres  que  l’Arche- 
uefque  Grec  futforty,  l’Armenien  fortit  aufij , 6c  felàuua 
vers  l’Eglife  des  Arméniens,  6c  celuy  des  Codes  vers  celle 
des  Coftes  ; cependant  les  Turcs  gardoient  la  porte  du  faine 
Sepulchre,ôc  n’y  laiffbienc  entrer  que  ceux  qui  leur  don- 
noientplufieurs  maidins , pour  pouuoir  allumer  leurs  bou- 
giesaux  lampes  du  fainrSepulchre  où  a edé  premièrement 
le  feu  faint:  chacun  feprefl'a  tellement,  pour  attrapper  de 
ce  feu  Saint,  qu’en  peu  de  temps  toutes  leurs  chandelles  fu*. 
rentalluinées,  6c  on  vit  en  vn  moment  pius  de  looo.  paquets 
de  chandelles  fiambantes  dans  l'Eglife  : ce  fud  alors  que 
tous  ces  gens  crians  comme  des  polfedez  , recommencè- 
rent leurs  folies  plus  qu’auparauanr,  6c  aufij-tod  vn  hom- 
meayant  vn  tambour  fur  fon  dos,  fe  mit  i courir  de  toute  fa 
force  d l’entour  du  faint  Sepulchre,  6c  vn  autre  courant  de 
mefme,  frappoit  delTus  auec  deux  badons , 8c  quand  il  edoir 
las,  vn  autre  prenoit  aufii-rod  la  place,  toutefois  petit  à petit , 
Icbruit diminua, 6c nous  nous  amufafmcs  à conliderer  par 
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coures  les  parts  de  l’Eglifc  tant  en  haut  qu’en  bas , des  hom- 
mes & des  femmes , qui  ayans  auprès  d’eux  des  pièces  de 
toile  aifez  j our  tenir  boutique , les  dcplioienc  y £c  de. pan  ea 

f>an,  y fiiloieut  vneCroixauec  leurs  paquets  de  bougies  al- 
umeesi  cette  toile  ferc  pour  les  enièuelir,  &ils  la  gardent 
pour  cela  comme  vne  Relique.  ÂiTeurëmeoc  dans  cette  fo- 
Jemmté  il  femble  qu’on  foie  dans  vn  enfer , £c  que  ce  foienc 
tout  autant  de  diaoles  dëchainez  , Sc  toutefois  il  y a bien  à 
rire  pour  les  plus  ferieux  : apres  cela,  ils  font  leur  Office,puis 
vont  manger,  car  ils  ne  mangent  point  ny  ne  boiuent  céiour 
ü deuanc  que  d’auoir  le  feu  Saint.  Or  de  fcjauoir  comment 
tlsfont  ce  feu  Saint,  cela  ne  fe  peut , car  ils  empefehent 
bien  qu’on  n’approche  du  faine  Sepulchre  pour  les  efpier, 
mais  ie  croy  facilement  qu’vn  homme  enfermë  fecrette- 
mencdansl%  faint  Sepulchre  baclcfufll  , Sc  en  allume  les 
lampes.  LëS*T urcs  ont  bien  reconnu  leur  fourberie,  8c  les  en 
ont  voulu  chaflier,  mais  le  Patriarche  leura  remoncrë  qu’il 
ne  pouuoit  pas  leur  payer  tant  d'argent  qu’il  faifoit,  ü on 
luy  ofloit le  profit  du  feu  Saint,  c’eft  pourquoyon  leslaifle 
faire.  Le  lendemain  ii.  Auril,  quiefloicleiour  dePafques, 
le  R.  P.  Commiilaire  difl  la  MeRe  haute  deuant  la  porte  du 
faint  Sepulchre , fur  vn  Autel  drefie  exprès , vo  Perejoüant 
des  Orgues,  à quoy  les  Turcs  efloienc  fort  attentifs , nous 
parfumans  cependant  de  la  fumëe  du  tobac  qu’ils  prenoienr, 
& mefmes  il  y en  eut  vn  ^i  alluma  fa  pipe  â vn  des  cierges 
de  l’Autel  pendant  qu’on  y celebroitla  Mefle.  Nous  com- 
muniafines  cous  à cette  MefTe  de  la  main  du  R.  P.  Commif- 
laire.  Ce  iour-Uon  fe  feruit  des  ornemens  donnez  par  le 
Roy  d’Efpagne,  qui  font  fort  riches  en  broderie.;  mais  com- 
me ce  Seruice  n’eR  pas  complet, on  prit  ce  qui  luy  manquoit 
de celuy qu’adonndle  Roy  de  France.  Le  R.P.  Commif- 
faire  apprehendoit  ^rt  que  les  Grecs  ne  croublafTent  noAre 
Seruice,  parce  qu’ils  auoientrefolu  de  faire  le  leur  deuanc 
le  no  Are , mais  tout  alla  fort  bien,  & nous  fifmes  no  Are  Ser. 
uice  les  premiers,  quoy  qu’ils  fiflenemine  de  vouloir  fortir 
du  Chœur  pour  commencer  leur  ProcefTion  dans  le  temps 
que  nous  commençafmes  ; toutefois  iis  n’oferenc,  &peuc- 
eAres’en  feroient-ils  trouuez  mal , car  nous  auions  des  la- 
niflairesquileseneuirencempefchez.  Us  accendirenc  donc 
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quenoftreSeruiccfucfiny,  pour  commencer  le  leur.  Pour 
nous,  apres  que  noftre  MelTe  fut  dite , nous  fortifrnes  de  J’E- 
gli(ê  du  faint  Sepulchre  , 6c  allafmes  difoer  au  Conûent 
laint  Sauueuroù  nous  trouuafmes  chacun  fur  nos  alïîcttes 
deux  cha’pelets  ôc  deux  Croix,  qui  auoicnt  touché  aux  lieux 
faintsde  Conucnt  régala  de  cela  les  pèlerins  6c  les  Religieux 
auili. 
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dans  le  chemin  de  lemfalem  à Beddehem. 


CHAPITRE  XLIV. 


Le  Lundy  vingt.deuxiéme  Avril  nous  mifmes  en  deli- 
beration fî  nous  irions  en  Emaüs,  comme  le  iourfem- 
bloit  le  requérir,  mais  il  ne  fut  pas  trouué  à propos  que 
nous  y allalTions,  parce  que  c’eftoit  noftre  chemin  en  re- 
tournant , de  forte  que  pour  no  point  faire  ce  chemin 
deux  fois,  nous  n’y  allafmeà  point,  n’ayans  point  de  temps 
À perdre  ; mais  apres  le  difner  nous  partifmcs  à vne  heure 
apres  midy  du  Conuent , pour  aller  en  Bethlehem,  6c  for- 
tans  par  la  porte  de  Bethlehem  , 6c  lailfans  à gauche  le 
Mont  Sion  , dont  ie  parleray  cy-apres , 6c  de  tout  ce  qui  y 
eftàvoir,  nous  paftafmes  premièrement  au  lieu  où  eftoit 
vne  terebinthe,  fouslequeîceuxdu  paysdifent  qu’vn  iourJ>”^'"«* 
la  Vierge  allant  de  Bethlehem  à lerulalem  , ferepofa,pour 
cuiter  la  grande  chaleur  du  Soleil  , 6c  qu’alors  l’arbre  fe 
courba  fur  elle , pour  luy  donner  plus  d’ombre.  Il  y a quel- 
ques années  que  des  Bergers  Arabes  y mirent  le  feu  : ce 
que  les  Religieux  ayans  appris,  y coururent  viftement , ÔC 
prirent  tout  ce  qui  en  reftoit,  dont  on  fait  encor  quelques 
chapelets  ÔC  petites  Croix.  Laiflans  ce  lieu  à main  gauche, 

6c  continuans  noftre  chemin,  nousvifmes  i main  droite, 
hors  du. chemin  la  maifon  de  faint  Simeon  le  lafte,  qui 
le  Cantique  , Na»c  dimittis , (jrc.  Apres  cela  nous  trouuaf- 
mes à main  droite  la  eifterne  où  les  trois  Mages  rctrouue- 
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rent  l’EftoilIe  qui  leur  cftoic  apparue  en  Orient,  & qu’ils 
auoient  Dcrduecn  cnrranten  îeruralem.  Vn  peu  au  delà  i 
maihdrmtecli  la  maifon  du  Prophète  Habacuc,  dans  la- 
quelle l’Ange  le  prit  par  les  cheueux,  & le  porta  en  Baby- 
lone,  pour  donner  à manger  à Daniel,  qui  efloiten  ladite 
ville  de  Babylonc  dans  la  ioITe  aux  Lyons.  Dan.  14.  A main 
gauche  fe  void  vn  Monaftere  de  Grecs  dédié  en  l’honneur 
du  Prophète  Helie , qui  naquit  en  ce  lieu , 2c  deuan't  ce  Mo- 
cailere  on  void  vne  pierre  où  la  figure  de  Ton  corps  cfl:  em- 
preinte , on  dit  que  cette  pierre  eûoitfon  lit,  2c  vne  fon- 
taine appellée  la  fontaine  d’Helie.  Vn  peu  apres  efl  le  lieu 
où  nafquit  le  Prophète  Amos.  Apres  cela  on  trouueà  main 
droite  le  champ  des  Pois  de  pierre , où  les  gens  du  Pays  di- 
fent  que  la  Vierge  venant  de  Bethlehem  en  lerufalem, 
trouua  vn  homme  qui  femoit  des  pois  , auquel  deman- 
dant qu’e(l-ce  qu’il  femoit,  il  répondit  que  c’efloient  des 
pierres , 2c  par  permifHon  diuine  les  pois  furent  changez  en 
des  pierres  , retenans  feulement  la  femblance  des  pois, 
U s’en  trouue  encor  auiourd'huy.  Enfûitteon  voitàmaia 
droite  hors  du  chemin , la  toqr  ou  maifon  du  Patriarche  la- 
cob , puis  la  Sépulture  de  la  belle  Rachel , faite  en  la  voûte 
du  rocher , qu’on  dit  eftrc  fl  dur , que  lefer  n’y  peut  faire  au- 
cun mal , elle  efl  fous  vn  petit  dôme  ouuert  ûe  tous  coflez  , 
2c  fouflenu  de  quatre  pilliers  quarrez.Cefepulchreeff  ceint 
d’vn  petit  mur  de  trois  pieds  de  haut , y ayant  feulement  vne 
petite  encrée  où  on  monte  par  quatredegrez.  Tout  cela  eft 
encor  fi  entier , qu’il  femble  nouuellement  fait.  C’efloic au- 
trefois vne  Eglife,  mais  maintenant  les  Turcs  l’ont  pris,  2c 
enontfait vneMofquée,  Continuansnoflre  chemin,  nous 
trouuafmes  à main  gauche  à vingt  pas  hors  du  chemin  laci- 
AernedeDauid  .faite  à trois  bouches,  dontilçfi  fait  men- 
tion au  fécond  Liure  des  Aoys  Chapitre  23.  Vn  peu  apres 
nousarriuafmesà  Bethlehem  à deux  heures  2^  demie  apres 
midy. 
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de  B^ETHLEHEM. 

V 

CHAPITRE  XLV.  ' 

BEthlehem  eftoit  autrefois  vne  ville  de  la  Tribu  de  lu-  sahuhcm. 

da  , où  lofcph  vint  auec  la  Vierge  Marie  , pour  fe 
faire  enrooller,  comme  eilanc  de  laTribu  de  luda,  félon 
l’Edit  de  Cefar  Augufte  , Empereur  des  Romains  , qui 
auoit  ordonné  que  chacun  donnaflfon  nom  6c  là  qualité 
dans  fa  Ville , pour  fçauoir  combien  il  commandoit  de  per- 
fonnes  : maintenant,  c’eft  vn  village  aflez  grand , ôc  dont  les 
babitans  gagnent  leur  vie  à faire  des  chapelets , Croix , 6cc. 

Il  y a vn  beau  Conuent,  où  demeurent  les  Religieux  La- c<,n»tnt<u 
tins,  il eft  compofe  d’vne  grande  cour,  par  laquelle 
entre  en  vne  fécondé , où  il  y a trois  ciflernes , a màin  droite 
de  laquelle  eft  vnlieu  voûte,  donc  la  voûte  eft  fouftenué 
de  fix  colomnes  de  granité } c’«ftoit  en  ce  lieu  que  S.  Hie-  z;«  j,s. 
rofme  lifoit  6c  enfeignoic  les  Saintes  Eferitures,  mainte- 
nantil  ferc  d’Efeurie  aux  Turcs.  Dés  cette  fécondé  cour 
on  pafTepar  vne  petite  porte  haute  feulement  de  trois  pieds 
6c  large  de  deux,  dans  vne  troifiéme  petite  cour,  qui  fert 
’ de  portique  à l’Eglife  -,  cette  porte  eftoit  fort  grande,  mais 
on  l'a  murée , 6c  oh  n’y  a laifTé  que  ce  guichet , afin  d’em- 
pefeher  que  les  Arabes  n’entrent  auec  leurs  cheuaux  dans 
l’Eglife , 6c  mefme  la  porte , qui  eft  de  bois , eft  fort  cpaifTe, 
auec  vne  bonne  barre  derrière,  pour  tenir  bon  contrôles 
Arabes  j apres  cela , on  entre  par  vne  autre  porte  dans  1 E- 
glife,  qui  eft  fort  grande  , nous'en  parlerons  cy-apies: 
tournant â main  gauche,  on  pafle  dansvn  cloiftre  par  vne 
petite  porte  fort  épaifTe , 6c  toute  couuerte  de  fer  du  cofté  \ ► 
du  cloiftre  , aruec  vn  gros  verroiiil  ;6c  vne  bonne  barre, 
pour  refifter  aux  Arabes  ; Ce  cloiftre  eft  le  commence- 
ment dû  logement  des  Religieux  Latins , l’Eglife  eft  dediée 
en  l’honneur  de  Sainte  Catherine  : apres  y auoir  fait  nos 
prières,  6c  entendu  chanter  le  Te  Deum,  le  R. P.  Gardien 
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de  Bechlehcm  nous  donna  à chacun  vn  cierge  blanc , tel 
• que  celuy  qu’on  noos  auoic  donne  en  l’Eglifê  de  S.  Sau- 
ueur , le  iour  de  noftre  arriuée  en  lerufalem , & nous  allaf- 
mes  en  Proceflîon  vifiter  les  Saints  beux  qui  font  dans  le 
J tare  defcendifincs dix-huicl degrez  , & vinfmes 

lieu  où  eft  reprefentcc  la  naiflance  de  noftre  Seigneur  i 
dcUnx’iTsn-  car  depuis  que  les  Grecs  , comme  nous  dirons  cy-apres*, 
ofté  les  Saints  lieux  â nos  Religieux  , ils  ont  fait 
faire  vneChappelle  vis-à-vis  du  vray  lieu  de  la  nailTance  de 
noftre  Seigneur,  & vne  autre  vis-^-vis  de  la  Creche,  n’y 
ayant  que  la  muraille  entre-deux , & les  Papes  ont  accordé 

fiour  ces  deux  Chappelles, mefmes  Indulgences  que  pour 
es  véritables.  En  fuite  nous  allafmes  à l’Autel  de  S.Iofeph, 
?'jJ"J‘|^’‘‘*"puisauSepulchre  dcsinnocens,  ainlîdit , àcaufeque  plu- 
fîeurs  Innocens  que  les  meres  auoient  cachez  auec  elles 
dans  cette  grotte , y furent  égorgez  , & enterrez  : pois  à 
0f4M;V<<i»s.  pOratoire  de  S.  Hierofme,  ou  il  traduifît  la  Bible  d’He- 
breu  en  Latin , & à fon  Sepulchre , qui  eft  dans  vne  Chap- 
pelle  où  il  y adeux  Autels  ; fçauoir  vn  fur  fon  tombeau , qui 
eft  à main  droite  en  entrant,  & vn  autre  fur  le  tombeau 
zpiufhtiU  defainte  Paule  & de  fa  hile  Buftochium  , où  eft  vn  £pita> 
fuHiîPxuh,  pjjg  Hierofme,  en  ces  termes  ; obiit  hic  PaitUex 

mbililsimis  Romsnorum  Corneliis  fjr  Gracchas  ortâ  , cum  lo.  An- 
nos  vixijjet  in  cœnobiis  à fi  inftitutis  , cui  taie  efitaphium  pefiit 
Hieronymus  ; & cet  autre  encore  , Scipio  ejnem  genuit  PauU 
fudere  parentes  , Graccherum  fiboles  : Agamemnonis  incly- 
ta  proies  , Hoc  iaett-in  tumnlo  > Paulam  dixere  priores.  Eujiech’j 
genitrix  , Romani  prima  Senatus  , pauperiem  Chr^i  eJ*  Bethleemti 
TxmiexmJt  fura  fèejuHta.  Nous  hfmes  vne  ftation  au  tombeau  de  faine 
s.Hnnfme.  Hierofme,  puis  vne  autre  à celuy  defdites  Saintes.  Apres 
cela  nous  allafmes  au  tombeau  de  S,  Eufebe,  OifcipledeS. 
Hierofme , chantans  à chacune  de  ces  ftatiuns  les  prières 
faites  pour  ces  lieux.  Toutes  ces  ftations  fufdites  font  dans 
des  grottes  fous  terre  , où  on  ne  voit  autre  lumière  que 
celle  qu’on  y porte.  Puis  nous  remontafmes  dansTEglifè, 
où  la  Proceffion  finit.  L’Eglife  de  Sainte  Catherine, 
eftoit  autrefois  vn  Monaftere , ils  difent  que  c’eft  dans  cette 
Eglife  que  noftre  Seigneur  efpoufa  fàinéle  Catherine  , qui 
eftoit  venue  vifiter  ces  Saints  lieux  , 6c  il  y a mefmes  Indul. 
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sences  qu’au  mont-Sinay.  Il  y a dans  cette  Eglife  vne  fore 
Sonne  cilleroe  proche  la  porte  â main  gauche  en  entrant: 
cette  Eglife  eft  fort  jolie, elle  a efté  baAiepar  fainte  Paule,ôc 
tout  le  Conuent  auÂî.  Apres  la  Procedion  nous  allafmcs  à la 
grande  Eglife  que  les  Grecs  tiennent  depuis  peu,  l’ayant 
odee  à nos  Religieux  à force  d’argent , qu’ils  ont  donne  aux 
^ Turcs.  Cette  Eglife  quefainte  Heleine  fit  baftir,  efttres- 
bellefic  fpacieufe,  elle  efl  couuerte  en  dos  d’afhe  de  fort 
belle  charpenterie  de  bois  deCedrc,&  par  dehors  de  plomb, 
& eft  fort  dclairce  de  plufieurs  grandes  feneftres  qui  font 
audeflous  de  la  charpente.  La  nef  eft  fouftenuë  de  chaque 
cofte  par  deux  rangs  de  grandes  &c  grofles  colomnes  de 
marbre  toutes  d’vne  piece , y en  ayant  onze  à chaque  rang , 
de  forte  que  cela  fait  cinq  nefs , feparces  l’vnc  de  l’autre  par 
ces  quatre  rangs  de.colomncs,  à chacune  defquelles  eft  dé- 
peint vn  faint  perfonnage , & au  deftus  de  ces  colomnes  tou- 
te la  muraille  eft  peinte  de  fort  belle  mofaïque  de  verre 
fur  vn  fond  de  fort  oel  or.  Cette  Eglife  eftoit  autrefois  rou- 
te reueftuë  de  pierres  de  beau  marbre , comme  ilfeconnoic 
facilement  par  les  crampons  de  fer  fichez  par  tout  dans  la 
muraille , qui  les  tenoient  attachées , mais  les  Turcs  ont  en- 
leué  tous  ces  ornemens  pour  leurs  Mofquées.  En  entrant 
dans  cette  Eglife  on  voit  a main  droiéle  derrière  les  troifié- 
me  & quatriefme  colomnes  le  Baptiftairc  des  Grecs , qui  eft 
fort  beau.  Le  chœur  eft  encor  fort  grand,  & tout  fermé  d’vn 
mur , les  Arméniens  en  ont  vn  tiers , qui  leur  fut  donné  par 
les  Latins  durant  qu'ils  pofledoient  cette  Eglife  5 & ils  l’ont 
feparéedurcfteparynecloifon.  En  entrant  dans  ce  chœur 
on  voit  à chaque  cofté  vne  forme  de  Chapelle , & prefqu’au 
fond  dudit  chœur  eft  le  maiftre  Autel  qui  fait  vne  Croix 
auec  ces  deux  Chapelles  j à celle  qui  eft  à main  droide  eft 
vn  Aurel  où  eft  la  pierre  fur  laquelle  noftre  Seigneur  fut  air- 
concis  5 â main  gauche  dans  l’autre  Chapelle,  qui  eft  aux  Ar- 
meniens,-eft  vn  Autel  qu’on  dit  eftre  le  lieu  où  les  Roys 
defeendirent  de  cheual  lors  qu’ils  vindrent  adorer  Noftre 
Seigneur.  A cofte  du  maiftre  Autel  à main  droitte  eft  vn  ef- 
calier  par  où  on  monte  dans  vne  tour  qui  eft  à cofté  du 
chœur  en  dehors , c’éftoit  autrefois  le  clocher  de  l'Eglife.-^c 
maintenant  elle  fert  de  logement  aux  Grecs.  Il  y a au/Ii  dans 
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ce  chœur  plufîeurs  colomnes , de  mefme  que  celles  de  la 
nef  y Sc  qui  font  auec  celle  de  la  nef  cinquante  coloni> 
nés.  Dans  ledit  chœur  proche  du  maiftre  Autel  font 
deux  petits  efcalicrs de  marbre , vn  de  chaque  codé, ayans 
traize  degrez  chacun  , defquels  en  ayant  defcendu  fix, 
on  trouue  vnc  belle  porte  cfe  bronze  bien  trauaillce  6c 
percée  à iour  par  en  haut  , 6c  paflant  par  cette  porte,  on 
vient  au  bas  des  degrez,  qui  aboutifleot  dans  vue  petite 
Eglife  donc  la  longueur  finit  entre  ces  deux  efcaliers  : en. 
uiron  fous  le  maiftre  Autel  du  chœur , à ce  bout  icy  entre 
Icfdicsdeuxercaliersil  yavn  Autelfouslequel  eftle  lieuoà 
nafquit  noftre  Seigneur , ce  lieu  eft  reueftu  de  beau  marbre, 
au  milieu  duquel  eft  vn  cercle  d'argent  auec  rayons  comme 
vnfoleil,  ou  font  ces  paroles  à l’entour.  Hic  de  Vitj^e  Ma- 
rtA , lefns  chri/hs  natas  e!t.  A enuiron  demy  pied  de  ce  cercle 
d'argenton  voit  empreinte  dans  vnc  pierre  de  marbre  nacu- 
ripm  itU  rellement  en  couleur  rouge  la  figure  a vne  Vierge  à-genoux 
petit  enfant  couché  deuant  elle  qu’on  prend  pour  la 
nllemtnt  tm,  Vierge  6cfon  filslefus,  ôconya  mis  vne  petite  plaque  d’ar- 
gent  en  couronne  fur  la  tefte  de  la  figure  de  la  Vierge,  & 
"■  vne  fur  celle  de  lefus.  U brûle  ^ingt-neuf  lampes  ^uant 
cette  Chappelle.  Puis  on  defeend  par  trois  degrez  de 
litHit  U marbre , dans  vne  petite  Chappelle  où  eftoit  la  Creche  de 
bois  dans  laquelle  la  Vierge  coucha  noftre  Seigneur  aiiflî- 
qu’elle  l’eut  mis  au  monde  , cette  creche  eft  main- 
tenant à ftome  dans  làinte  Marie  Majore  , & en  fa  mefme 
place  <^ainte  Heleineen  fit  mettre  vne  autre  de  tables  de 
marbre  blanc , fur  l'vne  defquclles  encbaflee  contre  la  mu- 
raille,à  codé  droit,  fc  voit  empreinte  naturellement  lafigure 
d’vn  vieillard  ayant  vn  capuchon  6c  vnc  grande  barbe , cou- 
ché fur  le  dos,  Sc  on  veut  que  ce  foit  la  figure  de  faint  Hie- 
roftne , que  Dieu  a voulu  eftre  marquée  fur  cette  pierre , à 
caufe-du  grand  amour  qu’il  auoit  pour  ce  lieu.  Il  y a dix 
lampes  qui  bruflent  deuant  cette  Chappelle;  à deux  pas  de 
laquelle  6c  tout  vis  à vis  eft  l'Autel  de  l'Adoration  des  trois 
dwAMniti  1^0 ys  ^ oij  çft  marqué  par  vne  petite  pierre  le  lieu  où  la  Vier- 
ges’aiîitauec  fon  cher  Fils  entre  fes  bras , lors  qu’elle  vit  en- 
trer ces  trois  Mages , qui  ayans  pofé  leurs  pr efens  fur  vn  pe- 
tit banc  de  pierre  qui  eft  au  pied  de  l’Autel  du  cofté  de  l’E-' 

pitre, 
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pitre^  adorèrent  lefiis  , puis  luy  offrirent  leurs  prefens.  tn 
cet  endroit  la  voûte  eft  fort  bafle,  & eftJ'ouftenuC  de  crois  ^ 
colomiresdePorphire.  Il  ya  deuantcét  Autel  crois  lampes. 

A l’autre  bouc  de  ce  lieu  effoicaucre-Foisvne  porte  par  oüi 
on  defeeodoie  de  la  Chapptlledefainte  Catherine  en  cette  ^ 
grocceyauanc  que  les  Religieix  Latins  reuffenc  perdue ^ 
maisàprefenrelleefVmurée,  & tout  auprès  de  cette  porte  : • 
«ft  viuroa  jdanslequel  les  ChreftiensOrientaux  difentque  J 

ieftoilc  s’abifma  aptes auoir  eonduic  les  Mages  iufqu'en  ce 
faim  lieu.  Cette  grotte  eft  toute  reueftut*  de  marbre,tant  fes  • . 

nrnraiHcÿqucfonpauë , ô4  le  plancher  ou  la  voûte  eft  ornée 
de  mofâïque  toute  noircie  de  la  fumée  des  lampes.  Elle  ne 
reçoit  du  iourque  parlesdeux,portes  qui  font  furlesefca-  : 

lierSj  lefquelles  en  fournilTentfortpeu.  Or  ce  lieu  eft  en  fort  > 

grande  vénération , mefmc  parmy  les  Turcs , qui  y viennent 
/ouuent  faire  leurs  prières  : mais  ce  qui  eft  incommode,  c’eft 
que  tous  les  Turcs  qui  paflentparBethlehcm  logent  dans  la 
grande  Eglifeauec  route  leur  famille  , n’y  ayant  point  de 
gement  propre  en  Bechlehero,  ce  qui  fait  grand  mal  au  cœur 
aux  Chreftiens , qui  voyentainfi  leur  Eglife  feruir  d’lioftel-le./-,iI^J/£‘' 
rie  aux  inhdelles:  maiVprincipaieraent  cela  eft  fâclreux  pour 
nos  Religieux  Latins , qu’ils  obligent  dejeur  fournir  tout  ce 
^uileureftnecefTaire,tantpourmanger  quepourcoucher.  ,, 


DE  LA  MANIEKEüEMAKQVER. 

CMtiorrveut  fitr  les  bras, 

CHAPITRE  XL^'I. 

■“  - 4 ’ 

NOus  employaftnes  tout  le  Mardy  29.  Auril  à nous  faire  viUtmi  * 
marquer  les  bras  ^omme  font  ordinairement  tous  les  ttturaUm 
Pèlerins , ce  font  des  Chreftiens  de  Betbèchem  fuiuant  le 
rite  Latin  qui  font  cela.  Ils  ont  plufieurs  moules  de  bois, 
defquels  vous  cboiftfTezceux  qui  vous  plaifent  le  plus,  alors  _ -■ 
ils  les  cmphiTeocdcpoudrede  eliarbon,  puis  vous  les  ap- 
pliquent, de  force  qu’ils  y laifTcnt  la  marque  de  c«  quieft  i»  _ - 
gr2ué  japres  cela  üi  vons  tiennent  de  la  uKun  gauche  le  brà» 

Gcc  ' 
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< donc  la  peau  eA  bien  cenoue , & dans  la  droite  ils  ont  vne 

petite  canne  ou  Xont  deux  aiguilles , qu'ils  trempent  de 
temps  en  temps  dans  de  l’encre  meflee  auec  du  fiel  de  bœuf, 
& vous  en  piquent  fuiuanc  les  lignes  marquées  par  le  motu 
le  de  bois:  cela  fait  fans  douce  mal,  & ordinairement  il  en 
vient  vne  petite  fièvre  qui  dure  fort  peu,  les  bras  enre- 
(lenc  enflez  trois  fois  plus  qu’â  l’or^naire  durant  deux  ou 
\J  ' trois  iours:  apres  qu’ils  ont  piqué  tout  du  long  de  toucet 
ces  lignes,  ilslauenc  le  bras,  & regardent  s'il  y a quelque 
faute , lors  ils  recommencent , & quelquefois  ils  y retour, 
nenciufqu’àtroisfois.  Quandilsoncfaic,  ilsvousenuelop. 
peut  le  bras  bien  ferré,  &il  fefaic  vne  croufile  qui  combe 
deux  ou  crois  iours  apres , & les  marques  reflenc  bleues , Sc 
’ ' ne  s'effacent  iamais,  parce  que  le  fàngfe  méfiant  auec  cette 

teinture  d'encre  & de  fiel  de  bœuf,  fe  marque  ençor  ea 
' y dedans  fous  la  peau.  ^ 


' l’ojtourde  Bethlehem  df  la  Grotte  de  la  - * 


Le  Mercredy  vingt-qüatriémc  Auril  nous  partifmes  de 
Bethlehem  à cinq  heures  du  matin,  p»ur  voir  les  lieux 
Saints  qui  font  d l’entour  ; & premièrement  nous  vifmes 
â noftrc  droite  fur  vne  petite  colline  Boticella  , qui  eff 
vn  bourg  où  il  ne  demeure  que  des  Grecs , & les  Turcs 
n’y  peuuenc  demeurer  , car  ils  difent  qde  fi  ^ Turc 
y veut  demeurer,  41  meurt  deuanc  que  d'yauoirpafTé  hait 
iours  ; puis  à vne  lieuë  de  Bethlehem  fe  voit  rEglifc  de 


faint  George,  où  eft  vn  grand  anneau  de  fer  attaché  à vne 
udts.  chaifne  , dans  lequel  les  gens  du  pays , tant  Mores  que 
. Chreftiens  , paffent  lors  qu’ils  ont  quelque  infirmité,  fie 
^ à ce  qu’ils  difent,  ils  en  font  tout  aulfi.cofl  guéris.  Mousn’y, 
. ♦iiafmes  point , parce  que  le  iour  de  deuant  les  Grecs  y 
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ayans  efté , il  s’y  rrouua  quelques  Turcs , qui  leur  firent 
payer  à chacun  quelf^es  maidins  , quoy  que  ce  ne  fuft  • 

point  la  couftume  d’y  rien  payer,  &noftre  truchement  ne 
voulut  point  que  nous  y arlaflions , pour  ne  les  point  ac- 
couftumcrivn  nouueaudroit.  NouslaiflafmesS.  Georgei 
main  droite,  & nous vinfmes voir k fontaine appellée dans 
la  làiptc  Efcriture  Fo»s  S^juts , qui  eft  dans  vn  trou  £o\is  rmiSign*-'' 
terre , où  ayans  defcendu  auec  vn  peu  de  peine , auec  de  la 
chandelle  allumée,  nous  vifmes  à main  droite  trois  fources 
Tvneau  coftc  de  l'autre , donc  l’eau  eft  conduite  par  vn  ac- 


% 


queduc  qui  commence  tout  contre  Icfdites  fources  iuf- 
qu’en  lerulalem  : là  proclie  ell  vn  joly  Chafteau  bafty  de- 
puis cinquante  ou  foixance  ans,  pour  prendre  les  caftàres 
des  Carauannes  de  Hébron  ; plus  loin  fe  voyentles  trois  pi^.  itsmiifif- 
cines  de  Salomon  -,  ce  font  trois  fort  grands  referuoirs  taillez 
danslerocaubout  l’vnde  l’autre,  lefecondeftant  vn  peu 
plus  basque  le  premier , 2c  le  troilléme  plus  bas  que  le  fè. 
cond,  lefquels  fe  communiquent ainfi  l’eau  l’vn  à l’autre,  ; 
quand  ils  font  pleins  ; c’eft  proche  ce  lieu  que  demeuv  . , 

roient  fes  concubines.  Continuans  noftre  chemin  nous  vif-  ‘ , 

mes  dansvn  profond  vallon  le^ardin  du  mefme  Salomon, 
appelle  ffortusConctupts , parce  qu’il  .eft  ferme  de  deux  co-  n*riMic»tr' 
liez  par  deux  hautes  montagnes  qui  luy  feruentdemurail- 
> les  : puis  retournant  vers  Bethlehem  , nous  paflafines  le 
mont  Anguedy  , où  eft  la  cauerne  dans  laquelle  Dauid  LtmentJm- 
coupa  de  la  robedeSaül  : & à demy  lieuë  de  là  nous  vif 
mesvn  Chafteau  fur  vne hau*e colline, appellée  Betbulie,  . ’ . 
que  les  François  ont  tenu  quaranteans,  apres  auoir  perdu 
la  ville  de  lerufalem  î puis  nous  vinfmes^  au  puits  où  la 
Vierge  voulant  boire  , lors  qu’elle  fuyoic  la  perfccution 
d’Herodes  ,& les  gensdu  pays  ne  Toulansluy  tirer  de  l’eau,  n 

elle  creut  fi  fort  qu’elle  vint  iufqu’à  l’emboucheure  .d-’i- 
ccluy  en  fuite  nous  nous  acheminafmes  vers  le  lieu 'où  **  ’ ^ 
cftoienclesPafteurs  , quand  l’Ange  leur  porta  cette  ioyeu/è 
nouuelle , difans  , Aonuntio  vobh  ^udiiÜn  nufnum  , êc  Gtc- 
ridiin  exceijis  Dee , que  nous  y chantafmes  en  grande  deuo- 
cion  dans  vne  Egiife  foufterraine  toute  ruinée,  que  Sainte 
Heleioe  afait  baftir  en  ce  lieu.  Tous  les  habitans  d’alen- 
tour font  encore  à prefenrPafteurs,.p;irce  que  cette  con^ 
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*r  tréc  eu  vn  pays  fore  fertile.  Nous  rcuinfmcs  à Bethiehem 
^ furies  dix  heures  du  matin  ) Sc  le  foil^’nous  entrafmes  dans  * 
la  grotte  où  on  dit  que  la  Vierge  fe  cacha  auec  l'Enfant  le- 
fus  enfuyant  la  tyrannie  d’Herodes,  lors  qu'il  faifoie  mou. 
rir  les  Innocens.  Nousy  portafmesdc  lachandelle,  car  on 
n’y  voix  goutte , fi  on  n'y  porte  de  la  lumière.  Cette  grotte 
''  efi  ronde  & tàillce  dans  le  roc , & dans  icelle  il  y a vn  Au. 

tel  où  les  Heligieux  Latins  celebrent  quelquefois  la  Mefle. 

^ *Tuiuhe‘  Vierge  eftant  en  ce  lieu  , & y ayant  épanche 

fMTUtuadi  defon  laicfb , la  pierre  en  deuint  blanche,  comme  elle  ell 
U f'iergff  encore , & par  permilîîon  diurne , qu’elle  a cette  vertu , qoe 

“ défaire  venir  du  laiclaux  femmes,  ôc  mefmc  les  Turcs  & 
Arabes  en  font  prendre  en  poudre  dans  de  l’eau  à.  leurs 
• femelles  qui  ont  perdu  leur  laid,  & cela  leur  fait  reueoir. 

. Afoixante  pas  de  làeft  lamaifon  oi'i  eftoit  S.  Iofeph,<juanol 
l’Ange  luy  dit  de  fuir  en  Egypte  auec  la  Vierge  & l’JEnfant 
lefus.  ' t 


DES  MONTAGNES  DE  IVDEE 
^ dt*  Cornent  de  Sainte  Croix. 


CHAPJTR.E  XLVIIL 


Le  leudy  vingt.cinquiefine  Auril  nous  partifmes  de 
Bethiehem  fur  les  fept  heures  du  matin  pour  aller  aux 
montagnes  de  Iudce,&  pafiafmes  la  Vallée  de  Sennachc- 
rib,  ainfi  dite  , àcauie  que  l’armée  de  Sennacherib  y fut 
s<nn*(htrib.  toute  taijlce  co  picces  vue  nuit  par  vn  Ange.  Puis  ayans  vn 

f>eu  monté,  nous  palTafmes  tout  contre  Boticella , que  nous 
aiflafilies  à gauche  , &:vinfmes  à lafbnuincoùSaintPhi. 
lippe  bapùlâ  l’Eunuque  de  Candace  Keyne  d’Ethiopie;  le 
ruifieau  qui  coule  de  cette  fontaine  , efi  appeUé  dians  la 
Fçriture  Torrem  Botri , Num.  15.  c’eft  a dire  torrent 
FigatitS»-  de  raifin  ,d  caufe  qu’il  va  pafler  prcsJa  vigne  de  Sorec  : laif. 
fiins  à main  gauche  cette  fontaine , nous  pafiàfmes  prés  la- 
dite  vigne  de  Sorec,  c’eA  à dire  Vigne  ^oifie,  où  les  JE)c» 
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putcz  de  Moyfe  qui  allèrent  rcconnoiftre  la  terre  de  Pro. 
miflîon , prircink  ^andc  grappe  de  raifin  -,  puis  par  le  vil- 
lage de  Battir } deif  n«us  vinlines  par  de  fort  mauaais  che- »•««>. 
mins  au  deferr  deS.  lean  Baptifte , & apres  auoir  bien  "ion* 
té  , nous  trouûafmes  vn  baftiment  fort  vieux,  quieft  ruï 
né,  & e/loic  autrefois  vn  Monaftere  : au  delTous  de  ces  rui- 
ner, eft  vne  cauerne , où  demeuroic  ce  Saint , dans  laquelle 
eft  fe  lia  fur  lequel  iLcepofoit,  qui  eft  le  roc  mefme,  taillé 
en  forme  de  lift.  Cette  grotte  eft  fur  le  penchant  d’vnei<'fl*^-»m» 
montagne,  au1>as  de  laquelle  çft  vne  vallée  ou  précipice, 
fort  pierreux , puis  vne  autre  montagne  qui  borne  la  veuîî , 
de  forte  qu’elle  éft  toute  entourée  de  montagnes,  A cofté 
de  cette  cauerne  coule  vne  fontaine  , dont  Peau  eft  très- 
boftae  i ce  fut  auprès  de  cette  fontaine  que  nous  difnâmes. 
Eftanspartisdelànousvinfmea  àlamaÏÏbn  de  Sainte  Eliza-,i/4ii/»i.* 
beth  , où  on  voit  les  ruines  d’vnc  belle  Eglife  que  Sainte^^^'* 
Heleineauoit  fait  baftir  j C’eft  le  lieu  où  la  Vierge  viCta  ' 

Sainte  Elifabeth,  & fit  \cMagntfcat,  nous  l’y  chantafmes  ; 

fuis  def^endans  eouiron  cinq  cens  pas  nous  trouuafmés 
main  droite  la  fontaine  de  Saint  lean  , où  iâinte  Eliza- 
beth lauoit  les  drapeaux  de  ce  Saint  eftant  enfant  : conti- 
nuansnoftre  chemin,  nous  vinfmesà  vn  village  où  eft  la 
maifonde  Saint  Zacharie  perc  de  faintlean  Baptifte,  dont^”^^*^- 
onauoitfait  vne  Eglifeoù»!  y a au  fonchvn  Autel,  à cofté 
duquel  à main  gauche  en  entrant  eft  la  chambre  où  ledit  S. 
lean  nafquift , ôc  où  fon  pere  au  moment  de  la  natiuité  de 
ce  fils  bien-heureux  dés  (a  naiflance , recouura  la  parole,  8c 
fit  le  BeitediéfHs  y que  nous  y chantafmes  ; â l’autre  cofté  de 
l'Autel,  fçauoir  du  cofté  del’Epiftre , ilyavn  petit  trou  où 
on  dit  que  Sainte  Elizabeth  tint  longitemps  faint  lean  ca- 
ché, pour  éuiter  la  fureur  d’Hcrodes.  Les  Arabes  logent 
ftaiiuentleur  bcftail  dans  cette  Eglife.  Apres  eftre  fortis  de 
là,  nous paffafmes  par  le  village  de  lâint  lean  , habité  par>':iUje<i* 
desArabcs;  Toutee  chemin  de  la  montagne. de  hidée  eft^-’""^"'"- 
tres-mauuais.  Nous  vinfines  en  fuite  à vn  Connent  des 
Grecs  appellé  Sainte  Croix , qui  eft  bien  bafty  auec^e  for-^*^"^'^ 
tes  murailles  j nous  entrafmesdans  l’Eglife  qui  eft  fort  bel- 
le,  Iticn  éclairée,  8c  toute  remplie  de  peintures  des  Saints 
à la  JMofaïque , 8c  pauée  auffi  à la  Molaï^uè.  Elle  eft  cou- 
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'uiuoiFcn  ucrte d’vn dôme.  SousIegrand'Âucelilya  vn  grand  trou,’ 
eftoic  roliuier  qu’on  couppa  pour  faire  la  Croix  de  no- 
Cnix  di  rt*  - lire  Seigneur.  Apres  cela  nbus  pnftnefle  droit  chemin  de 
flreStigHtur  Jcrulàlem,  oùnous  arriuafmes  versiesquarreheuresaprcs 
Nous  y entrafmes  parla  porte  du  Chafteau,diteauflî 
la  porte  de  Bethlehem.  Cette  porte  eft  appellée  la  porfe 
. . duChalleaa,  àcaulequ’ily  a en  cet  endroit  vd  bon  Cha- 
fteau. 


K 


DE  BETHANIE  y DE  BETHPHAGE, 
du  mont  de  Swn  ^ de  la  matfon  de  Cayphe,  ^ ^ 
dt  celle  diAnne 


. ^ CHAPITRE  XLIX. 

‘ »i.  ■ 

Le  Vendredy  vingt-fixicfme  Auril  nous  fortifies  parla 
porte  de  Bethlehem  vers  les  fept  heures  du  mStln,  & vit 
mes  premièrement  â main  droite  & au  pied  du  mont  Sion, 
pifcineidt  lesdeuxpifcincsde  Berlàbée,où  ellefe  baignoit,  gau. 
^Mmd^  che  tout  visd  vis , 6c  fort  proche , mais  enuiron  jo.  pas  plus 
sitn.  haut,  fur  ledit  mont  de  Sion , Je  Palais  de  Dauid  , d’où  la 
voyant  facilement,  H s’en  rendit  amoureux;  puis  le  champ 
AettUtma.  appelle  en  la  fainte  Eferiture  Acceidama , c’eft  à dire , aftr 
' Saa^uhis  ,à  caufe  qu'il  fut  acheté  des  trente  deniers,  que 
ludasauoit  receupour  vendre  noftre  Seigneur,  lerquefsil 
ietta  en  fuite,  entrant  en  defefpoir  pour  auoir  vendu  fon 
Maiftre  : ils  furent  ramalTcz-,  Sc  employez  à l’achapt  de  ce 
s.  champ , qui  futdeftinc  pour  feruir  àlafepulturc  des  eftran- 
' gers, on  y enterreàprefent  les  eftrangers  Arméniens.  Bn- 
6ntitdiT  nous  vifmes  la  grotte  où  fe  cachèrent  les  huit  Apollres 

quand  noftre  Seigneur  fut  pris , x>n  y voit  encor  quelques 
peintures  des  faintsApoftres,  puis  le  lieu  où  on  enterreces 
TttittfSfut  eftrangers  Grecs,  6c.  le  puits  où  les  lulfs  cachèrent  le  feu  de 
^ Autel  par  l’ordre  du  Prophète  leremte , lors  qu'ils  fu^nt 
etnmenezofclauesen  BabyloneparNabuchodonoforRoy  de 
Majtiêiic.  j}abylone,ô^.plhf«rurs  artneesapres  en  eliUs  dcliure*,  le  grâd 
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Preftre  Nehemie  y faifàdt  chercher  ledit  feu,  on  ^’y  trouua  ’• 

que  du  limon  gras , lequel  ayant  elle  mis  par  ledit  Preftre 
fur  l’holocauftc  , elle  s’chiiiîWnma  ,&  fut  confumee.  llya  - 

tout  contre  ce  puits  vneMofquëe,auecvnrereruoir.  Nous 
uinfmes  apres  au  lauoir  de  Siloë  , oùnodre  Seigneur  co.  uuah di s!~ 
uoyal’aoeugler^  fe  lauer, apres  iuyaaoirmisdelapouffiere 
deHrempce  auec  fa.  faliue  fur  les  yeux,  apres  quoy  il  vit  clair. 

Enfuite  nous  vifmes  le  lieu  où  le  Prophète  Haye  fut 
tyut  vif  par  le  milieu  auec  vne  feie  de  bois  par  le  comman- 
dÇrment  du  P^oy  ManafTcs  jpuis  la  fontaine  de  ^^-Viergc,yA^^.^^^ 
ainfi  dite,  à caufe  qu’elle  y lauoitdkaon,  les  langes  de  nolVrc  ’ 

Seigneur.  Ony  defeend  par  trente  degrez  ;on  ditqucccux 
qui  ont  les  livres , en  fe  baignant  dedans,  & beuuantde  cet- 
te eau , qui^d  fort  bonne  à boire , guerilTenc  tout  au/li-tod. 

C’eftde  cette  fontaine  que  prouient  Peau  du  lauoir  de  Si- 
loc.  'Non  loin  de  li  nous  vifmes  le  mont  de  Scandale,  ainfi  . 

dit , à caufe  que  les  concubines  de  Salomon  le  firent  idola-'^""^ 
treren  ce  lieu , lefaifantfacrifierâTldolede  Maloc , & à l’I- 
dole de  Chamos  : pas  loin  de  là  eftlelieu  oùludas  Ifcarioth 
fc  pendit,  a près  auoirtrahynoftre  Seigneur,  puis  nous  paf-^'^'"^*’ 
iainies  en  Bethaoie , où  nous  vifme^les' ruines  de  la  mailbn 
de  Simon  le  Lépreux , où  la  fâinte  Magdclaine  verfa  l’on, 
guent  précieux  aux  pieds  de  nodre  Seigneur  : allant  do. 
pas  plus  auant,  nous  vifmes  le  lieu  du  Chadeau  dê  S.  Laza-  . 
rc , ne  paroillant  que  les  ruines  lur  vn  petit  mont , au  bas  du- 
quel  ed  le  Sepulchrc  d'où  nodre  Seigneur  le  reflufeita , 
apres  quatre  iours  qu’il  edoitmort,  auec  la  mefme  pierre  c«<4rr. 

3ui  le  fermoit  ; on  y defeend  par  vingt  degrez  mal  commd- 
es,  taillezUans  le  Roc , au  bout  dcfquels  cd  vnq^fchelle  de 
fix  degrez  de  bois , qui  refpond  dans  vue  petite  Chappelle 
de  laquellcon  entreaudit  Sepulchre, qui  cd  à main  gauche. 

Ce  Sepulchreed  vne  petite  grotte  de  quatre  pans  en  quar- 
té, contenant  vne  table,  fur  laquelle  tous  les  Predres  des 
Nations  habitans  en  lerulàlem  difent  la  Mefle,  c’ed  fur  , 
cette  table  que  fut  mis  le  corps  du  Lazare.  Peu  loin  de  là  s ' 
ed  la  pierre  fur  laquelle  nodre  Seigneur  s’alfit  en  venant  de 
lerico,  lors  qu’il  pleura  la  mort  de  laine,  Lazare,  &®ùlain_  ‘ 

te  Marthe  luy  dit , Domine,  fi  fuifiès  hic,  frater  mens  non  fnif- 
JttmortuHs:  à quelques  pas  de  cette  pierre  edoitloChadeau  ‘ 
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delà Mâgdelaiae,  appelle Magdalon,  & toutcdEtrêeAIe 
heu  ou  edoit  la  maiion  de  fainte  Marche  > apres  celano«s 
vmfmes  au  lieu  où  edoic  le  hguier  que  nollre  Seigneur  mau. 
die , parce  qu‘il  ne  portoit  point  de  fruits , donc  a l’indancil 
deuin  t fcc.  Puis  nous  padafmes  par  fietliphagé , où  bous  vi£ 
mes  le  lieu  où  edoïc  l’arnefle  que  nodre  Seigneur  .enuoya 
quérir,  quand  il  voulut  faire  Ton  encrée  dans  lerulâlem  le 
iour  des  Rameaux  , comme  auflî  ccluy  où  noftre  Sei- 
gneur monta  rafnciTe  : puis  nous  padàfmes  à la  grotte^ 
Saint  Pierre  alla  pleurer  ameremenc  Ton  péché,  apres  qud^ 
coq  eut  chanté  J de  là  vinfmesau  lieu  où  les  luifs.  vou- 
lurent cdher  aux  ApoftreîHe  corps  delà  Vierg^  qu’ils  pot^ 
toientàla  fepulcure,  dont  ils  furent  au dî-toll punis.  Puis 
nous  aliafmes  au  mont  Sion , diftanc  de  cinq  cenijou  6x  cens 
pas  de  la  ville , qui  eft  le  lieu  où  noilre  Seigneur  fie  la  fâince 
Ceneauec  les  Apoftres,  & leur  laua  les  pieds  ^ iodituale 
tres-Augufte  Sacrement  i le  huitiefme  iour  apres  fa  Refurre- 
«dion  y entra  les  portes  clofes  , dit  à fes  Difciples , Pdx  f;#~ 
/'tf;  lefaint  Efprir  y defeendit  aulü  fur  la  Vierge  Sc  fur  les 
Apoftres  le  iour  de  la  Pentccoftc.  En  ce  lieu  font  les  SepuL 
turcs  de  Dauid  6c  deSatomou.  Il  y a cent  ans  oa^enuiron 
que  certemontagne  eftoic  dans  la  ville,  pofïèdéepar  les  Rc* 
ligieux  de  famc  Frantjois , mais  depuis  que  Sultan  Solymao, 
fît  rebaflfr  les  murailles  de  ladite  ville , elle  demeura  dehors, 
& les  Religieux  en  furent  dépofledez.  Les  Turcs  y ont  fait 
vne  Mofquée,  dans  laquelle  les  Chreftiens  n’ont  point 

Î)ouuoîr  d’entrer  J tout  proche  de  là  nous  vifmes  Ic'lieu  où 
a’ Vierge  trefpaflà,  n’y  ayantà  cette  heure  aucun  baftiment: 
vn  peu  plu^baseftle  cimetiere  des  Catholiqu<îf  Romains  j 
à main  gauche  du  cofté  de  la  ville  on  voit  vn  lieu  où  faine 
lean  l’Euangelifte  a fouuenc  célébré  lafamte  McfTe;  énui- 
ron  cent  cinquante  pas  de  ce  mont  allant  vers  la  ville , il  y a 
vne  Eglifc  tenu?  pat  les  Arméniens,  aumcfmelieu  de  la 
maifon  de  -Cayplie,  nous  entrafmes  dedans  , & yifmes  fur' 
1 Autel  la  pierre  qui  fermoir  la  porte  du  mooufflcnt  de  no- 
ftre Seigneur,quia  prés  de  fept  pieds  de  long,  trois  de  large, 
6c  vn  d-’cfpais.  A main  droite  «û  la  prifua  où  noftre  Sei- 
gneur fut  mis  durant  que  Cayphe,  apres  l’auoir  interrogé, 
«onfultoiraueclcsancres  ce  qu’ils  en  feroient  : forçant  de 

l’Eglifc 
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l’Eglife  , à main  gauche  dans  vne  baffe  cour  paroifl  vn 
Oranger , qui eft  Te  lieu  où  faine  Pierre  fe  chaufFoic  , lors 
qu’il  renia  par  trois  fois  fon  Maiftre  3 à fept  ou  huit  pas  de  là 
efl  la  place  du  pillier  où  le  coq  chanta  : apres  cela  nous  en- 
rrafmes  dans  la  ville  par  la  porte  de  Sion , Sc.  allafmes  voir  la 
maifon  d’Anne  Pontife,  qui  eft  pour  leiourd’huy  vne  Eglife 
d’Armeniens  : dans  la  cour  qui  eft  deuant  cette  Eglife  fe 
voitvn  Qliuicr  qu’otr  affeureeftre  lemefmeoù  noftre  Sei- 
gneur fut  lie,  en  attendant  le  lugementde  ce  Pontife.  Sor- 
tansde  là  nous  nous  acheminafmes  à vne  autre  fort  belle 
Eglife, appellcefàinc  lacques,  tenue  encor  par  les  Armé- 
niens, que  fainteHeleine  fit  baftir,  il  y a dedans  cette  Egli- 
fe vne  petite  Chappelleà  main  gauche  en  entrant,  qui  eft  le 
lieu  où  faint  lacques  le  Mineur  premier  Patriarche  de  leru- 
falem  fut  décapité,  parle  commandement  d’Herode  A^rip- 
pa.  Cette  Eglife  ne  reçoit  iour  que  parl'ouuerture  du  dôme,  dcctfiU, 
où  il  y a vn  treillis  de  fer  fort  bien  trauaillc  ; vis  â vis  de  cet- 
te Eglife  eft  la  maifon  de  faint  Thomas  Apoftre  , où 
Turcs  n’ofent  entrer , d’autant  qu’ils  difent  que  par  le  paffé 
ceux  qui  y entroient , y demeuroient  morts  : apres  nous  en- 
crafmes  dans  la  maifon  de  faint  Marc  , où  il  y a vne  Eglife 
que  les  Syriens  tiennent  ; c'eft  la  première  que  fainte 
Heleine  fit  faire  dans  Icrufalem  , lors  que  Herodes  fit  met- 
tre faint  Pierre  prifonnier , les  autres  Apoftres  cftoient  dans 
ladite  maifon  auec  les  Difciples,  prians  Dieu  pour  fa  déli- 
urance  j proche  de  lâ  nous  vifmes  le  Porta  Ferres^  par  où 
l’Ange  fit  paifer  faint  Pierre  , quand  il  le  deliura  des  pri- 
fons,d'oùlaintPierre  s’en  alla  dans  ladite  maifon  de  faint 
Marc  trouuer  les  autres  Apoftres.  Nous  vifitafmes  tout  de 
fuite  la  maifon  de  Zebedée  pere  de  faincl  lacques  le  Viz-  Maifmi, 
jeurôc  defaintlean  l’Euangelifte  , qui  eft  lemcfmclieu  de^'^*‘^'*- 
leur  natiuité  : il  y a maintenant  vne  Eglife  tenue  par  les 
Grecs  : puis  nous  vinfmes  en  la  place  dé  l’Eglife  du  faint  Se- 
pulchre , & à main  droite , où  eft  le  Mont  Caluaire , nous 
entrafmes  dans  vne  petite  porte , & montafmes  trente-neuf 
degrez  en  tournant  , où  nous  vifmes  deux  Eglifes  tenues 
par  les  Abyflins  : apres  cette  Chappelle  , proche  l’Eglifedu  Utui>  fini- 
faint  Sepulthre  il  y a vne  Chappelle  auec  vn  d^meoù  l’on 
monte  par  quinze  degrez,  fous  lefquels  fâinte  Marie  Egy- 
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pcjenoe  faifoit  peijitence , ne  pouuant  entrer  au  (àint  Sepul- 
chre.  Cette  Chappelle  eft  le  lieu  où  eftoit  la  fainte  Vierge 
& faint  lean  Ttuangelille  lors  que  les  luifs  crucifioienc  no- 
ftre  Seigneur  ; puis  nous  paflafmes  par  vn  lieu  où  paroilTenc 
les  ruines  d’vn  grand  ballimenc,  où  autrefois  ont  demeuré 
les  Cheualicrs  de  faine  lean  de  lerufalem  j nous  allafmes 
Trifm  it  5.  dans  la  prifon  où  Herodes  fie  metere  faine  Pierre , dont  il 
Tintt.  fucdcliurc  par  l'Ange  comme  nous  auons  die.  Apres  auoir 
veu  cous  ces  lieux , nous  reuinfmes  au  Conuenc , où  nous  ar- 
riuafmesà  ii.  heures  du  matin. 


NOSTRE  TROISIESME  ENTREE 


enl’Eglffe  dpi  S.  Sepulchre.  DeUville  de 
lerufalem, 

CHAPITRE  L. 


it 
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Le  Samedy  vingt.feptieme  Auril  nous  entrafmes  dans 
le  laine  Sepulchre , oùnuusfufmesiufqu’au  lendemain 
Dimanche  vingt-huichefme  Auril , que  les  Pcllerins  allè- 
rent difnerau  Conuent  i pourmoy  ie  rellay  au  laine  SepuI- 
chre , où  l’on  m’honora  de  l’Ordre  de  Cheualier  du  faine 
Sepulchre  auec  les  ceremonies  accoull^mces.  Cette  Che- 
uaîerie  couftecentefcus,aulfi  a.elle beaucoup  de  priuile- 
ges,  mais  reconnus  en  peu  de  lieux.  Ce  qui  me  fit  princi. 
paiement  rechercher  cette  Cheualerie  , c’eft  qu’on  m’a- 
uoit  alleuré  en  plufieurs  endroits  que  les  Elpagnolsne  rc- 
tenoiene  point  prifonniers  les  Cheualiers  de  lerulâlem, 
quoy qu’ils fufient  François,  & comme  ie  craignois deles 
rencontrer  en  mer , en  m’en  retournant  en  Chrellientc,ie 
fus  contraint  de  m’en  mettre  ainfi  à couuert.  Apres  auoir 
difnéau  Refecloire  que  les  Religieux  ont  dans  lEglife  du 
faint  Sepulchre,  ie  m’en  allay  au  Conuent,  & nous  nous 
preparafmesà  partir  le  lendemain  de  cette  lainte  Cite.  le 
neparleray  point  de  l’ancienne  lerufalem,  me  contentant 
de  rapporter  comme  elle  eA  â prefent.  La  ville  de  lerulâ- 
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Jcm  eft  la  Capitale  de  la  ludëe,  elle  eft  fituée  en  vn  lieu 

montagneux  , fec,  & qui  ne  rapporte  rien,  de  forte  que 

trois  ou  quatre  lieufis  à l’entour  de  cette  ville  la  terre  eft 

fort  fterile,mais  plus  loin  elle  eft  bonne.  Lesruës  de  cette 

.villefonteftroitcs&  tortues.  Il  y a Exportes,  fçauoir  celle 

des  Troupeaux,  ip  efeneditede  faint  Eftienne,  celle  d’E- m/i/fm. 

phraïm  , celle  de  Damas,  celle  delafFa  ou  de  Bethlehem, 

celle  de  Sion,  & laSterquiline.  Elles  font  toutes  bien  re- 

ueftuës  de  fer.  Il  y a encor  outré  ces  fix  portes  la  Porta  aurea, 

par  où  Noftre  Seigneur  entra  en  triomphe  fur  rafnefte, 

mais  elle  eft  murée,  parce  que  les  Turcs  ont  vne  Prophe- 

tie,qui  dit  que  les  Chreftiens  doiuent  prendre  lerufalem 

par  cette  porte  , & tous  les  Vendredis  on  ferme  routes 

les  autres  portes  de  la  ville  à midy  5 & on  ne  les  ouure 

qu’apres  que  la  priere  de  midy  eft  finie , parce  qu’ils  ont 

vne  autre  Prophétie  qui  dit  que  les  Chreftiens  fe  doiuent  * 

rendre  maiftres  d’eux  vn  Vendredy  durant  la  priere  de  mi- 

dy , ils  font  la  mefme  chofe  en  plufieurs  autres  villes.  Non 

loin  delà  Pm4  awr^ailyaauhautdela  muraille  de  la  ville, 

en  dehors  du  cofté  de  la  vallée  de  lolaphat , dans  vne  niché,  vaiUtdthf»- 

vne  petite  colonne  fortant  vn  peu  de  la  muraille  , corn  - 

me  vn  canon  d’vne  embrafeure  j les  Turcs  difent  qu'au  Mahomtt 

bout  du  lugement  Mahomet  s’aflbira  deflus  ladite  colon- 

ne , & fera  là  à voir  fi  noftre  Seigneur  iugera  bien  les 

Chreftiens*  s’il  iuge  bien,  Mahomet  luy  donnera  fafœur 

en  mariage  auec  beaucoup  d’argent , puis  ledit  Mahomet  Mmmurpht- 

fe  changera  en  mouton  , &c  tous  les  Turcs  fe  fourreront  ^*y'***' 

dans  fa  laine,  eftans  tous  comme  des  puces  , & il  s’en  ira 

Êar  l’air , fe fecoüant  fort,  & ceux  qui  y refteront  feront 
ien-heureux  ,&  ceux  qui  tomberont  feront  damnez.  Les 
murailles  font  belles  & fortes,  femblables  à celles  d’Aui- 
gnon , & paroiflent  toutes  neuues. 
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UEMAVSETDE  lAFFA. 

CHAPITRE  LI,  . 


Le  Lundy  vingt-neuBéme  Auril  au  matin,  le  R.  P.  Com- 
miiTaire  nous  mena  dans  l'Eglife  fâint  Sauueur  , où 
apres  auoir  chance  le  Benedicius , ïc  quelques  oraifons , il 
nous  donna  fa  bencdiclion , & ainfi  ayans  pris  congé  de  luy, 
Sc  de  cous  les  Religieux  du  Conuenc  , apres  auoir  donné 
aux  truchemens  pour  leur  peine  quelques  piaflres  , 8c  au 
Pere  Procureur  quelque  argent  pour  noftre  nourriture, 
qu’on  paye  par  aumofne  chacun  klon  fa  libéralité,  car  ils 
ne  demandent  rien,  nous  partifmcs  dudit  Conuenc , fore 
concens  du  traitement  que  nous  auoient  fait  ces  bonsPe> 
res  , qui  aiTeurcment  font  aflez  empefehez  à traicter  les 
Pèlerins  , car  ils  difenc  que  s’ils  les  traiccenc  bien  , eHans 
retournez  en  leur  pais  ils  difenc  qu’il  ne  faut  rien  enuoyer 
à ces  Religieux  j parce  qu’ils  font  trop  riches  5 8c  s’ils  ne 
les  traittent  pas  fi  bien , ils  empefchenc  qu’on  ne  leur  en- 
uoye  des  aumofoes,  diianc  qu’ils  n’en  traittent  pas  mieux 
les  Pèlerins.  Cependant  il  leur  en  faut , car  ils  payent 
de  grandes  fommes  d’argent  tous  les  ans  aux  Turcs  , qui 
fans  cela  ne  les  y fouffriroientpas fi  volontiers,  quoy  que 
véritablement  l’alliance  du  Roy  de  France  auec  le  Grand 
Seigneur  foie  la  principale  caufe  pourquoy  on  les  fouffre: 
il  y a plufieurs  années  que  ces  Religieux  tiennent  le 
faine  Sepulchre  8c  les  autres  lieux  Saints  : ils  leurs  fu- 
rent donnez  au  commencement  de  l’an  mil  trois  cens  qua- 
tre , par  vne  Reyne  Sanche , Reyne  de  Sicile , dont  le  mary 
eftoit  Roy  de  lerufalcm , 8c  depuis  ce  cemps-là  ils  les  ont 
toufiours  conferuez  auec  approbation  de  tout  le  monde. 
Nous  partifmes  de  lerufalem  le  Lundy  vingt-neufiéme 
Auril  fur  les  fept  heures  du  marin  , pour  aller  â Emaüs , di- 
ftanededeux  lieues  8c  demie  de  lerufalem.  Nousfortifmes 
par  la  porte  de  Bechlehem , 8c  premièrement  à moitié  du 
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chemin  l'on  nous  fit  rem»rquer  le  lieu  où  Noftre  Seigneur 
fe  joignit  auec  fes  deux  Difciples  Cleophas  & faint  Luc; 
enfuitte  nous  trouuafmes  à main  gauche  la  fontaine  où  ils 
bcurent  enfemble  , puis  nous  arriuafmes  fur  les  neuf 
heures  du  matin  au  Chafteau  d’Emaüs  , qui  eft  le  lieu  où 
ces  deux  Difciples  reconnurent  Noftre  Seigneur  , in  fu- 
Oionepanh  : c’eft  vn  lieu  tout  ruiné  où  il  y a quelques  vefti- 
•gcs  d’vn  vieux  Chafteau , & on  y voit  vne  Chappelle  dont  la 
moitié  eft  par  terre  j vnde  nos  Religieux  vcftu  d’aube  & 
d’eftole  leut  en  ce  lieu,  & au  mefme  endroit  où  cftoit  la  mai- 
fon  de  Cleophas , l’Euangile  du  fuiet.  Nous  difnafmes  tout 
auprès  furie  bord  d’vne  fontaine,  où  ayant  pris  congé  des 
Religieux  qui  nous  auoient  accompagnez,  pour  voir  ce  lieu, 
nous  en  partifmes  fur  les  dix  heures , prenans  le  chemin  de 
Rama  pour  aller  à laffa  nous  embarquer  pour  Acre , & aller 
de  là  à Nazareth}  nousauions  auec  nous  le  Droguemant  de 
Rama,  lequel  moyennant  14.  piaftresque  nous  luyauions 
donné  chacun  , eftoit  oblige  de  nous  fournir  de  voitures , & 
nous  conduire  iufqu'à  lafFa , c’eft  vn  marché  fait  depuis  long 
temps,  & on  n’a  foin  que  de  chercher  à s’embarquer  à laf- 
fa, où  .ilnousdeuoit  mefme  nourrir  par  ce  marché  durant 
trois  iours  ; il  ne  prend  des  Religieux  que  douze  piaftres, 
nous  en  auionsplufieurs  auec  nous  quialloient  à Nazareth, 

Il  y a vn  autre  chemin  parterre  de  lerufalemà  Nazareth, 
que  ie  rapporteray  cy-apres,mais  àcaufe  des  exceifiues  caf- 
mres  que  les  Arabes  font  payer  fur  ce  chemin  , peu  de  per- 
fonnesleprennent.  Nous  arriuafmes  à Rama  fur  les  quatre 
heures  apres  midy , ayans  eu  depuis  lerufalem  mauuais  che- 
miniufques  fur  les  onze  heures  du  matin,  depuis  lefquelles 
nous  eufmes  toufiours  beau  chemin  iufques  là.  Rama  eft 
éloigné  de  lerufàlcm  de  huit  lieues.  Nousy  fejournafmes  vn 
iour,à  caufequ’ilyauoitàlaffà  vne  barque  qui  chargeoit 
pour  les  François,  laquelle  s’enalloit  à Acre  où  nous  vou- 
lions  palTer  , c’eft  pourquoy  nous  attendifmes  qu’elle 
fuftprefte , dequoy  cftansaduertis  parles  marchands , nous 
partifmes  de  Rama  leMercredy  premier  May  fur  les  6.  heu- 
resdu  matin  , & arriuafmes  fur  les  neuf  heures  du  matin 
à laffa  , efloigné  de  Rama  de  quatre  lieues.  laffa  eftoit  7^^^. 
autrefois  nommée  loppe.  Cette  ville  eftoit  baftie  fur^*;f'- 
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vn  haut  Rocher  où  il  ne  refte  plus  que  quelques  tours  ,fo,n 
Porc  eftoic  au  pied  dudit  rocher.  C’eft  lâ  où  la  fable  racon- 
te qu’Andromede  fut  liée  à vn  rocher , & expoféeau  mon- 
ftre  marin  , &dcliurée  par  Perfce  , qui  tua  ledit  monftrC. 
Ce  fut  auiïï  en  ce  lieu  que  le  Prophète  lonas  s’embar- 
qua , fuyant  la  face  de  Dieu  , lors  qu’il  luy  commanda  d’al- 
ler prefcher  la  penicence  aux  Niniuites.  C’eftoic  en  ce 
mefme  porc  qu’abordoienc  les  cedres  que  Salomon  faifoic 
couper  au  Mont  Liban  , pour  baftir  Ton  Temple  enlerufa- 
lem.  Ce  fut  en  cette  ville  que  faint  Pierre  demeurant 
dans  la  maifon  de  Simon  le  Conroyeur  , relTufcica  Tabi- 
the.  Ap.  Ad.  9.  En  ce  mefme  lieu  il  vit  vn  linceul  plein 
d’animaux  defcendantdu  Ciel.  Ap.  Ad.  10.  Ce  fut  en  ce  ' 
mefme  lieu  que  la  Magdclaine  auec  fa  fbeur  Marthe  & foa 
frere  le.  Lazare  furent  embarquez  par  les  luifs  dans  yne 
méchante  barque  fans  gouuernail  , ny  voiles  ny  rames. 
Maintenant  laiFa  efl  vn  lieu  peu  habité , Sc  il  n’y  a plus 
qu’vn  petit  Chafteau  où  font  deux  tours , vne  ronde  & vne 
quarréc  , puis  vne  grande  cour  détachée  à cofté.  Il  n’y  a 
point  fur  la  marine  d’autres  maifons  , que  cinq  grottes  en- 
taillées dans  le  roc , dont  la  quatrième  ferc  aux  Chrediens 
pour  fe  retirer.  Les  Religieux  de  Saint  François  y auoienc 
bady  quelques  chambres  pour  la  commodité  des  Pèlerins, 
mais  on  leur  en  fit  vne  auanie , diiant  qu’ils  vouloient  badir 
vne  forcerelFe  pour  fe  rendre  maidres  du  pays , &on  fit  tout 
abbacre.  U y a encor  à prefenc  vn  porc  au  mefme  endroit 
où  il  edoic  autrefois,  mais  il  y a fi  peu  de  fond,  qu’il  n’y 
peut  encrer  que  de  petites  barques. 


DE  LEVANT. 
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NO  STR  E DEPORT  DE  luiFFA: 
Rencontre  d’vn  Corfkire  François  : nojhre 
arriuée  à Acre. 

CHAPITRE  LU. 


NOus  arreftafmes  quelques  iours  â laffii  , tant  â caufe 
que  la  barque  n’eftoit  pas  encor  toute  chargée,  que 
pour  attendre  le  beau  temps.  Enfip  toutcftant  preft,  nous 
nous  embarquafmes  fur  la  barque  de  la  Nation  Franqoife 
d’Acre  le  Dimanche  cinquiefmc  May  fur  les  fept  heures  du 
matin , & allans  à force  de  voiles , nous  vifmes  en  paflTant 
Antipatris , Cefârée , Tortoulè , appellée  des  Francs  Caftel 
Pelegrino.  Puis  nous  defcouurifmes  le  Mont-Carmel,  ôc  Tortm/i. 
peu  de  temps  apres  Acre  , où  nous  faillons  conte  d’eftrcr*A^i’»/«- 
dansvne  couple  d'heures,  lorsque  nous  commcnçafmes 
fentir  vn  efchantillon  des  mal-heurs  aufquels  font  fuietsi»»/. 
tous  ceux  qui  nauigent  fur  la  mer  ; iufques  là  ie  n’auois 
eu  aucun  mauuais  rencontre  fur  mer  : 6c  depuis  ce  temps- 
là  ie  n'ay  fait  aucun  voyage  fur  mer  fans  mauuais  ren- 
contres , defquels  véritablement  Dieu  m’a  toufiours  tiré 
tres-heureufement  par  fa  fàinte  grâce.  Eftans  donc  proche 
du  Mont- Carmel  quiauance  fort  en  mer  ,nous  vilmes  de 
l’autre  coHé  de  la  pointe  le  haut  d’vn  maH; , que  nous  creuf-  - , 

mes  d’abord  eftre  quelque  barque  à l’anchre  proçhe  de  ter-  . 
re,mais  enfuitte , voyans  vn  cayque  plein  d’hommes  qui 
venoit  delà  vers  nous , noftre  Reys  qui  eftoit  Turc , nous  die 
que  c’eftoientdcs  Chreftiens  , & aufli-toft  defeendit  dans 
Ion  cayque,  8c  s’en  alla  vers  la  terre  qui  eftoit  bordée  d’A- 
rabes tant  à pied  qu’à  cheual , qui  nous  appelloient*  6c  nous 
eftions  fî  proches  de  terre  , que  nous  entendifmes  facile- 
ment qu^ilsnous  crioienten  Arabe, /44/4,  ccr/aa  min  Ua\u, 
venez,  c’eftvnCorfaire de  Malte  : appellans  ainf  tous  les 
vaifteaux  de  cours , à caufe  qu’ils  reçoiuenc  fouuenc  des  vi- 
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fices  de  ces  Meflîeurs  j & cecce  fois  ils  difoieae  vray , & ccs 
mefincs  Arabes  ciroicnc  force  coups  de nioufquec fur  eux, 
ce  qui  ne  lesempefcha  pas  de  s’approcher  de  tious  j com- 
me ie  connus  que  c’eftoienc  des  Chreftiens,  ie  perfuaday 
àvnGrec  qui  eiloicrefté,  & renoic  le  gouuernail , de  nous 
mener  droit  vers  eux, puis  que  ie  les  croyois  nos  amis, ne  vou- 
lant poincaller  en  terre,  ou  nousaurions  eAé  dépouillez  par 
ces  Arabes , qui  mirent  noflre  Reys  tout  nud,  auiO-toif  qu*il 
eu(l  mis  pied  à terre.  Nous  n’auions  poincd’armes , & quand 
nous  en  aurions  eu , nous  n’aurions  eu  garde  de  nous  deffen- 
dre  contre  des  gens  que  nous  croyions  eftre  nos  amisjcepen- 
dant  parce  qu’il  ne  fe  fait  point  d’abord,  qu’on  ne  tire  quel- 
ques coups, on  trouua  à.  propos  de  fe  mettre  â couuert,  quoy 
que  chacun  fe  piquant  d’honneur,  perfonne  ne  voulurfeca. 
cher , de  peur  de  paroiffre  poltron  : fort  peu  de  temps  apres 
ces  Mcflîeursarriuerent,  &quoy  qu’vn  Capucin  denoftrc 
compagnie  leur  eufl:  cric  de  loing  quenous  eftions  François, 
&c  qu’en  abordant  ils  ne  vilTent  perfonne  fur  la  barque, 
ils  ne  laiderent  pas  de  tirer  contre  noRre  barque , en 
cdans  tous  proche,  vnpierrier  chargé  de  balles  de  mouC 
quet,  écrous  leurs  moulquetons  ; ie  ne  nommeray  point  ce 
Cheualicr  pour  fon  honneur.  Cette  canaille  meritoit alors 
par  fa  mauuaife  conduire  de  trouueren  nolfre  barque  vne 
trentaine  de  Turcs  , qui  fe  fuffent  facilement  rendus  mai- 
ftres  d’eux , qui  auoient  defehargé  toutes  leurs  armesj  apres 
auoirfait  ce  beau  coup , ils  montèrent  en  grande  hafte  fur 
noftre  barque,  & nous  fortifines  pour  nous  faire  connoillre  r 
mais  ces  ieunes  frippons  iurans  Dieu  comme  des  diables, 
pour  fe  rendre  plus  redoutables  i des  gens  fans  armes , ne 
voulurent. point  nous  connoillre,  quoy  qu’ils fulTent auHî 
tous  François , ôc  d'abord  s’occupèrent  â nous  defpouillerî 
pour  moy  ie  fus  mieux  feruy  qu’vn  Prince , car  quoy  que  ie 
djlTe  que  i’ellois  François,  iefus  entouré  de  cinqvaletsde 
chambre  de  mal-heur,  dont  il  yenauoit  quelques-vns  frè- 
res Sc  contins  du  Capitaine , qui  me  tenans  la  plufpart  le  pi- 
ftolct  lous  la  gorge , Sc  l’efpée  fur  le  ventre , voulurent  d’a- 
bord m’obliger  à me  desliabiller,  puis  me  tirans  Tvn  par  de- 
uant,  l’autre  par  derrière,  l’vnpar  haut,  l'autre  par  en  bas, 
me  mirent  tout  nud  en  vn  tour  de  main  j.  ie  croyois  en  élire 
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3uitteJorsqo’ilscommeDcerentà  pouiïcr  quelques  coups 
‘cfpëe  deuancmoy;  8e  voyant  que  c’eftoit  pour  vn  mcf- 
chanc  anneau  que  i'auois  au  doigt,  ie  l’oilay  viilementSc 
leur  iettay  , car  i'auois  défia  appris  vne  partie  de  ce  que 
fçauent  faire  ces  fortes  de  gens,  8t‘  mefmeapres  quenous  fû- 
mes fur  leur  vaifieau , vn  d’eux  ayant  adoifé  au  doigt  de  mon 
v^t  vne  mefchaote  bague  d’or,  témoigna  grand  déplaifir 
deneluyauoirpas  oftée,  8c  lors  que  mon  valet  luy  dit  qu’il 
■e  la  pouuoit'oAer  luy  mefrne  , il  luy  répondit  franche- 
ment  qu’il  luy  auroit  bien-tofi;  coupé  le  doigt  pour  auoir 
bague.  Enfin  apres  qu’ils  m’eurent  quitté  , nayant  que 
ma  cuemifè  fur  mon  corps  , ie  demanday  qui  comman- 
doit-,  mais  on  ne  me  refpondit  point.  Cependant  apres 
tout  ce  tintamarre , o.ù  ie  n’eftois  point  du  tout  accouftu- 
mé  , iecommençayàfentirlefroid  , 8c  vn  de  nos  Religieux 
de  fa  grâce  me  couurft  de  fon  manteau  , car  ils  n’auoient 
pas  defpoüillé  les  Religieux  , quoy  qu’ils  témoignalTcnt 
grande enuiede les foüilJer , pourvoir  s'ils  n'auoient  point 
oargent , à quoy  ils  n’auroient  pas  perdu  leur  peine,  car 
yn  Efpagnol  de  noftre  compagnie  fit  couler  adroitement 
fon  argent  dans  la  manche  d’vn  Religieux , 8c  le  fauua  de 
cette  forte.  Apres  cela , comme  ils  m’auoient  tout  ofté  iuf. 
qu’à  mon  bonnet,  ie  fentis  bien  du  froid  à la  telle, parce 
que  ie  me  faifois  rafer  tous  les  huiél  iours , pour  ellre 
coiffé  à la  mode  du  pays.  le  les  priay  de  me  donner  vn 
bonnet,  aufii.tofl  ils  m’en  mirent  fur  la  telle  vn  des  leurs 
qui  elloit  tombé  dans  la  mer  , 8c  qu’ils  en  venoient  de 
tirer  : quand  tout  ce  defordrefutappaifé  il  elloit  nuit,  mais 
fi  obfcure  , que  nos  fatellites  ne  voyoioifc  plus  leur  vaif- 
feau  , qui  auoit  fait  voile  aulfi-toll  qu’ils  auoient  connu 
que  les  leurs  elloient  mai  lires  de  noftre  barque  , de  crain- 
te de  receuoir  quelque  incommodité  de  terre.  Cependant 
ie  Lieutenant  qui  commandoit  l’efcoUade  qui  nous  aunir 
pris  , auoit  eu  ordre  de  fuiure  le  vaifieau  auec  la  bar- 
que  dés  qu’ils  l’auroit  prife,  c’ell  poprquoy  il-fit  pluficur» 
fufécs  à la  prouë  de  nollre  barque  , afin  que  le  vailTeau 
luy  répondit  , 8c  qu’il  fçcut  ainfi  où  i^  elloit  ; i’eus  alors 
grande  peur  qu’ils  ne  mificnt  le  feu  à nollre  barque  , qui 
eiloit  toute  pleine  de  coron , les  èalles  ellant  les  vnes  fur 
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les  autres  ; H cela  fut  arriué  , ils  fe  feroient  tous  fàuuez 
dans  leur  caïque,  fie  nous  auroient  laifTé  bruHer  tous  vifs, 
mais  Dieu  nousConferua;  leur  vaiiTeau  leur  répondit  auec 
fufëc , ôc. l’ayant  abordé  vn  quart  d’heure  apres , nous  mon» 
tafmes  dedans  ^ d’abord  le  Capitaine  nous  enuoya  fur  la 
^pouppe,  prétendant  nous  faire  coucher  à l’air  fans  fouper, 
fie  htentrer  dans  fa  chambre  les  Religieux,  lefquelsluyaya^c 
ditqui  feiloisfil  mevintappeller  par  mon  nom,  fieme 
defeendredans  fa  chambre  , fie  me  donnanc  auffi-toR  de» 
habits,  s'exeufà  fort  du  mauuais  traitement  que  i’auois  re- 
ceu  , m'afleurant  que  ie  ne  perdrois  rien  de  mes  hardes^ 
fie  me  dit  qu'il  m’auoit  veu  à Malte  ; pour  de  fouper  il  né 
nous  1e  fit  pas  grand  , car  il  n’auoit  aucune  prouiüon, 
cependant  il  me  donna  fon  lid  , fie  le  lendemain  Lundy 
fîxieme  May,  ilfemit  fort  en  peine  de  nous  faire retrou- 
uer  nos  hardes  , mais  ce  fut  en  vain , feulement  me  fit-il 
rendre  mon  capot , auec  vn  caleçon  , fie  quelques  baga* 
telles  femblables , encot*  ces  canailles  en  murmurèrent 
affez  , fie  dirent  que  s’ils  nous  auoient  tué  , ils  n’auroie^c 
point  efté  obligez  de  nous  rien  rendrç.  En  fuite  le  Capi- 
toline nous  dit  qu’il  faUoit  qu'il  nous  mit  en  terre , parce 
qu’il  n’auoit  pas  dequoy  nous  nourrir  ; fur  cela  nous  le 
pnafmesdc  nous  laifTer aller  fur  noflre  barque,  qui  efloit 
toute  chargée  pour  des  François,  mais  il  me  diflqu’il  eftoit 
refponfable  de  cette  barque  à ceux  à qui  appartenoit  fon 
armement,  de  forte  qu’il  refolutde  nous  mettre  en  terre, 
quoy.quc  ie  luy  reprefentaffe  que  c’eftoit  nous  mettre  en 
hazard  d'eflre  brûliez  tous  vifs , s’il  prenoit  fantaifie  aux 
Arabes  de  aous^irepalTer  pour  Corfaires  ; il  fit  donc  pré- 
parer fon  calque.:  mais  comme  il  ne  fufEibit  pas  pour  nous 
finis,  on  refolutd'en  faire  à deux  voyages  : pourmoy  ie  ne 
voulus  point  ellre  du  pren^ier  , mettant  toutes  les  chofes 
au  pis,  fie  en  effet  ce  voyage  reüfiît  comme  ie  l’auois  ima- 
giné, car  ayansefléaffez  proche  de  terre,  deuant  vn  beau 
village  appelle  Caïpl^a , qui  ed  au  pied  du  Mont-Carmel  , 
ils  firent  bannière  blanche,- mais  au  lieu  de  leur  répondre 
au.ee  bannière  blanche  , on  leur  tira  plufieus  coups  de 
moufquct,  de  forte  qu’ils  furent  obligez  de  reuenir  , ce 
qui  fut  caufe  qu’on  ne  répondit  point  auec  bannière  blan- 
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che}  c’efl;  qu’il  fe  crouua  en  ce  village  Vn  Marchand  Fran- 
çois qui  eftoic  venu  d’Acre,  pour  acheter  des  marchandi- 
te  comme  il  apprit  de  noftre  Reys  , qu’il  y auoic  des 
padagers  François  fur  cette  barque , il  alla  trouuer  celuy 
qui  commandoit  en  ce  village,  & luy  dit  que  s’il  faifoit  ban. 
niere  blandie,  on  nous  mettroit  en  terre,  & on  emmcncroit 
la  barque  & les  marchandifes  , au  lieu  que  neMa  fâifànt 
point , on  feroit  oblige  de  nous  laifTer  aller  auec  la  barque, 
ne  fçaehant  que  ^ire  de-  nous  ; il  en  Fut  ainû , car  le  Capi- 
taine  fe  trouuant  ForAmbarrafTé  , apres  plufîeursirTefolu. 
lions , nous  fit  Faire  pour  fà  décharge  vn  aâe,  par  lequel 
nousafTeurions  que  les  marchandifes  de  cette  barque  ap. 
partenoient  à des  François  ; apres  que  nous  l'eufmes  figne^ 
il  nouslaifia  aller  auecnoflre  barque,  nous  donnant  trois 
Grecs  qu’il  auoit pris  deuanr  quedenous  rencontrer  ;nous 
le  qnittafmes  Fur  le  midy  , & nous  arriuafmes  à Acre  â 
vne  heure  apres  midy , eflans  Fort  mal  équippez  de  toutes 
choFes , & n’ayans  pas  meFmc  vn  cayque  pour  deFcendrç 
en  terre;  MonfieurdeBricard  ConFui  des  François  nous  en 
enuoya  vn , & me  fit  la  grâce  de  m'offrir  de  l’argent  ôc  des 
habits,  car  i’auois  tout  perdu,  habits  & argent , excepté  vne 
lettre  de  change  pour  Acre,  qu’ils  laifTerent  de  bonne  for- 
tune dans  vne  meFchante  valiFe  , ayans  defehiré  ou  ietté 
en  mer , des  papiers , où  i’auois  Fait  quelques  remarq;ues  de 
ce  que  i’auois  veu  en  lerufalem.  Tous  nos  fànduaires  Fu- 
rent briFez , efgarez , ou  iettez  en  mer , 6c  la  coucourde  que 
i’auois  emplie  d’eau  du  lourdain  Fut  vuidée,  puis  remplie 
de  vin  , car  comme  ie  leur  en  demandois  d<fs  nouuclics , ils 
me  la  montrèrent  toute  rouge  en  dedans , du  vin  qu’ils  nous 
auoidnt  pris  ; d’abord  que  nous  FuFmes  arriuez  en  terre,le 
Bacha  fit  armer  quatre  vaifTeaux  François  Marchands,^^ui 
• eftoient  au  port  , pour  aller  Fur  ce  CorFairc , car  on  nous 
auoit  vû  prendre  de  li  , fie  tousses  marchands  François 
auoient  reconnuleur  barque,  qui  auoit  vn  voile  bigarré  dp 
bleu,  il  mit  100.  Turcs  Fur  chacun  de  ces  vaifTeaux,  mais 
Monfieur  1e ConFui,  qui  auroit  eu  grand  déplaifir  de  voir 
prendre  tant  de  François  eFclauâ,  ayant  recommandé  aiîx 
Religieux  de  prier  Dieu  pour  cette  affaire , donna  ordre 
aux  Capitaines  de  ces  vaifTeaux  de  Faire  ce  qu’ils  pouc- 
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roienc  pour  ne  le  pas  pvendre  , ic  me  pria  d’intimider  le« 
Turcs  qui  alloienc  deiius  j ce  que  ie  fis  le  mieux  qu’il  me 
fut  poinkle, , car  comme  ces  Turcs  deuanc  que  de  monter 
fur  les  vaiflcaux  s’informèrent  de  moy  combien  ils  eiloienr, 
ie  leur  dis  qu’ils  elloienc  trois  à quatre  cens , quoy  qu’ils 
nefulTent  pasiix.vingts  , mais  ils  auoient  de  bonnes  ar- 
me»., Sc  elloient  bien  reiblus  à fe  deâFendre.  Enfin  Je  Ba- 
cha  luy  mefme  monta  fur  vn  des  quatre  vaifieaux  j Sc  alla 
contre  leCorfaire,  qui  elloic  fur  l’anchre  enuiron  le  lieu 
où  il  nous  auoit  pris  > ilauoit  defieiiis  comme  nousfeeuf- 
mes  depuis , croyant  que  ce  fuJTcnt  Marchands  F/ançoîs, 
de  leur  aller  au  deuant , pour  leur  demander  des  viures , 
car  ils  mouroienc  tous  de  faim,  &fi  le  Bacha  eufieulrin. 
duArie  de  faire  mettre  aux  vaifieaux  la  bannière  de  Fran- 
ce , il  les  auroit  pris  fans  coup  ferir  , car  ils  ne  s'en  def- 
fioientpqintdutout}  mais  les  Capitaines  n’allans  pas  droit 
à eux,  Sc  leur  tirans  des  coups  de  canon  de  loing  tout  ex. 
près,  leur  firent  bien  connoiAre  qu'ils  alloienc  pqm  les 
prendre  , c’eA  pourquoyils  coupèrent  viAemeot  le  cable, 
6c  faifans  voile,  s’écartèrent  en  diligence,  6c  le  Bacha  fort 
content  de  les  auoir  challjé  de  fes  coAes  , s’cn  reuint  i 
Acre. 


D'ACRE. 


CHAPITRE  LUI. 

ACre  eA  vne  ville  de  PaleAine  fiiuée  au  bord  de  la  mer , 
elle s’appelloitanciennementAcco, puis  Ptolemaïde, 
les  Cheuaiiers  de  Maire  l'ont  poAedée  long. temps , elle  a 
eAé grande ôc forte, ainfi que  les  veAiges  le  démon Arent, 
maintenant  elle  eA  prefque  toute  ruinée, il  y a vn  fort  grand 
port , mais  il  eA  à prefent  comblé  de  ruines.  Cette  ville  dé- 
pend du  Bachf  de  Seph^.  Les  hiAoires  racontent  qu‘en 
cette  ville  là  il  yauoitautant  d’Eglifes  comme  deiours  eu 
l’année,  à prefent  il  ne  s’en  voit  que  les  ruines  d’vnc  tren- 
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ra^ine , entr’autrcs  il  y a de  beaux  reftes  d’Yoe , oîi  on 
die  que  les  Cheualiers  de  Malte  auoienc  autrefois  ca„ 
chd  vn  threfor , qù’ils  auoient  marqué  d’vn  morceau  de 
marbre,  & qu’ils  l’ontd^uis  quelques  années  fait  enicuer 
dans  vn  vailîcau  qui  vint  exprès  à Acte,  comme  pour  y 
acheter  des  marchandifes.  Le  Palais  du  grand  Maiftre  y pa- 
roift  encor , mais-fort  ruine  j il  y a à ce  Palais  vne  faufle  por- 
te  du  codé  de  la  mer , par  où  les  Cheualiers  s’embarquèrent 
abandonnans  la  ville , lors  qu’ils  ne  la  purent  plus  deffendre. 

Il  y a encor  vn  bel  efcalier , Sc  quelque  peu  de  baftiment , 
que  l’Emir  facr  eddin  y a fait  faire  , & plufieurs  autres  fort 
beaux  reftes.  11  y a encor  à Acre  vne  tour  quarrée , qui  fert 
de  chafteau , auec  vne  maifon  tout  proche  qui  fert  de  Scrrail 
au  Bacha  quand  il  elV  eil  cette  ville  , qui  eft  peu  habitée, 
car  il  n’y  a pas  cinquante  maifons,  encor  font-ce  pluftoft 
des  hutes  que  des  maifous  i 11  y a pourtant  vn  petit  han,où  la 
Nation  Françoife  de  Saydeeftpit  pour  lors  logée,  mais  ils  y A'- 

ciloient  fî  preflez,  qu’ils  n’eftoient  pas  moins  de  quatre  dans 
vne  chambre.  La  caufede  la  venuüdela  nation  Françoife 
deSaydeà  Acre,  eftoit  queceluy  qui  commande  à Sayde 
-leur  ayant  fait  quelque  tort,  ÔC  ne  voulant  point  en  démox' 
dre,  Monfteur  deBricard  Conful  refolut d’en auoir raifon, 

& ayant  donné  ordre  à tout  ce  qui  e^ftoit  necelfAÎre , vn  iouryj,/  àts»jde. 
il  fît  femblant  d’aller  à la  chafTe  , éc  eftant  à la  campagne 
auec  toius  fes  Marchands , il  prit  en  grande  diligence  le 
chemin  d’Acre,  où  il  fut  receu  a bras  ouuerts  parle  Bacha  , 

de Sepheti l’autre  voyant  cela,  fît  prier  le  Conful  de  re- 
uenir  ■,  luy  promettant  toute  fatisfâclion  , mais  le  Conful 
bien  loin  d’y  vouloir  entendre,enuoya  à Conftancinople  des 
Députez  de  la  Nation,  fe  plaindre  contre  ce  Turc  de  Say- 
de , lequel  vayaot  qu’il  ne  pouuoitauoir  les  François  par 
amitié, gagna  vn  Schede  Arabe,  qui  luy  promit  d’amener 
de  force  le  Conful  6c  tous  les  Marchands  5 mais  les  Fran-  • 
çoiseneftans  aduertis  ,fê  tinrent  fur  leurs  gardes,  de  forte 

3ue  cct  Arabe  voyant  fon  defTein  efuenté,  n ofà  l’entrepren- 
re:  enfin  cét  homme  de  Sayde  ne  fç^hant  plus  que  faire, 
les  menaça  de  piller  leurs  magazins  de  Sayde  qui  eftoient 
plains  de  marenandifes , s’ils  ne  reuenoient , mais  ils  ne  s’en 
efmeurent  point,  auflîn’auoic-il  garde  défaire  ce  coup,  car 

E e c iij 
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on  luy  auroic  bien  fait  rendre  vn  iour , & fi  on  ent  voulu , on 
luy  CUC  fait  accroire  qu’i^y  etl'iuoit  dix  fois  dauan cage  j enfin 
quelques  mois  apres  Monfieur  leConfulïc  la  Nacionayanj 
receu  de  Conftancinople  toute  lâtisfecUon  , retournettttc 
glorieux  à Sayde. 


VI 


DE  NAZARETH  ET  DES 

enmrons'. 


CHAPITRE  LfV. 


NOus  partifmes  d’Acre  le  Mercredy  huiciefme.  fur  les 
quatrebeures  du  foir  , pour  aller  à Nazareth  jdiftanc 
d’Acre  huit  lieuës,  nous  prifmes  auec  nous  quatre  Turcs 
ayans  chacun  leur  moufquec,  pour  nous  defFendrc  contre 
les  Arabes  fi  nous  en  rencontrions , nous  auions  encor 
chacun  noftrefufil&  noftre  paire  de  piRolecs,  qu’on  nous 
• ''  aooicpreftezi  Acrc.Sur  les  fix  heures  du  foir  nous  nous  arrC- 
' . ftafmes  vn  peu  pour  manger:  puis  remontans’àcheual,  nous 

^ . conrinuafmes  noftre  voyage  par  des  lieux  où  il  n’y  auoit 
poiqt  de  chemins, aU  crauers  de  l’herbe  fi  haute,  que  nos 
cheuauxy  eftoientiufqu'auxfangles,  &àdixheures  dufoir 
ârriuafmes  â Nazareth.  Nazareth  cftvne  ancienneville , & 
elle  eft  fur  vne petite  eminence  qui  efl:  au  bouc  d’vite  belle 
grande  plaine  nommée  Ezdrelon.  Cette  ville  eft  mainte- 
nant prefque  deferte.  Nous  logeafmes  dans  le  Conuent, 

. ' qui  eftaflezjoIy& commode,  eftanc  toutlieuf,  car  il  n’y  a 
que  40.  ans  ou  enuiron  qu®  ce^lieu  eft  entre  les  mains  des 
' Religieux  de  la  Terre  fainte,aufquels  l'Emir  Farcreddin  l’a 

* donné  : le  leudy  neufiefme  May  nous  defcendifmes  dans 
l’Eglife , où  nous  entendifmes  la  MelTe^  & fifines  nos  deuo- 
tions  î cette  Eglife  eft  le  mefmc  lieu  où  l’Ange  Gabriel  an- 
Myfteredei'IncarnatFon  à la  Vierge,  lorsqu’elle 
mtiitH,  eftoiten  pnere,  de  ibree  que  cette  grotte  eftoic  Ton  Ora- 
toire 5 pour  y entrer  on  defeend  par  fa  cour  fêpt  oü  huit  de- 
grez , par  le  Conuent  dauanrage  ; il  y a dedans  deux  bd- 


D E L E V A N T.  41; 

les  colomnes  de  pierre  erife ^ que  fâinreHelemeafaicmec> 
tre,rvneàl’cndroitmerme , cedit-00 , ou^cftoit  la  Vierge, 
lorsqu’elle  receuc  ce  diuiu  Meilàge  , & l’autre  à l'endroic 
où  elcoic  l’Ange i celle  qui  efl  au  lieu  où  elloic  la  Vierge , eft  » 
rompuë  en  bas  de  deux  pieds  ou  enuiron , les  T urcs  l'ayanc  ’ ^ 
ainll  ronipuë,  de  force  que  le  relie  fe  fouftient  coreimeen' 
l’air,  aide  par  la- voûte,  dans  laquelleelleeA  enclaudepat 
le  chapiteau.  De  plein  pied  à cette  grotte  eA  la  place  de 
la  chambre  de  la  Vierge , qui  a cftq  tranfportee  par  les  An. 
ges  à.  Lorette,de  forte  que  ce  font  deux  nefs, l’vne  de  la  groc- 
te , l’autre  de  la  chambee , dans  l’elpace  de.kquelle  on  en  a 
rebafty  vue  autre  toute  femblable  à Lorette , 'elle  a treize 
pas  de  longueur  & quatre  de  largeur , la  chambre  & la  grot- 
te cnfemble  ayans.  aulfi  treize  pas  de  longueur'.  Nous  for- 
tifmes  de  Nazareth  le  mefme  iour  Icudy  neufîefme  May 
furies  trois  heures  apres  midy,  pourviliter  les  lieux  faints*  • 
d'alentour,  & premièrement  nous  vifmes  à eutûron  trois 
quarts  dç  lieuëcle  Nazareth  tirant  vers  le  Midy , vne  grande 
montagne  appcHce  le  Précipice , qui eft  le  lieu  où  les  luift 
vouloient  précipiter  noftre  Seigneur,  mais  il  fc rendit  in- 
uilîble  deuant  eux , & fe  retira*  ce  qu’on  dit  dans  vne  petite 
cellule , qui  eft  comme  vne  grande  & profonde  niche,  cette 
niche  eft  prefqueau  milieu  dudit  Précipice,  autrefois  ony 
voyoit  les  veftiges  de  fon  corps  s il  y a dans  cette  niche  vn 
Autel  fur  lequel  on  dit  quelquefois  la  Mede,  on  y voit  en- 
cor quelques  reftes  d’vne^happelle.  Du  haut  de  ce  precj- 

Î»ice  on  voit  la  ville  deNa’im , où  noftre  Seigneur  relTufcita 
e fils  de  la  veufue  » elle  eft  au  pied  de  la  montagne , appel-  • 
lée  Hermon , dont  eft  fait  mention  aux  Pleauraes.  Entre  le 
précipice  êc  Nazareth  paroiftent  quelques  ruines  d’vn  Mo- 
naftere  de  Religieufes , où  il  y auoit  vne  Eglife  dediéeû 
noftre  Dame  de  la  Crainte,  parce  qu’on  dit  que  la  Vierge 
allant  apres  noftre  Seigneur  que  les  luifs  emmenoient  pour 

le  précipiter , eut  crainte  qu’ils  ne  le  fiffent  mourir,  en  allant 

elle  tomba  en  cet  endroit , & fon  genoüll  eft  fort  bien  mar- 
que  dans  le  rocher  i les  Religieux  difent  qu’ils  ont  fait  Cou- 
per vne  pièce  du  rocher,  pour  emporter  cette  empreinte, 
mais  paue quelques  pas,ils  n’ontpû  l’emporter j puis  enuiron 
fîx  cens  pas  loin  du  Conuent,2c  fur  vn  p4tit  mont,  l’on  nous 
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inondrâ  vne  grande  pierre^  dire  la  table  de  noftre  Seigneur, 
parce  que  l’on  tient  par  la  tradition  que  noftre  Seigneur^ 
^nStfntHT  * fouuentesfois  auec  fes  Apoftrer  > tout  auprès  efliia 
fontaine  dite  defaint  Pierre,  à caufe  que  noftre.  Seigneur 
s.  Titrr».  i-euenant  â la  ville  auec  fes  Apoflrcs , & faint  Pierre  ayant 
':foif , noftre  Seigneur  fit  fortir  cette  fontaine , dont  l’eau  eft 
tres-bonne  : puis  nous  rentrafmes  dans  la  ville,  qui  eft  tout 
contré, arriuafmes  fur  les  cinq  heures  du  foir  auCoo- 
nent.  ^ 


BE  LA  MAISON  DE  LA  CHANA^ 
née.  Bt*  mont  des  Béatitudes.^  Du  mont  des 


deux  poijjons  ^ cinq  pains.  De  la  mer  ^ 

' Tyberiade.  Du  montT'abor  ^ ^ . 

autres  lieux  Saints*  ^ ^ 

î 

• CHAPITRE  LV. 

Le  lendemain  Vendredyadixiefme  May  nous  partirmet 
de  Nazareth  fur  les  cinq  heures  du  matin  , & vnpeu 
apres  nous  trouuafmes  la  fontaine  où  la  Vierge  alloit  puifer 
de  l’eau;  pour  y aller  on  dcfcendf^elques  degrez.  Puis  nous 
Tmbttud»  vifmes  à gauche  le  tombeau  de  Ionas,auqucUes  Turcs  por- 
tent^rand  refpeâ:,comrmeà  tous  les  Prophètes  : nous  vifmes 
. fon  pied  imprime  dans  le  rocher,  il  n»y  en  a qu’vn,mais  il  eft 
marque  en  quatre  endroits  du  rocher,  diltan  cl’ vn  de  l’au- 
tre de  quelques  pas  : nous  vinfmes  enfuiteau  puis  où  on  pui- 
fa  l’eau  que  noftre  Seigneur  changea  en  vin  aux  nonces  de 
Canad’ay  veu  à Cologne  dans  la  Sacriftie  de  rEglifcdes  On- 
‘ ze  mille  Vierges , vn  des  pots  où  noftre  Seigneur  fit  ce  nri- 

racle,  changeant  l’eau  qui  cftoicdedàns,en  fibonvin,  que 
Jes*inuitez  qui  n’auoiencpas  veu  faire  ce  miracle  , feplai- 
. ^nirent  à l’eipoux , de  ce  qu’il  donnoit  le  bon  vin  le  dernier, 
veu  que  c’eft  lacouftumede  donnerle  bon  vin  le  premier, 
**  & le  matiuais  à la  ib  : cnfuice  nous  cncrafmcs  dans  la  maifon 

où^ 
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où  noftre  Seigneur  fit  ce  miracle,  faintcHeléine  y âuoitfaic 
baftir  vne  Eglifc  auec  vn  petit  Coniicnc  où  demeuroient 
quelques  Religieux , elle  eft encor  entière,  mais  les  Mores 
en  ont  fait  vne  Mofqoëe  , & toutesfois  nous  ne  laiiTafines 
d’y  entrer.  Apres auoir  veu  ce  lieu,  nous cheminalmesairez 
long-temps  dans  la  plaine  où  les  Apoftres  efgrainoienc 
les  efpics  de  bled  leiourdu  Sabbath,  puis  nous  defcouurif- 
meslamerde  Galilée  (fvne  petite  eminence  , d’où  nous 
vifmes  auflî  Bethulie,  oùludith  tua  Holofernes;aflez  pro- 
che de  ladite  mer , nous  vifmes  encor  de  ce  lieu  la  reflie  du 
mont  Liban  , toute  blanche  de  neige  j &-vers  les  dix  heu- 
res du  matin  nous  arriuafmes  au  mont  des  Béatitudes , ainfi 
appellë  â caufe  que  ce  fut  en  ce  lieu. que  noftre  Seigneur  fit 
à les  Apoftres  le  fermon  des  Béatitudes  j nous  montafmes 
defius,  & apres  qu’vndenos  Religieux  y eut  leu  l’Euangile 
deccfujet,  nousdefcendifmes&:  c on  tiniiafm es  noftre  voya- 
ge, & demy  heure  apres  nous  arriuafmes  au  lieu  où  noftre 
Seigneur  railàfia  cinq  mille  homrnes  auec  deux  poiftbns , 8c 
cinq  pains,  & fi  il  en  refta  douze  paniers  pleins  de  morceaux. 
Apres  qu’ou  nous  eut  leu  ccc  Euangile,  nous  mangeafmes 
en  ce  lieu  du  pain  fur  vne  pierre  , lut  laquelle  on  dit  qu’il 
beniclefdits pains poiftbns  ; delà  nous  allafmesà  la  ville 
deTybcria,  quieftlurle  bordde  lamerTyberiade,  ce  fut 
Herodes  qui  la  reftablit , &»ia  nomma  Tyberias  du  nom  de 
l’Empereur  Tybere.  Nous  y arriuafmes  vers  le  midy  , fes 
veftiges  & vieilles  murailles  qui  ne  font  que  des  mazures, 
monftrent  qu’elle  eftoit  fort  grande.  Ses  murailles  cftans 
ruinées,  il  y eut  depuis  vne  veufueluïfue  y qui  en  fift  faire 
de  nouuelles  en  façon  de  forterefte  , auec  fes  courtines, 
& les  luift  y habitoient  , mais  depuis  quinze  ans  ils 
l’ont  abandonnée,  à caufe  de  la  tyrannie  des  Turcs  rparmy 
les  ruines  de  la  ville,  & mefme  dans  l’enclos , fortent  quan- 
tité de  palmiers  très-grands.  Dans  ce  dernier  enclos  paroift 
vn  chafteau  fur  le  riuage  de  la  mer  ,qui  femble  auoir  efté 
quelque  forte  place.  A cent  pas  delà  dans  ce  mefmf  enclos 
nous  vifmes  vne  Eglife  de  la  longueur  de  15.  pas,  & ij.de 
largeur,  dediée  à faint  Pierre,  qui  eft  encor  enfoh  entier. 
On  dit  que  fainte  Helcine  la  fit  baftir  au  lieu  où  noftre 
Seigneur  dit  à laint  Pierre  , 7»  es  Petrsss,  à" /stferhasu  Petram 
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vne  heure  apres,  & eftans  dcfcendus  de  cheual  , quoy 
qu’on  y puifle  monter  à cheual  , comme  firent  quelques^ 

Vns  des  nofires,  nous  arriuafmes  au  haut  fur  les  neuFheu. 
resi  il  eft  aflez  aifc  à monter,  puis  qu’on  y peut  monter 
â cheual  , mais  aufiî  il  e(l  fort  haut , ayant  enuiron  demy 
licuë  de  hauteur.  Apres  auoirvn  peu  repris  haleine , nous 
entrafmes  par  vne  porte  bafle  dans  vne  petite  grotte  , où 
on  trouue  â gauche  vne  chappelle  bafiie  en  mémoire  du 
lieu  où  noftre  Seigneur  fut  Transfiguré  , & de  ce  que  Saine 
Ficrre  die  , Bonum  eft  rm  hic  tjfe  , facumus  hic  tria  tahernicula,  ' 
Cette  chappelle  eft  compofee  de  quatre  arcades  en 
Croix,  I vne  eft  l’entrée  de  ladite  chappelle  , celle  qui  luy 
eftoppofée,  efticiieu  où  noftre  Seigneur  eftoit  i fa  Trans- 
figuration, cellequicftàfa  droite, mais  qui  eftàla gauche 
de  ceux  qui  entrent  dans  cette  chappelle  , eft  le  lieu  où 
eftoit  Moyfe,  parce  que  dans  la  Sainte  Eferiture  il  eft 
fait  mention  de  Moyfe  premier  que  d’Elic-,  la  quatrième 
qui  eft  vis  à vis  de  celle  de  Moyfe,  eft  le  lieu  où  eftoit  Eliej 
Vn  Religieux  nous  y lut  l’Euangilc  de  la  Tranfiguration; 
tout  auprès  de  lâ  fe  voit  vne  petite  plaine,  & vne  cifterne 
de  très,  bonne  eau.  Cette  montagne  eft  faire  en  pain  de 
fucre,&efttoutecouuerted’arbresde  rourepour  la  pluljpart.  . 
Apres  que  nous  eufmes  mangé  en  ce  lieu  , nous  en  delcen- 
diimes  fur  les  dix  heures  du  matin  , & prifmes  Je  chemin  * 

duConuent  de  Nazareth,  où"  nous  arriuafmes  enuiron  vne 
heure  apres  midy.  Le  foir  nous  allafmes  voir  fort  proche 
du  Conuentla  mailbn  & boutique  de  Saint  lofeph,  où  il  fe 
yoidvn  vieux  baftiment  ruiné  , qui  monftre  auoir  efté  vne/*/»^. 
Eglife,  dans  laquelle  il  y auoit  crois  Autels  , qui  furent  baftis 
par  (âince  Heleine,  & à quelques  pas  de  là  nous  vifmes  la 
Synagogue  où  noftre  Seigneur  enfeignoit  les  luifs,  lors  qu’ilt 
le  voulurent  précipiter. 
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M'Ulii. 


Etiir. 


CHEMIN  P^R  TERRE  DE  . 
lemfilem  en  Nazjareth.  , 

CHAPITRE  LVI. 

chemiMfâr  pcut  allcf  par  terre  de  leru^âlem  en  Kazareth,  & 

fé'unfiJst  v^ootre  qu’on  euiteroitles  dangers  qui  Te  prefencenc  en 
mer  , on  verroit  encor  pludeurs  lieux  carieux  ^ mais  comme 
i’ay  dcf-jadic  , les  Arabes  font  payer  fur  ce  chemin  de  (x 
grolTes  caâàrres,  que  peu  de  perfonnes  le  prennentà  pre- 
fent,  toutefois  ie  le  marqueray  icy.  Fartant  de  lerufalei»- 
apres  midy  , on  vient  coucher  à Elbir.  Il  y a vn  village 
qui  e(l  fort  ruiné , (itué  far  vn  coapeau , Sc  habité  de  peu  de 

gens.  Il  y a vne  Eglife  moitié  ruinée,  qui  eiloit  autrefois  très 
elle  : les  murailles  qui  redent  font  de  grandes  pierres  à feu. 
On  dit  que  ce  fuft  en  ce  lieu  que  la  Vierge  s’apperceut  d’a- 
uoir  perdu  fon  cher  Fils  lefus,  c’eftpourquoy  elle  retour*, 
na  en  lerufalem  , où  elle  le  trouua  au  milieu  du  Temple 
difputant  auec  les  Docteurs.  Le  lendemain  on  va  coucher 
Vsfiwft.  i Naploufe  , padànt  prefque  toullours  par  des  montagnes 
8c  des  vallées  , qui  font  neantmoins  fertiles  , 8c  lonc 
chargées  en  diuers  endroits  de  grande  quantité  d’oli. 
uiers.  Naploufe  ed  la  ville  que  l’Efcriture  Mainte  appel. 
sicitm.  le  Sichem  , auprès  de  laquelle  habicoit  le  plus  fouuent 
lacob  & fa  famille.  Elle  ed  pofée  au  pied  d’vne  monta- 
gne, partie  fur  le  penchant  8c  partie  en  la  plaine.  La  ter- 
re y ed  fertile,  produifantdesoliues  à foifon.  Les  iardins 
font  reinplis  d’orangers  & citroniers.qu’vne  riuiere  8c  di- 
uers ruiUeaux  arroufenr.  A cinq  cent  pas  de  la  ville  fort 
vne  fontaine  fous  vne  voûte  vers  le  Lcuant , verfant  fon  eau 
dans  vn  referuoir  de  marbre  toutd’vnepiece,long  de  dix 
pans  8c  large  de  cinq , auec  autant  de  hauteur.  Au  deuantil  y 
a quelques  feuillages  8c  rofes  taillées  en  relieffur  le  marbre  : 
PmsJtUS4-ivn  demy  quart  de  lieuS  de  li  vers  le  chemin  par  où  on 
m4ri$4jH*.  vient  de  lerulàlem  ed  le  puis  de  la  Samaritaine , â ce  que  di- 
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font  les  Chrcfliens  du  pais , qui  le  tiennent  couuert  auec  de 

grandes  pierres  de  peur  que  les  Turcs  ne  le  rempliflenc.  On 

foit  ofter  ces  pierres , puis  on  defeend  dans  vne  voûte  par 
vn  petit  trou  oppofe  i la  bouche  dudit  puis,  8c  la  on  leue  vne 
autre  grande  pierre  qui  ferme  la  bouche  de  ce  puis  , lequel  « 

a feize  toiles  de  profondeur  : il  eft  bien  cimente , eftroit  par 
le  haut , ôc  large  par  en  bas.  Sur  ladite  voûte  font  quelques 
ruines  de  baftimensd’vn  village , on  y voit  encor  deux  pe- 
cites  colonnes  debout,  8c  tout  autour  plufieurs  oliuiers.  Près 
de  là  eft  le  terroir  que  lacob  donna  pour  part  a fon  fils  lo- 
feph,c’eftvn  lieu  fort  agréable,  dans  lequel  eft  fàfepultu- 
re.  Amain  droite  en  allant  au  puis  eft  le  mont  Garuim , du- 
quel  il  eft  fait  mention  dans  l’Ecriture.  Au  pied  de  la  mon- 
tagneparoift  vne  Chapelle  ou  les  Samaritains  autrefois  ado- 
roient  vn  Idole.  Sur  la  ville  du  cofte  de  Midy  s efleuevn  au- 
tre mont  nomme  en  Arabe  Elmaida , c eft  a dire , table  , ou 
onditqucnoûreSeigeurrepofa  eftant  harafle  du  chemin; 
on  y voit  encor  vn  couffin  releué  fur  le  roc  de  la  mefme 
pierre,  8c  quelque  marque  des  pieds  8c  des  mains  : 8c  on  dit 
que  par  le  pafle  toute  la  forme  du  corps  de  N.  Seigneur  s’y  ^ 
connoiflbit , ce  lieu  eft  fort  agréable , ayant  la  veuë  de  toute  ‘ • 
la  Tille  ; vcrslePoncnton  void  vne  Mofquce,  autrefois  Egli- 
fe,  baftieau  mefme  lieu  où  eftoit  la  maifon  de  lacob  , de 
l’autre  coftefont  les  ruines  d’vne  Eglifc  autrefois  édifice  i 
l’honneur  defaintlean  Bapcifte.  On  paye  en  cette  ville  vne 
cafFarre.  Leiourfuiuant  apres  vne  heure  6c  demie  de  che- 
min, on  quitte  le  grand  chemin  , 8c  on  prend  à droite, 
pour  aller  voir  la  ville  d«  Sebafte  fituce.  fur  vne  colline  s,\,4,. 
diftante  d'vne  demy  lieuë  dudit  chemin  , où  font  encor 
de  grandes  ruines  de  murailles  , 8c  diuerfes  colonnes  ' 
tant  droittes  que  par  terre  , auec  vne  belle  8c  grande 
Eglile,  en  partie  droitte  , fouftenuë  de  belles  colonnes 
de  marbre  , le  maiftre  Autel  , qui  tournoit  au  Leuant, 
deuoiteftrefort  beauà  ce  qu’il  s’en  peut  iugerpar  le  dôme 
qui  le  couurc , 8c  qui  elVencor  en  eftat , reueftu  de  colonnes 
de  marbre , dont  les  chapiteaux  font  très  artiftementfatjon- 
nez , 8c  orné  de  peinture  i la  Mofaïque,  que  fainte  Hcleinc 
auoit  ftiit  faire  à ce  qu’en  difent  les  gens  du  pays  : à prefenc 
cette  Eglifc  eft  partagée  en  deux  parties,  dont  les  Maho- 
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mechans  en  tiennent  vne , & les  Clireftiensrautre  : celledci 
Mahometans  eftpaucc  de  marbre,  & a vne  Chappellefous 
terre , ou  l’on  defcend  par  vingt-trois  degrez.  Ce  fuft  dSins 
Sir*  Chappellequeftit  enfeuely  Saint  leanBaptifte  entre 
tl/le, d' E- Prophètes  Elifee  & Abdias.  Les  trois  tonioes  y font, 
releuces  de  quatre  pans  de  haut , & ceintes  de  murailles , & 
ne  fc  peuuent  voir  que  par  trois  ouuertures  de  la  grandeur 
d’vn  pan  ,auec  de  la  lumière  qu’on  y entretient  d’ordinai- 
re. Ce  fut  là  mefme  , à ce  qu’ils  difent,  que  faint  lean  fut 
mis  en  prifon , & décapité  à la  requefted’Hcrodias.  ( D’au- 
4c  truj.  qyg  çg  J ^ Macherus , qui  eft  vne  ville  Sc  for- 

terelTe  où  le  Roy  Hcrodes  tenoit  prifonniers  les  mal-fai. 

J Cette  ville  de  Seballes’appelloit  auflî  Samarie,dd 
simri.  «om  de  Simri , auquel  le  lieu  où  elle  eft  baftie  appartenoit, 
ou  du  nom  de  la  colline  fur  laquelle  elle  fût  baftie  , qui 
cfcowrw,  s’appelloit  Chomron.  Ayant  pallc  Sebafte  on  fort  de  la 
Samarie,  qui  y finit , & continuant  le  chemin  , on  vient 
Ctmt/.  coucher  à Genny.  On  dit  que  ce  fut  en  ce  lieu  que  no- 
ftre  Seigneur  guérit  les  dix  Lepreux.  On  y voit  encor 
vne  Molquée  , autrefois  Egliié  des  Chreftiens  , le  Han 
* ou  on  loge  eft  fort  beau,  & fert  de  forterclTe,  ayant  vne 
fontaine  tout  proche  , & vn  bafar  , où  les  viures  fe  ven- 
dent. Le  terroir  eft  allez  fertile , & produit  quantité  de  paf- 
miers  & figuiers.  On  y paye  vne  grolTe  cafFarre.  Le  lende- 
main apres  auoir  marché  enuiron  deux  heures , on  entre 
tynUn.  dans  vne  grande  plaine  dite  Ezdrelon  , longue  de  quatre 
lieuifs,  à vne  extrémité  de  laquelle  vers  le  Ponant  fevoic 
la  croupe  du  Mont  Carmel  où  habitoit  le  Prophète  Helie, 
nous  en  parlerons  cy.apres.  Au  bas  de  cette  montagne 

'“'V  ^‘^^‘■acl  fondée  par  Acab  Roy- 

d’Ifraël , là  ou  les  cliicns  mangèrent  fii  femme  lefabel  ,ainfi 
que  le  Prophète  Helie  auoit  prédit.  Au  milieu  de  cette 
plaine  eft  le  torrent  de  Cifon , où  fut  tuélabinRoy  de  Ca- 
naan auec  Sizarafon  Lieutenant,  parDeboraProphetefiTe, 
& luge  d Ifraël  , & par  Barrac  Chef  des  armées  du  peu- 
ple de  Dieu.  En  cette  plaine  fe  font  données  plufieurs 
batailles  , comme  on  voit  dans  la  Sainte  Eferiture.  Apres 
auoir  palTé  cette  plaine  , & cheminé  vne  heure  par  des 
montagnes , on  arriuc  à Nazareth , don't  i’ay  aOez  parlé  cy-. 


DE  LEVANT. 


douant  >auin  bien  que  des  lieux  d’alentour  qui  font  d voir. 
Maincenantie  rapporceray  le  chemin  qu’on  tient  pour  aller 
de.  Nazareth  à Damas. 


CHEMIN  DE  NAZARETH 


à Damas.  *.  • 

CHAPITRE  LVII. 

•1 

CEux  qui  veulent  all^r  â Damas  , peuuene  coucher 
à Aain  Ettudgiar,  qui  efl  vn  Chafleau  efloignc  de  Na- 
zareth d’enuiron  trois  lieues , & dont  i’ay  parle  cy-deflus 
dans  le  cinquante-cinquiefme  Chapitre , onypayevne  caf- 
farre.  Le  iour  fuluanc  on  va  coucher  d Menia , qui  eil  aüMtnU. 
bord  de  la  mer  Tyberiade.  Le  iour  fuiuanc  continuant  ce 
chemin  on  voit  de  plufieurs  endroits  fur  vne  montagne  la 
ville  de  Saphet , où  nafquit  la  Reynci  Efther.  A enuiron  sapht. 
quatre  heures  de  chemin  de  Menia  on  voit  le  puis  ou  ciller-  CijJtmtdth’ 
ne  de  lofeph  ,oùilfut  deualé  par  fes  freres,  il  n’y  a point^'i*^- 
d’eau  dedans , l’entrée  en  eft  fort  eftroite , mais  lefond  aflez 
large,  & peut  auoir  fixtoifesde  profondeur  : vn  dôme  le  « 
couure , fouilenu  de  quatre  petites  arcades , à trois  defqueU 
% les  font  jointes  trois  petites  colonnes  de  marbre  qui  aydent  à 
fouflenir  le  dôme,  la  place  de  l’autre  colonne  y eft  encor, 

& monftrequ’iln’ya  pas  long. temps  qu’on  l’a  oftee.  Tout 
proche  de  ce  mefme  puis  il  y a vne  petite  Mofquce  jointe  à 
vn  vieux  han.  A deux  heures  de  chemin  de  ce  puis  on  palTe 
au  pont  de  lacob,  que  les  Arabes  appellent  Dgefcrlacoubij^'"'^*^^^" 
c’cft  en  ce  lieu  que  ce  Patriarche  fut  rencontré  par  fon  frère  udub. 
Efaü , reuenant  auec  fes  femmes  & fon  bagage  de  chez 
Laban  fon  beau-pere:  ce  pont  eft  fouftenu  de  trois  arca- 
des , fous  lefquelles  pafte  le  Jourdain  , qui  de  là  fe  va 
ietter  dans  la  mer  Tyberiade  , efloignée  de  là  enuiron 
trois  heures  de  chemin.  Du  cofté  que  cette  riuiere 
vient  , il  fe  voit  vn  grand  eftang.  £n  paftànt  ce  pont  on 
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fore  de  la  Galilée  , & on  y paye  vne  grollc  caflarre.  Puie 
on  vient  coucher  à Coneïtra  , qui  efl:  vn  'périt  village 
où  il  y a vn  grand  han  fort  vieux , bafty  en  forme  de  for* 
terelTe , auec  trois  couleurines  de  fonte  ; il  y a dans  fon 
enclos  vne  Mofquée,  vn  bazar  &vn  cauc.  On  y paye  vne 
cafFarre.  Lciour  d’apres  on  va  coucher  à Saxa,  palTantpar 
vn  mauuais  chemin  , 6c  dont  le  terroir  cft  i(i  pierreux, 
qu’il  ne  fe  peut  cultiuer.  A moitié  chemin  on  trouue  vn 
han  bafty  de  pierres  noires,  appellé  Raïmbe,  fur  la  porte 
duquel  paroift  vne  tour  quarrée  ayant  quatre  feoellres,â 
la  façon  de  nos  clochers.  Saxa  eft  vn  ioly  han  qui  con- 
tient vne  Mofquée  au  milieu  >&  vne  fontaine  à codé.  Par 
le  dehors  on  voit  vn  petit  Chafteau , proche  duquel  pafle 
vne  riuiere  qui  fe  fepare  en  trente-quatre  branches  , 6c  il 
y a trois  petits  ponts  où  on  paye  vne  caffarre.  Le  four  fui. 
uanton  arriue  à Damas,  efloignee  de  Saxa  de  fept  heures 
de  chemin  , mais  premièrement  à vne  heure  6c  demie  de 
chemin  de  Saxa  ort  pafie  vn  pont  qui  trauerfe  la  riuiere 
qui  vient  de  Saxa.  Les  quatre  premières  heures  on  che- 
mine par  vn  chemin  pierreu»  , d la  fin  duquel  entre  deu» 
col'ines  6c  au  droit  d’vn  village  ruine  appellé  Cauctfb, 
c’eiPâ  dire  , Eftoille  , eft  le  lieu  où  noftre  Seigneur  dit  à 
Saint  Paul , Saule,  Saule , (juid  me  ferfequeris  l le  refte  du  che- 
min eft  très- fertile , 8c  en  belles  plaines. 


DE  LA  VILLE  DE  DAMAS, ET 


des  lieux  d’alenlour  qui  font  k ^oir, 

CHAPITRE  LVIII. 

La  première  chofe  qu’on  peut  voir  i Damas  eft  le  Be- 
zeftein,  qui  eftalTezbeau  ,6c  a trois  portes.  Delàon 
va  au  Chafteau  , qui  eft  tout  bafty  de  pierres  taillées  en 
pointe  de  diamant.  Son  entrée  cft  difficilement  permifè 
aux  Francs.  D’abord  on  fe  trouue  dans  vn  corps  de  garde 
garny  de  plufieurs  armes  pendues  contre  la  muraille , auec 

crois 
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trois  pièces  de  canon  de  fonte , de  la  longueur  de  fcizepàns 
chacune.  Quinze  pas  plus  outre  eft  le  lieu  où  l’on  bat  lâ 
monnoye  , dans  lequel  les  luifs  traùaillent.  A dix  pas 
plus  auant  il  y a vn  dôme  peu  façonné  , mais  fouftenupar  ^ 

quatre  pillicrs  fi  gros , que  trois  hommes  auroient  peine 
d’en  embrafier  vn.  A cinquante  pas  de  là  par  vne  grande 
/aile  voûtée  on  entre  dans  le  Diuan  où  fe  tient  le  Confeil, 
peint  à la  Mofaïque,enor  & azur  , dans  lequel  font  trois 
oa/fins  pleins  de  belle  eau.  Sortant  duChafteau  on  voit  les 
folTez , profonds  d’vnedemy  pique , & larges  de  vingt  pas , 
dans  lefquels  ducofté  de  la  ville  pafie  vn  petit  canal  d’eau 
qui  arroufe  les  iardins  d’alentour,  embellis  d’orengers, 
Jimonniers  , grenadiers  & autres  arbres.  Au  milieu  du 
Chafteau  pafie  vn  bras  de  riuiere  , dont  ils  peuuent  rem- 
plir les  fo/Tez  au  befoin.  En  dehors  des  murailles  de  ce 
inefme  Chafteau  pendent  deux  chaifnes  de  pierre  , l’vnc  • ' 
defqueilcs  contient  feize  anneaux  , l'autre  quatorze,  j.* 
taillez  l’vn  dansl'autred’vnartifice  nom’pareil , chaque  an- 
neau peut  auoir  deux  pans  de  long,  &vn  & demy  de  lar- 
ge, & chaque  chaifne  n’efl:  qu’vne  feule  pierre.  De  là  on 
vient  dans  vne  belle  Mofquée  de  la  grandeur  de  vingt 
pas  en  quarré,  toute  peinte  d’or  & d’azur  à la  Mofa'ique, 

&;  pauée  de  marbre  j au  milieu  il  y a Ja  fepul  tu  re  de  Melec D««t. 
Daër  Sultan  d’Egypte.  Apres  cela  il  faut  voir  la  maifon 
du  Defterdar,  dans  laquelle  eft  vne  petite  Mofquée,  mais 
très. belle  pour  l’architeélure,  le  marbre  & la  peinture  en 
or  ôç  azur.  Il  y a plufieurs  belles  chambres  de  mefmefa-  ' 
çon,à  chaque  feneftre  defqueilcs  fe  voit  vne  petite  fon- 
taine dont  l'eau  efi:  tres-claire,  elle  y eft  conduite  par  des 
canaux  auec  artifice.  Dans  cette  maifon  il  y a vne  porte  6c 
plufieurs  grandes  feneftres  auec  treillis  de  cuiure  qui  re- 
gardentdans  la  grande  Mofquée , & de  l.à  on  la  voit  fan» 
empefchementde  perfonne,  mais  il  eft  défendu  aux  Chre- 
ftiens  d’entrer  dedans  , fur  peine  de  la  vie  , ou  de  fe  fai- 
le  Turc.  De  cette  porte  Sc  feneftresonapperçoitvnehon- 
ne  partie  de  la  Mofquée  , qui  peut  eftre  d’enuiron  trois 
cent  pas  de  long,  & foixante  de  large.  La  cour  eft  pauée 
de  belles  pierres  , la  plufpart  de  marbre  lui/ânt  comme 
des  miroirs.  A rcntourdecetce  cour  /ont  plufieurs  colon- 
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nés  de  marbre  , porphyre  & jafpe  , fort  délicatement  tra-' 
uaillces,  qui  fourienncntyne  voûte  qui  régné  tout  autour, 
peinte  de  diuers  ouurages  à laMofaïque.  En  face  de  cet- 
te cour  e(l  le  portail  de  la  Mofquée  , dans  laquelle  on  en- 
*’  tre  par  douze  belles  grandes  portes  de  cuiure  figurées  en 

boue,  auec  plufieurs  colonnes,  la  plufparc  de  porphyre, 
donc  les  chapiteaux  font  dorez.  Les  murailles  font  pein- 
tes de  belles  figures  en  or  & azur.  Les  Turcs  mefmes  tien- 
nent ce  lieu  en  telle  reuerence  , qu’ils  n'ofent  pafler  par  la 
cour  fans  ofter  leurs  paboutches,  & afleurcmenc  c’eft  vUe 
des  plus  belles  Mofquécs  de  l’Empire  Turc.  C’cftoit  au- 
trefois  vne-  Eglife  des  Chreftiens  que  l’Empereur  Hera- 
clius  fit  baftir  à l’honneur  de  S.  Zacharie  pere  de  faint  lean 
Baptifte,  & on  dit  qu’il  ya  vne  fepultureoiirepofentlesos 
de  ce  faint  Prophète.  Il  faut  encor  voir  la  fontaine  où  faint 
Faulrecouuralaveuc&fut  baptifë  par  Ananias , qui  ell  en 
riiui^Hus  la ruë droite  (appellée  dans  les  Ac^esdes  Apoftres  vicusre- 
£lus  ) dans  vn  bazar  fous  vne  voûte  proche  vn  gros  pillier 
qu’on  appelle  la  colonne  antique  : puis  on  monteàlamai- 
ion  de  ccludasjchez  lequel  faint  Paul  fe  retira  pour  eftre 
inftruit  en  la  Religion  Chreftienne  & baptifé  : il  y a vne 
grande  porte  garnie  de  fer  auec  de  grands  clous,  8cao  de- 
dans efl  la  chambre  où  ledit  Saint  ieufna  trois  iours  & crois 
nuits.  Apres  cela  on  fort  de  la  ville  par  vne  porte  appellée 
chtrki.  cherxi , c’eft  à dire , porte  Orientale , prés  de  laquelle  il 

y aijoiciadis  vne  grande  Eglife  erigce  â l’honneur  de  faint 
Paul,  maintenant  les  Turcs  en  ont  fait  vn  han  , le  clocher  y 
eft  encor  de  fabriqueforc  ancienne.  Continuant  de  chemi- 
ner le  long  des  fo/Tez  de  la  ville,  Sc  enuiron  cent  cinquante 
pas  loin  de  ladite  porte  vers  leMidy,  on  voit  vne  grande 
tour quarrée qui  dentaux  murailles,  du  milieu  de  laquelle 
forcent  deux  fleurs  de  lys  taillées  en  relief,  très  bien  faites , 
& à cofte  de  chacune  vn  Lion  taillé  de  mefme  : entre  ces 
fleurs  de  lys  paroiftvne”^  grande  pierre  efcrice  en  caraâeres 
Turcs.  A quelques  trois  cens  pas  plus  outre  on  vient  à la  por- 
B*b  Kfft.  appellée  Bab  k0a , murée  de  pierres , fous  laquelle  eft  le 
lieu  par  où  l’on  fit  fauuer  (aine  Paul  dans  vnecorbeille , pour 
U PtriUr  fan"  H perfecution  des  luifs.  A foixante  pas  de  iâ , vis  à vis 
Gnrgt.  de  la  porte,  eft  la  fepulcure  de  George  le  portier,  auquel 
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on  fie  trancher  la  tefte , fous  prétexté  qu’il  eftoit  Chreftien  , 
ôcauoit.faitrauuer  faintPaul , les  Chreftiens  du  pays  l’efti- 
ment  Saint,  & entretiennent  d’ôrdinajre  vne lampe  arden- 
. te  fur  fa  tombe  : reuenant  à la  ville  par  le  mefme  chemin , on 
palFe  à la  maifon  d’Ananias  , qui  eft  entre  la  porre  d’O. 
rient  & celle  de  faint  Thomas  j & on  defeend  par  qua-n4iu«. 
torze  degrez  , en  la  grotte  ; au  bas  de  ces  degrez  eft  le 
lieu  où  Ânanias infiruifoic  Saint  Paul,  ic  luy  enfeignoit  la 
doctrine  Çhrellienne  , & à main  gauche  eft  le  trou , 
mais  bouché , par  où  fous  terre  Ananias  alloit  trouuer  Saint 
Paul  à la  maifon  de  ludas  : on  dit  que  les  Turcs  ont 
tafehd  plufieurs  fois  de  baftir  vne  Mofquée  fur  cette 
grotte  , mais  que  tout  ce  qu’ils  baftiUoient  le  iour 
eftoit  renuerfé  le  foir  en  vn  inftanr.  On  peut  encor  aller 
à vn  petit  Hermitage  efloigné  de  la  ville  de  deux  milles, 
où  demeurent  des  Deruichs  ; il  eft  deflus  vn  grand  villa- 
ge appelle  Salahia , & fur  vne  petite  colline  : on  y voit  la 
grotte  dans  laquelle  fe  cachèrent  les  fept  Dormans,  lors 
qu'ils  eftoient  perfecutez  par  Decius  , qui  leur  vouloir 
faire  renier  la  foy  Clweftienne  , & où  ils  dormirent  ikC- 
qu’au  temps  de  Theodofe  le  leune  ; ce  lieu  eft  fortagrea- 
ble  , Sc  d’autant  plus  qu’on  en  peut  voir  tout  le  terroir  de 
Damas.  A trois  lieuës  de  là  vers  le  chemin  de  Baalbel  eft 
le  lieu  où  on  dit  que  Ca’in  tua  fon  frere  Abel  , Sc  où  ils 
faifoient  auffi  leurs  facrifices.  Il  faut  encor  aller  à vn  villa- 
ge  appelle  lobar,  diftant  de  la  ville  de  demy  lieuë,ôcqui^*-"‘- 
n’eft  habité  que  de  luifs  , il  y a vne  Synagogue, au  bout 
de  laquelle  fe  voit  vne  grotte  à cofté  droit  de  quatre  pas 
en  quarré,pour  y entrer  il  faut  defeendre  par  vn  trou  fept 
degrez  taillez  furie  roc,  on  dit  que  c’eft  le  lieu  où  fe  ca- 
cha le  Prophète  Helie  , fuyant  la  pourfuite  de  la  Reync 
lefabel  , on  y voit  encor  le  trou  par  où  les  corbeaux  luy 
portèrent  des  viures  durant  quarante  iours.  Ilyadanscet- 
ae  grotte  trois  petites  armoires  feruans  à mettre  trois  lam- 
pes entretenues.  A vne  lieue  6c  demie  de  là  eft  le  lieu 
on  dit  que  le  Patriarche  Abraham  donna  bataille  contre  i'Abrjiham. 
les  cinq  Roys  qui  emmenoient  fon  neUeu  Loth  , 6c  les 
vainquit.  Damas,  que  les  Turcs  appellent  Cham , eft  très-  ch^m^ 
bien  fituée , il  y pafTe  fept  petites  riuieres , 6c  elle  eft  en- 
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tourée  prefque  par  tour  de  d*eux  murailles  auec  de  peticf 
follez.  Les  maifons  ne  font  point  belles  par  dehors , eftans 
balaies  de  brique  6c  de  terre,  maisaudeclans  elles  font  très* 
belles  ,ôc  prefque  toutes  ont  des  fontaines.  Les  Mofqudes, 
bains  6c  cahuez  y font  tres-beaux  6c  bien  ballis , 6c  par  tout 
il  y a abondance  d’eau.  Mais  reuenonsà  Nazareth,  queie 
ne  palTay  poin  t,efperanc  de  voir  Damas  par  vn  autre  che» 
min/,  comme  ie  cftray  cy-apres, 


NO  STR  E RETOTR  A ACRE. 


Defcription  du  mont  Carmel. 

CHAPITRE  LIX. 

A Près  auoir  veu  ce  qui  ell  à voir  à Nazareth  6c  aux  lieux 
circonuoifins , nous  prifmes  congé  du  Pere  Gardien  de 
Nazareth  , 6c  en  partifmes  le  Dimanche  douziefme May  liir 
le»  fept  heures  du  matin.  Nous  arriuafmes  à Acre  fur  les 
deux  heures  apres  midy.  Le  Lundy  treiziefrae  May  nous 
partifmes  d’Acre  vers  les  quatre  heures  du  foir  dans  vne 
petite  barque , pouf  aller  au  mont-Carmel , efloignc  dAcre 
dix  milles  ; nous  auions  vn  bon  vent , maisfî  fort,  que no> 
ftre  timon  fe  rompit , 6c  l’ayans  viftement  racommodc  auec 
quelques  clous , noushfmcs  voile  feulement  du  trinquet; 
nousarriuafnes  fur  les  (ix  heures  du  foirau  village  de  Cay^ 
phas , deuant  lequel  nous  auions  edé  pris  par  ce  Corlâire 
'lufdit  ; ce  village,  qui  autrefois  edoit  vne  ville,  ed  au  pied 
du  mont- Carmel,  nous  montafines  cette  montagne , &ar. 
riuafmesfur  les  fept  heures  au  Conuent,  qui  ed  tenu  parles 
. Carmes  Déchauliez.  N ous  y trouuafmes  deux  Pcrcs  Fran- 
çois, 6c vnFrere Italien,  qui  yedoit  depuis  vingt  ans.  Us 
luiuentli  vne  Reiglefort  feuere,  caroutre  qu’ils  font  efloi- 
gnez  du  monde , ils  ne  mangent  point  de  viande,  ny  ne  boi- 
uent  point  de  vin , 6c  s’ils  en  ont  befoin  , il  faut  qu'ils  aillent 
autre  parc,  commue  le  Supérieur  d’alors  fit , car  edant  pul- 
’monique, 6cfedcfleichant  tous  les  iours,  il  fut  oblige  de 
palTer  i Acre , pour  fe  refaire  vn  peu  durant  quelques  iour$. 
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Ils  ne  permettent  pas  mefmc  aux  Pèlerins  de  manger  de  la 
viande  dans  leurConuent,  feulement  leur  permettent-ils 
d'y  boire  du  vin.  Ce  Conuent  n’eft  pas  tout  au  haut  de  la 
montagne , où  ils  en  auoient  vn  beau , deuant  que  les  Chre- 
ftiens  perdiflent  la  Terre  Sainte,  ôc  on  en  voit  encor  les  re- 
ftesj  celuy  qu’ils  habitent  maintenant , eft  vn  peu  plus  bas  & 
fortpetit,auin  n’y  faut-il  pas  plus  de  trois  Religieux,  encor 
auroient-ils  bien  delà  peine  à fe  nourrir,  s’ils  ne  receuoient 
quelques  anmofnes  des  Marchands  François  d’Acre,  qui  y 
vont  fouuent faire  leurs  dénotions.  Il  y a trente  ans  qu’ils 
poiTedent  ce  lieu , donc  ils  auoient  ellë  challèz  apres  que  les 
Chreftiens  eurent  perdu  la  Terre  Sainte  j c’eft  le  lieu  où 
demeuroit  le  Prophète  Relie  , mefme  leur  Eglife  eft  la 
grotte  où  il  demeuroit  quelquefois , elle  eft  taillée  dans 
le  roc  aflez  proprement  j de  ce  Conuent  ils  ont  fort  belle 
veuë  , principalement  fur  mer  , où  leur  veuë  n’eft  point 
bornée.  A l’entour  de  leur  Conuent  ils  ont  vnjoly  Her- 
mitage , fort  bien  cultiué  , par  la  main  duFrere  Italien, 
qui  y a porté  toute  la  terre  qui  y eft,  auffi  eft-cevnecho- 
fe  fort  agréable  , de  voir  des  fleurs  & des  fruits  fur  vne 
montagne  qui  n’eft  qu’vn  rocher  : ces  bons  Religieux 
nous  firent  vne  collation  fort  propre  de  huit  ou  dix  plats 
de  fruit , puis  nous  allafmes  coucher  dans  l’appartement 
des  Pèlerins , car  quoy  que  ce  lieu  foit  fort  petit , ils  ont  pra- 
tiqué vn  peu  de  logement  aflez  commode  & fort  propre 
pour  les  Pèlerins , mais  il  ne  faut  pas  qu’ils  foienc  gueres  plus 
de  demy  douzaine.  Le  lendemain  quatorziefme  May , nous 
iifmcs  nos  deuotions  en  ce  faine  lieu,  apres  quoy  nous  partifl 
mes  du  Conuent  fur  les  huit  heures  du  matin,  pour  villter  les 
lieux  de  deuorion  d'alentour , nous  auions  pour  condufteur 
vn  des  deux  Peres  François , lequel  craignant  que  nous  ne 
fu fiions  del'poüillez  des  Arabes , nous  fit  prendre  fur  nos  ef- 
paules  des  baftons  en  guife  d’arquebufes  : à vne  bonne  Jieuiî 
du  Conuenenous  vifmes  vne  fontaine  que  le  Prophète  Re- 
lie lit  fortir  de  terre  , & vftpeuaudefTus  vne  au cre , auffi  mi- 
raculeufe,  toutes  d’eux  d’eau  fort  belle  & bonne  ; les  Arabes 
difent  que  tant  que  les  Religieux  ont  efté  aSfcns,apres  auoir 
eftéchaflez  elles  ne  donnoieut  point  d’eau.  Tout  proche  de 
cettedernierefonrainefevoycntdefupcrbes  reftesduCon- 
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uencdefaint  Brocard , qui  y futenuoyépacfaint  Alfarcrt  Pa- 
triarche de  lerufalem , pour  reformer  les  Hermiccs  qui  y vi- 
uoiencfans  réglé  & fans  communauté , c’eftoicva  beau  Con- 
uenc.  Pas  loing  de  là  e(l  le  jardin  des  melons  de  pierre , & ils 
difenc  qu’Helie  paflant  par  là  demanda  par  aumofnevn  me- 
lon à vn  homme  qui  en  cueilloic , lequel  die  à faine  Helie  par 
mefpris  que  c’eftoient  des  pierres  & non  des  melons , & auffi- 
toH  cous  ces  melons  furent  changez  en  pierresj  lors  que  ie  les 
priay  de  me  mener  à ce  jardin , ils  me  répondirent  qu’ils  n’en 
içauoienc  pas  le  chemin , mais  apres  cela  ils  me  dirent  en 
particulier  qu’ils  ne  m’y  auoienc  pas  voulu  mener , parce  que 
nous  eilions  trop  de  monde , Sc  qu’y  ayant  à prefenc  peu  de 
ces  melons  » fi  chacun  en  prenoic , il  n’en  relteroic  plus  , & 
ils  m’en  firent  prefentd’vn.  Apres  auoirveu  ces  lieux,  nous 
reuinfmesau  Conuenc  vers  les  onze  heures , fie  apres  que 
nous  eufmes  difné  auec  de  fort  bon  poiflbn  frais , nous  allaf. 
mes  voir  prés  du  Conuenc  vne  grotte  de  ce  faine  Prophète 
Helie , fie  celle  du  Prophète  Elilec , il  y en  a encor  vne  autre 
qui  eft  pleine  de  terre,  donc  la  porte  eft  murée.  Plus  bas,  vers 
le  pied  delà  montagne,  eft  la  grotte  où  le  Prophète,  Helie 
iHcht.  enfeignoit  le  peuple , elle  eft  toute  taillée  dans  le  Roc  fort 
efgairemenc,  tant  en  haut  qu’en  bas  : elle  eft  longue  d’enui- 
ron  10.  pas , Sc  large  de  1 5.  fie  fort  haute , fie  ie  croy  que  c’eft 
vne  des  plus  belles  grottes  qui  fe  puiflenc  voir.  Les  Turcs  y 
ont  fait  vne  petite  Mofquée.  Le  mont  Carmel  fie  tout  le  pays 
£mitT!uri-  d’alentour  eft  commandé  par  vn  Prince  nommé  l’Emir  Tha. 
rabee , qui  paye  tous  les  ans  au  Grand  Seigneur  douze  che- 
uaux  de  tribut.  Apres  auoir  remercié  ces  Peres  de  leur  cour- 
toifie , que  nous  reconnufmes  d’vne  aumofne,nous  nous  em- 
barqualmes  vers  les  quatre  heures  du  foir  fur  lamefme  bar- 
que qui  nous  auoit  amenez  , fiearriuafmesà  Acre  fur  les  fept 
heures  du  foir. 
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VOTAGE  UACKE  A SOVRSATDE, 
Baruth , Tripolj  ^ ^ au  mont  Liban,  ^ 
celuj  de  T ripoly  en  Alep , auec  ce  qui 
eji  à ^oircn  ces  lieux. 

CHAPITRE  LX. 


IE  feray  icy  vne  digreflîon  de  mon  voyage , pour  marque» 
cequifepeutvoir  en  ces  quartiers  lâ.  Partant  d’Acre  on 
va  coucher  à Sour.  Au  milieu  du  chemin  eft  vne  tour  pres^*'**'- 
la  mer  où  on  paye  vne  cafFarre.  Enuiron  vne  heure  & demie 
deuant  qu’arriuer  â Souron  trouue  â quelques  pas  de  la  mer 
vn  puis  de  figure  oélogone,  qui  a enuiron  quinze  pieds  de 
diàa^trc ; il  eft  fi  plain  d’eau,  qu’on  en  peut  puifer  auec  la 
manllA&  on  ditqueplufieurs  ont  voulu  fonder  là  profondeur 
auec^fieurs  charges  de  chameaux  de  corde,  maisqueia- 
maison  n’y  atrouuéde  fond.  On  tient  que  c’eft  le  Putfus 
guarum vtuenttnm  dont  il  eit  hait  mentiondans  les  Cantiques. »Nm. 
La  ville  de  Sour  eft  au  riuage  delà  mer  , elle  fut  ancienne- 
ment appellée  Tyrus  j ce  fut  là  que  noftre  Seigneur  guérit  la 
hlledelaCanance.  On  voit  en  ce  lieu  de  belres  antiquitez. 

De  Sour  on  va  coucher  à Sayde , on  trouue  encor  en  ce  che- 
min  vne  touroù  il  faut  payer  caflFàrre.  Sayde  eft  vne  jolie  vil- 
le proche  de  la  mer,  fon  nom  ancien  eft  Sidon.  Deuant  la 
ville  il  y a vne  petite  forterefle  baftie  dans  la  mer.  Le 
terroir  de  Sayde  eft  beau  ôc  remply  de  lardins  , entr’au- 
tres  il  y en  a vn  à deux  portées  de  moufquet  de  la  ville, 
qui  eft  remply  de  beaux  orangers  , dans  lequel  on  mon- 
ftre  la  Sépulture  de  Zabulon , vn  des  douze  enfans  d’If- 
racl.  Le  iour  fuiuant  on  peutaller  coucher  à Baruth.  A vne 
heure  de  chemin  de  Sayde  en  allant  vers  Baruth  , on  voit  à 
main  droite  vn  village  appelle  Gie,où  il  y a force  fable,  & on*'"’ 
dit  que  c’eft  le  lieu  où  la  baleine  ietta  lonas  apres  l’auoir  gar- 
dé trois  iours  dans  fon  ventre.  On  paye  dans  ce  chemin  deux 
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cafFarres.  Le  terroir  deBarutheft  très  beau  & bon,  ilyé 
quantité  de  mûriers  blancs  pour  les  vers  â foye.  Leiourfoi- 
uanc  on  quitte  Baruth,  & apresauoir  marché  vne  demie  heu- 
re, on  voit  àcoftc  droit  la  caucme  qui  fccuoit  autrefois  de 
retraiéke  à vn  grand  dragon  5 à deux  cent  pas  plus  ou- 
tre eft  vneEglifedes  Grecs , au  mefme  lieu  difent-ils , où  S, 
George  tua  ce  dragon,  quicftoitpreft  de  deuorer  la  fille  du 
Roy  de  Baruth.  A demie  heure  de  chemin  dé  là  eft  vn  pont 
appelle  le  pont  de  Baruth , fouftenu  de  fix  arcades , on  y 
paye  vne  cafFarre.  A enuiron  deux  heures  de  cheiîiin  de  ce 
ponton  en  trouue  vn  autre , fous  lequel  paffe  vne  riuicreap- 
pellée  en  Arabe  naar  el  kelb , c’eft  à dire , fleuue  du  chien  ^ 
fans  douce  à caufe  qu’on  y voit  vn  anneau  caillé  dans  le  ro^ 
cher , où  eft  attaché  vn  grand  chien  de  la  nïefmc  roche , qui 
paroift  encor  dans  la  mer.  On  dit  que  par  le  paffe  ce  chien 
abboyoic  par  enchantement  quand  il  venofr  quelque  armée, 
& quefa  voix  s’entendoit  de  quitrelieuës  loing.  Vn  peu  au 
dcfl'us  de  la  defeente  où  eft  le  chien  , font  grauées  fur  le  ro- 
cher en  gros  cara^eres  ces  lettres,  l M P.  C ÆS.  M.  ‘ 
FELIX.  AVGV 


VI.  .yr- 

RELIVS.  ANTON1N9.  PIVS.  FELIX.  AVGVM^S. 
PART.  MARI.  BRITANNIVS.  Au  bout  de  ce  pmc  il  y 
a vne|)ierre  de  marbre  d’onze  pans  de  long  & cinq  de  large 
où  font  eferites  fix  lignes  en  caradlere  Arabe.  De  là  on  va 
coucher  au  pont  d’Abrahim.  Le  iour  Aiiûant  on  va  coucher 
à Tripoly.  En  chemin  on  voit  du  cofté  de  la  mer  les  villes 
dé  Gibel  , Patron  , & Amphe.  La  ville  de  Tripoly  eft 
fort  jolie  : il  y a vn  beau  Chafteau  au  pied  duquel  paiTe 
vne  petite  riuiere  , plufiears  iardinages  remplis  d’oran- 
gers & mûriers  blancs  enuironnent  ladite  ville  , qui  eft 
elloignée  d’vn  mille  de  la  mer , au  bord  de  laquelle  font  plu-^ 
ficurs  tours  garnies  de  pièces  de  canon  , pour  la  garde  de  la 
plage.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  fâinte  Marine  acculée  d’impu* 
Mtnt  hhtit,  ‘^>cicé  fit  pénitence  fous  l’habit  d’vn  homme.  Le  iour  lui- 
etnmbia.  liant  on  va  au  mont  Liban  , efloigne  deTripoly  d’enuiron 
cinq  heures  de  mauuais  chemin , on  va  coucher  à Cannobin 
qui  eft  vn  village  où  loge  Je  Patriarche  du  mont  Liban  ,ilya 
^ .vne  Eglife  & vn  Monaltcre.  Le  lendemain  on  va  aux  cedres, 
lyctdni  au  qui  font  à’vne  heure  & demie  de  chemin  de  Cannobin , & on 
mrm  i^i-w-pafle  pat  vn  joly  villagéâppcllé  Edcn , quieft  à enuiron  vne 
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ibfurc  de  chemin  de  Cannobin.  C’eit'  vnc  foÜededirç  qut,Ei<M>. 
^uaad  O»,  compte  les  cedres-  du  mopf  Liban  deux  fors , on 
trouue  nombre  diffèrent,  car  il  y.enacn  tout  vingt-trois,  i}.  ciJuti» 
tant  grands  que  oetits.  Tous  ceux  qui  habitent  cette  mon,. 
tagne  rpnt€l\reTtiens  Maronites.  Apresauoir  veu  le  mont  ^ 
^iban  ,onreuient  i Tripoly , d’où  ceux  qui  veulentaiier  en 
. Alep , pirennent  le  chemin  fuiaant.  De  Tripoly  on  va  cou^ 
çhcràvn  Cliafteau  appelle  Chaftcau  François  , fituc  fur 
VBC  'haute  montagne , qui  fut  bafty  par  les  Trançois  du 
Vmps  de  Godefroy  de  Boüillon.  De  lâ  op  va  coucher  à 
Ama  , c’eftoit  autrefois  vnoJbelIc  & grande^rille , mainte-  ^*4.  ' 
pant  elleeft  à moitié  ruinée  , il  y a encor  de  belles  Mof- 
quees  & maifons  baffies  de  pierre  noire  & blanche  entre-  , 
meflees.  A l’extremitc  de  la  ville  paroift  vn  grand  ChaAeau 
^ur  vne  colline , prefqqe  tout  ruiné  6c  def-lubitc , dont  les  ‘ ' 
murailift  font  fort  efpaifles  & hautes  , baffies  de  bonnes 
pierres  blanches  & noires  figurées  en  diuerfes  fa<jons  , le 
peu  qu’il  eu  refte  monftreleur  ancienne  beauté.  Laporte  . ’ , 
du  Çhaffeau  eff:  ornée  d’iufcriptions  en  lettres  Arabes,  > ■... 

l’entrée  cft  faite  en  façon  de  corps  de  garde.  Il  yavn  Ora-  ‘ ^ 
toireducoffeduMidy,  femblableà  ceuxou  les  Turcs  font  ' • 
leurs  prières.  Il  y^a  plufieurs  grottes  bien  trauaillces , & de  . 

grandsTnagazinsquideruoientautrefoisàtenirlesproui- 
fions  6c  munitiqps  do'-.guerre.-Â  coffédu  Chaffeaupadè  U 
riuiere  AÆ  ou  Oronte,  qui  remplit  les  foffez  d’alentour, 
taillez  dans  lé  roc  6c  fort  profonds  : Ellcxirauerfi;  encocc«i^ 
toute  la  ville,  où  elle  fait  tourner  dix-huit  grandes  roues,.  . • . 

qui  éleuent  l’eau  à la  hauteur  de  deux  piques^dans  des  ca- 
naux qui  font  iur  de  grandes  arcades  , ,6c  fe  vuident  non 
reulcmentauxfontaines  de  la'ville , mais  encor  par  dehors-  ' 
aux  jardins.  Il  faut  encor  voir  vnc  Mofquée  qui  eft  proche 
de  la  riuiere  , 6c  visàvis  du  Chaftcau-,  dcuant-la  porrede  ^ 
laquelle  s'cleue  vne  colonnc^e  tresbeau  marbre, façonnée  X» 
4demy  relief  de  perfoonages  ,.oyfeaux  , 6C  autres  aninuuac  -, 

fort  bien  reprefentez.  Il  y dans  cette  Mofquée  vn  jardin 
trcs-bcau  proche  de  la  riuiere  , 6c  rempiy  d’orangers.  D’A-  » 
ma  on  va  coucher  à Marra,  qui  cft  ^e  melcbanre  ville 
commandée  par  vn  Sangiac  , 6c  il  n’y  a rie»  digne  de  re- 
marque que  le 'ban  où  on  loge  , qui  cA  tout  couùert 
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plomb,*  & fort  Tpacicux , huit  cens  hommes  y poauans  lo- 
ger à l’aife  auec  leurs  cheuaux.  Au  milieu  de  c<^  haiv  il  y 
â vne  Mofquce  auec  vne  belle  foncaine  5 On  y voitencartf 
vn  puisproÂjtid  de  quarante-deux  toiles  (^puis  le  haut  iuf> 
qu’à  lafuperficie  d«  l’eau.  Il  y a erftiironfix- vingt  ans  que 
ce  hin  fufbafty  par  Mourab  Chelebi  grand  Teftcrdar , lora 
qu’il  fit  le  voyage  de  la  Meque.  A quelques  cinquante  pas 
de  lâ  il  y a vn  autre  vieux  han  à demy  ruiné  , ayant  vne 
porte  de  pierre  noire  toute  d’vne  piece,de  feptpansdelong 
• & quatre  & demy  de  large  , &vn  d’efpailTeur , où  fontgra- 
uces  à demy  relief  deux.Cf6ix*comme  celle  de  Malte,  auec 
des  rofes  6c  autres  figures.  De  Marra  on  va  coucher  en 
Alep. 


VOTACE  DE  'TRJPQLT  PAR 
Damas  en  Alep. 

• ^ CHAPITRE  LXI.  • - 


CEux  qui  n’ont  point  veu  Danus  y peuuent  aller  de 
Tripoly  en  crois  bonnes  iournées , puis  de  là  en  Alep, 
par  le  chemin  fuiuanr.  De  Damas  on  va  coucher  à Cotaï- 
pha  par  va  chemin  dont  la  moitié  fontbelles  plaies  très- 
fertiles,  ayans  quantité  d’arbres  fruitiers,  oliuiérs,  6c  vi. 
gnes  , éc.arroufées  de  fept  petites  riuieres  6c  plufieurs  tuif- 
?eaux,on  y voit  quantité  de  villages , que  les  gens  du  pays 
difenc  elire  au  nombre,  dejdus  de  trois  cens  cinquante  dans 
le  terroir.  Le  refte  du  chemin  eft  fort  fterile  ôcmonta- 
cttai^hj.  gneux.  On  trouue  à Cotaïpha  le  plus  beau  han  quifoitea 
couc.le  pays,  il  y a au  milû^  de  ce  han  vne  fontaine  qui 
frmdhdn.  grand  viuier.  On  trouue  toutes  les 

chofes  necefiaires  dans  ledit  han  , où  peuuent  loger  mil 
hommes  auec  leurs  cheuaux  làns  incommodité.  Il  y a en. 
uiron  quatre. vinge^ns  queSinan  Bacha  Grand  Vifir  paUaoc 
parce  pays  l«rs  qu’il  fit  le  voyage  de  la  Meque 6c  d'Hye- 
jnen , le  fit  ballir.  Pour  y aller  il  faut  pafièr  par  vne  gran- 
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de  cour,  ceinte  de  muuillcs,  en  forme  de  CluAeau  en  quar^  , 
ré.  U y a deux  portes , l’vne  regardant  vers  le  Midy  , l’autre 
vers  Tramontane,  fur  chacune  defqueiles  font  trois  coule- 
urines  pour  deffendre  ce  lieu.  On  pa^e  là  vne  cafFarre.'  De 
Cotaïphaonva  eoucberà  Nebjt,  6c  en  chetnin  on  voit  à^'K- 
cinq  heures  de  Cotaïphavn  vieux  Chafteau  appelle  Cartel, 
ou  han  cl  arous  ( c’eft  à dire , ban  de  l’erpoufce  ) fituc  fur  vn  hjm  ,i 
lieu  fort  fterile , ôcenuironné  de  montagnes.  jNebKeft  fitué‘«''»«- 
fur  vne  petite  colline,  au  pied  de  laquelle  font  des  jardins 
remplis  d’arbres  à fruits,  ôcarroufez  par  vne  petite  riuiere, 
fur  laquelleeflwmponttfes-beau  fourtenu  par  quatre  arca- 
des. Leiour  fuiuaùc  apres  auoir  cheminé  deux  heures  on  ■* 
parte  par „vn  village  appellée  Cara,  qui  contient  deux  hans 
& vne  Eglife  des  Grecs  dediceen  l’honneur  defaint  Geor-  ‘ - 

ge.  Ce  villagceftentourcdurantdemy  lieuëdejardins rem- 
plis d’arbres  fruicHers  que  de  pètits  ruifleaux  arroufenr,  A 
a.lieuësdelàon  trouue  vn  Chafteau  appelle  ÇWTeïtel , de- 
horslesmuraillesduqueleft  vne  fontaine  qui  fe  Vuide  dans 
vnviuierdezo.  pasdelongîpuis  on  vient  coucher  à Alïa,..r(^<. 
q.ui  eft  vn  han  pour  loger  les  paflans.  Pour  y arriuer  on  pade 
par  vne  grande  cour  ceinte  de  murailles  en  forme  de  for-  ’ 
terefle , ayant  au  milieu  vne  fontaine  tres-beilc  qui  fe  vuide 
par  quatre  tuyaux,  &d’vnautre  cofté  derrière  ce  han  parte 
vnefource  d’eau  qui  remplit  vnviuier.  D’Aflîa  on  ya  cou. 
cher  iHems:  à moitié  chemin  On  rrcMiue-vn  mefehant  han  Htm». 
ditChempfi.  Hems  eft  vne  jolie  villedemoyenne  grandeur,  /-.■ 

dont  les  murailles  font  de  pierres  noires  6c  Manches,  & pref- 
que  toutautour  hautes  d'vne  demi©  pique , fbreirtées  de  pe- 
tites tours  rondes  au  nombre  de  vingt- rtx  j autrefois  elles  .• 
eftoient  entourées  de  fortez  qui  à prclent  font  la  plufpart 
xemplis  de  ruines.  Cette  ville  a fix  portes.  On  voit  dans- 
ladite  ville  cinq  Eglifes.  La  première  eft  fort  grande, 
&cftfouftenucde  treote-quatrepilIiersdemarbre,la  plul- 
part  jafpezjellea  foixanre  & dix  pas,de  longueur, & dix. huit 
de  largeur.  Au  dedans  &:  du  cofté  du  Midy  il  y a vne  petite 
Chappelleoù  fe  voit  vne  cairtede  pierre  ençhaflee  dans  la 
muraille  ,decinq  pans  de  long  & trois  de  large,  les  gens  àac.,ipjcu 
qjays , tant  Chreltiens  que  Mores  croyent  que  la  telle 
làintlean  Baptifte  eft;  dans  cette  cailTe , c’eft  pourquoy  ^ 
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Mores  en  foot  grand  cftac,  & y tiennent  poor  l'ordinairQ 
yoe  lampe  ardente  : ils  difent  qu’à  vn  certain  iour  de  l’année 
il  diftile  quelques  goettes  de  fang  de  cette  cailTe.  Il  y a en^, 
cor  plufieurs  autres  pièces  de  marbré  longues  & rondes  en- 
> cbalFées  dans^ la  muraille, eferites  en  caraâeres  Grecs,  pariê-i 
meesdexofes  Sc  autres  figures  fort  artiftement  trauaillces^ 
; ^ Ce  fut  Sainte  Heleine  qui  fit  baftir  cette  EgliTe  , que  les 
Cbreftiens  du  pays  ont  polTedce  long-temps,  mais  enfin  les 
' ■ Turcsrvfurpcrentilyaenuironcentfoixanteans.&s’cnfèr- 
uent  à pre(ent  pour  leur  grande  Mofquée}  la  couuerture  quQ, 
' U les  colonnes  hjuftiennent , a efte  refaite  depuis  quelques 
années  , & n’cft  que  de  pièces  de  bpis  mal  agencées,  tes 
Chrefttens  ont permiffiond’y  entrer.  Parledeborsil  yavn 
grand  viuier  ou  les  Turcs  font  leurs  ablutions  auant  que 
- V . d’y  entrer.  A la 'porte  de  cette  Mofquéefeyoyent  deux  co- 
r lonnes  de  marbre  par  terre  de  vingt  pans  de  long.  De  lion 

r 4 yne  autre  Eglife  tenutJ  par  les  Mores  ,appellée  faine 
' George,  les  Cbreftiens  du  pays  y peuuent  faire  leurs  deuo- 
tiqi^s  en  payant  la  moitié  de  l’huile  qui  fe  confomme.  La 
troifiefme  eft  dedice  en  l’honneur  de  noftre  Dame , elle  elk 
tenue  par  les  Chre (liens  du  pays. La  quatriefme  e(l  tenué  pat 
^4"»  les  Grecs , & fe  nomme  Arbaïn  Choüade , qui  veutdire  qua- 
rante  Martyrs,  elle  eft  fort  jolie,  elleeft  fouftenuëde  cinq 
colonnes , do0t  quatre  font  de  marbre  ,&  l’autre  de  Porphy- 
re, taillée  en  forme  de  viz  & façonnée.  La  cinquiefme  Êgli- 
de  Cc  S'appelle  faint Mcrljan  , autrement  /âint  Iulian,les  gens 
s.  Mian.  jy  p^yj  jjfent  que  fon  corps  y eft  en  vne  Sépulture  de  très- 
beau  marbre  qui  eli  derrière  l’Autel  > faiteen  Façon  de  biere, 
dontle  couuercle  ellen  dos  d'afne*.  aux  quatre  coins  il  y a 
quatre  pommes  du  mel'me  marbre  , & tout  à l’entour  fiant 
douze  Croix  grauées  en  demy  relief.  Cette  fepulturcadix 
• pans  de  long  &c  cinq  de  large  y & autant  de  haut , paroUIanc 

tçutd’vnepiece.  AfixcentpasdelaporteappelléeBab  ie- 
ouudy  ( c’eft  à dire,  porte  des  luifs-j  tirant  vers  le  Ponant,  fç 
▼oit  vné  pyramide  alTez  grande , dans  laquelle  ceux  du  pays 
croyenc.quc  Caius  Celar  lieueu  d’Auguile 'Cft  ènfeucly. 
Stfnlt»re  de  Hors  la  ville  du  cofté  du  Midy  , fur  vne  colline  eft  vn  Cha- 
^^•J^f^fteau  bafty  comme  celuy  d*Ama  dont  i’ay  parlé  au  Cha« 
gl^e.  pterç  prétedent , mais  iln’cft  pas  II  ruiné  , bien  qu’il  /bit 
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deshafciàé  comme  l’autre.  On  dit  que  les  Chïeftiefls  les  ooc 
autrefois  tenus  tous  deux  , & y ont  endure  de  grands  lîcges  ; ^ 
auantquede  les  rendre  aux  Turcs,  ÔC  c’eft  pour  cela  quele 
Grand  Seigneur  a^  défendu  de  les  rcbaftir  & habiter.  Lift  ' 
han  où  on  loge  i Hemps  eft  i quinze  pas  hors  de  la  ville , ' 

|ft>cbe  des  murailles,  du  cofté  de  la  tramontane.  De  Hemps 
on  va  coucher  à Ama,  enuiron  à moitié  chemin  on  voit  va 
petit  Oratoire  qu'on  dit  auoir  eftéfaitpar  les.  Francs,  il  efl:  v, 

maintenant  habité  par  vn  Scheik  More.  Vu  peu  plus  loin  j. 
fur  voe colline  fe  voit  vn  village  ruiné.  Proche  de  là  eft 
vn  han  où  logent  les  palïàns  qui  veulent  s'yarrefter.  Apres 
féîaonpairevn  pont  de  dix  Arcades,  ditDgefer  Ruftan, 
c’eft  à aire  pont  de  Ruftan , qui  eft  affez  beau  , fousTequel 
pafle  le  fleuue  Alîî.  l’ay  parlé  d’Ama  aftez.  amplement  au  • ' ^ ' 
Chapitre  precedent.  Depuis  Hemps  iufqu’âAraaeft  le  lieu 
que  les  gens  du  paÿi  difeot  auoir  efté  habité  par  lob  & ^ 

«mille,  il  eft  fort  fertile,  mais  il  n’eftpas  cultiué  à demy. 

Le  iour  fuiuant  on  va  couchera  Scheicun'  han  ( c’eft  à dire 
han  de  fcheïc  ) c’eft  va  han  fort  vreil,Tur  la  porte  duqueLcft^  . ■ - 

vne  pierre  de  marbre  de  ftx  pans  de  long  Ôc  crois  de  large, 
où  fontgrauéiesfixUgnesdecaraAeres  Arabes,  8c  aux  deux  ^ 

coftezfontdcuxpierres  rondes  auftî  de  marbre^  à chacune  ; • .. 
defqueiles  eft  graué  vn  calice  couuert  de  fâ  patène  , fort 
bien  fait.  De  Sçheicunhani  on  va  à Marra,  donc  i’ay  parle  Schticun 
dans  le  Chapitre  precedent.  Le  iour  fuiuant  on  va  cou-  ■/ 
cher  à han  Serasi^.  En  allant  on  apperçoit  quelques  villa- 
gcs  ruinez,  doxx/le  plus  entier  eft  vn  appelle  han  Mcrey, 
bafty  en  formé  de  Chafteaü  , ayant  aux-  quatre  coins  qua- 
tre tours,  trois  quarrées  & virie  ronde,  ce  han  eft  à quatre  ^ 

heures  de  chemin  de  Marra,  8c  vingt  pas  auant  qi>^y  arri- 
ucr  on  voit  à main  gauche  cinq  grandes  fepiiltures , dans 
l’vne  dcfquelles  eft  enterré  vn  Bacha  , ayant  Ton  tulban  . 

taillé  fur  le  marbre  à Vn'bout  de  la  tombe.  A quelques  15. 
pas  hors  la  porte  de  cëi||n  Scrakib,  ôc  dans  vn  vieux  ba- 
ilimenr , il  y a’ vn  grand  puits  prefque  de  figure  quarrée  4 qui 
eft  profond  de  quarance-deux  toifes  auant  que  de  toucher  ' .r 
l’eau  , comme  celuy  de  Marra.  A quatre- vingt  pas  enui-  ^ ^ 
ron  de  là  paroift  vn  mefehant  village  ha^é  de  peu  de  gens,  , 
tjuoy  que  le  terroir  foit  alTez  bon.  D<lfhan  Seraxib  on  va  ^ 
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coucher  i hanTosman  ; par  le  chemin  on  voit  i maîîi^gâul: 
che  vne  ville  aflez  belle  die  Sermin , & trois  ou  quatre  villa- 
ges tout  ruinez , à caufe  des  voleries  des  Arabes.  Il  y a enui- 
ron  quarante  ans  que  hanTouman  fut  rebafty  parvrt  Bacha 
d’Alep  appelle  Hifouf  Bacha , qui  y mit  vn  Aga  auec  cin- 
quante loidats'ôc  dix  petites  couleurines  pour  le  garder  d^K 
Arabes,  qui  autrefois  yJFaifoieht  mille  voleries.  La  riuière 
d’Alep  nommée  Sioga  y pafle  tout  contre , & proche  de  lè 
il  y a deux  moulins.  Denan  Toumanonva  i Alep  en  trois 
BU  quatre  heures. 


SéUihiquer, 


NO  STR  E FORTEMENT  D'ACRE 
^QHr  Damiette  ^ la  rencontre  que  nous ‘s 
4 . ' , ' i fifines  de  Corfaires  JtaÜens,  - . 

- ■ . CHAPITRE  LXIL  ^ ^ 

D'^cniD*.  Oùsdemeurafmes  A Acre  quatre  iours  faute  de  palla- 
ge  pour  Damietté , mais  enfin  s’eftant  trouuez  deux 
fanbiquersde  Chypre,  qui  alloienttous  deux  à Damietre, 
nous  refolufmes  de*nous  mettre  dcfi'us  , Sc  ayans  enuoyé 
quérir  le  Reys  de  ce  Sanbiquer^  qui  edpit  Grec , M onfieuc 
de  Bricard  le  Conful  prft  la  peine  d^  faire  noftre  marché ,-  ÔC 
nousrecommandcràluy  : les’fanbiquers  font  des  baftiments 
faits  comme  des  galiotes , ma^  plus  longs , là  pouppe  en  eft 
faite  comme  la  prouë  ^fe^lenîlnt il  ya  à la  pouppe  vne  pe- 
tite chambre  pour  mettre  du  bifeuit,  mais  elle  eflfouS  la 
couuette  J il  y aplufieurs  bancs  pour  ramer,  félon  la  Ion- 
gueur  du  fanbiquer , & chaque  rame  eft  tirée  par  deux  hom- 
■ mes.  Le  rrollre  auoir  douze  rames  de  chaque  codé  j outre 
cela  il  y à vn  grand  arbre  qui  pof|t  vn  très-grand  voile , de 
forte  que  comme  cela  n’eft  pas  chargé-,  il  n’y  auroit  point 
de  galieres<]ui  les  puJOTcDr  attrapper , s’ils  auoient  des  rames 
aflTez  longues^  mais  iU  n’en  ont  que  de  courtes.  Le  vent 
s’eftant  fait  bon  po^no^re  voyage , nous  nous  embarquaC 
mes  auec  nos  proumons  fur  noftre  Sanbiquer  le  Dimanche 


D E L E V A N T.  449 

*dix  - neafîerme  May  fur  les  trois  heures  apres  nridy  , 
fomfmes  auÆ  . coft  hors  du  pgrc  d’Acre  , allans  en  com* 
pagnie  auecvn  autre  Sanbiguer.  Nous  craignions  fort  de 
rencontrer  encore  des  Corlaircs,  & principalement  celuy 
qui  nous  auoic  pris  délia  vne  fois , tant  pource  que  fes  gens 
auoient  die  que  s’ils  nous  eullèçc  tué,  ils  n’auroient point 
efté  obligez  de  rie»  rendre , que  parce  que  nous  craignions 
qu’ils  ne  nous  accufadcnc  d’eftre  cau/è  que  les  Turcs 
auoient  couru  fur  eux,  & qu’ils  ne  nous  fiflentmauuaispar- 
ty.  Tôutfesfois  nous  ne  trouuafmes  en  noftre  voyage  rien 
de  conliderable  , iufqu*au  lendemain  Lundy  vingticfme 
May  , qu’au  coucher  du  Soleil  , nous  baflarmes  deuant 
vne  tour  , d’où. il  y a enuiron  douze  milles  iufqu’d  laflFa: 
comme  nous  fufmes  proche  de  cette  tour  , on  nous  tira 
quelques  coups  de  fauconneaux  Sc  de  moufquecs  , ce 
qui  nous  eftonna  fort , & pFus  encore  quand  nous  vif- 
mes^  qu’on  failôie  de  grands  feux  par  toute  la  cofte  , & 
principalement  fur  les  cours , nous  n’en  fçauions  pas  la 
caufe,  que  ic  diray  cy-pres,  ieulement  nous  iugions  bien 
qu’on  nous  prenoit  pour  des  Corfaircs  ; approchans  de 
lafFa  , nous  vifines  vn  grand  feu  fur  la  toiir.,  en  fuitte 
voulans  entrer  dans  le  port  furies  neuf  heures  dufoirpour 
y charger  du  bois , & prendre  de  l’eau  , on  nous  en  dé- 
fendit l’entrée  à coups  de  fauconneaux  & de  moufquets: 
alors  noftre  Reys  (è  mit  fur  la  prop€,  Sc  cria  de  toute  fa  foreff' 
qu’il  eftoic  vn  tel , Reys  d’vn^anbiquer , appellant  dés  gens 
qu’il  connoiftbltâ  laftà  , mais  on  ne  nous  répondit  autre 
choie,  qu’Alarga,  c’eftoie  à dire  , que  nous  nous  retiraf- 
lîons  , Sc  cela  eftoic  fuiuy  d'vne  defeharge  de  pluficurs 
fouconneaux  Sc  moufquecs  ; apres  que  cetré  muCque  eut 
duré  enuiron  vne  heure  , eux  tirans  toufiours  , Sc  noftre 
Reys  criant  toufiours,  l’autre  Sanbiquer  s’approcha  vn 
peu  plus  près  que  le  noftre , Sc  le  Reys  criant  de  toute 
lar  force  , fe  fit  enfin  entendre  Sc  reconnoiftre  par  des 
Grecs  qui  eftoienc  à lafFa  j alors  au  lieu  d'Alarga  on  nous 
criaTaala,  ce  qui  nous  refioiüc  .fort  j c’eftoit  à dire  que 
nous  vinflîons  dedans  ; de  forte  que  nous  entrafmcs  dans 
le  porc  fur  les  dix  heoses  du  foir:  pour  moyie  craignois 
que  ce  ne  fut  vne  fiucilè  , afin  de  nous  couler  aifement 
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â' fond 'quand  nous  ferions  proches  ^ mais  au  concralrr 
nous  y fufmes  receus  en  amis  : nous  trouuafmes  cbuc  le 
monde  en  armes  , prefts  à fuir  ; les  femmes  &c  les  en«- 
faiï5  s’eftoienc  défia  fauuez  de  laflfa  } nous  eufmes  en  ce 
lieu  ia  confolation  de  voir  que  tous  ceux  de  lafiFa  nous 
plaignoient  d’auoir  eftc  dcfpoüiUez  par  des  Chreftieos 
mefmes  , car  iis  nous  connoiilbient  de  ce  que  nous 
auions  défia  pa(I<^  vnefois  à laifa  ^ Sc  auoienc  bien  fçe« 
noftro  prife  : nous  reftafmes  à laflRi  pour  attendre  le  beau 
au  Vendredy  May  , le  vOic'eftant 
parxifmes  vers  le  midy  , & ^u  bout  de  deux 
ou  trois  heures  nous  perdifmes  ia  terre  de  veuë  j lur  le 
/bif  le  vent  ayant  cede  , nous  donnafmes  fond,  fieleleD). 
demain  Samedy  vingt-cinquième  May  dcsia  pointe  du  iour 
nous  farpafmes  , &.  allafmcs  à laboullinc  i Utr  les  trois  oh 
quatre  heures  apres"  midy  nous  defcouUrifmes  la  rerre,  fle 
‘ nous  en  cftans  approchez , nous  donnafmes  fond  au*Hou^ 
cher  du  Soleil,  le  vent  n’eftant  pas  propre  pour  palTer  vn  ca» 
où  nous  nous  trouuions  : le  lendemain  Dimanche  vingt  fixi& 
me  May  des  la  pointe  du  iour  nous  farpafmes , & delcouaA^ 
mes  auffi-toft  deux  voiles’,  dontlVn  fembloit  vn  vailTeau, 
& l’autre  vne  galiote  j-nous  nous  en  élloignafmes  tant  que 
nous  ptifincs  à force  de  ramjcs  j & enfin  apres  quelque! 
heures  noos  les  perdifmes  de  vouë  , mais  vers  le  midy 
“^ous  vifmes  la  galiote  à^noftre  queud  ; noftre  conièrue 
d’abord  gagna  la  terre,  & au  lieu  de  les  imiter  nous  fif. 
mes  force  de  voiles  & de  rames , tant  qu’en  peu  detefnps 
nous  perdifmes  encor  cctce  galiote  de  veud  > mais  vn  pén 
• apres  l’ayant  cncorc  defcouuertc , nous  ramafmes  encor  va 
' peu , & la  perdifmes  encor  de  veuC.  Des  que  ie  vis  la  pre- 
mière fois  ces  voiles  , ic  vis  bien  (^uc  la  mauuaife  fortune 
anoic  prife  fur  nous*,  6c  qu’elle  nous  vouloir  encor  perft- 
cuccr  ie  fus  Prophète  par  inal-hcur,  car  ie  disauxau- 
très  que  nous  cftiont  encor  trop  loin  de  -Damiette  pour 
eftre  pris  , & que  comme  nous  auions  eftc  pris  i»dix  mille 
d’Acrc , nous  ferions  pris  à dix  mille  de  Damiette.  Apr» 
auoir  donc  perdu  encor  cette  galiote  de  veud,  nous  don;- 
nafmes  fond  fur  les  fix  heures  du  foir  à vn  lieu  d’où  noui 
décoourifmes  crois  voHes  à l’anchre , nous  fifines  deilcin  là 
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nuit  dés  qu>il  feroic  bonaiïe , de  tafcber  de  gagner  voe  poin. 
te  de  terre  donc  nous  n’eilioDs  pas  fort  edoignez,  £c  alors  ^ ' 
nous  aurions  e(W  bien  prés  de  Oamiccce  & aurions  euicé  ce 
qui  nous  arriua  > mats  nos  gens  s’endormirent  . trop 5 car  Je 
Lundy  vingc.fcptierme  May  ils  s’éueillerenc  enuiron  deux 
heures  deuanc  le  iour,  ficayansfarpë,  firent  force  de  voiles 
&,derameSf  mais  à la  pointe  du  iour  , lors  quenousn’e- 
iHonspasa  vingt  milles  loin  de  Damiette  » ils  rnuoyerenc 
leur  deux  cayques  bien  armez  fur  nous;  alors  nos  gens  vou> 
lurent  retourner  en  arriéré,  mais  iis  ne  furent  pas  à temps,  • 
& les  cayques  s’approchant  en  diligence,  il  y eut  vn  Turc 
pafiàger  quiliafon  paqueefurfon  col , £c  fejectantàl  nage 
gagna  bien.co(l  la  terre,  fans  rien  perdre;  les  autres,  foie 
qu’ils  ne  fcenlTeoc  pas  fi  bien  nager  , ou  qu’ils  efperaflenc 
que  nous  pourrions  gagner  la  terre  deuant  que  d’eftre  abor« 
dez  , ne  l'imitercnc  point;  i'eus  alors  quelque  crainte  qu’)ls 
ne  defchargeaficnc  leurc^lere  fur  nous  qui  efiions  F ancs, 

4ufii  bien  que  ces  Corfaires,  6c  enfin  les  cayques  sefians 
approchez  à la  portée  du  moufquet,  tous  les  Turcs  pafik> 
gers  qui  elloienc  dans  Doibre  Saubiquer  (èietterent  en  l’eau 
pourle fiiuueren  terre, 6cles G recs aptes auoir  tirez.  pier> 
tiers  qu’ils auoienr,  en  firent  de  mefme.  l’eus  grande  pitié  de 
voir  ces  paunres  gens  eflre  obligez  de  s’enfuir  de  leur  mai- 
Ton  , (^car l’appelle  ainfi  leur  Sanbiquer , ) & kufier  toute» 
leurs  b^des  au  pillage  6c  à la  difcretion'de  ces  enragez, 
n’em por tans  auec  eux  qu'vn  chappeliecou  deux  d’vn  cer« 
tain  bifeuie  qu’on  vend  enfilé  par  chappcllccs.  D’ab  >rd  vu 
des  cayques  tira  dans  nofire  pouppevn  coup  d’arquebule  k 
croc , chargée  d’vne  grofle  balle  ramee , que  fi  elle  euft  don- 
née vn  palme  plus  bas,  elle  nous  auroit  tué  tous,  6c  coulé  crfriw 
le  Sanbiquer  à fond  , mais  ne  voyans  plusperfonne  à no- 
lire  bord  , ils  coururenCiOpres  ceux  qui  le  lauuoient  en 
terre,  car  comme  c’eftoic  fort  proche  de  terre,  il  n’y  auoic 
guercs  d’eau  , ce  qui  fit  que  les  foldacs  qui  y crouuoienc 
fondjfe  mirent  dans  l’eau  l'efpée  à la  main  6c  le  pifiolct  k 
l’autre,  pour  courir  apres  ces  pauurcs  miferables,  titans  fur 
ceux  qu'ils  ne  pouuoienc  attrapper  ; pendant  ce  temps  ie 
priay  noftre  Capucin  6c  vn  autre  Religieux  Franjjois  qui 
efioient  auec  nous,  de  monter  fur  la  couuecte , Sc  faire  baa^ 
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niere  blanche,  ce  qu  ils  firent  5 Remettant  vn  mouchoir  au 
bouc<i'vn  bâfton,  crièrent  en  François  à ceux  qui  eftoientre- 
ftez  dans  les  caïques,  que  nous  eftions  Francs  } ils  dirent  que 
nous  abaillaalions  noilre  voile  : ce  que  nous  fifrnesfacilc- 
ment,  mais  il  elloit  fi  grand  , que  nous  ne  le  pufmes  plier  î 
cependant  il  couuroit  tout  noftre  Sanbiquer  , & eux  crai- 
gnans  qu’il  n’y  eut  encor  du  monde  caché  dedans , n’ofoient 
venir,  mais  leur  ayanstefinoigné  que  nous  ne  le  pouuions 
plier  (ans  leur  ayde , & qu’il  n’y  auoit  rien  à craindre , ils  vin- 
rent à noftre  bord,  & nous  connoiflans  pour  Francs,  nenous 
firent  aucun  mal  ny  violence  comme  les  premiers,  feule, 
ment  ils  prirent  de  nos  hardes  tout  ce  qu^ls  trouuerent  à 
l’efcart , de  forte  que  nous  ne  laiflafmes  pas  d’en  prendre  vne 
bonne  partie.  Apres  cela  c’eftoitvn  trifte  fpedacle  de  voir 
reucnirces  foldats  chargez  de  defpoüilles  , menans  parla 
main  les  gens  qu’ils  auoient  pris  en  terre , Ils  eftoient  tout 
nuds  en  chemife,ayans  efté  derpoüillezaufiI>toftque  pris: 
quand  ils  furent  dans  noftre  Sanbiquer  , ils  cherchèrent 
de  cous  les  coftezs'il  n’y  auoit  rien  à prendre , ils  prirent  fêpe 
Turcs:  apres  qu’ils  furent  tous  ou'dans  noftre  Sanbiquer  ou 
dans  leurs  caïques,  ils  nous  menèrent  vers  leurs  vailTeaux: 
en  allansils  nous  racontèrent  comme  ils  nous  auoient  def- 
enuuert  le  foir  precedent,  mais  qu’ils  auoient  vne  galliotte 
qu’ils  n’auoient  point  veu  depuis  deuxiours,  &C  qu’^s  pre- 
noient  noftre  Sanbiquer  pour  elle , mais  que  le  matii^iuanc 
Voyans  que  nous  allions  terre  à terre  , ils  auoient  bieniugé 
que  ce  ne  l’eftoitpas , & que  s’ils  ne  nous  euflent  point  pris 
pour  leur  galliotte , ils  nous  feroient  venus  vifiter  dés  le  meC- 
rae  foir  qu’ils  nous  auoient  dtfcouuert. 
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UE  CE  QVI  SE  PASSA  CHEZ  LES 
Corfaires  tant  que  nous  fûmes  auec  eux, 

^ nojlre  arriuée'^à  Damiette. 


CHAPITRE  LXIII. 


En  vne  heure  nous  vinfmesauxvaiflcauxdesCor/aires, 
qui  eAoieuc  deux , donc  l’vn  edoic  commandé  par  le 
Capitaine  Santi , appelle  aurremenc  Ripuerto  Liuornois, 
& Taucrepar  le  Capitaine  Nicolo  de  Zance.  Nous  fufmcs 
bien  receus  de  ces  Capitaines  qui  nous  partagèrent  entre 
eux } nos  Religieux  allèrent  au  vailTeau  du  Capitaine  San. 
ti,  & nousautrcsfeculiersencrafmesdansceluy  du  Capitai- 
ne Nicolo.  Ces  deux  vaifleaux  elloienc  de  conferue,  fie 
auoienc  chacun  cent  quarante  hommes  , chaque  vailTeau 
âuoic  quatorze  ramesde  chaque  coAé,  donc  ils  fc  pouuoiej]C 
feruiren  casdebefoin,  mettans  deux  hommes  à chaque  ra.» 
me:  le  vaifleauoù  nous cftionsauoit  vingt- quatre  pierriers 
de  bronze  & deux  canons  de  bronze  ^ quandtc  de  beaux 
fuhls  ôc  mourquets  de  gros  calibre  , l’autre  n’en  auoic  pas 
moins  : ils  auoienc  encor  vne  galioce  qu’üs  auoient  faite  d’vn 
fanbiquer  qu’ils  auoient  pris  vers  Alexandrette  , & l’auoicnc 
armée  de  fix  pierriers  de  bronze,  &id’vn  beau  grand  cour- 
fier  de  bronze,  & y mettoient  chacun  40.  hommes  de  leur' 
armement,  c’eftoient  80.  hommes  fur  la  galiotc  qui  eftoic 
la  mefme  qui  nous  auoic  pourfuiuis  le  iour  precedent.  Il  y 
auoit  trente-fix  mois  que  l’vr^de  ces  Corfaires  eftoic  en  mer, 
& l’autre  quarante.  le  fus  fort  eftonné  de  voir  fur  le  vaiflcau 
où  nous  montafmes  pluüeurs  cfclaucs,  tant  hommes  que 
femmes  6c  enfans,  & ils  me  racontèrent  qu’ils  en  auoient  pris 
la  plufpart  à Calîel  Peregrin  quelques  iours  deuanc  , par 
vne  furprife,  qui  fut  de  cette  forte.  Apres  auoir  pris  ce  fan- 
biquer , donc  i’ay  dit  qu’ils  firent  vne  galiote,  il  y eut  va 
Turc  deuers  Alexandrette  qui  fut  pris  deffus,  lequel  leur 
propofâ  q,ue  s’ils  luy  vouloienc  promettre  la  liberté  , il  leur 
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feroic  prendrè  pIuAeurs  efclaues  ; eux  luy  promirent  tout 
aulTi.toft.maisluynereBantpoincàlcur  parole,  tout  Turc 
qu’il  eiloic,  les  Hiliurer  de  cela  deuancvn  tableau  de  la  Vier- 
ge , ôc  vu  de  faint  François  • apres  qu’ils  luy  eurent  iuré , U 
leur  fit  tourner  la  prouë  vers  Caftel  Peregrino,  qui  eft  vn  mc- 
cbanc  petit  Cbadeau  qui  n^Fermoic  point,  ce  lieu  eft  entre 
Acre  & lafFa , à dix  mille  au  delTous  ciu  mont  Carmel  allant 
vers  lafta.  Ils  prirent  n bien  leurs  mefures,  qu’ils  n’y  furent 
pointapperccus,  ficayaosaudi-toft  mis  pied  à terre  ils  allè- 
rent fans  bruit  iuiqu’à  l’habitation , où  eftant  ils  commencè- 
rent A fe  faire  entendre,emmenans  tout  ce  qui  eftoit  de  crea^ 
turesviuantes,  hommes,  femmes  St  petits enfans,  Scceiix 
qui  fe  faifuient  tirer , ils  les  tuoienc  fans  auoir  égard  au  fexe 
oy  à l’aage , Sc  desfoldats  médirent  qu’ils  y tuerent  des  filles, 
lefquelles  quoy  qu’elles  en  vifient  tuer  d'autres , feuleraenti 
caufede  ce  qu’ elles  ne  vouloientpasfuiure,  aimèrent  mieux 
fe  laifier  égorger  que  d’eftre  efclaues.  Il  y euft  vn  Officier 
parmyeux,  qu’ils  me  montrèrent,  auquel  vn  des  Ibldarsap- 
porta  vn  enfant  de  quatre  mois , Sc  luy  dit , voilà  vn  efclaue 
q^e  ie  vous  donne  : mais  ce  Barbare  prenant  ce  pauure  inno- 
cent par  vn  pied,Stdi(ànt,  que  veux- tu  que  ie  faiTede  cela, 
le  ietta  tant  loin  qu’il  pût  dans  la  campagne , commefi  c’euft 
efté  vne  pierre.  Us  firent  en  cette  occafion  plus  de  cinquan- 
te efclaues,  tant  hommes  que  femmes  Sc  enfàns  : le  Turc 
qui  les  auoit  menez , en  ayantamené  vn  au  vaifieau , on  luy 
ofta fa chaifne , Sc  il  en  alla  requérir  d’autres,  nefongeanc 
point  à fe  fauuer,  tant  parce  qu’il  fe  fioitenleurfermenr, 

' que  parce  que  peut-eftre  il  auoit  peur  de  trouuer  en  ces  ter- 
res la  recompenfedefa  trahifon.  Ils  en  tuerent  plus  qu’ils 
n’en  prirent , Sc  ne  laiflerent  pas  vne  créature  viuanteen  ce 
lieu,  c’eft  pourquoy  l’allarm^  fut  fi  grande  par  coure  la  co- 
fte,  lors  que  nous  la  coftoyafmes  auec  noftre  Sanbiquer  en 
venant  d’Acre  à laffa.  iC’eftoic  vne  grande  pitié  de  voir 
fur  ce  vaifieau  tant  de  pauures  fe.mmes  auec  leurs  enfans 
àlamammelle,  n’auoir  tous  les  iours  qu’vn  peu  debifeuie 
moify,  Sedeux  verres  d’eau  puante,  Scies  hommes  tout  de 
mefmc;  mais  entr'autres  il  y auoit  fur.ee  vaifieau  vne  fem- 
me efclaue,  auec  fon  mary,  fon  frere,  fesfepe  enfans,  Sc 
4m  dans  le  ventre  i tout  cela  caulbic  vn  grand  embarras , Sc 
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bien  de  la  faler^  fur  ce  vaifleau  , & mefme  i!  y an»it  vn  pe- 
tit enfant  qui  auoit  la  petite  vcrolle , ce  qui  me  fitapprei 
henderde  la  gagner.  Nous  n'eftions  gueres  mieux  traitez  J’""'*’*'"* 
nue  ces  Efeiaues,  car  ils  n’auoient point  de  prouiHons, 
ils'  auoient  fi  peu  d’eau , qu’ils  eftoient  obligez  de  la  dirpen-  /«'"»• 
fer  par  mefure,  en  donnant  à chacun  deux  verrëes  par  iour. 

JNoHre  nourriture  donc  confidoic  en  deux  repas  par  iour, 
cous  deux  efgaux , l'vn  â midy  , l’autre  le  loir , on  nous  don*, 
noitdu  bifeuit,  lequel  pour  eftre  tout  moify,eftoic  de  tou- 
tes couleurs,  & afin  de  l’aflaifonner,  & qu’il  ne  fuft  pas  fi  dur, 
on  le  trempoit  dans  l’eau,  qui  puoit  extremëroenc,  ic  d’a- 
bord  qu’on  l’apportoitdans  la  chambre,  elle  le  faifoit  fen- 
tir,  &en  prefiant  ce  bifeuit  fous  les  dents , cette  eau  d’en- 
fer couloit  dans  le  gofier,  qui  faifoitvn  horrible  effet  .-nous 
auions  encor  du  fromage , qui  eftoit  pour  durer  long- temps, 
car  ileftoitfî  dur,  qu’on  n’en  pouuoit  prefque  couper,  & 
nous  beuuions'de  cette  eau  puante,  auec  fort  peu  de  vin 
par  defius , Sc  nous  couchions  la  nuit  fur  la  couuerte , par- 
my  toute  la  vermine  de  ces  pauures  gens  -,  nos  Religieux 
eftoient  mienx  , à ce  qu’ils  nous  dirent  depuis.  Parmy  tout 
cela  ie  ne  perdis  point  courage,  au  contraire  , il  me  fallut 
le  donner  aux  autres,  qui  croyoient  dëja  eftre  demymorts 
dans  cette  fatigue , & ie  m’appliquay  à fonger  aux  moyens 
de  fortir  de  cette  mifere.  Ils  auoient  auec  leurs  deux  vaif- 
féaux  vne  grolTe  Sa'ique,  qu’ils  auoient  prifepeu  de  iours 
auparauant,  £cil  eftoitvenu  des  Grecs  pour  la  rachepter; 
ils  en  offrirent  mille  piaftres,  Sc  ces  Meffieurs  envouloient 
quinze  cens  j les  Grecs  s’en  allèrent  , auec  promeffe  tou- 
tefois de  retourner  ; ce  qu’ayans  fçeu  du  Capitaine , qui  euft 
bien  fouhaitë  autant  que  nous,  que  nous  fuifions  en  terre, 
parce  que  nous  diminuyons  fes  puantes  prouifions,  nous 
nouspreparafmes  d’aller  à Damiette  auec  eux  j lesCorfai- 
rcs  nous  euffent  bien  mis  X terre,  fi  nous  euifions  voulu, 
mais  nous  n’auions  garde  d’accepter  ce  party,  de  crainte 
d’eftre  pris  pour  Corfaires , 8c  tout  auffi-toft  bruflez  tous 
vifs , & i’âuois  trop  receUtes  en  ma  mémoire  les  hiftoires  que 
i’auoisoüy  raconter  d'autres  Francs,  quis’eftans  fauuezde 
naufrages,  & venans  en  terre  auoicflc  efte  dans  ces  pei- 
nes, quoy  qu’innocens,  en  eftans  vjaittes  à bon  marché 

lii  iij 


4îtf  VOYAGE 

d’edreefclaues.  Cepeodanc  la  galiocce  arriua  vers  les  vaîfl 
féaux  le  Mardy  vingr-*huitiefme  May  au  matin,  elle  auoic 
pris  vneSaycotequi  edoic  le  voile  que  nous  auions  veuauec 
elle , mais  elle  la  laifla , parce  qu’elle  eftoit  de  peu  de  conle. 
quence  , &ne  valoir  pas  la  peine  de  les  retarder  : le  Mer- 
credy  vingt-neufiefme  May,  demy  heure  deuant  le  iour, 
vne  Polaque  fc  vint  jetter  parmy  nous , & donna  de  fa  proolf 
contre  le  code  de  noUre  îianbiquer,  qui  eRoic  attache  à la 
pouppe  d’vn  des  vaiffeaux,  &luy  fit  vn grand  trou; d'abord 
les  Corfaires  eurent  l’allarme,  mais  ayant  tiré  quelques 
coups  de  fiifil  fur  cette  Polaque,  ils  defcendirent  dans  les 
cayques , pourluy  courir  fus  : d’vn  autre  coftc,  ceux  de  la 
polaque,  qui  eftoienc  yiires  ou  endormis,  s’eftans  ëuéillez 
au  bruit  que  fit  leur  polaque  contre  leSanbiquer,  6c  ayans 
reconnu  leur  faute,  îéjetterentviftement  dans  leur  cayque, 
& tafcherentdefefauuerâ  coups  de  rame^,  mais  elfans  fui. 
uis  de  près,  ils  furent  bien-tort  attrapez  , 6c  de  ir.  Turcs 
qu’il yauoit,  douze fejetterent  à lanagoi^  quoy quelaplus 
proche  terre  fut  efloignée  de  plus  de  fix  milles , 8:  il  en  refta 
neuf,  qu’on  amena  au  vairteau  ; ie  leur  demanday  com. 
ment  ils  auoient  ertc  fi  nonchalans  à la  conduite  de  leur 
polaque,  6c  ils  me  dirent  que  croyans  d’ertre  proches  de 
i’emboucheure  du  Nil  deuant  Damiette  , ils  s’értoient 
endormis,  en  quoy  ils  n’ertoient  pas  moins  blafmables, 
puis  qu’ils  auoient  deu  appréhender  que  leur  polaque 
nedonnart  en  terre.  Il  y auoic  dans  cette  polaque  quel- 
ques balles  de  fauon.'  Ce  mefme  iour  , voyant  que  les 
Grecs  à qui  appartenoit  la  première  fayque  prife  ne  reue- 
noient  point , les  Corfaires  refolurent  de  la  brufler,  mais  fça- 
chant  que  plus  ils  feroienc  de  mai , 6c  plus  nous  aurions  de 
peine  à defeendreen  carre,  ie  priay  le  Capitaine  de  ne  la 
point  brurter , 6c  à ma  confideration  , en  ayans  orté  tous  les 
voiles  8c  les  cordages , ils  la  laiflerent  aller  à la  fortune,6c  en 
peu  de  temps  elle  arriua  en  terre  à nortre  veuë,  ilsdépoüil- 
'ierentde  mefme  nortre  lânbiquer , 6c  l’ayant  aulîî  laifle  aller, 
il  le  perdit  â nortre  veuc.  Apres  ceAa  nous  prifmes le  chemin 
de  Damiette,  pour  faire  de  l’eau  à i’emboucheure  du  Nil: 
cette  refolution  nousréjoitit,  car  ce  nous  eurterté  alors  va 
;grand  regaie, que  de  b«nne  eau  fraifche,oucrequ’aprochaos 


D E L E V A N T.  4,7 

du  lien  où  nous  fouhaiction&d’eflrre  , nous  efperions  coû- 
)ours  de  trouucr  quelque  expédient  , pour  y defeendrefeu- 
remenc  : nous  nous  approchafmes  tant  que  nous  pufmes , & 
Je  lendemain  leudy  trentiefme  May  fur  les  dix  lieures  du 
marin  nous  nous  crouuafmes  deuanc  rembouclicuredu  Nil, 
Sc  lagalliocce  y alla  faire  eau, malgré  lecanondeiafortereilè: 
& nos  vailfeaux  en  voulurent  faire  autant , 8c  firent  bannie^ 
re  blanche  , tant  pour  voir  fi  on  nous  voudroit  rcccuoiren 
terre,  que  pour  voir  fi  on  racheteroft  quelques-vnsdes  ef- 
claucs  qu’ils  auoient  : nous  attendions  auec  grande  impa- 
tience qu’on  mit  la  bannière  blanche  au  ChaAeau,  & nous 
nous  préparions  d’aller  bien- toft  en  Damiette  en  toute  feu- 
rcté,  quand  pour  noftre  malheur  la  fentinelle  qui  cftoit  au 
haut  de  l’arbre  defcouurit  quawe  voiles  ; aufiî  toft  ils  chan- 
, gèrent  leur  bannière  blanche  , en  rouge,  ie  voulus  leurre- 
prefenter quec’eftoitmal  agy  de  courir ftir  des  voiles,  qui 
s’eftoient  peut-eftre  approchez , àcaufe  qu’ils  auoient  veu 
la  bannière  blanche  : mais  ils  me  refpondirent  que  puis  que 
Je  Chafteau  n’auoit  point  fait  bannière  blanche  , iis  n'e- 
Jloient  obligez  à rien,  de  forte  qu’ils  donnèrent  la  chafle 
i CCS  quatre  voiles , & le  Chafteau  tira  plufieurs  coups 
de  canon  fur  nous,  mais  fans  aucun  effet,  finon  qu’ils  ferui. 
rent  peut  eftrc  â aduertir  ces  fàïques  de  s’enfuir  viftement.  Il 
s’en  (auua  trois , & la  quatriefme  , qui  eftoit  vne faycotte,  in- 
'ueftit  la  terre , Sc  tous  les  gens  qui  eftoient  dedans  fc  fauue- 
rent  en  terre , on  y enuoya  les  cayques , qui  n’y  ayans  trouué 
que  du  bois,  dontelle  eftoit  chargée,  & le  Reys  feul  , qui 
cftoit  Grec,  ils  la  laifTerent  là,  ôcluyauffi,  &s’cn  reuinrent 
aux  vaifleaux.  Le  lendemain  Vendredy  trentc-vn  May 
ayans  decouuert  vne  fayqueà  la  pointe  du  iour , on  luy  don- 
na auflî-toft  la  chafTe  iufqu’à  enuiron  apres  midy  : en  la 
pourfuiuantnousentendifmes  tirer  quatre  coupsde  canon, 
& noscorfaircs  croyans  que  ce  fut  quelque  autre  corfaire 
quifutarriuéâ  la  cofte , & qui  donnaft  la  chafleâ  quelque 
Saycotte,  continuèrent  àfuiurc  cette  fàyqueâ  force  de  voi- 
les  ÔC  de  rames  j pour  nous , nous  faifions  toufiours  des  vœux 
contraires  aux  leurs , car  nous  prions  Dieu  qu'ils  ne  l'artrap- 
pafTent  point  , faifânt  toufiours  compte  que  moins  il  re- 
roient  de  mal , Sc  meilleur  feroft  noftre  party  j tou tcfoisils  fi- 
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renc  tant , au’ils  l’approchereac  vn  peu , 6c  artnere&t  les  exf* 
ques , qui  allèrent  aeflus  ; alors  ceux  de  cette  fayque  voyane 
qu’ils  ne  pouuoient  plus  fuir,fe  rendirenr,8c  il  y eut  encor  vue 
laycotte,  qui  voyant  cela,  quoy  qu’elle  Fut  A plus  de  6.  milles 
de  nous , elle  Fe  vint  rendred'elle  meFine , lans  qu’on  la  pour* 
fuiuin: , afin  de  n’eftre  pas  maltraittëe  > l’vne  8c  l’autre  a’e- 
ftotcot  chargées  que  de  caroubes } Fur  le  foir  la  galiotte , qui 
edoit  allée  chercher  Fortune,  comme  elle  faiFoit  tous  les 
iours,  arriva  auprès  des  vailTeaux,  8c  ils  nous  contèrent  qu’ils 
âuoient  trouuc  vne  . galiotte  TurqucFque,  laquelle  ayansab» 
bordée  d’eFperon  à elperon,  ils  y trouvèrent  grande  refiflaivi 
ce,  les  Turcs  qui  elloient  dedans ayans  refpée  nuedans  les 
dents  8c  le  mouFquet  i la  main , de  forte  que  n’y  trouoans  pas 
leur  avantage, ils  Fe  retirèrent  de  la  prouc,8c  l’attaquerct  pat 
la  pouppe , mais  Us  y Furent  aulTt  mal  receus  qu’à  la  premie« 
re  Fois , 8c  meFme  les  Turcs  les  penFerent  prendre  : ils  donner 
rent  encor  vn  troidcFine abord , Fans  pouuoirrieu  Faire,  aa 
contraire lesTurcs penFerent  Fe  rendre  maiilres  d'eux,  de 
Forte  que  royans  trois  de  leurs  hommes  morts  , 8c  iept  de 
blelTez  , ils  Fe  retirent  tout  honteux  { dans  ce  combat  U* 
tirèrent  quelques  coups  de  courher,  qui  Fut  le  canon  quA 
nous entendiimes le  matin , 8c(î les  vailFeaux eulTent  edé da 
Code  où  ils  entendoient  ces  coups  de  canon , comme  les  ma» 
ximes  du  cours  le  demandoient,  ilseudent  Facilement  pd» 
cette  galiotte  , mais  la  peine  de  quitter  vne  proye  certaine 
pour  vne  eboFe  qu’ils  ne  voyoient  point , leur  üc  manquer  ce 
beau  coup.  Ce  combat  nousaffligea  , parce  qu’il  empiroic 
nos  affaires,  touteFois  nousnelaifFaTmes  pasdepeier  noflre 
Capitaine  de  laiflèr  aller  cette  Faycoteequi  s’edoir  renduë 
d’elle  (oeFmc,aiîn  qu’allant  à Damiette,  nous  allaffionsdeC 
Fus  , 8c  que  ces  gens  tcFmoignafTent  en  terre  qu’ils  noua 
^ edoient  obligez , de  ce  qu’ on  leur  auoit  rendu  Icuc  Faycotte 
à nos  prières.  Comme  cecre  Faycotte  edoic  de  peu  d’mpoc- 
tance  , ils  nous  i’ccordereut  Fort  Facilement,  8c  en  ayans  pris 
dixFacs  de  caroubes,ilsnous  mhrenrdefFus,  8c la  laiflèreoc 
aller  le  Samedy  premier  de  luin.  Nous  priaFmes  encor  ce 
Capitaine  de  nous  donner  ce  Turc  qui  leur  aooic  Fait  faire 
le  coup  de  Cadel  Feregrino  , pu»  qu'auflî  bien  ils  luy^ 
•aaoienc  promis  liberté deuanc  vn  cableoa  de  U Vierge,  8c 

vn 
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defâinc  François , ainG  que  leurs  foldats  nous  auoienc 
corné,  parce quellanc  à Damiette  , il  auroit  dit â chacun 
que  c’eftoit  nous  qui  luy  auions  procuré  la  liberté , n’ol'anc 
pas  auGi  bien  dire  comme  il  Tauoit  euë,  & ainG  notis  au- 
roit  exempte  de  tout  danger  , mais  ils  nous  refpondirent. 
qu’ils  le  vouloientremenervers  Ton  pays  ; ce  qui  Gt  vn  peu 
murmurer  quelques  foldats  , qui  difoient  qu’ils  ne  pou. 
noient  manquer  d'aller  en  mal-heur , puis  qu’on  fauGbitla 
parole  donnée  deuantl’lmage  de  la  Vierge.  Nousallafmes 
donc  fur  cette  Saycotte  qui  s^noit  de  Chypre  Sc  alloit  à Da- 
miette, nous  n’eftions  pas  encor  là  fans  danger  , car  G ces 
'Grecs  euGenteilé  bien  mefehants,  ils auroient cherche  le 
moyen  de  nous  ietter  en  mer  , tant  pour  fe  payer  du  peu 
qu’on  leur  auoit  pris , par  le  peu  de  hardes  qui  nous  cftoit  re- 
lié, que  pour  venger  le  tort  que  faifuient  tous  les  iours  les 
Francs  aux  Grecs  comme  eux  ^ auGi  nous  prifmes  cette  refo- 
lutionpour  nousdeliurerde  tantdemiferes  qui  nous  acca- 
bloient  fur  ce  vaiGTeau  , car  outre  la  mauuaife  chere  que. 
pous  y faiGons  , à laquelle  nous  ne  pouuions  pas  reG- 
ller  encor  bien  long- temps  , nous  eGions  tous  les  iours 
en  hazard  d’eftre  pris  & bruGez  vifs  , ou  tout  au  moins 
faits  efclaues  , G on  euG  pris  ces  Corfaires  , comme  ie 
m’edoonois  à toute heurequelesTurcsfouGPriGentqee  cec 
gens  bouchaGent  l’entrée  de  Damiette,  veu  qu'ils  n'auoienc 
qu’à  armer  cinq  ouGx  bonnes  fayques,  mettaus  fur  chacu- 
ne  ceoliieinquante  ou  deux  cens  hommes,  & venir  attaquer 
ces  Conlâires , qu’ils  euGent  pris  facilement,  outre  cela  nous 
cftions  encor  à tout  heure  en  danger  d’eftre  bleGez,  G les- 
•vaiGeaux  euGent  rendu  combat,  fans  nous  ofer  defendre,  car 
fl  nous euGions pris vne fois  le» armes,  il  n’auroitplus  fallu 
parler  de  mettre  le  pied  en  terre  de  Turcs , où  nousaunonr 
pûeftre  reconnus  par  quelqu’vn  quife  fêroit  efehappé  ou 
racheté  des  mains  de  ces  Coâfaires.  En  vérité  c*eG  vne  très, 
miferable  vie  que  celle  des  Corfaires , tant  félon  Dieu , que 
félon  le  monde,  & il  n’y  a afTeurément  rien  que  ie  ne  Gife 
pour  m’en  déliurer , G i’y  eftois  engagé.  Quand  nous  quital. 
mes  nos  Corfaires , nous  eGions  à quinze  milles  de  Damiet- 
te-, où  nousarriuaûnesau  bout  de  trois  heures,  & comme 
cous  fufraes.  au  lieu  où-l’eau  du  NU  fe  meUe  anec  celle  de: 
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la  mer,  qui  eft  à vn  bon  mille  dans  la  mer  aa-de*I^  de  4si- 
bouclie  , car  on  voie  faciiemenc  la  différence  des  conleurs 
de  l’eau  du  Nilôc  de  celle  de  la  mer,  il  vint  des  germe», 
pour  décharger  vn  peu  noflre  Saycotee , parce  que  les  vaif« 
ieaux  ne  peuuencà  céc endroit  pafTer  chargez,  i caufe  du 
peu  de  fond  qu’il  y a ; ces  germes  font  proprement  de 
grands  bateaux  fort  hauts  de  bord,  & fort  légers  , où  il  n’y  a 
aucune  chambre,  ny  couuerte,  nytillac,  eftans  cous  vuic  , 
des  par  dedans,  pour  y mettre  beaucoup  de  marchandifes^ 
ils  vinrent  à fl  grande  foule^ur  nous  , chacun  cafehanc 
d'y  cftrele  premier,  que  quelques- vns  d’iceux  penferent 
pafTer  furnoflrefaycotce  ,Sc  nous  perdre:  apres  qu’ils  nous 
eurent  vn  peu  defehargez,  & que  nous  fufmespafTez  à la 
bouche  du  Nil , nous  rechargealmes  ce<]ue  les  germes  nous 
auoienc  oflé,  & allafmesfur  le  Nil  en  demie  heure  à Oa- 
miecce , efloignée  de  la  bouche  cTenuiron  deux  milles  *,  pour 
défendre  cette  bouche  il  n’y  a qu'vne  mefehante  tour  en 
forme  de  Chafleau , où  il  y a quelques  canons , qui  elloienc 
ceux  qui  tiroient  furies  Corfaires.  En  allancfur  le  Nil  nous 
beufmes noflre  faoulde  bonne  eau,  nous  femblanc  d’eflre 
pafTez  d’enfer  en  paradis , comme  nous  auions  pafle  de  la 
mer  fur  vn  fleuue  , toutefois  nous  appréhendions  toufîours 
•ét  abord  â Damiette  , où  eflans  enhn  arriuez  nous  en. 
uoyafmes  viftement  vn  Religieux  chercher  la  maifon  d’vn 
François  que  nousfçauions  qui  yefloic,  n’y  ayant  pas^  tant 
de  danger  pour  vn  Religieux  que  pour  nous  ; il  vint 
bien,  tort  recrouuer , & ayans  donné  aux  Grecs  de  la*Saycot- 
ce  quelques  efeus  que  nous  auions  fâuué  des  Corfaires, 
car  ils  voulurent  eftre  payez  , & mefme  bien  chèrement, 
de  nous  auoir  amenez  , fans  fe  vouloir  fouuenir  que  nous 
leur  auions  fait  rendre  leur  Saycotte  j nousdefcenaifmes  en 
terre  , pafTanspar  delTus  la  galiocte  quiauoiteflé  attaquée 
le  iour  precedent  de  nos  Corfaâres  : nous  allafmes  au  logis 
de  ce  Marchand  François  qui  nous  receuc  fort  bien,  il  nous 
apprit  que  cette  galiocte  venoit  deSatellie,  & qu’il  y auoic 
delTus  crois  cens  hommes , auec  15000.  piafVres  , donc  ils 
alloienc  trafiquer  à laMeque  , & qu’il  y auoic  eu  vn  hom. 
me  de  tué  dedus , èc  crois  blefTez  ; (1  nos  Corfaires  euffenc 
bien  fait  leur  mefUer,ils  feferoienc  faits  riches  ; car  cous 
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CCS  Turcs  eftoienc  bien  veftus,  & gens  de  rachapc,  eftans 
tous  riches  J d’abord  que  nous  nous  fufmes  vn  peu  repo-  • ■ • 

fëz,nous  allafmes  chez,  rEuefque  des  Grecs,  pour  luy 
raconter  noftre  malheur,  ahn  que  H on  nous  vouloir  maL 
traiter,  il  nous  protegeaft , & tcmoignaft  que  nous  n’e- 
flions  point  Corfàires.  Puis  nous  noustinfmes  fort  cachez 
à la  maifon  , mais  les  gens  du  pays  , au  lieu  de  nous  mal-  <- 

traiter , pleignirent  noftre  mal-heur , Sc  il  y eut  trois  Turcs 
qui  nous  .vinrent  voir  , Sc  nous  dirent  qu’ils  efloient  de 
ceux  qui  auoient  elle  fur  cette  barque  qui  vint  choquer  la 
nuit  noftre  fanbiquer , & qu’ils  s’cftoient  iettez  à la  nage, 

&nous  demandèrent  des  nouuellcs  de  leurs  compagnons 
efclaues , 6c  nous  nous  leur  en  demandafmes  de»neuf  autres 
qui  s’eftoient  iettez  à la  nageaueceux , mais  ils  nous  dirent 

3u’ils  ne  fçauoient  ce  qu'ils  eftoient  dcuenus,  afteurément 
s s’eftoient  noyez , auûi  faut-il  auoir  grand  courage,  pour 
nager  durant  plus  de  deux  lieues.  Nous  ne  vifmes  guere 
Damiette,  qu’en  y arriuant,  n’ofans  aller  par  les  rui-s  y 6c  Djmitt/f. 

‘nous  remarquafmes  qu’elle  eftvne belle  ville,  bien  baftie, 

& fort  longue , toutesfois  moins  longue  que  RolTette , elle 
a!appelloit  anciennement  Ptlnfinm , elle  eft  lîtuée  fur  le 
bord  d’vne  branche  du  Nil , qui  fe  décharge  dans  la  mec 
deux  milles  au  deftbus  de  cette  ville,  laquelle  fait  vn  angle 
du  Delttt, 


J^IOSTRE  DEPORT  DE  DAMIETTE^ 
Hojlre  arriuée  au,  Caire. 


CHAPITRE  LXIV.. 

« 

Le  Mardy  quatrielme  Juin  nous  nous  embarquafmes 

pour  le  Caire  dans  vne  petite  barque  que  nous  prif-  D4mitUe' 
mes  à nous,  mais  le  vent  rv’eftant  pas  bon , nous  fifmes  peu 
de  chemin  , iufqu’au  leudy  hxieune  luin  , que  le  vent  fe 
faifant  bon  pour  nous  , nous  paflafmes  deuant  Manfpura,^^<„y„„.^ 
que  nous  auions  i noftre  gauche  j.  c’eft  vne  ville  bien  ba- 
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ftic , 2c  longue  , nous  ne  nous  y arredafmespoint  : le  Ven. 
dredy  fcptiefine  luin  nous  padlàfnnes  deuanc  Sammennd 
qui  cftoic  à noftrc  droite,  c’ell  vue  ville  qui  paroill  allez 
belle-,  mais  elle  eHancienne  2c  ruinée';  le  Samedy  huitième 
luin  nous  pâflafmcs  Metegamr,  qui  eftoit  à noftrc  gau- 
che, ville  encor  alTez  jolie,  c’eft  la  moitié  du  chemin  de 
Damiette  au  Caire.  Le  Lundy  dixiéme  luin  nous  pallàf. 
mes  le  matin  à l’endroit  oh  le  fteuue  fe  diuife  en  deux  ca- 
naux , dont  Tvn  va  â Damiette , 2c  l’autre  â Rofe^te , 2c  en- 
6n  nous  arriuafmes  fur  les  vnze  heures  du  matin  à Boulac , 
oh  nous  payafmes  vne  piaftre  chacun , 2c  de  lâ  nous  vinL 
mes  fur  des  afncsau  Caire,  oh  les  Marchands  furent  efton- 
nez  de  nous  voir  en  fi  mauuais  eftat , car  ie  n’auois  pas  leule. 
ment  des, paboutches  , les  ayant  perdues  i la  bataille,  2c 
mes  habits  eftoicnc  vne  camifole , vn  caleçon  2c  mon  capot, 
llsauoient  pourtant  appris  que  nous  auions  efté  pris  deux 
fois  par  les  Corfaires , car  on  lefçauoiccouc  du  long  delaco- 
- fte.  Et  ilscroyoient  bien  que  nous  ferions  allez  à Malte,  2c  ie 
le  penlay  auffi  pluficursfois , car  les  Corfaires  nous  difoicot 
que  s’ils  faifoient  vne  prife  qui  vallut  vn  peu  la  peine,  com- 
me quelque  grofle  cayque  chargée  de  ris , ils  renuerferoiew 
le  bortâ  Malte. 


D£  LA  P FBLICATI  O N DV 
croisement  du  Nil.  ^ . 

CHAPITRE  LXV. 

La  publication  deia  mcrueilleule  croifiance  du  Nil  Ce 
commence  tous  les  ans  la  veille  ou  le  iour  des  Apo- 
ftres  S.  Pierre  2c  S.  Paul , c’eft  à dire,  le  18.  ou  le  19.  du 
mois  de  luin,  2c  bien  que  ladite  eau  commence  prcfque 
roufioursà  croiftre  depuis  le  16.  ou  xo.  du  mois  de  May  , 
on  ne  commence  à le  crier  que  l’vn  des  deux  iours  fufdits 
lors  qu’elle  a défia  aflez  creu  , c’eft  à dire  , de  fix  pics  2c 
demy  àhuitpics.  Le  pic  eft  de  14.  doigts.  La  precedente 


'1^ 


D E L E V A N T.  46, 

année  le  ionr  qu’on  commença  à crier  le  croiflêmenc  du 
Nil , il  auoic  creu  de  fepc  pics  & demy , & cette  année 
il  auoit  creu  de  huit , félon  le  dire  des  crieurs  , lefqucis 
pourtant  encor  que  le  Nil  croifle  chaque  iour  de  fept, huit 
ou  dix  doigts,  n’en  crient  ordinairement  que  deux  , ou 
trois , ou  quatre , comme  ils  demeurent  d’accord  enfem- 
ble,  & gardent  le  furplus  iufques  vers  la  Hn,  qu’on  doit 
bien-tod  apres  couper  la  leuce  , alors  ils  adjouflent  cba. 
que  iour  vne  partie  de  ce  qu’ils  ont  gardé  auec  ce  qu’il  eft; 
creu  véritablement  le  iour  qu’ils  crient  , 6c  quoy  qu’il 
n’ait  creo  que  de  cinq  ou  fix  doigts  , ils  crieront  qu’il  eft 
creu  de  23.  ou  24.  doigts  , ahn  de  relîoüir  le  peuple, 
fous  refperance  d’vne  bonne  année,  ôc  gagner  dauantagej 
& ainû  à la  fin  leur  compte  eft  toufiours  iufte.  Ils  ont  erf.  s»pnfiiUn 
cor  vneautre  raifon  , pour  laquelle  ils  gardent  quelques 
doigts  pour  la  fin,  c’eft  parce  que  s’ils  crioient  tout,  j]  fc 
trouueroitquelqu’Vn  qui  rêgarderoit  l'eau  de  mauuais  œil, 
comme  ils  difent  , car  vn  homme  voyant  vn  bel  enfant, 
ou  toute  autre  chofe,  6c  difant qu’il eA beau,  s’il  n’adjou- 
ft«  auifi-toA,  Dieu  luy  donne  longue  vie , ou  quelque  au- 
cre  femblable  benedidion  , ils  appellent  cela  le  regarder 
de  mauuais  œil,  6c  croyent  qu’il  arriuera  malheur  à cet 
enfant.  lien  eAdes  belles,  6c  de  toute  autre  choie , conv 
we  des  enfans , c’eft  pourquoy  ils  mettent  de  l’ail  6c  au- 
tres femblables  chofes  â leurs  enfans  pour  les  rendre  laids, 
ficainfi  s’ils  difoient  toute  la  croiilance  du  Nil  , ils  craiu. 
droientquequelqu’vnnedit,  l’eau  eft  bien  creuô  en  peu  de 
temps , fans  y adjoufter  de  fouhait  de  benedidion , 6c  que 
par  ces  paroles  il  ne  fi  t décroiftre  le  Nil,  ce  qui  mettroit  à ce 
qu’ils  croyent  la  famine  par  toute  l'Egypte.  On  commença 
donc  le  28.  luin  veille  de  S.  Pierre  Sc  S.  Paul  à crier  Tac- 
croiftementduNil , qui  eftoit  creuà  la  mefureduG-  Séig.  n//. 
de8.  pics,  le29.il  créât  de  2.  doigts,  lejo.  de  2.  d.  lepremier 
Juillet  3.  doigts , le  2.  deux  d.  le*3 . 2.d.  le  4. 3.  d.  le  y.  2.  d.  le 
6.  3.  d.  le  7.  quatre  d.  le 8.  X.  d.  le  9. 3.  d.  le  xo.  4.  d.  le  1 1. 3.d. 
le  12. 3.  d.  le  13.  J.  d.  le  14. 4.  d.  Iciy.  4.d.  Iei6,  j.  d.  le  17. 

4.  d.  Iei8. 4,  d.  Iei9.3.d.  lexo.y.  d.  IC21.3.  d.  1022.4.  d.le 
23. 3.  d.  le  24. 4.  d.  le  2j.  3.  d.  le  2d.  3.  d.  le  17. 4.  d.  le  28.  5. 
d.  1029,7. di.  le 30. 8. d.  le 31.  6. d.  Lepremier  Aouft7. d. 
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lex.  4.  d.  Ic3.4.  d.  IC4.  )d.  le 5.3.  d.  le^.4.  d.  167.3.^  d.' 
le  8.3.  d.  169.3.  d.  le  10.  4.  d.  leii.y.  d.  leix.io.  d.  Iei3.ij. 
d.  le  14.  OufF  allah  , quieftà  dire , abondance  de  Dieu , 
par  U s’entend  qu’il  eft  aux  16.  pics,  defquels  s'il  en  man. 
quoit  vn  doigt , on  ne  pourroit  pas  ouurir  le  Hhalis,  car  file 
Bachal’auoit  ouuert  deuant  qu’il  euft  crcu  les  16.  pics  en. 
tiers,  & que  l’année  ne  fut  pas  bonne,  les  Fermiers  di» 
Grand  Seigneur  en  Egypte  ne  feroient  obligez  de  rie» 
payer  au  G.  Seigneur,  & leBachaen  refpondroic  , & l’ou- 
iil-antapres  qu’ila  cVeules  16.  pics,  il  n’eft  point  refponlâ- 
ble  de  la  fertilité  oufterilité  de  l’année,  mais  fi  eftant  crcu 
de  16.  pics,  il  ne  l’ouurepas,  & qu’apres  il  diminué,  il  cd 
eft  rcfponfable  comme  s’il  l’auoit  ouuert  troptoft.  Ceiour 
ils  crièrent  tz.  doigts..  Le  ij.  iour  le  Hhalis  fut  ojiuerc, 
ainfi  queie  diray  cy.apres,  ôcils  ne  crièrent  que  l’OufF  al- 
lah, gc  le  lendemain  16.  ce  qu’il  a creu  de  plus,  difans  tant 
de  doigs  fur  le  pic  fuiuant , fçauoir  le*i6.  8.  d.  qui  font 
14.  d.  du  17.  pic  , le  17. 4.  d-  qui  font  18.  d.  du  17.  p.  le  18. 
3.  d.  qui  font  XI.  d.  du  i7-p.  le  19.  x.  d.  qui  font  23.  d.  du  17. 
p.  le  xo.  2.  d.  qui  fi>ntvn  doigt  du  18.  p.  le  21.  2.  d.  qui  font 
3.d.  du  18.  p.  lexx.  leNil  necreut  point,  &on  ne  cria  rien, 
le  23.  2,  d.  qui  font  j.  d.  du  18.  jp.  le  24. 3.  d.  qui  font  8.d.  da 
18.  p.  lexj.  i.d.  qui  font  9.  d.  duiS.p.  le  26. 2.  d.  qui  font  ii. 
d.  du  18.  p-  le  27.  4.  d.  qui  font  15.  d.  du  18.  p.  le  18.  7.  <L 
qui  font  XJ.  d.  du  18.  p.  Iex9.  é.d.qui  font4.d.  du  i9.p.le 
30.  4.  d.  qui  font  8.  d.  du  19.  P.  le3i-4.  qui  font  ix.  d.  du 
J9.p.  Le  premier  de  Septembre  6.  d.  qui  font  18.  d.  du  19. 
p.  lex.  5. d.  qui  font 23. d.  du  19.  p.  le  3.  6.  d.  qui  font  ;.d. 
duxo.p.  Ic4.  4.  d.  qui  font  9.  d.  du  20.  p.  ley.  j.d.  qui  font 
14.  d.  du  20.  p.  le  6.  4.*d.  qui  font  i8.  d.-du  20.  p.,  le  7.  4.  d. 
qui  font  22.  d.  du  xo.  p.  JeS.y.d.  qui  font  3.  d.  du  xr.  p.  le 
9.3,d.  qui  font  6.  d.  duxr.p.  le  10.  3.  d.  qui-font  9.  a.  du 

21.  p.  le  II. 4.  d.  qui  font  13.  d.  du  xi. p.lcix.3. d.  quifonc 
lé.d.duxi.  p.  Iei3.  i.d.  qui  font  iS.d.duxi.p.  le  14.  j.  d. 
qui  font  21.  d.  duxi.p.  le  15.  2.  d.  qui  font  23.  d.  du  21.  p.  le 
1 6.  3.  d.  quifont  2.  d,  du  xx.  p.  le  17. 1.  d.  qui  font  4.  d.  du 

22.  p.  le  18.  2.  d.  quilbnc  6.  d.  du  xx.  p.  le  19.  3.  d.  qui  font 
9.  a.  du  XX.  p.  le  >0.  x.  d.  qui  font  ii.  d.  du  22.  p.  le  xt.  a.  d. 
qui  font  13.  d.  du  21.  p.-  le  a^-3.  d.  qui  font  16,  d..du  .v.  p.  le 
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viikgt-troiWm«rien,  parce  qu’elle  commença  àdccroiftre. 
Etlevingc-quatriefme,  quieft  le iour delà feAe delà faince 
Croix  au  Calandrierdes  Grecs  , on  ne  compte  ny  ne  cric 
plus , quand  elle  croiftroic  comme  elle  fait  quelquefois , iuf- 
qu’enOdobre,  & il  faut  remarquer  qu’elle  deferoift  tout 
doucement,  &quafi  de  la  mefme  façon  qu’elle  a creu  , iuf- 
qu’en  May  fuiuant. 


DES  C EREMONI ES  ET  REIOVIS- 
fmees  qui  Je font  à l'ouuerture  du  Hhalis. 


CHAPITRE  LXVI. 

Le  Mercredy  quatorziefme  Aouft,  celuy  qui  rnefurec^wiimV/ 
tous  les  iours  1 eau  du  Nil  quand  il  croift  , reçeut  vn  y rtfiomfi 
caftan  du  Bacha , i caufe  que  l’eau  elteit  creuë  defeize  pics, ï* 
le  leudy  quinziefme  Aouftnousallafmes  â Boulac  pour  hWiV. 
voir  les  préparatifs  de  1 ouuerturc  du  Hhalis , nous  y vi/mes 
«butes  les  Acabas  rangées  , ils  appellent  Acaba  de  groffès  . , 
barques  larges , fur  la  pouppe  delquelles  ils  placent  vne  falle  ** 

oti  Diuan  de  bois  peint  ôcdorc  faite  i la  modcdescham- 
bres  de  Iours  maifons.cette  falle  fera  large  de  quinze  ou  dou. 
ze  bons  pas,  & longue  enuiron  d>autant,  aueedes  baluftres 
de  menuiferie  tout  à l’entour , tout  cela  eft  doré  & remply 
de  quantité  de  lettres  Arabes  d’or,&  par  dedans  ils  y mettent 
plufieurs  beaux  tapis  & cou/fins  à leur  mode,  le  deffus  eA 
tout  plein  de  bannières  de  plufieurs  couleurs , brodées  d’or, 

& vn  fanal  j fur  celle  du  Bacha , il  y a trois  fanaux.  Outre 
cela  ils  mettent  au  haut  de  l’antenne  vne  belle  grande 
flamme , & fur  la  proue  il  y a plufieurs  fauconneaux  5 Air  cel- 
le du  Bacha  il  yen  auoit  dix,  & fur  la  pointe  de  ladite  proue 
Il  y a la  figure  de  quelque  animal , faite  de  bois  doré,  comme 
vn  bon  tigre,  aigle,  & autre  5 fur  celle  du  Bacha  il  y auoit  vn 
hydre.  Tous  les  Beys  ont  chaciA  la  leur , & le  Soulbachi , & 
plufieurs  autres  Officiers  ont  encor  chacun  les  leurs,y  en 
ayant  vne  partie  des  moindres  faites  en  formes  degaliotte. 
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fur  les  7.  ou  8.  heures  du  matin  le  Bacha  arriua  auec  la  Caua^ 
cadeaccouftumce}  quand  il  va  à quelque  fefte  fera blable,  il 
efl;  monté  fur  vn  beau  cheual  richement  enharnaché,  il  auoit 
à fa  telle  vn  fort  beau  bouquetée  Diaroans  ; on  efgorgea  des 
moutons  en  trois  ou  quatre  endroits  lors  qu’il  palTa , ôt  lors 
qu’il  voulut  entrer  dans  la  barque,  on  en  efgorgea  encor 
deux  ou  trois  fur  le  bord  de  l’eau  }•  ellant  entré  dans  là 
barque  ou  Acaba,auec  tous  IcsBeys,  il  prit  lé  chemin  du 
vieux  Caire , & alors  tous  les  autres  Acabas  le  faluérent  auec 
leurs  fauconneaux  , & le  fuiuirent  chacune  en  leur  rang  j 
celle  du  Bacha , outre  qu’elle  elloit  remarquée  par  trois  bar- 
ques, auoit  encor  déployé fon  voile, qui elloit  de  plulîeurs 
couleurs , auec  cinq  grandes  rofcs  rouges  de  pièces  rappor- 
tées fur  ce  voile,  Ôc  derrière  elle  fuiuoit  vne  petite  galiotte 
toute  couuerte  de  bannières , dans  laquelle  elloient  plu- 
lîeurs  tambours^,  âuHes,  trompettes,  ôc autres  femblables-_^ 
inllrumcnsj  plufieursauoient  encor  des  goUottesfemblables 
pleines  de  mulîciens  , enfin  cela  compolbit  vne  flotte  fort 
agréable  à la  veuë,  Sc  où  l’ouye  prenoit  aulïï  grande  parc,  caf 
c’elloicva  grand  plaifir  de  voir  fur  le  Nil  toutes  ces  Acabaj 
qui  elloieocplus  de  quarante , & lous  ces  beaux  voiles  de 
plufieurs  couleurs , auec  des  fleurs  de  pièces  rapportées, 
toutes  ces  bannières,  & flammes  voltigeantes  qui  elloient 
vne  fort  belle  chofe  j le  bruit  des  canons  n’elloit  pas 
pargnéaucc  le  fond’vne  infinité  d’inflrumcns,  auec  les  ac- 
clamations du  peuple.  Ils  s’en  allèrent  ainfi  tout  doucemenr 
tirans  de  temps  en  temps  leurs  fauconneaux , iufqu  a la  di- 
gue qui  empefehe  l’eau  d’entrer  au  Hhalis , nous  ne  vifnact 
nas  cette  ouuerrure,  à caufe  de  la  grande  con^illon , qui 
y ell  alors  , mais  c’ell  peu  de  chofe  , il  y a U vne  quan- 
tité de  gens  de  néant,  qui  atrendentquc  le  Bacha  paüe,  ôc  de 
chaque  collé  de  la  digue  il  y a vne  tour  de  carte  aueedes 
murailles  de  mefme  matière  , qui  viennent  iufqu’à  la  digue, 
le  tout  bordé  defufées  volantes,  & lors  que  le  Bacha  paüe 
deuant , on  met  le  feu  à ces  fufees , qui  fe  donnent  le  fei» 
l>vne  i l’autre  ,&en  mefme  temps  tous  ces  gens  rompent 
la  di»ue  auec  piques , pellfc  , & autres  ferablablesinllru- 
menf,  ficoftans  cette  terre,  foncpaffageà  l’eau  j il  y a, des 
barques  chargées  défraies  8c  ccm^tures  à leur  mode , qu^^ 
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leur  jette  dans  l’eau  , & on  a le  plaifir  de  les  voir  rilger 
pour  auoir  quelque  piece.  • Cependant  le  Bacha  pafle 
outre , & s’en  va  droit  à Ton  Serrail  , qui  eft  là  auprès  au 
milieu  du  Nil,  vis  à vis  du  vieux  Caire,  & rede  là  durant 
les  trois  ioursquedurentles  feux  de  ioye  ; auflî-toft  qu’on 
a commence  à rompre  la  digue  , le  Soulbachi  , ou  Ton 
Lieutenant,!  comme  il  fut  cette  année)  s’en  vient  à che- 
ualdu  long  du  Hhalis,&c  paflant  enuiron  furlesoqzeheu. 
res  du  matin deuancla  maifon  du  Conful  de  France,  il  s’ar- 
refte  , & fait  tirer  deux  fufees  volantes,  & le  Conful  luy 
fait  donner  cinq  ou  Hx  piadres  , qui  luy  font  deuës  tous 
les  ans  à cette  ceremonies  il  en  fait  autant  aux  autres  Con- 
fuls.  Vers  le  midy  l’eau  vint  aflez  rapide  deuant  le  quar- 
tier des  François,  padànt  outre  auec  la  mefme  rapidité,  8c 
edant  remplie  de  canaille,  comme  i’ay  décrit  à l’onuertu- 
re  du  Hhalis  de  l’année  precedente  : enuiron  ce  temps-là 
on  ouure  audi  le  Hlialis  d’Alexandrie  , par  lequel  l’eau 
du  Nil  va  en  Alexandrie  remplir  les  cidernes,  & tous  les 
autres  Hhalis..  Le  foir  de  ce  mefme  iour  nous  allafmes 
auec  vn  cayque  au  vieux  Caire  , 8c  dés  que  nous  en  ap. 
prochafmes  , nous  commençafmes  à voir  de  chaque  codé 
enterre,  &fur  l’eau,  quantité  de  grandes  figures  faites  do^ 
plufieurs  lampes  difpofées  pour  faire  ces  figures  , comme 
des  Croix,  des  Mofquées,  des  edoilles,  des  Croix  de  Mal- 
te , dqs, arbres  , 8c  plufieurs  autres  femblables  en  nombre 
infiny  , depuis  le  commençement  iufqu’au  bout  du  vieux 
Caire sil  yauoit  1. datuësdefeu,  reprefentans  vn  homme 8c 
vnefemme:plus  on  voit  cela  de  loin,  8c  plus  il  paroid  beau: 
ces  figures  font  deux  machines  de  bois  quarrees,  hautes 
de  deux  piques,  qui  font  chacune  dans  vn  badeau,  on  les 
met  toutes  deux  deuant  le  Palais  où  on  mefure  l’eau  , 8c  où 
demeure  le  Bacha  durant  les  trois  iours  de  refiouifianec} 
l’vnc  ed  d’vn  code  de  l’eau , 8c  l’autre  de  l’autre  , chacurte 
à dix  pas  de  terre  , laiflant  vn  large  paflage  entr’elles  deux 
. aux  barques  8c  bateaux  j on  emplit  ces  machines  de  lam- 
pes depuis  le  haut  iufqu'enbas,  8c  on  les  allume  quand  le 
jour  finit  ; à chacune  de  ces  figures  il  y a plus  deiooo.lam- 
pes,  qui  font  difpofées  de  telle  forte,  que  de  tous  codez  on 
voit  vn  homme  8c  vne  femme  de  feu  , outre  cela,  tous  les 
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Acabas  ou  barques  du  Bacha  £c  des  Beys  font  encor  pleines 
de  lampes , ôc  de  leur  muflque  de  trompettes , fluftes  fie 
tambours,  qui  fe  fait  prefque  toufiours  entendre  ,auec  cela 
on  tire  quantité  de  fufëes  volantes  j lances  à feu  , pétards, 
fufées  fimples  , coups  de  canon  , de  moufquec,  fie  autres 
femblables  , de  forte  que  toutes  ces  lampes  en  fi  grande 
quantité , auec  ce  tintamarre  du  falpellre , fie  celuy  de  la  mu- 
fique  ^ font  vne  confulîon  alTez  agréable  , fie  qui  afleuré- 
mentinfpire delà ioye aux  plus  melancholiques  ; tout  cela 
dureiufqu’à  minuit , apres  quoy  chacun  fe  retire,  leslam> 
pes  reffanc  allumées  toute  la  nuit  , ünon  celles  que  le 
, vent  fie  les  fufées  rompent  fie  efteignent.  Ils  font  cette  ré- 
joüidance  durant  trois  nuits.  Cette  ouuerture  duHhalisa 
^ efte  fort  célébré  de  tout  temps  , mefme  chez  les  anciens 

> comme  chofe  qui  nourrit  le  pays,  fie  ils  facri> 
ntriurt  d»  hoicnt  tous  les  ans  à cette  ceremonie  , vn  garçon- fie  vne 
HW».  £iie  fur  qui  le  fort  tomboit , leur  coupant  la  gorge  ,^puis  les 
iettoientdansie  Nil,  en  mémoire  dequoy  les  Turcs  encor 
aujourd’huy  font  ces  figures  fufdites  d’vn  homme  fie  d’vne 
femme  , qu’ils  empliflcnt  de  feu  , fie  s’en  diuertiflTent  ainfî 
durant  toutes  les  trois  nuits  dediées  à cette  refioüiiTance, 
fie  quand  l’eau  ell  fort  haute  , il  y a des  gens  qui  nagev 
dans  le  Hhalis  auec  des  chaifnes  de  fer.  l’ay  veu  pafiTervn 
^ <i»  ihaïf-  nageurs,  à qui  mefme  la  ceremonie  ne  manquoitpas, 
il  edoir  précédé  d'vn  grand  bafteau  chargé  de  gens.,  donc 
lesvns  battoientle  tambour,  lesautres  auoienc  des  arque- 
bufes  pour  tirer  fur  ceux  qui  ietteroient  des  pierres,  fie  en 
fuitte  il  venoit  au  milieu  d’vne  vingtaine  de  gens  tous  à 
la  nage  ; il  auoit  les  mains  liées  derrière  le  dos , fie  les  pieds 
liez  auec  vne  chaifne  de  fer  pefant  dix  liures , il  eftoic 
droit  dans  l’eau  ,difcourant  auec  ceux  qui  elloient autour 
de  luy  : on  ne  voyoit  point  qu’il  fit  aucun  mouuement; 
il  elloic  fuiuy  de  cinq  ou  fix  barques  pleines  de  gens  tout 
preds  i le  prendre , au  cas  qu’il  allad  à fond  ; il  vient  ainfi 
dans  l’eau  depuis  le  vieux  Caire  où  commence  le  Hhalis,  * 
iufqu’au  lieu  où  finit  ledit  Hhalis,  qui  edvne  bonne  lieufi. 
Il  a pour  recompenfe  vne  vede  fie  mille  maidins  du  Ba- 
cha , fie  outre  cela  il  quede  par  la  ville  , fie  amade  encore 
quelque  chofe.  Il  palTe  ainfi  deux  fois  en  deux  iours  difFe- 
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reflcs.  Il  y en  a encor  vn  autre  qui  nage  enchaUhé  fie  en- 
touré de  mefnie  d’vn  bouc  du  Hhalis  à l’autre  comme  le 
premier,  ôc  tient  vne  tafle  de  cahuéen  chaque  main,  fie 
vne  pipe  de  cobac  à la  bouche , fie  nerenuerfe  point  leca- 
huc  qui  eil  dans  les  talfes.  U palTe  aufli  deux  fois , fie  a mefl 
me  recompenfe  que  l’autre^  Ce  nageurs  ne  font  cela  que 
le  Vendredy , de  forte  qu’on  les  peut  voir  durant  quatre 
femaines. 


DE  DuiRRIVEE  DF  BET  DE  GIRGE 

au  Caire. 

CHAPITRE  LXVII. 

Le  Mercredy  quatriefme  Septembre  Mehmet  Bey  qui^rr/W» dm 
eftoit  pour  lors  Bey  de  Girgc,  arriua  proche  du  Caire, 

& le  logea  à Bezeten  au-de-là  du  vieux  Caire , fous  des  ten- 
tes. Ce  Bey  auoiteflé  efclaue  d'vn  certain  Haly  Bey.  qui 
mourucl’an  mil  fix  cens  cinquante.cinq , eftant  Bey  de  Gir- 
ge , qui  efl  edoignée  du  Caire  de  douze  ou  quinze  iournées 
en  remontant  le  Nil  ; fie  extraordinairement  riche.  Durant 
fa  vie  il  fit  qiwtre  de  fes  efclaues  Beys,  dont  celuy-cy  en 
eftoit  vn , fie  apres  fa  mort  celuy.cy  fut  Bey  de  Girge.  Qwnd 
cet  Haly  Bey  mourut,  il  laifta  80000.  chameaux , fie  enui- 
rdn  autant  d’afnes  : fie  outre  cela  vn  riche  rhrefor  de  quan- 
tité d'argent  monnoyé  fie  de  plufieurs  pierreries  ; entre  let 

3uelles  eftoit  vne  taffe  faite  d’vne  turquoifequivalloit  pliu 
e 100000.  efeus.  Cet  homme  faifoit  grande  defpenfe  du- 
rant qu’il  viuoit,  fie  il  n’y  auoic  pointdeiouroù  ilnedef- 
penfaftà  fa  maifon  du  Caire  1000.  efeus  quand  il  n’y  eftoit 
point,  fie  beaucoup  dauantage  quand  il  y eftoit.  Son  fuccejf'  ^ 

leur  donc  fut  ce  Mehmet  Bey , lequel  n'eftanc  pas  aimé  du 
Bacha,  il  luy  enut^yadeux  Agas  l’vn  apres  l’autre  luy  faire 
commandement  de  la  parc  de  venir  au  Caire  rendre  compte 
de  ce  qu’il  deuoit  au  Bacha,  car  ceBeyliceft  dépendant  du 
Bachalic  du  Caire  } le  Bacha  auoitmtention  de  l’attirer  au 
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Caire  fous  ce  prétexte, puis  luy  ofter  ce  Beylic,  & le  donner! 
vn  autre  , & il  n’auoit  defcouuert  ce  fecret  à perfonne.  Ce 
Bey  qui  (e  doucoir  bien  du  delTein  du  Bacha  , ayant  au  com. 
mencementmefprifé  fes.commandemens,fc  refolut  de  ve- 
nir : mais  comme  le  Bacha  fçeut  qu’il  venoit  auec  grande 
fuitte,il  luy  eouoya  vn  Âga  pour  le  fiire  retourner  fur  fes  pas. 
Cet  Aga  le  trouuaâ  trois  iournees du  Caire, luy  expola 
l’ordre  qu’il  auoit,  donc  ccluy.cy  fe  mocqua,  £c  continua 
fon  chemin  iufqu’à  ce  qu’il  Fut  auprès  du  Caire  : le  leud/ 
cinquiefme  Septembre  tous  les  Beys  Sc autres  gens  de  qua- 
lité l’allerent^vifiter , comme  aufll  toute  la  mince  du  pays} 
touslesBeys  ,&leCadilefquer,qui  n’eftoit  pas  amy  de  ce 
Bacha , auoient  refolu  enfemble  de  Faire  le  BadtaManfoul, 
au  cas  qu’il  reçeut  mal  ce  Bey  , parce  qu’outre  qu’ils  lüy 
eftoient  tous  amis , ils  fe  fouftiennenc  xoufiours  l’vn  l’autre 
contre  le  Bacha.  Il  fie  fon  entrée  au  Caire  le  Samedy  feptief- 
me  Septembre  , & pour  bien  voir  cette  entrée, i’allay  au 
Cara  Meïdan , qui  eltvne  grande  cour  ou  place  dans  le  Pa- 
lais du  Bacha  , au  bouc  de  laquelle  font  les  efeuries. 
Cette  place  eft  fort  large  & fpacieufe  , elle  eft  roucesFois 
plus  longue  que  large.  Le  Bacha  defcendic  dans  cette  place 
Sc  encra  aÀhs  vn  kieufK  , qui  elF  enuiron  au  milieu  de  la  lon- 
gueur de  cette  place  à main  droicce  en  entrant  delà  Romei- 
fe  en  icelle  : le  Bacha  l'alla  attendre  en  ce  lieu , parce  que  ce 
Bey  ne  le  voulut  point  aller  crouuer  dans  fonappartement, 
craignant  de  n'y  eRre  point  le  plus  Fort.  Là  fe  rendirent  cous 
les  gens  des  Beys , & tous  les  Efpahis , Tchiaoux-,  Mutefera- 
cas , enfin  toute  la  milice , tous  preRs  à combattre , car  com- 
me ils  ne  f^auoienc  point  le  deRein  du  Bacha,  fie  que  d’vn 
autre  coRé  ils  voyoienc  ce  Bey  bien  accompagné^  ils  dou- 
coient  qu’il  ne  Fallut  fe  battre.  Ces  gens  des  Beys  joüerenc 
enuiron  deux  heures  de  la  dgericou  zagaye,  ou i’eus grand 
diuertilTemenr , car  ie  les  voyois  de  prés , fie  à mon  aife , fie 
fans  danger,  au  lieu  qu’à  la  campagne  quand  ilsvoyenc  vn 
ChreRien,  ils  luy  dardent  fouoent  leur  agent.  Apres  cela 
ils  fe  rangèrent  tous  en  bel  ordre  aRez  Ferrez  j fie  en  mefme 
temps  on  vit  entrer  dans  cette  place  par  la  porte  oppoféè 
à celle  qui  va  à la  Romeile,  les  Arabes  de  ce  Bey  armez 
de  piques  fie  de  labres  larges  de  quatre  doigts, ayans  cha- 
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cun  leur  crochet  de  fer  large  d’vn  doigt , & grand  comme 
la  main  y auec  vn  manche  de  bois , pour  ramalTer  leurs  pu 
tjues  en  courant,  apres  qu’ils  les  ont  dardées  furquelqu’vn, 
fans  defcendre  de  clicual , comme  ceux  qui  fe  fcruent  de 
flèches  , portent  vn  fer  enuiron  de  mcfme  , auec  lequel 
ils  ramaflent  les  flèches  qu’ils  trouuent  à terre  , à quoy 
ils  font  fort  adroits  les  vns  & les  autres.  Ils  portoient 
ces  crochets  dans  leur  manche  i du  refte  ils  eftoient  tous 
fort  bien  montez,  & aflez  bien  veflus  pour  des  Arabes; 
ils  paflerent  au  nombre  de  plus  de  3000.  & parmy  eux 
eûoientles  16.  Cafehefs  ou  Baillifs  qui  font  fujets  i ce  Bey,  caf,h,f.. 

& fon  Soufbachi.  A près  ces  gens  venoit  le  Toug  du  Bey , qui  tch^jh  stj. 
ellvne  queuë  de  cheual  au  bout  d’vne  pique»  & vn  beau 
grand  drappeau , puis  paflerent  plus  de  looo.arquebufiers  à 
cheual  bien  veftus  , ayans  chacun  leur  arquebufe  deuant 
eux,  & à leur  codé  leur  fabre  ,.les  quarante  derniers  de 
ces  gens-là  eftoicnf»veftus  dejacques  de  maille  , braflars, 

8c  mefme  auec  la  callotte  de  fer,  & la  coiffe  pendante  de 
maille,  enfin  ils  efloient  tout  counertsde  mailles , ils  cfloienc 
fuiuisdes  gensde  pied  dudit  Bey,  appeliez  Semhin  ou  Sec-  Stmhinut 
ban.  Ce  mnt  gens  qui  n’ont  autre  paye  que  celle  qu’il  leur^"*""' 
donne , n’en  receuans  point  du  G.  Seig.  ils  efloient  enuiron 
400.  tous  bien  en  ordre,  ayans  chacun  vngros  moufqucc 
furl’crpaule,  tous  leurs  moufquets  efloient  bien  dorez , & 
il  y en  auoic  qui  en  portoient  de  gros  comme  de  petits 
fauconneaux  , auec  leuréâbre  àleurcoflé  : apres  venoienc 
flx  cheuaux  menez  en  main  , comme  on  fait  deuant  le  Ba- 
cha  ,en  fuite  paflerent  pluficurs  Tchiaoux  du  Caire , puis  les 
Agas,  puis  plufieurs  laniflàires  , tous  auec  leurs  bonnets 
de  ceremonies,  puis  les  deux  Pages  dudit  Bey  de  Girge, 

Scies  huit  du  Bacha,auec  leurs  bonnets  d’argent  dore,  Sc 
de  belles  plumes  : enfin  venoit  ledit  Bey  de  Girge  ;il  efloit 
âgé  d’enuiron  quarante  ans,  maisde bonne mine;apresluy 
venoit  toute  fa  maifon  au  nombre  de  300.  perfonnes  tous 
bien  en  ordre  ; les  dix  premiers  efloient  veflus  de  velours 
vert,auec  vn  grand  collet  de  mcfme  efloffe,  toutcouuertde 
plaques  d'or , 8c  de  beaux  arcs  8c  carquois  remplis  de  belles 
fléchés, ôc  le  fabre  au  cofle  ; les  dix  d’apres  efloient  veflus  de 
ûtin  jaune,  porcans  chacun  vne  pique,  vn  efeu  & le  fabre; 
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cous  les  autres  edoienc  aulli  bien  vedus,  & aâoient  chaCHi» 
vne  carabine  SC  le  (abre , Sc  fur  la  ân  il  y auoic  dix  de  ces 
gensioüans  de  cymbales , & aucanc  de  trompettes  & fluftesy 
outre  cela  il  y auoic  plus  de  6o.  chameaux , montez  cous 
chacun  par  vn  homme  joüanc  des  cymballes  , ils  edoienc 
difperfez  en  pluHeurs  endroits  de  cette  caualcade,  de  forte 
que  cela  faifoic  vn  grandi>ruit  : tout  cela  fe  rangeoit  dans  ae 
Carameïdan , mais  quoy  qu’il  foie  bien  grand , ils  n’y  purent 

Eas  tenir  cous  auec  la  milice  du  Caire  , èc  il  fallut  qu’vne 
onne  partie  padad  dans  la  Romeile,  pour  faire  place  aux 
autres.  Q^nd  ce  Bey  fut  proche  du  Kieufx , il  defcendic 
de  cheual  y 6c  encra  au  Kieufx , où  lo  Bacha  l’attendoic.  H 
luy  fie  donner  le  cahuë , le  forbec , 6c  le  parfum , 6c  puis  vn 
caftan  , 6c  tous  fes  Officiers  chacun  vn  caftan  ; pendant 
qu’il edoic là,  i’allay  au  bouc  de  la  Romeile  à vneaueau6 
adez  edroice  par  où  il  deuoic  pader  j nous  le  vifmes  peu 
de  temps  apres  pader  par  là  luy  6c  tous  les  dens  file  à file, 
le  comptay  tous  ceux  de  fes  gens  qui  eurent  caftan,  ôci’en 
trouuay  io8.  ils  paderent  en  mefme  ordre  qu’ils  edoient 
venus  ; le  Kiaya  du  Bacha  reconduific  ce  Bey  iufqu’à  fa 
maifon  , qui  n’edoit  pas  loin  delà  i cependant  cela  fut  ex- 
traordinaire, car  ce  n*ed  pas  lacoudume  oue  le  Kiaya  du 
Bacha  reconduife  vn  Bey  > il  falüoic  tout  le  monde  d’vn 
codé  6c  d’autre,  6c  chacun  luy  fouhaiccoic  hautement  mil. 
le  bénédictions.  Tous  les  Turcs  6c  gens  du  pays  edoient 
fort  edonnez  'de  voir  tant  de  gens  j 6c  difoient  qu’il  n’y 
auoic  point  de  Roy  fi  puidant  que  luy  j en  effet  le  Bey  de 
jGirge  ed  très . puidant  quand  il  ed  bien  aimé  de  fes  fu. 
jets,  qui  fout  tous  guerriers,  de  force  qu’il  ne  craint  pas 
mefme  le  Grand  Seigneur  quand  il  ed  à Girge  : 6c  toute- 
fois vn  an  apres  cette  encrée  le  Bacha  du  Caire  ayant  fait 
la  guerre  à celuy-cy,  qui  paroi  doit  fort  aimé  de  fesfujecs, 
il  le  prit,  6c  le  fit  edrangler  auffi.tod,  ayant  edé  abandon- 
né de  fes  Arabes , dans  Tefquels  edoit  toute  fa  confiance, 
comme  c’edoic  auffi  fa  plus  grande  force  , mais  on  croit 
qu’ils  auoient  edç  gagnez  par  le  Bacha.  Ce  Bey  retint  dans 
la.  maifon  zooo.  de  fes  gens  pour  fa  garde , 6c  le  rede  s’en 
retournaàBezeten, 6càlaRode,quiedvnemaifon  de  plai. 
vis  à vis  du  vieux  Caire , laquelle  luy  appartenoit , mais  Us 
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veaoient  tous  les  tours  dans  la  ville  apprendre  des  nouuel. 
les  de  leur  Maiftre , parce  qu*il  fe  def  loic  qu’on  ne  luy  fift 
quelque mauuais  tour,  c’ell;  pourquoy  quand  il  alloit  par 
la  ville,  il  menoic  plus  de  5000.  hommes  à cheualauec  luy> 
CeBey  prefenta  au  Bacha,  tant  en  cheuaux  qu’en  argent, 
80.  bourfes,8con  faifoit  compte  que  ce  voyage  luy  coufte- 
roit  300.  bourfes  , aulli  auoit-il  apporte  auec  luy  aooo. 
bourfes,  qui  font  cinquante  millions  de  maidins , ou  bien 
quinze  1315131.  piaftres,  17.  maidins  cenc  quinze  mille  cent 
cinquante-vne  piaftre  dix-fept  maidins.  Qwnd  ce  Bey  eftoit 
à Girge,  on  égorgeoic  tous  les  iours  cinq  cens  moutons  pour 
fa  Maifon. 


jiRRIVE'E  D'EN  ^MB^SSADEER 
d’Ethiopie  au  Caire  ^ auec  les prefens  qutl 
' conduifôit  pour  le  Grand  Seigneur. 

CHAPITRE  LXVIH. 

« 

AV  moisd’Oétobre  il  arriuâ  au  Caire  vn  AmbaHadeur 
d'Ethiopie,  qui  auoitpludcurs  prefens  pour  le  Grand 
Seigneur  , entre  les  autres , vn  afnc  qui  auoit  vne  peau 
fort  belle,  pourueu  qu’elle  fuft  naturelle , car  ie  n’envou- 
drois  pas  refpondre  , ne  l’ayant  point  examinée  î cet  afne 
auoit  la  raye  du  dos  noire , & tout  le  rede  du  corps  'efloic  bi.  l(  txtrdi.  rS- 

frarre  de  rayes  blanches,  & rayes  tannées  alternatiuement,  """• 
arges  chacune  d’vn  doigt,  qui  luy  ceignoient  tout  le  corps: 
fa  cefte  eftoit  extrêmement  longue  &:  bigarrée  comme  le 
corps,  les  oreilles  fort  larges  par  en  haut  , comme  celles 
d’vn  buffle  , & noires  , jaunes  & blanches  : Tes  jambes  bi. 
garrées  de  mefme  que  le  corps , non  pas  en  long  des  jambes , 
mais  à l’entour  iufqu’au  bas , en  façon  de  jarretière,  le  tout 
auec  tant  d’ordre  & de  mefure  qu’il  n’y  a point  d'Alagia 
li  bien  varié  & proportionné,  ny  de  peau  de  tygre  ou  de 
léopard,  n belle  : 11  mourut  d cet  Amballàdeurdeuxafnes 
pareils  par  les  chemins , & il  en  portoit  les  peaux , pour  pre> 
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fenter  au  Grand  Seigneur , auec  celuy  qui  cftoit  viuant. 
Il  menoic  encor  pluUeurs  pecits  efclaues  noirs  de  Nubie 
& autres  confins  d'Ethiopie  , de  la  Ciuette  , & autres 
femblables  chofes  precieules  , pour  fon  prefenr.  Ces  petits 
noirs,  comme  i’ay  dit  ailleurs  , feruent  pour  garder  les  fem* 
mes  dans  le  Serrail apres  qu’on  les  a challrez.  Cet  Am. 
bafiadeur  edoit  vn  vieillard , qui  auoii  eu  le  bout  du  nez , le 
bout  delalevred'cn-haut,  éc  celuy  de  la  levre  d’en-bas  va 
peu  coupez  ; mais  qui  au  rede  elloit  fort  bien  fait  & de  bon. 
ne  mine , il  eftoit  veftu  en  Cofce , portant  le  tulban  comme 
eux,  Scparloit  fort  bon  Italien  ; ce  qui  me  donna  occafion 
de  l’entretenir , il  me  difl  qu’il  s’appelloit  Michaël , qu’il 
efiioit  natif  de 'Tripoly  de  Syrie,  Sc  qu’il  auoit  fait  trois  ou 
quatre  Voyages  en  Chreftientpi  il  me^témoigna  mefme  qu’il 
eftoit  Catholique  Romain , mais  qu’il  n’ofoit  en  Ethiopie 
fe  déclarer  pour  tel,  mais  feulement  pour  Abylfin,  c’eft  à dire 
de  la  Religion  des  Coftes.  Il  y auoit  i8.  mois  qu’il  eftoit  parcy 
de  Gontar,  Ville  capitale  d’Ethiopie  ; Ilauoiteftcfi  long- 
tempsà  venir  à caufe  des  vents  contraires  qui  regnoient  lur 
la  mer  Rouge,  par  laquelle  il  eftoit  venu  , que  d’enuiron 
centperfonnes  qu’il  menoit auec  luy,  tantdefesferuiteurs,. 
que  d’efclaues  pour  prefenter  au  Grand  Seigneur,  il  en  eftoit 
mort  trente  ou  quarante.  S’il  auoit  pris  le  chemin  de  terre,, 
il  feroit  venu  plus  vifte;  car  de  Gontar,  iulqu’à  Schoüaquen 
il  y a enuiron  vn  mois  6c  demy  de  chemin , èc  de  Schoüaquen 
iufqu’au  Caire  , par  chameaux  quarante  ou  cinquante  iours; 
mais  il  ne  put  prendre  cette  voye , à caufe  de  fon  train  : Il  me 
raconta  plufieurs  chofes  touchant  le  Royaume  d’Ethiopie, 
Icfquclles  ie  rapporterray  icy. 
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CHAPITRE  LXIX. 
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L’Ethiopie  , on  pais  des  Abyffins,  appellë  en  Arabe,  L'EthiùfU, 
Abefch,  d’où  vient  le  mot  d’Abyffin  ,eftvn  grand  Em- 
pire, quia  plus  de  fepe  mois  de  circuit,  il  confine  du  code 
d’Orient , auec  la  mer  Rouge  8c  le  Zanguebar  ,du  Midy 
auecZcïla,Aoufa,Naria,  ôcc.  du  Couch^^nt  auec  le  pais 
des  NegresSc  la  Nubie,- 8c  du  codé  du  Septentrion , auec 
les  pais  de  Nubie  8c  de  Bugie  s parce  qu'il  raut  trauerfer  la 
Nubie  pour  venir  d'Ethiopie  en  Egypte,  en  defcendantle 
Nil.  Il  y a enuiron  cent  ans  qu’c  GreynMahomed,  Roy  de 
Zfiila  , dont  les  habitans  font  tous  Mores,  s’empara  de  cou- 
ce  l’Ethiopie,  donc  le  Roy  fefauua  envne  montagne, 8c 
enuoya  demander  du  fecours  au  Roy  de  Portugal , qui  juy  ^ 
ea  enuoya  aufli-tod  ; mais  le  Chef  de  ce  fecours  , a peine  curt 
eAoic  entré  daûs  le  pais,  qu'il  s’en  voulut  retourner,  voyant 
qu’on  y mangeoic  de  la  chair  cru8  : Toucesfois  fon  frere 
DonvCridone  eut  plus  de  courage,  8c  ne  voulut  pas  s’en 
retourner  fans  rien  faire,  il  s'auançadans  lepaïs  , auec  en- 
uiron }oo.  ArquebuGers , combacic , dëGc,  8c  tua  le  Roy 
More , puis  redablic  le  légitimé  Roy  d’Ethiopie  : En  recom- 
penfe  de  ce  feruioe  , 1e  Roy  d’Ethiopie  donna  dans  fon 
Royaume  des  Edats  à tous  les  Portugais  qui  rederenc , 8c 
il  y a encor  à prefenc  de  leurs  enfans , ou  enfans  de  leurs  erv. 
fans  dans  le  pais.  Le  pere  du  Roy  d’aprefenc  edoit  bon 
Catholique, mais  il  y a trente  8c  quelques  annëes  que  luy 
edanemort,  la  Reyne  fâ  femme  , qui  edoit  fort  ennemie 
des  Iefuidcs,n’edant  pas  Catholique,  8c  qui  auoicfoufFerc  ’ 

fort  impatiemment  qu’ils  gouuernafTenc  l’efpric  du  feu  Roy 
fon  mary,  porta  l’efpric  de  fon  Gis , qui  auoic  fuccedëàfèn • 
Royaume , i perfecuter  tous  les  Catholiques  Romains , de  vnftn»tîw» 
telle  forte,  que  les  lefuides  furent  obligez  de  fe  fauucr,  8c 
il  Gc  mourir  cous  tes  Capucins  qui  s’y  ccouuerest,  depuis 
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lesTüiaetces.  line mefemblepas hors depfoposdedire icy 
quelque  chofe  des  ciuectes,  qui  font  affcz  rares  en  noilre 

{Æys , pour  mériter  qû’on  les  coniîdere  où  on  les  trouue.'on 
es  appelle  chats  de  ciucttes } elles  viennent  de  Naria,  com- 
me i’aydità  cette  heure  , & on  les  preod  auec  des  lacets.  ? 
L'es  luifsduCaircen  tiennent  piufieurs  chez  eux,  où  on  les 
peut  voir,  en  achetant  d'eux  quelques  dragmesjcet  ani- 
mal eft  gros  & grand  comme  vn  aflez  gros  chien  j il  a le ôwi*. 
mufeau  pointu , les  yeux  petits , les  oreilles  petites , les  bar- 
bes comme  vn  chat , fa  peau  eft  toute  tâchctde  de  blanc  & 
nôir,  auec  quelques  taches  tirans  vers  le  jaune,  & a la  queuC 
grolIc&  longue prefqueoommecclled’vn  renard.  Cetani_ 
mal  eft  fort  (aunlige,  & s’il  mordoit  vnepcrfonne,iecroy 

3u’il  ne  feroit  pas  peuple  mal.  Les  hiifs  les  tiennent  dans 
e grandes  cages  de  barreaux  de  bois  quarrez,  où  ils  le* 
nourriflent  de  chair  de  mouton  & de  bœuf  toute  cruë, cou- 
pée en  petits  morceauxdors  qu’ils  en  veulent  tirer  ce  qu’on 
appelle  de  la  ciuetie , qui  eft  de  la  fueur  de  cet  animal , Sc 
qui  a fi  bonne  odeur . ils  luy  font  tourner  le  derriereauec  vn 
bafton  qirils  fourrent  en  trémies  barreaux  deia  cage,  ils  rar- 
chent  de  luy  prendre  la  queuë  j quand  ils  la  tiennent,  ils  luy 
prennent  auflî  les  deux  pieds  de  derrière  j 6c  cependant 
qu’vn  d’eux  la  tient  par  la  queuë  6c  par  lespieds  de  derrière» 
â demy  hors  de  la  cage,  laillant  tomber  uir  fondosla  por-  ’ 
«te  de  laçage,  qui  fe  haufiè,  vn  autre  Quure  vne- certaine 
maflede  chair  que  ces  beftes  ont  , 6c  quipft  faite  comme  vn 
gffier  fendu , 6c  aocc  vne  fpatule  de  fer , cire  toute  la  fueur 
qui  eft  dedans  des  deux  coftez.  Les  mafles  ont  cette  piè- 
ce entre  leurs  tefticules,  ôc  leur  membre,  qui  eft  comme 
celuy  d’vn  chat  : Les  femelles  ont  cette  piece  entre  le  fon- 
dement  6c  la  nature,  on  ne  tire  à chacun  de  ces  animaux 
cette  fueur , que  deux  fois  la  femaine , 6c  de  chacun  on  en 
fire  à chaque  fois  enuiron  vne  dragme , ielon  ce  que  i’ay  pû 
voir.  Lors  qu’on  tire  cet  excrement  du  fueur,  elle  eft  blan- 
che , tirant  fur  le  gris , mais  petit  à petit  elle  fe change  au. 
bout  de  quelque-temps  en  vne  couleur  fortbrune.  Ellca 
vne  odeur  fort  douce  de  loin  , raais*de.presclleput,outre 
qu’elle  entefte  fort.  Il  y a autant  de  fortes  de  ces  fueurs  de 
ciucttes,  que  de  chats-ciucctes  , car  des  vncs  elle  eft  plus 
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grife  ou  blanche , ou  ciratic  fur  le  jaune , ou  plus  feichelies 
vnes  que  des  autres  } Sc  toucestois  onlesmefle  toutes  en. 
femble.  Au  refte , il  ne  faut  pas  qu’on  Ce  perfuade  pouuoir 
iamaisauoirdcpureciuette,car lesluifslafalfifient,& fîon 
la  croit  pure , rayant  veu  tiret  de  l’animal , on  le  trompei 
car  deuant  xju’on  vienne  chez  eux  y ils  frottent  le  dedans  de 
cette  mafTe  de  chair , d’vn  peu  de  quelque  huile , ou  autre 
cbofe  femblable;  afin  que  cela  fe  méfiant  auec  la  Tueur  qui 
y cft , fafle  plus  de  poids , & quand  il  n’y  doit  venir  perfon- 
ne,  ils  la  rirent  pure,  puis  la  meflangent.  Pour  voir  fi  cela 
efioit  vray , i’allay  vne  fois  chez  vn  luif  qui  en  auoit , làris 
l’aduertir  auparauant,  ( car  à cauiê  que  ie  Uiy  en  auois  ache- 
te  vn  peu , & promis  d’y  retourner  vne  autre  fois , il  me  de- 
mandoit  toutes  les  fois  qu’il  me  voyoit,  fi  ie  viendroisvn 
^el  iour)  & voulantluy  faire  tirer  de  k ciuette,  il  medift 
que  ce  n^elloirpas  le  iour  qu'il  auoit  couftume  d’en  tirer,  8c 
y efiant  retourné  vne  autre  fois  à va  desieursaufquelsü 
m’auoit  dit  qu’il  en  droit  ordinairement,  kns  l’auoir  aduer. 
ty  auparauant , il  ne  voulut  pas  encor  m'en  tirer,  dUàac 
qu'il  efioit  empefehé  , ce  <)ui  me  confirma  dam  tout  ce 
qu’on  m’en  a dit.  Au  refie  ils  tiennent  ces  beftes  extrême. 
' ment  cheres , car  ayant  demandé  à ce  luif,  6c  encor  â d'au- 

1res,  combien  ils  me  vouloient  vendre  vn  cbat.ciuette,ii» 
m'ont  cous  dit  cent  fequins.  Dangala  efi  la  capitale  de  la 
9frttrinf.  de. Dao gala  efi  le  Roy  des  Barberins,  qui 

font  certains  noirs , de  Religion  Mufiilmanne,  qui  viennent 
en  croupe  au  Caire  pour  Ter uir,ils  ToncaiTez  fimples,au  relire 
fort  fidelles,  & feruonc  pour  peu  de  chofe,  car  leur  donninc 
deux  maidins  par  iour,  ou  vn  maidio  en  les  nourriflanr, 
vous  en  auez  couteforcede  feruice  : Us  vont  vefiusd’vne 
chemife  bleue,  ils  treflcnc  leurs  cheueux entièrement, 8c 
les  frotter  d’vne  certain  huile  pour  fe  garder  la  telle  de  ver- 
I mine  : au  Caire,quand  ils  ont  quelque  difpute , ils  vont  de* 
uanc  leurs  Scheïcs,  qui  font  de  leur  nation  , lefquelslesac. 
cordent^  6c  les  condamnent  quand  ils  lejugencà  propos, 
à vne  amende  pécuniaire,  dont  ils  foM  bonne  chere  en* 
femble.  Ils  aiment  fort  la  chair  de  crocodile  , 8c  tynand 
quelque  Franc  en  a fait  efcorcher , ils  viennent  prier  qu’00 
leur  en  donne  It^  chair,  qu’ils  accommodent  auec  vne  a£ez 
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bonoefaufle,  &en  /ont  grand /«fbn.  Quand  cei  gcns-U 
ont  ama0'é  dix  ou  douze  piaflres , ils  s’en  recournenc riches 
en  leur  pays,  pourueuquMs  ne foienc point, détrouiïcz  des 
Arabes , qui  leur  font  fouuenc  ce  mauuais  cour  ^ c’eft  pour- 
quoy  ils  s’en  retournent  en  compagnie,  comme  ils  vien- 
nenc.  Le  Roy  deOangala  paye  au  Roy  d'Ethiopie’  le  tri. 
bsic  en  toiles.  Les  Prouinces  d'Éthiopie  font  Goujan  ( où  le 
Roy  tient vn  vice-Roy  ) Beghandir,  Dambia,  (Amara,  qui*';^"^^"‘ 
eft  vne  grande  Prouince , où  il  y a quantité  de  montagnes, 
auec  det>ons  Challeaux)  Damoud,Tegré,  Barnegas.  Outre 
cela , il  y a pjuüeurs  Prouinces  gouuernées  par  des  Princes 
qui  font  vailaux  du  Roy  d’Ethiopie.  Enfin  leRoyaume  d’E- 
thiopie contient  i4.Tambours,  ou  14.  Vice-Roys.  La  ville 
capitale  s’appelle  Gonthar , & eft  dans  la  Prouince  deDem- 
bia.L’Ethiopieeftfroide(medifoic  oéc  Ambafiàdeur)côme 
Alep  & Damas , feulement  les  pays  proches  de  la  mer  Rou- 
ge , Sc  les  pays  de  Sennar  font  chauds.  Le  Roy  d’Ethiopie 
a plus  de  cent  femmes , & il  ne  tient  point  d’Eunuques  pour 
les  garder , parce  qu’ils  croyent  que  c’eft  vn  péché  de  cha- 
Rxer  vn  homme , c’eft  pourquoy  les  femmes  y ont-mefme  j,, 
liberté'  qu'en  Chreftienté.  Ce  Roy  eft  fort  facile  à appro-/'"’"'" 
cher , & les  plus  pauures  l’abordent , & luy  parient  fort  fa- 
cilcment.  Il  dent  tous  fes  enfans  à vne  montagne  nommée 
Oüohhni , dans  la  Prouince  de  Oïnadaga , cettemontagne 
efteftoignée  de  deuxiournees  de  Gonthar  j au  haut  de 
montagne  il  y a comme  vne  cifterne,  où  on  les  defeend  tous 
les  foirs , & le  iour  on  les  tire  de  là,  fle  on  les  laiflc  promener 
là  auprès  : 6c  quand  le  Roy  eft  mort , on  choifit  le  plus  fpiri- 
tueld’entr*  eux,&  onlefaitRoy,{ànsauoircgardàraifncfle: 

Sclors  qu’il  a des  enfâns , il  fait  mettre  fes  frétés  prifbnniers 
autre  part,  & fait  mettre  fes  enfans  à O üohhnk  Le  lieu  où 
on  enterre  les  Roys , s’appelle  Ayfifus , & c’eft  comme  vne 
grotte } on  y met  les  vieux  d’vn  cofte , & les  ieunes  de  l’au- 
tre. Il  y auoit  autrefois  là  vne  Eglifc  demefinenom,  du 
temps  des  leiùiftes  ; en  ce  niefme  lieu  il  y a vne  fort  belle  stiittihu*^ 
Bibliothèque,  oùfetrouuent  toutes  fortes  de  liuresen  tou-'*'?« 
tes  fortes  de  langues , & en  grand  nombre,  on  les  monftre 
âceux  qui  demandent  à les  voir.  Cet  Ambafiadeur  m’af- 
feura  qu’il  auoit  entré  dans  cette  BibÜocheque,  8c  ie  m’iw 
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magine  que  c’eH:  l’ancienne  Bibliothèque  des  anciCnf  ' 
Ethiopiens.  L’Ethiopie  eH  vn  bon  pays,  & abondant,  y 
ayant  bled  , orge,  8cc.  Les  plus  grands  deferts  de  ce  pays  là 
n’ont  pas  crois  ou  quatre  iournées  ; fie  tbutesfois  quand  le 
Roy  va  par  pays,  il  loge  toufiours  fous  Vne  tente.  Les  mai- 
fons  des  grands  Seigneurs  font  comme  au  Caire,  c’cR  â dire 
fortfîinples  en  comparaifon  de  celles  d’Europe,  les  autre» 
ne  font  que  de  boufi.  Il  y a en  ces  pdys  des  gens  de  tous 
meftiers,  horfmis  d’orlogeurs.  Il  n’y  a point  en  ce  payslà  de 
chameaux , mais  des  mulets,  afnes , bœufs , fie  cheuaux.  Les 
lu  Eihit-  gens  de  ce  pays  mangent  tous  de  la  chair  cruë,  excepté  le 
Roy,  qui  la  mange  cuitte,  fie  boit  du  vin  de  raifîn , lesau- 
vUmUcTMi.,  très  ne  boiuent  que  du  vin  d’vne  efpece  de  millet  ou  bled 
faradn,  mais  il  ell  aufli  fort  que  lenoftre,  fie  de  l’eau  de 
vie,  aufli  faite  de  mefme  grain.  Ils  vont  vellus  à la  Franque, 
fie  s’habillent  de  draps , velours , fie  autres  eftoiïès  venans 

f>ar  la  mer  Rouge.  Ils  ont  des  arquebufes , que  les.  Turcs, 
eur  portent.  Dans  leur  pays  il  n’y  a pas  plus  de  joo.ou  400. 
Turcs,  qui  leur  feruent  à la  guerre  auec  des  arquebufes.  Ils 
ne  fe  feruent  point^pour  le  trafic  de  pièces  de  métal  raer- 
quées  , comme  les  Européens  , mais  leur  monnoyeell 
ar<»ino/e<f£.  de  toille,  en  pièces  de  quinze  ou  vingt  pics,  de  l’or,  qui 
thttfi,.  fc donne  au  poids,  fie  d'vn certain  fel  , qu’ils  reduifenten  . 

petits  morceaux  quarrez  comme  des  morceaux  de  fauon , 
fie  ces  morceaux  de  fel  feruent  de  monnoye.  Ils  taillent  ce 
fel  vers  les  bords  de  la  mer  Rougr^  cinq  ou  fix  iournées  de- 
uantqued’arriuer  du  Caire  à Dangala,  fie  ces  lieux  où  iis 
taillent  le  fel  s’appellent  Ârho.  Ils  ont  chez  eux  la  nation 
des  Galles,  qu’ils  appellent  en  Ethiopien  Chaua , qui  eH  vn 
Kdûcn  iti  peuple  vagabond  en  Ethiopie , comme  les  Arabes  dans  les 
tdUachdUd.  deferts  d’Arabie , ces  Galles  font  riches  en  beflail  ,ficfont 
toufiours  la  guerre  aux  Ethiopiens  ^ ces  fortes  de  gens 
n’ont  point  d’arquebufes,  ny. autres  armes  à feu,  mais  ils 
unpu'stE-  lances  6c  des  targues.  Au  refte  on  parle  tant  de  dif- 

ibiffU.  ferentes  langues  en  Ethiopie , que  cet  Ambafiàdeur  me  di- 
foit,  que  fl  Dieu  a- fait  71.  langues,  il  croyoit  qu'elles  fe 
parloient  toutes  72.  en  Ethiopie.  le  demanday  à cette  Ex- 
cellence  quelques  nouuelles  de  la fource du  Nil,  6c  voicy 
nu!'**  * ce  qu’il  m’en  dit.  L’origine  du  NU  cft  vne  fontaine  qui 
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fort  de  terredansvne  grande  plaine  où  il  y a plnficurs  ar- 
bres ; cette  fontaine  s'appelle  Oüembromma,  & cft  dans 
la  Prouince  appellce  Ago.  Elle  fait  lâ  vn  lieu  fort  délicieux , 
rcjaillillànt  en  hautpar  pluCeurs  endroits  j ledit  Ambafla-^^*' 
deur  m’afleura  qu’il  auoit  eftc  plus  de  douze  fois  auecle 
Roy  d’Ethiopie  pafTerpluHeursiours  au  bord  de  cette  fon. 
raine,  elle  eftefloignce  de  Gontar  ville  capitale d’Erhio- 

f>ie  de  douzeiournces  : cette fontaineatnenefeseaux vers 
e Nort  par  vn  long  chemin  ,&  apres  auoirpalTcfept  cata- 
raéles  ou  cafcades , qui  font  des  lieux  fort  hauts,  d^ù  elle 
combeà  plomb  , faiiant  vn  grand  bruit  d chacune  de  ces 
cheutes, & apres auoirtrauerlc  toute  l’Egypte,  elle  vient 
mefler  Tes  eaux-dans  la  mer  Mediterranée,  par  les  deux 
bouchesde  RoiTette  & de  Damiette.  Or  la  caufe  du  croif 
fementdu  Nil  fi  régulier  en  Eftc , n’eft  autre  chofe , finon 
que  lors  que  l’Eftc  eft  en  Egypte , ils  ontl’hyuer  en  Ethio- 
pie , & durant  trois  mois  il  y fait  des  pluyes  continuelles , 
dont  les  eaux  viennent  de  toutes  parts  en  torrentsfeioin- 
dre  à cette  fource  , qu’elles  augmmtent  ésttraordinaire- 
ment,  & toutefois  il  n»y  a point  de  montagnes  proche  de 
cette  fource  5 car  les  montagnes  qui  en  font  les  plus  pro- 
ches , font  les  montagnes  des  luifs , dont  ie  diray  cy-delfous 
Quelque  chofe,  & elles  enfont  efloignees  de  vingt  iournées. 

Il  eft  donc  faux  de  dire  que  ce  fîeuue  tire  fa  fource  d'vii 
lieu  inconnu,  comme  auffi  que  ceuxqui  habitent^  l’entour 
dcscataraétes  du  Nil  font  fourds  , & encor  ce  que  diferrt 
quelques- vns,  que  le  Grand  Seigneur  paye  tribut  au  Roy 
d’Ethionie , pour  laifler  couler  le  Nil  par  fon  canal  ordinal- 
re , car  il  ne  peut  pas  le  détourner.  Les  montagnes  des  luifs 
font  deux,  qui  s’appellent  l’vne  Semaïn  & l’autre  Sallemr  : smw,. 
elles  eftoient  autrefois  habitées  par  des  luifs  , lefquels  fe^'"«"‘- 
rendirent  puiflàns  fous  vn  Chef  luif  nommé  Ghidhon  ,ce  chiéUnch^r 
quevoyantle  Roy  d’Ethiopie , il  alla  contre  eux , lesredui- 
fitàleurdeuoir,  & afin  qu*ils  n’en  fiflent  pas  vne  autre  fois 
autant , il  les  tira  de  ces  montagnes , & les  plaça  dans  vne 
plaine  habitée  par  des  Chreftiens , qu’il  enuoya  dans  lef- 
dites  montagnes, oùily  a toufiours  beaucoup  déneigé. 
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, > d€  mon  ternes, 

CHAPITRE  LXX. 

♦ ' 

AV  mois  de  Nonembre  on  fit  au  Caire  vne  Efine , c’eft  i 
dire  vne  réjoüiflance  publique , à caufe  de  deux  Cba- 
fteaux  que  les  Turcs  auoienc  pris  en  Hongrie.  On  rannom. 
ça  le  8.  Nouembre  apres  midy,  y ayant  eacbaque  quartier 
vn  homme  qui  la  crioir,  & lechefidescrieursafloitauec  va 
Caftan aduertir les  Deys  ôcles  Confuls,  £c  amafifoit  des  au. 
mofnes  par  les  ruësûls  la  crièrent  par  fept  iours  à commea* 
cerleSamedy  neufiefineNouembreà  l’heure  des  Vefpres, 
quoy  qu’elle  n’eut  cou  A:ume  de  durer  que  trois  iours  : dés  le 
matin  dudit  Samedy  4»n  tira  le  canon  du  Chafteau  qui  ic 
continua  tous  les  matins,  tant  que  dura  l’efine,  & alors  cha* 
cun  commença  â trauailler  deuant  fa  porte,  n’y  ayant  fi  pan- 
ure , qui  ne  vueille  en  ces  [occafions  defpenrer  quelque 
chofe  en  lampes  ou  étoffes  ; c’efi;  vne  fort  belle  chofed  voir, 
& principalement  la  nuit,  qu’on  peut  aller  auec  plus  de  li. 
bertc & dcfeurecc  que  le  iour,en  quelque  temps  que  ce 
Toit , car  on  neconnoid  pasd  la  lumière  deslampes,fi  voffre 
tulban  eft  blanc  ou  autremët,&  ainfi  on  ne  fçait  fi  vous  elles 
Chredien  ou  Turc.  On  voit  toutes  les  ru ës  bien  éclairées  de 
JSpes,mais  principalement  quelques-vnes  oàil  y en  a grande 
quantité,  comme  deuantles  maifons  des  Beys  ëc  autres  gens 
de  qualité  , 8c  encor  chez  eux.  Outre  cela  on  voidles  ruës 
tapilTées  de  belles  tentes,  de  beaux  draps,  8c  autres  edoffes , 
entr’autrei^il  y a certaines  ruës  donc  on  voit  toutes  les  bou- 
tiques tapifiées  de  brocar  8c  autres  edoffes  d’orée  de  foye. 
On  voicencor  en  plufieurs  endroits  de  piailânees  figures  de 
Chrediens  Francs , qui  leur  donnent  grand  diuertiffementj 
outre  les  capifferies  8c  les  lampes,  qu’on  voit  és  maifons  des 
Beys,  ils  font  expoferâ  l’entrée  quantité  d’armes  de  toutes 
pièces , motions , corfelecs,  chemifesdemaille,  moufquecs, 
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cifpccs , targues , &ç.iefquellci^bjîc  ^ngce  bel(^rV, 
les  Confulsfontobligcz  de  faire  aulfi^randc  feftê.,  qua^- 
mefme  ceferqic  vneréjoüiflance  pour,  vidoirc  rémporree 
fut  leur  propre  nation  parles  Turfcs , autrement  on  leur  te- 
roît vneauanie , & ainu  quaq^ils  font  vneJEfine pour  <luejw; 
que  victoire  remportée  fut'lès  Vénitiens, lèConful  de  Venil 
fe  eft  oblige  défaire  comme  les  autres,  s'il  ne  veuc^payer 
le  lendcanain  vne  grofle  vanie.  Lionexpofe,  outre  les  t;^^ 
pifleticîâtlesUmpfis,pluneursbeaux  tableauXylefquels  les 
Turcs  regardentauec  grand  platfir , principalement  quand 
c’eAr quelque  bdairvifàge,ne  pouuansfc  perfuader  que  uooiè' 
ayonsdetcllcs'beautezeo  CbreiHenté,voire  dansie  luondc: 
iesfemmesy  vtconeoc  auflîÿ  ayons  permiûîon  , comme «u- 
BaTram  de  fbrtir  , peur  voir  iaiêde,  non  pas  toutefois  les 
principales  Dames , comme  celles  du  Uacha  & des  Beys  ,•>  Se 
autres  gens  dehaute  qualité,  maiscelles  quifontde  moin- 
dre elloffe.  Tout  cela  eâ  de  grande  defpence  aux  Conluls 
le  à tous  ceux  qui  veulent  paçoillre  ; car  outreies  centaines 
delampesSeles'tapiâcvicsqtt^  faut  loüCi;\$c'eft  la  couflu- 
inededonner  lecabaëà  tous  ceux  qui  viennent  voir  ce  qu’il 
y a douant  la  maifon;  Sc  û ce  font  gens  d’honneur  Se  de  qua. 
Ûté , on  leur  donne  encor  le  forbec,  voire  encor  IcaBontîru- 
res.  Et  pour  cela  il  y auoic  dëuanc  la  mâifon  de  chaque  Con, 
fui  yne  tapillerie  tendus , qui  trauerfoit  la  ruü,  Se  toutà 
ITenrtïurdes  tapilleries , yayantfculementvu.paflage,dcr- 
fôusil  y auoicplulleurscentaiDes  de  lampes.  Se  quantité  de 
tableaux, comme aulfi aux auenuSs  de  la.ruë,Sefous  cette 
tapilTerie  contre  la  muraille  de  chaque  codé  de  la  ruë  plu- 
/îeurschaifesauec  riches  coullîns , fur  iefquelles  s’alTeyoïenc 
tous  ceux  qui  veuoienc.  Se  â peiuequelqu’vn  edoic-il  non- 
'ucllemcnt  venu,  fi  checiffuft.il , qu’ou  luy  apportoitcahuc 
le  cobac,  de  forte  que  cela  alloithauc,  car  depuis  le  g^nd 
matin  iufqu’i  deux  ou  trois  heures  apres  minuit  il  venoit 
plufieurs  milliers  de  perfonnes.  Çettcfcfte  finit  le  Vendre- 
dy  quinziefmeNôuembrc  au  matin,  de  forte  querEfinene 
duraqtte  fixiours , quoy  qu’ils  eufiènccrié  fept  iours , à cau- 
fe  que  le  menu  peuple  failoit  trop  de  defpence  , Sc,nc  ga- 
OToit  rien , car  durant  ce  temps  il  eftoit  deffendu  decra^iail* 
iér.*  , ^1, 
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D£S’  DESERTS  MACHAI  RE. 

CHAPITRE  LXXI. 


Tl  feut  encor  voir  lesdefertsde  ùûnt  Mackaire  , où  Ænc 
les  quatre  Monafteres  de  faint  Machaire  ^ des  Syriens , de 
Balfarion  , & de  noftre  Dame.  le  ne  les  ay  pas  véd  , pour 
auoirtoufioursdiflFercdeiouràâucre  rtoutesfoisi’en  mec# 
■Acray  icy  vne  relation  que  i*ay  eufi.  Il  faut  s’embarquer â 
Boulac  auec  vn  ou  deux  lanidaires  , & descendre  iufqu’è 
V»  village  nomme  Terrana,  oùil  y ay.n  Cachef,  auquel  il 
îV  eft  bon  de  faire  quelqye  petit  prefenede  confitures,  ouàu. 

très  chofcsiemblabUsMlin  d*en  cftre  mieux  protège.  Ea 
fuite  les  laniflaires  vont  wifiter  ledit  Cachef,  auquel  ils fbnc 
içauoir  que  leur  compagnie  deiîre  aller  aux  deferts  de  fàint 
Machaire  : auilktofUe  Cach^i’  ordonne  à deux  de  fès  gedt 
& à deux  Scheics  Arabes  de  fe  préparer  pour  accompagner 
les  voyageurs , & il  fait  apprefterdesmonturcs.  Pour  ce  qui  • 
' ' eft  du  prix , on  tafehe  dç.iirer  le  medleer  marebd  que  l’on 
peut,Jequelil  faut  cooclurrc  es  prefènee  du  Cachef,  2c 
auan  t le  départ , ca<r  (1  on  attendait  au  retour,  ils  en  feroient 
payer  dauantage.  Pour  l’ordinaire  on  donne  pour  aller  2c 
reuenir deux piaftrcs pour  chaque  cbeual  ou  chameauyte 
' vne  piaftre  pour  chaque afne,  & pour  les  caualiers  qui  adi 

eompagoent  trois  ou  quatre  piaRres  chacun , & c'ellpour 
l’homme  & le  cheual.  Ceux  qm  veulent  dcfpenfer  peu, 

“ doiuent  s’accompagner  au  Caire  d’vn  des  Religieux.des 
Monafteres  dudit  deferc,.lcquel  s'obligera  de  les  conduire, 
ic  ramener  au  Caire,  & ils  defeendront  auec  luy  furlcfleu- 
ueuifqu'ivn  village  nomme  Dris,  oùlefdits  Religieux  onf 
vnemaifon.  Lâ  le  Religieux  fera  bien  de  prendre  auec  luy  ' 
vn  Arabe  connu  dans  la  montagne,  & apres  auoir  fait  don- 
ner des  afncs  à chacun,  ils  commenceronric  voyage.  On  va 
UtnzjUn  * premièrement  au  Mq^aftere  de  fâint  Machaire,  efloignede 
jci-  Xcrraqpe  d’voe  iournée , il  eft  droit  à l’Occident.  Ce  Mo» 
naftçre  eft  tres-ancicn,  aullî  eft-il  fort  ruiné,  fes  murail-  j 
ie&ioBic  très  hautes.  U y a pluüeurs  Saints  corps,  mais  yn  feiil 
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cft  approuué  de  l’Eglife  Romaine , fçauoir  cduy  dé  S . W«- 
chaire.  Il  y a encor  cinq  ou  fix  belles  tables  d’autel  de  mar- 
bre.On  voie  dans  ienclos  dudit  Mbnaftere  comme  vn 
ûî  tour  quarree  dans  laquelle  on  entre  par  vn  petit  Jiont- 
Icuis , il  y a vne  EgliCê , éc  vn  puis,  & tout  ce  qui  eft  nçcef^ 
faire  pour  le  feruicekle  UEglife  & la  nourriture  chetinédes 
Religieux,  lefquels  s’y  retirent  quelquefois  ; lors  qu’ilsfe 
voyent  tyrannilcz  &q>ourfuiuis  des  Arabes  eftrangers , ils  fe 
refugienteu  cetefpece  de  donjon , & leucrttleponr-leuis, 
c’eft  pourquoy  ils  conferuent  en  Ce  lieu  ce  qu*üs  on  t de  plus 
précieux' dâsleMonaftere,particulicrem cft  tous  leurs liurcs 
qu’ils  prifent  beaucoup , & nul  des  R/sligleux  n’oferoireiV 
vendre  ou  diuertir  aucun,  fur  peine  d'Anatheme  ; ily  a amû 
des  tours  dan>tous  les  trois  «utresMonafteres  donc  nous 
parlerons-cy-aprcs.  Ce  MonaftereicycïUe  plus  grand, mais 
le  plus  ruiné , particulièrement  l’EglifequrparoiTl:  anoir  aiu 
trefois  efté  trcs-bclle.  Il  n*ya  pointdejardiiT^i’eau  que  boi- 
uencles  R’eligrcuxdece'MonaRcrceft  vn  pdflf^lée.  De  S. 
^achaire  on  va  à vn  autre,  nommé  An>b*bichoye , qui  cft 
au  Nord , & il  n’y  a de  l’vn  à Iourte  c)ü«  trois  ou  quacrelieu- 
rcs  de  chemin.  Daoscechemin  fevoitvnequantité'dfepe- 
titeseminencesou cflenotie^dtterrCj-dHa  largeur  dVn 
pas,  qui  coupent  le  clïemin  54  s'eftendent  bien  auanc  dans 
le  dclêrc  Occidental, & les  Religieux  difent,  (ktrôuuenc  cf-  , 
cr^dans  leurs  liuresi^i  font  fort  anciens , que  cette  efteua- 
tion  fueftitepar  les  Anges  pour  fer uif  de  chemin  aux  Her- 
mircs  qui  s’elgaroienc  louent  lors  qu’ils  venoient  le  Di- 
manche à la  Mefleau  Monaftere-,&  pour  cela  ils  l’appellent 
rarik  cl  malaike^  c’eft  à dire  le  chemin  des  Anges.  On  voirr,r,k^ 
aruflî  dans  le  chemin  plufieurs  mafures,  qui  font  des  reftes  de 
plufieurs  Monafteres  qui  ont  efté  autrefois , â ce  quedifenr 
les  Religieux , au  nombre  de  trois  cens  à l'entout  de  cette 
montagne,  mais  à prefent  les  ruines  qui  reftent  ne  mon-  * 
firent  pas  qu’il  y erTlic  tant  eu',  il  eft  vray  qu’il  ne  faut 
pas  fc  perfuader  que  cefuffent  des  Monafteres  parfaits ,mais- 
leulcmenc  de  petites  maifonnettes , que  chaque  feculicr , 

^i  fe  vouloic  retfrer  dans  le  defert , & viureen  Religieiw# 
le  bailLfl^c  luy-mefmc , & lé  Dimanche  & autres  Feltes  ils 
eftotenrolbligez  de  fe  trduocrau  Monaftere  le  plas  proche,* 
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pour  y ^irc  leSeruicc  diuin , & d^rns  ledit Monaftere  eftoit 
l’Abbc  aucc  nombre  de  Religieux  de  reHdence , Sc  lors 
’ que  quelque  Religieux  vouloir  viureplus  auileremenc,  & 
^ que  le  Supérieur  le  trouuoic  aiTez  parfait  pour  cela , il  lui^ 
permeccoitde  fortir  du  Conuent,  Sc  d'aller  demeurer  plus 
^ loin  dans  4a  montagne  ^ où  il  fe  baftiflbit  vn  petit  Hcrmi- 

* ôclàilviuoit  en  grande aufteritc , Hlence,  & eonti* 

nuelle  medicationj  c’eft  ee  qu’en  difenc  les  Rel^eux.  Il 
* ne  fait  pas  bon  fuiure  ce  chemin  des  Anges  ^ny  auoirla 

* curiofité  de  s’en  trop  informer  des  Arabes , car  autfi-coR  ils 
concluraient  que  l’on-Teroit  venu  audefett  pour  chercher 
quelque  tre  for  caché  dans  l’efteodiiË  dïcduy^  Sc  dont  ils 
croyene  que  les  Francs  pot  conooiâ&oce<  Parmy. ces  mazu» 
Ks  on  voit  les  reft^ld’vn.  Monaftere  qui  «Roit  baRy  ea 
l'honneur  de  Saint  lean4e  Petit  , SC  fe  nomme  luhhano 
el  xafr,  oùparoiihencor  vn. déme,&là  eRIebaRonlêcÿ 
qui  cRantarroofé  de  ce  bovFjennite  par  commandemeot 
de  Ton  Supe#eur^  fotchan||îiço  vn  bel  arbre  qofcrefteea^ 
corauiourd'huy , pour  faire  paroiRre  le  mérité  de  l’Obe% 
dience.  Les  Religieu»appellent  cet  arbre  chadgeretelcaa,' 
^ c’efti^ dire,  l’arbre  d’obeïlTaoce.  LeMonaRered’Ambabtr. 
choyé  cR  le  plus  plailànc  dfl^^uaere , car  il  -y  a vne  belle 
Eglife , vn  beau  iardin , & de  boime  eau  ; il  y a vne  groRè 
cour  comme  èceiuy  de  S.  .^iacbaire.  Il  y auoit  force  dotps 
Saints,  qui.furcnt  brûlczl’an  t<y6.  leiourdes4?almes,|»r 
vne  eRincelle  qui  tomba  d’Vn  cierge  qu’on  auoit  lailTc  al- 
lumé-5 en  fuitte  les  Religieuî^  fiifchez  d’auoir  perdu  leurs 
' Saints,  voulurent  faire  accroirequ’ilsauoienceRcenleuez 

V . par  vn  Marchand  François  qui  cAoitallé  vers  ces  quartiers 
^ 9 *■  pourwaeheter  du  nacroD  ; mais  voyans  qu’ils  n'en  poxrmoienc 

«rer  ce^qu'ils s’eRoienr  propofez , quoy  qu’il  en  ait  ccmRé 
quelqueargenrâ  ce  Marchand,  (carlesTurcs  neperdircnc 
pas  cetccoccafion  ) Us  apportèrent  en  leur  Egiifè  quelques 
corps  mort»  qu’ils  deterrerent,  fie  firent  acifroire  que  c’e- 
ftoieot  leurs  Sainà  qui  cRoienc  fortis  des  vailTeauo  Fran- 
V çoisk,  6c  eRoienc  reuenus  â leur  Eglife.  0’Ambabichpye- 
Qtkva  i m autre  MonaRere  apnellé  le  MooaRere  des  Sm- 
rions,  qui  n’cR  diRant  d’Amnabichoyc  qu'vn  wrc 
lieufi^ MonaRere  éR petit,  maisforc agréable,  HHe  mieux 
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ajufté  de  tous..  Il  y a de  bonne  eau.  On  y voit  deux  belles 
Eglifes , Tyne  pour  les  Syriens,  & l’autre  pour  les  Cofret, 
où  font  force  relises.  En  iceluy  fcî^oit  lebafton  de  Saint  «-y?»»  * s. 
Epbrem , qui eiboit venu vifiter  rn  autre Hcrnute,& ayant 
lailFé.  fon?ba(loai  laporce^  pendant  qo’^  parloitauec  ce- 
luf  qu’il  eftoit  venu  vifiscr,  cebaApn  priC'raciiïe  Ce  fleurit, 

& à prelënt  eft  vn  bel  arbre  & grand,5cioe  fe  voit  en  Egypte 
que  celuy  feul  de  fon  efpece  : du  M onaftere  des  Syriens  on 
vaà  lauiontagne  des  pierresd  aigle,  ôcpar  chemin  on  voie 
la  mer<feiche , laquelle  fut  feichw , à ce  que  difent  les  Reli- 
gieux^par  les  prières  des  Hermites  qui  viuoiemr  14  aupres,ea 
ce  temps  U,  &particulieremencdelàincMachaire,dcaufc 
que  les  Coriaires  quivenoient  en  cette  mer  les  tôurmcn- 
coient  beaucoup , elle  «ftappellce  bahr  el  mafame,  c’ertà«-«*'^»/^<- 
dire  Man  coMuidj.  Il  s’y  trouue  force  pecrifleatioos  de  bois^*^*' 

& de  quelques  os  conuenis  en  pierre , qui  font  aflèz  curieu- 
fes.  Au  bouilale  cette  mer  vers  l’Occident  eft  la  montagne 
dqs  pierres  d’aigle  ,appellée  Dgebel  el  mafqaé  , on  y creu-a/onf4ij»»»</M 
ielen  terre , & on  y trouue  principalengicnt  dansle  temps  de^''""*^'"* 
la  chaleur  plufîeurs  pierres  d’aigle  de  dîuerfe  gf^ofTeur , ain- ,e  . 
ü appelldes,  parce  que  les  Aigles  les  portent  dans.leurs*"/?"^* 
nids , pour  conferuerleurs  petits  des  ferpens , dlcs  ont  plu- 
/îcurs  vertus , les  Religieux  difent  qu’il  s’y  voit  ordinaire-, 
ment  pluiîeurs  aigles. Il  nefaut  s'arrefter  que  le  moins  qu’on 
pourra  à ce  lieu,  craint#  des  Arabes.  De  la  montagne  des 
pierres  d’aigle  on  va  en  faifanc  vn  triangle  au  quatriefme 
Monaftere,  & tout  ce  chemin  d’Ambabi  choyé  iufqua  ce 
dernier  Monafttfrcfe  fait  en  vn  iour,:  ce  Monaftere  icy  eft 
appelle  Dir  cl  fyadet , c’eft  d dire  Monaftere  de  Noftrc-Da  ■ JOirtlSyaâtt. 
me , üeft  fort  grand , mais  vn  peu  ruiné , il  j^a  vn  iardin  & • 

vne belle  Eglife,  l’eau  y eftlàlée, cependant  il  y a plus  de 
Religieux  en  ce  Monaftere  qu’aux  troisautres,  d caufe  qu’il 
y a mcilieurFCucnu , ils  oncld  quelques  reliques.  De  ce  Mo- 
oaftereon  va.aalac  du  Natron,appellé  birquetcl  natroun,  ttinjuet  »i 
&.  diftant  feulement  de  deux  lieuës  dudit  Monaftere , ledic^-'""’’ 
lac  eft  aflez  curieux  d voir  , 6c  paroift  comme  vn  grand 
eftang  glacé , fur  la  glaceduquel  leroit  tombé  quelque  peu 
de  ndgejee  lac  eft  diuife  en  z.le  plus  Septentrional  fefairpar  - 
vnc  eau  qui  lourd  de  deftbus  terre,  fans  qu’on  remarque  le  ‘ 
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lieu, 8c  le  méridional  fc  fait  par  vne  grôfle-roturce  qui  bodi 
lonDC,il  y a bien  de  l'eau  de  la  hauteur  du  genoüil-,  qui  fourd 
d»la  terre, & incônocnt  fe  congelé  & fowne  c5me  de  gran- 
des pièces  deglacd,&  generalement  le  natrôtife fait  ëc  pari 
fait  en  vn  an^par  cette  eau  ÿ qui  eft  rougeaftre ; au'ëefiTus  il  y 
a^n  iel  rouge,de  répaiffeurde  Hx  ou  fept  doigts,pui9  vh  H# 
tron  noir,doc  on  felCTt  en  Egytfte-pour  la  lcflîae,ôc  enfin  elï^ 
le  natron  qui  efi  quâffi  comme  le  premier  fel , mais  plus  foli* 
de.  Au  demis  eft  vne  petite  fontaine  douce , qu’on  nomme 
aain  et  goz,tous  les  ioursil  arriue  audit  lac  quantité  de  c&o- 
meaux,  qu’on-cbarge  dudit  natron.  Dudit  lac  on  va  à^n  au:' 
tre,où  fc  voit  enuiron  le  temps  de  la  Pentecofte  du  fel  qui  Ce 
forme  en  pyramide , ôopour  cela  ell  appellé  fel  pyramidal  ^ 
èc  en  Aarabe  melh  el  maâoum.  Dudit  lac  on  retourne  cou. 
cher  à vn  des  Monalleres,6c  ledendemain  o n reuient  auNU 
OLMn  attend  que  quelque  barque  pâlie  pour  aller  au  Caire, 
ou  à RolTettCjli  on  n’a  retenu  celleauec  laquelltqipn  eft  venu. 
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L’Egypte  appellce  des  HebreuxMis  raïm,  & nommée’ 
encore  à prefent  Mafr  en  Arabe,  & Mifr  en  Turc, eft 
bo^'oée  du  cofté  du  Leuat  de  la  mer  rouge  ëc  des  deferts  Oàt 
• l'Arabie  -,  du  A|^dy,des  Ro^iaumes  cke  Bugie  6c  de  Nubie  y du 
Couchant, deadefertsdeLybiejôcduNort,  delamer  Me- 
diterran^e}.ce  payieftfibas  qu’on  ne  le  découure  point 
de  la  mer,  qu’on  ne  fdit  tout  contre,  c’cftpourquoy  ccu» 
qui  y vont  fe  doiuent  tenir  fur  leurs  gardes.  i<’£gypren*« 
point  de  ports  prdpres  pour  les  vailleaux  fur  la  Meditcrra-' 
née  autres  qu’Alexêndrie,  6c  le  Bouquet,  qui  eftphiftoft  , 
vne  rade  qu’vn  port  : le  fleuue  du  Nil  la  trauerfe  <n  Ion-- 
6c  prenant fon  Cours  du  Midy  au  Nort,  vient fodé- 
charger  dans  la  mer  Medicerranéepar  deux  bouebes , fu^  le 
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^orddefqaelles  il  y a deux  belles  villes,  fçatrtJir  Roffètte  cb)  ^ 

coftédu  Couchant, & Damiette  du  coftc  du  tej4anr,àdeux 
milles  au  deii  defoeeliesil  meflefes  catjx  auec  celles  de  fe 
jner  ,v&  par  cette  diuiiîoD  fait  vne  ifle  triangulaire  dans  l’E- 
gypte ; cette  Ifle  triangulaire  a efté  appellcc  des  anciens 
arecs  Delta , à caofe  quelle  forme  la  figive  de  ce  carade-  d,iu 
ecA.Vndescoftczdecc  triangle  eft  battu  de  la  mer  Medi.f»»-  ^ 

terrande  du  coftc  du  Septentrion , &Jcs  deux  autres  font 
bornez  des  deux  branches  du  Nil  quifediuifeàlapointetle 
ce  triangle , de  forte  que  les  trois  pointes  ou  angles  de  ce 
triangle  font , l’vn  lefufdit  lieu  où  fe  dftiife  le  Nil  ,1e  fécond 
eft  aoflTette , & le  troificme  Damiette  : ce  premier  angle  eft 
dgalemenr  clloignd  des  deux  autres , fçauoir  de  Roftetee  de 
de  Damiette  , & dudit  angle  au  Caire  il  y a cinq  ou  fi» 
lieues,  de  forte  que  le  Nil  n*a  q^ueces  deux  bouches  qui 
, foicnc  nauigables  aux  grands  vaiilcaux  ; carquoy  qn’il  ra 
ay  t quelquevautres , ce  ne  font  que  des  ruiffeaur  ; ce  fleuue 
eft  dus  large  que  la  plus  grande  largeur  de  la  Seine , mais  il  ^ 

n’eft  pas  fort  rapide , fi  ce  n-eft  à fes  cataamftcs , tombe 

de  fi  haut,  qu'on  dit  qa’on  en  entend  le  bruit  défont  loin. 

C^ndil  eft  ddbordd,il femble  vne  petite  mer.  L'eau  en 
citforptroubIe&bourbeufe,maisil  ya  vneinuention  pourjh-cnffon 
la  rendre  claire,  car  on  feiert  en  ce  pays-Ià  de  grands  vaif. 
féaux  de  terre  blanche  tenans  enuiron  quatre  féaux  d’eau, 
quand  ils  font  pleins  d'eau* , on  frotte  le  dedans  du  vaifleau 
aueedeux  ou  trois  amandes  tout  au  plus,  iufqu’à  cequ’el-  ♦ 

les  foient  toutes  réduites  en  eau  , 6c  «n  vn  quart  d'heure 
l’eau  deuient  tres.clairc  , 6c  pour  cela  la  plufpart  de  ceux 
qui  apportent  l’eau  aux  maifons  ont  vne  pjifte  d’amandes , 
de  laquelle  ils  frottent  les-vaiiTeaux  ,ainfi  queiifay  dit  cyl 
deflus.  Au  refte  cette  eau  eftfifaine,  qu’elle  ne'fait  Jamais 
mal,quelque.quantité  qu’on  en puifle boirej  parcoiqu’elle 
vienc.de  fort  loin , içauoir  de  l’Ethiopie,  de  forte  q dedans 
ce  long  voyage  & par  vn  pays  fi  chaud , le  Soleil  a le  loifir  de 
iacuire,  6c de  luyofter  toute  fa  crudité  ,aufîî  en  rend-on‘ 
autant  en  fueurqu’on  en  peut  boire:cnfin  ifs  n’ont  en  Egypte 
d autre  eau  à boire,  c’eftpourquoy  les  villes,  bourgs  6c  vil- jf 
lâges  font  pour  la  plu/part  fur  le  bord  de  la  riuicre,  6c 
Villages  principalement  ,y  font  en  fi  gran4  nombre , qu'bn 
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n’cn  quitte  prefque  pas  vn,  qu’on  n’ea  voye  vn  autre 
maii'ons  de  ccs  villagcsTonc  toutes  badies  de  terre:cc  fleuuè 
îj’cft  pas  fort  abondant  en  poiflbn , & nous  ne  mangions, ao 
Caire  qu’vm  bon  poUTon  du  Nil  qu’ils  appellent  variol(|„ 
encore  eib^il  rare,  mais  il  y a quantité  de  crocodiles,  qui 
font  peut- c dre  eau  le  delararetédupoidbn  ,les  crocodil^ea 
roncaninaatix  amphibies, car-'ils  viuent  dans  l’eau  & furüt 
terre , ils  ont  la  cède  plâtre  dedus  & dedbus  , les  yeux 
(txiyenncment  gros £c fort obfcurs,  ce  qui  4 iàicdireàplu. 
lîcurs  qu’ils  pleurent  touOours  depuis  qu’ils  fontpris  ',  mais 
c’ed  vne  fable  : le  mufçau  long , 6c  pointu , bien  garny  de 
dents  longues  6c, fore  aiguës  ,6c  point  de  langue  : toutlé 
corps  cd  tout d’vne venue 6c gros,  le  dos  ed couuert d’çf> 
xailies  releuces , comme  tedes  de  gros  doux  de  porte  co- 
chcre,  de  couleur  grifadre^dcquied  d dure,  qu'elleod  i 
ÿépreiiued’vnehalebarde  ; ils  ont  vne  longue  queüc  cou. 
uerted’efcailles  comme  le  corps,  dedbus  iftxcntre  ils  ont 
la  peau  blanche,  6c  adez  tendre,  ik  ont  quatre  pattes,  cour. 
tcs,maisuUTez  gr^dTis  , les  deux  de  deuanc  ont  chacune 
cinq  doigts,  mais  celles  de  derrière  n’en  ontque quatre» 
endn  le  crocodile  ed  très  femblablc  au  lézard , il  croid  tou> 
,4|jours  tant  qu’il  vit  j 6c  il  y en  a de  plus  de  20.  pieds  4e  loo. 

. .gueur,  les  plus  petits  que  i’ayeyeu  edoicnc  de  deroy  pied. 
Cet  animal  ed  le  feul  auec  l’hippopotame,  qui  en  man. 
géant  remiie  la  mâchoire  fuperieure  , 6c  ne  remuë  poi||| 
l’inferieurej  au  rede  il  a grande  force , 6c  comme  i’co  raiTois 
vn  iour  efcorcher  vo  de  8.  pieds  de  long  , apres  qu’on  l’eud 
renuersé  fur  le  dos , quatre  perfonnesre  mirent  chacun  les 
deux  pieds  fur  Uiy , durant  qu'on  luy  fendoie  le  ventre , 6c  il 
feremuoii  avec  tant  de  force,  qu’il  les  faifoic  tomber  cous 
quatre  de  dedus  luy  ;il  a audîlavie  bien  dure  , car  quand 
on  Tcoorche, apres  qu’on  luy  a tout  â fait  coupé  la  gorge,  6c 
oyuerc  le  ventre,  d fa  gueule  pouuoic  attraper  quelque  cbo. 
fe,cllenelaquiceroitiâmais;  comme  il  arriua  vne  fois  i vn 
^orequei’ay  connu,Iequel  apres  en  auoir  écorché  vn  pour 
vn  François  , quf  en  vouloit  garder  la  peau,  6c  luy  auoir 
coupé  6c  fcparc  la  gorge  d’auec  la  ccde,6cen  auoir  ofW  tou. 
te  la  chair,  de  force  qu’il  n’y  auoic  plus  que  la  peau  auec  la 
tede,il  luy  délia  le  mulêau:  alors  cecce  gueule  luy  attrapa  vo 
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doigtde  lâ  main  ; qu’il  luy  couppatout  net  auec  Icj^dcncs. 

La  chair  de  crocodile 'n’eft  pas  naatiuaife , mais  elle  eft  vn 
peu  fade,  & n’eft  point  du  tout  venimeufe  , comme  plu-  ' 
fieurs  ccoyent,  cari’en  ay  gouftc,  & l’ay  trouuëe  bonne } les 
Barberins  en  mangent  fort  volontiers , & en  font  vn  grand 
feftin.'Ces  ammaux  font  fort  amis  delà  chair  humaine,  Sc 
pour  cela  ils  fe  rem^nt  redoutables  le  long  du  Nil,  tant 
aux  petits  garçons,  qjrilsdeuoreDt  allez  fouuenc,Jors  qu’ils 
vont  fur  le  bord  du  fleuue  faire  leurs  neceftîtex , car  ces  mc- 
chansanimauxietiennenccachez:commcauniauxhoiiimes  , 
mefmes , qu’ils  furprennent  quelquefois  dans  les  batteaux , 
carilsfedreftentla  nuit,  Sc  auançans  leur  mulêa»  dans  la 
barque,  tafchent  d’en  attrappcaquelqu’vn, qu’ris  tirent  dans 
l’eau,  & apres  cela  ils  en  viennent  facilement  d bout,  au/H 
ne  voit-on  pas  qu’aucun  s’hazarde  volontiers  à nager  dans  *' 
JeNil,àcaulcdeccla:  c’eftencorevnefablctourepure,de  • „ 
dire  que  le  crocodile  pleure  comme  vn  enfant , pour  attirer 
à Coy  du  monde  quMl  puilTe  deuorcr , cela  eft  inconnu  en  ce 
pays-là; pourprendrtîccsanimàiMtonfiiitquantitcdefoires 
an  bord  de  l’eau , lefquclleson  couure  de  baftons  & autres  tnndutcrt- 
ebofes  femblables , puis  quand  ils  viennent  d parier  fur  ces 
foftes , principalementlors  que  l’cau  croift , qui  eft  le  temps 
auquel  on  en  prend  le  plus,  parce  qn’ils  s’éloignent  alors 
dauantagç , ils  y tombent , Sc  n’en  peuuent  plus  fortir , alors 
on  les  laiffe  Id  jeufner  plui^urs  jours,  puis  on  leuardeualc 
de  certains  lacets  d nœuds  coulans,  auec  quoy  on  leur  lie 
\é  mufeau , pyis  on  les  tire  de  Id , Sc  on  les  apporte  d la  con- 
trée  des  Francs.  Les  Mores  difent  qu’il  y a au  vieux  Caire  vn 
Tlirificontre  les  crocodiles,  qui  fait  qu’ils  ne  piffTcnt  iamais 
le  vieux  Caire  $ mais  cela  eft  faux , car  il  y en  a d ftorifette  Sc  \ 

d Damiette,  Sc  il  s'en  voit  fur  lechemin  du  Caire  ^ non  pas 
veritablAnent  en  quantité  , parce  qu’ils  s’éloignent  ordi- 
nairementde  la  mer,  mais  au  moins  it  y ena  quelques. vn»? 
il  n’en  vient  point  dansJe  Hhalis  cki  Caire , d cauic  comme  ' ^ 

4e  croy  ,^u’i4  eft  eftroit , mais  s’ils  y palToient,  ils  feroiene 
grand  rauage,  car  quand  l’eau  y coule,  il  eft  tout  plein  de 
nageurs.  * 

Il  yaencoredansceiîcu«edesbippopotames,oucbeuaux^. 
marins , 8c  il  s’en  prit  vn  d Gii^eJltKi  #yS.  qu’on  amena  auâ  „«^*^***’ 
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‘ coftaa^aire  ,ovr  ie  le  vis  Li  merme  année  au  mois  de 

uner,  mais il-«ltoit  mort.  Gecanimal  eftoïc  de  couleur  quafi 
taiince  , il  auoic  le  derrière  tirant  fort  i celuy  du  buffle, 
toutestois  Tes  iambes  eftoient  plus  courtes  , Sc  grolTes}(â 
grandeur  edoit  femblable  à celle  du  Chameau , foo  muffle  i 
celuy  d’vn  bœuf,  il  auaitle  corps  deux  ibis  gros  comme  vn 
boeuf,  la  telle  pareille  à celle  d’vn  che^l , mais  aulïï  grolTe, 
les  yeux  petits,  Ibn  encolleure  e/loitfortgrolTc.roreiJle 
petite,  les  nafeaux  fort  grosse  ouueru,  les  pieds  très. gror, 
&alTez  grands,  &c  prelque  ronds  , & auec  quatre  doigts 
chacun , comme  ceux  du  crocodile,  petite  queuë  comme 
vn  elephant  ,4c  peu  ou  pointde  poillur  la  peau,  non  plus 
que  l’elephantbûuoit  en  la  mâchoire  d’en- bas  quatre  dents 
grolTes  &c  longues  d’yn  demy^pied , dont  deux  eftoient  cro- 
chues fie  groües  comme  des  cornes  de  bœuf & y en  auoit 
vne  à chaque  collé  de  la  gueule , les  deux  autres  droites , Sc 
de  melme  grofleur  que  Tes  deux  crocs,  elloient  entre  les 
fufdits  deux  crocs,  fie  àuan^oient  en  long  en  dehors.  Plu- 
lieurs  difoienr  d'abord  que  C*elloit  vn  buffle  marin,  maisdé 
reconnus  auec  quelques  autres  que  c’elloit  vncheual  nu* 
rin , veu  la  defeription  qu'en  font  ceux  qui  en  ont  eferir.  U 
fucamenè  mort  au  Caire  par  des  lanilTaires , qui  le  tuerent 
àcoups  dcmoufqueten  terre,  où  il  eftoic  venu  pour  paillre; 
ils  luy  tirèrent  plulleurs  coups  fans  le /aire  tomber , car  à 
peine  le  baie  perçoit-elle  toutq^  peau , comme  i’ay  remar- 
qué , mais  iis  luy  en  tirèrent  vn  qui  luy  donna  dans  la  tmlC- 
chuire,  fie  lejetta  bas.  Il  y auoit  long-tcmps^u’on  n’auefic 
veu  de  ces  animaux  au  Caire.  Pour  reuenir  au  Nil  , ce 
deuiie  fait  foute  la  fertilité  de  l’Egypte , s’il  manqu<4(|  vne 
année  de  croillre,  la  famine  feroiten  ce  pays,  fie  mefme  s’il 
croiflbit  moins  de  feize  pieds,  il  y auroit  tres-grande  difette, 

* ' aufll  s’il  croilToit  jufqu’i  vingt-quatre  pieds,il alFameroic  en*- 
Gore , parce  que  l’eau  eouurant  la  terre  trop  long. temps  ,1a 
faifon  de  femer  fe  pa0er4ir  ; quand  d fe  retire , il  JailTe  vne 
boucgralTe  fie  nitreufefur  la  terre,  qui  engraiiSe  yliemen% 
ladite  terre,  quelle  ne  rapporteroitrien  par  trop  de  graiflcj 
lion  ne  femoit  du  fable  par  delTus  deuant  que  d’y  rien  plan- 
ter ny  /cmer , de  forte  qu’ils  ont  la  mefme  peine  à mettre  da 
iâblerupiit  coare  pourài  dégrailTer , que  nous  ây  mettre  da 
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fu^rier  j>our  reograifTeh  Ce  n’cft  pas  à dire  pour  ceFa  quïl 
S'y  preuuc  point,  comme  plnfiéurs  refoeui-s  nous  vculertt 
faire  accrofrecnChreftieoté , s’alambiquans  refprit  pour 
trouuer  letraifons  d’vneftrede  raifon , car  il  pleut  fort  en  ;; 
Alexandrie , & à RoflTette  ao/îî  j mais  aii  Caire  , qui  cft  plus  *" 
ïauc,  il  y pleut  moins  ,*&  ?ou  tes  fois  i’ay  veu  plèuuoir  tlia- 
<}ue  année  bien  fort  durant  deux  iours  dans  1^  mois  de  Dé- 
cembre , 8:  il  y tonna  en  mefme  temps  dé  telle  ?brte , que  la 
nuit  dunnziémeau  douzième  du  mcfmc'mois,  le  tonner- 
re tua  vn  homme  au  ebafteau , quoy  que  perfonne  n’eui 
jamais  entendu  dire,  que  le  tonnerre  eut  tué  qui  que  ce 
foit  au  Caire,  il  y fait  auflî  froid  en  Décembre  , com- 
me ie  l’ay  éprouirc^mais  non  pas  iufqu’â  ce  point , qu’on  aye  ^ 
necciGté  defe  chauffer, Aux  autres  laifonsil  y fait  exrreme- 
-ment  chaud,  & principalement  en  Eité.  Il  y a eu  Egypte 
depuis  lanuier  jufqu’en  Mars  la  cbafle  des  beccaffons , en 
Alay  celle  des  oyfeaux  jaunes  ou  loriots , qui  ne  font  que  %/■«• 
des  pelottons  de  graiffe,  &des  tourterelles  fauuages , qui 
•font  fort  bonnes  , car  pour  les  domeftiques  elfes  ne  valent  * ^ 
rien  î en  Septembre  encore  les  ayfeaux  jaunes  & les  cour-  ’ ^ 

terelles  fauuagcs,  qui  repaflenc,  & clans  le  mefme  temps 
les  alouettes,  qui  durentiufqua  la  fin  dePannée.  En  vérité  * 

ce  pays  nou  feulement  eft  trcs-fercile , mais  encore  fort 
affreahic , ôc  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  iiiy  dit  ailleurs , que 
l’^ypte  eft  vn  paradis  rtrreftre , habité  de  diables  ; mata 
afleurémenc  Icsincommodicés  qu'on  y reçoit  de  ceûx  quüe  40 
goiiuernent , en  contrebalancent  bien  les  plaifirs , comm«  # 
ie  diray  cy-defFoiis.  Ce  pays  rapporte  quantité  de  bleds  6c 
d’herbages  de  toutes  forces , mais  point  de  fruits  ny  de  vin, 

car  il  n’y  vient  qcre  fort  pende  raifins,  qui  font  de  ces  grot 
raifins  noirs  qui  ont  la  peau  forc-épaifle  6c  peu  de  jus.  Ily 
çroift  plufieurs  beaux  arbres  que  nous  u’auonsipoint  icy 
principafftmenc lespalmiers<5  les  fÿcomares  ou  figuiers  de  ■. 

Pharaon'',  qfli  font  autres  qticeequenousappellons  fyco-^^^"' 
mores , carceuxd’Egypte  fondes  vraysiÿcomorcsi  üs  por^ 
terre  des  fiâtes  quWbnrattacbcescontre  la  tige,  U.  ne  font 
point  bonnes , & cependant  les  Mores  les  matigenc  bien  j il 
y a au/Tî  lA  cafbers  qui  font  de  fort  beaux  arbros,  ilsont 
Soolîours  fletrs  ôcfrtik*,  kurs  fleurs  fo>uc  jaunes,  6c  ont  vac 
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odeur  fort  agréable  » qu'elle»  foiu  fentir  de  loin  : le  nebàrle 
poinfcdeplulicilrs  autres  plaoces , comme  la' Colocalle,  le 
Papyrus , Sec.  c^i  font  décrites  daus  Profper  Alpinus. 


DES  MOEVRS  DES  ECrPTIENT, 
de  la.  Femme  qui  tire  les  vers  des  oreilles 
• des  enfans  de  U langue  Arabe.  *■- 
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Jtffu.w.  T E Cai-o,  ville  principale  de  l’Egypte,  appellée  es 
MtfrtaMifi.  Arabe  Mal?,  êc  eoTqrcMilîr,  ainfi  quecoutelaPro* 
Dînee  d’bgypte,  dont  elle  cR  la  captralç , elt  habitée  de  pi» 
îjlations differentes,  qui  peuuenc  eRre rangées  lom 
quelques  genres , car  il  y a les  gens  du  pavs,.qai  font  pa 
MufulroansouCbreRiens^-iesMufulmansfln.pays  (oncles 
, Mores , les  ChreRiens  font  les  Cofees } outre  cela  il  y a les.  • 

ChreRiens,  Turcs  & loifs  eRrangers , les  Chreffiens  eRran- 
gers  font  ou  Francs  ou  Grecs.  le  parleray  icy  pretniere<> 
ment  des Aiore$,€presauoir dit  deux  mots  des  Egyptiens 
• en  general.  Les  "gens  du  pays  generalemenc  , tant  Mural* 
Umrt  itt  mans  que  ChreRiens  ^ font  tous  bafannez , il»  fout  tres-mék 
Bf/ftitm.  e'-ians  , grands  coquins,  lafches,.parefleux  , hypocrites, 
grands  pederaRes  ; larrons , traiRres , fort  auides  d'argent, 
voire  capables  de  tuer  vn  homme  pour  vn  maidin  j enfin  ils 
(ont  parfaits  en  cous  vices , iis  font  poltrons  au  dernier  de> 
gré,  au/n  ne  fe  battent- ils  pas  volontiers,  mais  quand  ils  onc 
quelque difftrent  entr’eux,  ils  s’injureot  fort,  & font  vu 
très-grand  bruit, ‘vomme  s’ils  (èvouloientégorgcit,  & tou- 
tefois ils  s’en  remettent  au  premier  qui  paffe , lequel  les  roet 
d’accord,  puis  tqus  enfembJe  auec  les  a(TiRans(  car  il  s’y 
amaffe toufiours  beaucoup  de  monde,  )leuans lés  mains, 
font  la  priere-qu’ils  appeilenc  Fatha,  ( j’enteods  quand  iif 
font  Mores , ) apres  cela  ils  font  meilleurs  anus  que^iatoai^. 
Ces  mi/erablcs  looc  tenus  des  Turcs  comme  des  cfclaues « 


DI  L E V A N'  T. 

CO  pluftoftcommedcs  chiens , car  ils  les  gouueroenHeba- 
iloD  à la  main , & vp  Tore  aflbmnacra  de  coups  vn  More> 
fâns^qu’ilVofereuaocher^auïïi  quand  ils  parlent  à vn  Turc , 
e'elV auec relpeâ;.  lUtrauaillenci  la  terre,  & la  cultiuenc 
entièrement , & (t  ils  mangent  ce  fort  mauuais  pain , & pas 
leur  (aoul , quoy  que  le  pays  foie  fort  fertile,  aufli  font-ils  de 
fî  mauuaU  naturel,  qu’ils  veulent  ellre  bien  battus,  ^ en 
aiment  bien  dauanrag'e'ccux  qui  les  battent,  comme  Ici 
chiens , 8c  feruenciforc  bien  quand  ils  font  bien  frottez  , au 
lieu  qu’ils  font  infupporcables  Sc  ne  veulent  rien  faire 
quand  ils  font  doucement  traittez.  Ils  font  fort  pauurc  vie, 
Ce  leur  nourritore  la  plus  ordinaire  elidu  fromage  falé  Ou’ili 
appciient^gibn  halum  , auec  de  fort  mauuais  pain  3 leurs 
pains  font  larges  commenos  alUccces,  fait»comme  des  pou. 
pelins,  & ne coplîflenc  quen deux  pièces  de  pade  rondes 4k 
nieoucs  commedu  parchemin, mifes  i’vne  fur  l’autre,qui  ont 
efté  montrées'au  feu  „ de  forte  qu’on  roangerpit  bien  vn  de 
ces  pains  en  trois  bouchées  3 mais  il  ed  iî  mauuai^taot  pou( 
ùl  noirceur  que  pour  edre^al-fait,peu  cuit  & plein  de  ccn- 
drêsCc  de  charbons,  que iè  ne  m’y  fuis  iamais bien  accou- 
Aumé,  auffî  co  donne- on  huit  pour  vn  matdio,  qui  vaut 
lepcliards.Pour  leur  dedert  ils  furent  des  canes  de  Aicre.  Ils 
fontaulfi  grands  mangeurs  de  melons  ordinaires,  melons 
d’eau,  &autres<hofesfemblables,  donc  ils  ont  tres-gran. 
de  abondance  &c  quantité  de  fortes  que  nous  n’auons  point, 
mais  il$  n’ooc  pas  tons  le  moyen  d’en  manger  quoy  qu’ils 
Ibienc  ^ grand  marché.  Ils  vont  vedus  comme  les  Turcs  • 
quand  ils  eokonc  le  moyen,  j’entens  les  Mores , car  les  Chre* 
uiens  ne  portent  ny  vert  ny  tulban  blanc , mais  la  plufparc 
footàdemy  nuds,  & il  y en  a beaucoup  qui  n’ont  qu’vne 
cheinife  bleuCfurlecorps.  Ces  genslà  font  fort  ignorans, Ce 
cependant  ils  ont  des  fecrets  quifurprenncnc  Icsplu&ha. 
b'iTesgens,&  plulîeurs  croyenc  que  ce  font  fecrcts  de  ma. 
gie  , car  de  voir  vn  homme  qui  va  prendre  vnc  vipere 
au  milieu  de  la  campagne  ,,  la  manie  de  tous, les  codez, 
luy  ouure  la  gueule  , mec  foo  doigt  dedans , lans  qu’elle 
layfaÏÏe  aucun  mal,  cela  me  femble  fort  extraordinaire.  Us 
en  apportent  des  facs  cous  pleins  à la  ville  , & les  vendent 
aux  Àpotiquaiiesûi  en  viencfouaeoe  â Ja  contrée  dcsFian” 
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çois , & ils  fourrcot  librement  la  main  dans  leurfac 
ca  tirent  Vne  poignée;  Vne  foisy  ayant  à la  contrée  de  Frani 
ce  vn  de  ces  drolies  qui  manioit  fes  vipçres , tïn  apporta  rh 
poulet  qu’on  fît  mordre  à vne  dcfdite*  viperef,6c  anflî-rolW 
il  mourut, Sc  ainfi  on  vqir  bien  qu’il  fàlloit  que  le  More  eufl!^ 
for  luy  quelque  chofc  qui  prcferuaft  de  pareil  acciddt.Mais^ 
fe  nç  fij'ay  que  dire  d’vne femme  More  qurdemeure-toutau- 
pres  de  la  contrée  deFfance , au  bourd'rn  cul  de  fac,  &rqul 
fimmtMtrt  tire  ics  vcrs  Üés  orcilles  dcs  cnfuns.  Quaffl^fn  enfant  oeAitr 
crier , & qu’on'connoift  quM  eft  malade  , on  leportc^à’ 
itiduinfanj.  ccttc  femme  , qui  couche  l’enfant  de  coftc  fur  fes  ge< 
noux , puis  elle  luy  gratte  l’oreille,  & on  voie  des  vers  cornu 

• ■-*  meceux  quis’engendrentdelafarine  corrompue, lefquelat 

femblenttôberde  1 oreille  derenfkntjpttislererournantfup' 
l^autre  cofté,elle  luy  gratte  l’autre  oreille, d’pù  il  tombe  des 
vers  cpmme'de  la  pfemiere,&  ils  tombet  de  toutes  les  deux- 
~ emuron  dixpw  douzeen  tour,lcfquc|jelleferretians  vn  li«- 
. çe  qu’elle  donne  à ceux  qui  luy  ont  apporté  l’enfant,  qui 

conferuçnt  ces  vers  dansce  Jingcd  leur  maifonjenfiiitte elle 
Jeur  rend  l’enfant,  qui  efiècltuement  necrieplus:  elle  me 
’ dit  vne  foisqu’ellc  faifoic  cela  par  le  moyen  de  certaines  pa- 
roles qu’elle  difoitfll  yicut  vn  Médecin  François-grand  Pni* 
' f cicu  qui  regarda  cela  fort  attentiuement , & me  dit  qu'U 

necomprtfnoirpas  comment  cclafefaifoit,  nwis qu’il iça*^ 
Doit  bien  quCfî  vn  enfantauoit  queiqu'vn  de  ces  vers  dans  la» 
telle,  il  mourroitbien  vifte.  TantyaqueJesMore^au- 
tres  habrtans  du  Caire  de  quelque  Religion  qu’ils^ibientf 
prenneot  cela  pour  vne  grande  vertu , fcluy  oa  donnent  à' 
^ chaque  fors  de  bons  raaidiins.  llsdifentqucceifecreteflen 
fà  famille  depuis  long  temps.  Tous  les  iourson  voitpaiTer 
dans  la  contrée  pluircursenfams  qui  crient,  lefqucls  onluyr 
porte,  5c  ceux  qui  veulent  voir  cela,  n’ont  qu’à  fuiupe,poiyr- 

* ucu  que  ce.ne  foient  pas  des  Mufulmannes  qui  les  portent, 

. car  il  s’en  enfuiuroit  auanic;  mais  quand  ce  font  femmes 

Chreftiennesou  luifues,ony cotre raciiemooc,  5c  on  do«- 
nc  quelques  maidîosà  cette  tireufede  vers.  L&  langue  qui 
itn’ittjfri-  fe  parle  en  Egypte  eft  la  langue  Arabe  , ^ui  eft  vne  lâugu# 
*'•  deriuée  de  l’Hcbraïque  y mais  elle  eft  for»  ample , & plus 
qu’aucune  autre  dgnt  i’ay e entendu  parler , aufft  eft-elle  ea^ 


DE*  LSVAMT. 

T^àge  en  grande  quabcirc  de  paysj  clic  eil  fortdifficiJe  à pro. 
oonccr,car  il  y a beaucoup  de  mots  qu’il  faut  cirer  de  la  gor:. 
ge;  auifi  les  Turcs  èConftantinoplele  voulans  diuer^ir,  font 
venir  dcuanreuK  des  Arabes,  qii’^s/ont  parler  en  cette  lan. 
gue,  cependant  c’eft  leur  langueSainte,  car  leur  Alcoran  ’ 

& toutes  leurs  pFicrcs  font  en  Arabe, & ils^difent  commund- 
mencque  la  langue  Tur<fuefert  en  ce nttohde  , & qu’en  Pa-  t 
radis  on  parlera  (a  langue  Arabe , & en  Enfer  la  Perfienne , 

qui  toutcsfbiseft  belle’,  ■&  fait  1» meilleure  partie  des  Poë-  * 
lies  & Chanfous  Turques,raais  comme  ils  haylTenx  extremcn 
;nent  les  Perfiens , ils  mddifcnt  de  tout  ce  qui  les  regarde. 


DE  LA  CtRCONCISION  DES 


J jilles  des  Mores.  Qes  Santons  Egypte. 

CHAPITRJE  îkxiV. 

LEs  Mores  font  Mahometans  , mais  ils  ont  quelque» 
luperAicions  que  les  Turcs  n’ont  pas , car  les  Mores 
circoncifentleurs  filles  ,>leur  coupant  vnqjetit  morceau  de 
ce  qu  on  appelle  Nymphe,  5c  ce  font  des  femmes  qui  font 
cette  circoncifion  de  filles.  Les  Turcs  ne  font  point  cela, 
ils  circoncirent  feulement  les  garçons.  Comme  les  Mores 
font  de  grands  hypocrites , auflî  ont-ils  chez  eux  plufieurs 
fortes  de  Santons.  Ils  ont  les  Deriychesqui  danlent,  deli 
quels  iay  eferiteftanta  Conftantinople , mais  outre  ceux- 
là  ils  en  ont  bien  d’autres , qu’ils  honorent  fort , enti^aurres 
il  y en  a qui  font  autant  horribies  qou  les  danleurs  font 
agréables , ie  n én  ay  pas  veu  à ConHancinople  à caufe  qu’ils 
font  leurs  ceremonies  trop  tard  , ( quoy  qu’il  ycn.iyevers 
Topane,  ) maisau  Caire  ie  les  ay  véu  plufieurs  fois  fort  fa- 
cilement, parce  qu  ils  oncvne  petite  Mofquée  danslacon. 
trcc  de  France.  Ils  vont  vertus  prefque  de  mefmequeccux 
quidanfent  , ayant  des  bonnets  de  feutre  de  me/rne.  Ces 
gensfont  leurs  prières  beaucoup  plus  de  fois  que  ne  font  les  *• 

antres  Mufulnaans  , mais  principalement  le  Mardy  ôc  le. 
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leudy  far  lès  di)t  ou  onze  heuncs  du  foir.  Ils  l’afTemblent 
tousà  laMofquëeau  cryde  celuy  qui  monte  au  haut  de  k 
tour,  puisilsfemttrencà  chanter  certains  verTetsde  l’Al^ 
coran , lefqudsils  répètent  plufieurs  fois , de  forte  qu’ils  en 
ont  pour  iufqu’au  iour  , frappans»de  temps  en  temps  des 
mains  l’vne  contre  l’autre  y joUansde  certains  tambours  k 
autres  femblables  hndruitiens  ; mais  lîir  le  milieu, apres  auoir 
bien  chanté  de  l’Alctran  , ils  ft  heurnt  tous  droits,  6c  fe 
mettent  en  rond  l’vn  auprès  de  raurre,  alçr£le  chef  chante 
fbrt  *hiiuc  certaines  prières , 6c  cependant  les  autres  difene 
6c  répètent  continuellement  prefque  fans  prendre  haleine^ 
Allah , qui  veut  dire  Dieu  , fat(âns  à chaque  fois  vne  incli- 
nation 4e  l’cftoniach  fort  profonde  j de  forte  qhe  l’efForr 
qu’ils  font  à prononcer  ce  mot  , qu’ils  tirent  du  fond  de 
l’eftomach  ,lans  cefler  ny  prendre  prefque  haleine , auec  ce 
qu'ils  ployent  l’edomach  fi  fouuent  dans  ces  inclinations^ 
les  fait  paroiftre  comme  des  pofièdez,  & principalement  fiir 
la  fin , que n’ayanspref«|§e  plus  d’haleine,  il  y en  a vn  qui 
touchefur vu  tambouraatanevifiequ’M  fe  peut,  6c  les  an- 
tres prononcent  ce  mot  Allah  auffi  ville,  éc  prefque  autant 
de  fois  comme  il  couche  fur  levambour  ; aufll  les  voic<on  cf. 
cumer  comme  des  chiens  enragez , & il  y en  a à qui  le  fang 
vient  par  la  bouche,  du  grand  cflFort  d’ellomach  qu’ils  font, 
cela  dure  prés  de  demie  heure , mais  fur  la  fin , ils  ne  dilcnc 
plus  que  hou , c’ell  à dire , luy , quiVaut  autant  que  de  dit« 
Dieu,  parce  que  la  force  leur  Manque  pour  pouuoir  pro- 
noncer Allah , de  forte  qu’à  les  entendre  fur  la  fin , il  femblè 
des  porcs  quigrognent  j apres-«ela  ils  s’allîlent  comme  âu- 
parauant , & le  repofent  vn  peu  , chantans  d’autres  prières, 
puisiLsfereleucntfurlafin , 6c  recommencent  cette  belle 
mufique  , iufqu’à  ivois  fois , apres  quoy  ils  continuent  à 
chanrer  comme  atiparauant.  l’en  ay  eu  Ibuuent  la  telle 
rompuëà  R.olTette,  où  il  mefemble  qu’ils  en  font  encor 
plus  qu'en  vn  autre  lieu*,  car  i’auois  la  feoellre  de  ma  cham- 
bre deuant  leurMofquée  : iclog«>is  dans  vn  han, n’ayant 
pas  voulu  quitter  ce  Gentilhomme  Chiot  auec  qui  i’ellois  , 
venudeChio.  Mais  au  Caire  dans  la  contrée  de  France,  ils 
ont  vne  pctitciMofquéc , dans  laquelle  ils  font  ce  ûbar  tour 
les  Marais  ic  les  leudis  à deux  heures  de  nuit  enuiron } là  on' 

les 


T)  E L E V A N T.  499 

les  voie  fAcilemenc  de  la  ruë,  en  fe  mettant  vis  k vis  de  la  porr 
ce  de  leur  Mofqaée,car  il  Faut  bien  prendre  garde  de  ne 
pas  entrer  dedans  >,ny  mefme  de  mettre  le  pteddeiTus  le 
lueilde^la  porte.  Ces  gens  prennent  bien  de  la  peine  àfe 
damner.  On  voit  toufioiirs  parmy  leurs  procédons  de  ces 
fols  , qui  efeument  «omme  des  enragez,  Scayans les  yeux 
fcrmezprononceBthoa,&  il  y a de  chaque  cofté  vn  homme 
qui  lesloufbencde  peor  qu’ils  ne  tombent;  âc  ceux  qui  peu< 
uent  eilre  le  plus4ong.  temps  en  cecre  exrafe,car  ils  croyenc 
qu’ils  font  alors  en  extafe , font  les  plus  faints.  11  y a encor  en 

EÈgypte  des  Santons  quivont  tout  nuds , comme  i’cn  ay  veu 
luheurs  qui  n’auoiencablblument  rien  fur  leurs  corps,  ny 
yuernyËflé,  mais  il  ne  Fait  pas  là  Fort  froid,  £c  ilslelail^ 
fent  encor  par  mortification  venir  les  cheueux  & le  poil.  Ces 
gens  Font  fort  honorez,  £cvont  chez  les  principaux  de  la 
ville,  à l’heure  du  difner  Fe  mettent  à table,  diFnenr,  puis  s’en 
vont,  & c’eft  vne  benediclion,pour  la  maiFon;  ces  coquins 
font  fort  lafeifs,  tant  à l’vn  qu’à  l’autrcFexe,  & ce  n’cft  point 
vne  Fable  que  plufieurs  Femmes  nepouuanscngroflcr,leur 
baiFent  auec  grand  reFpeâ:  le  priape  , Sc  mc/mes  elles  Fe 
font  quelquefois  cngrolfer  par  eux.  Il  y auoit  autrefois  v$ 
de  ces  gens  làquiportoit  vne  groffe  pierre  attachée  à Fon 
balanus,  £c  les  femmes  le  luy  baifoient  encor  volontiers, 
pour  engroffir.  D’autres  mangent  desFerpens  , &»1  y eh 
auoit  de  mou  temps  vn  au  Caire  qu’on  appelloit  Scheïk 
des  Ferpqns  , ce  drofle  auoit  touGours  grande  Fiiitte  de 
Scbeïks  & autres  du  peuple  quand  il  fortoic  ou  reuenoic  à la 
maiFon.  le  ne  luy  ay  pas  veu  manger  des  Ferpens , mais  plu, 
üeurs  qui  l’ont  veu  me  l’ont  alTeuré , & perfonne  n’cn  doute, 
l’ay  encor  veu  au  Caire  vnSancon  qui  auoit  vn  tulban  large 
comme  vne  meule  de  moulin  , & qui  peFoic  plus  de  cin* 
quante  liures,  il  eftoie  toait  jompo^  de  plufieurs  petites  piè- 
ces de  différentes  couleurs  : chacun  luy  venoit  baifer  la' 
main  auec  ^rand  rcFpect  , la  peFanteur  de  Fon  tulban 
le  FaiFoit  aller  Fort  doucement  , & auec  vue  grande  gra. 
uitc-.  Il  y a encordes  Sautons  de  pluGcurs  Fortes  , & en. 
fin  il  y en  a affez  en  Egypte  pour  armer  plufieurs  Gale* 
res.  Les  Turcs , qui  ne  Font  pas  da  tdvt  il  Fuperllicieux  que 
les  'Arabes , ne  les  confîderenc  pas  tant  il  y a eu  autrefois 
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au  Caire  vn  Bacha  qui  faifoic  mettre  tous  ces  fainéants  aux 
>►  Galères  autant  qu’il  en  trouuoit.  lls*^ont  aufli  des  Santons 

mortSjà  fa  mémoire  defquels  ils  portent  grand  refpeftî  >ly 
eh  a d’enterrez  fur  leS  chemins  ôc  fur  les  ponts , & ^àsndles 
Mores  trouuent  quelqu’vn  de  ces  fepulchres,  ils  deman. 
dentau  Santon  quieil:  dedans,  permiiiîon  de  paflerpar  ce 
chemin  ou  fur  ce  pont.  Mais  il  me  femble  que  le  principal 
sm  des  Santons  morts  quSls  reuerent  en  Egypte, eft  Stdi  Ahmec 
abtdtni.  elbedoui,  car  eftant  au  Caire  i’enayveu  partir  leneufîefme 
luillet  grande  quantité  de  gens,  pour  aller  à vne  certaine 
Mmittgamr  qui  fe  rient  à vn  village  nommé  Menitegamr  dans  l’Iflc 
ou  Delta  d Egypte  , du  codé  du  canal  de  Rodette  : on  y 
tient  cette  foire,  àcaufequelàeftenterrélefurditScheifc, 
lequel  ils  vont  prier , & il  vient  du  monde  de  toutes  les  parts 
de  l’Egyptei  cette  foire  & deuotibn..  Ils  difent  qu’en  ce 
> temps  là  ce  SidiAhmet  el  bedoui  deliure  tous  les  aûs  crois 
, ‘ efclaues  de  Malte  , & il  manque  pas  de  fs  trouuer 
là  trois  Mores  qui  difent  qu’ils  ont  elté  enleuez.la  rnïft 
dernière  de  Malte  où  ils  eltolenc  efclaues.  Vn  iour  illè 
crouua  là  vn  Turc  de  qualité  qui  auoic  ede  efclaue  à Malte, 
& voyant  que  ces  coquins  afHrmoienc  leurmenfonge  auec 
tant  d’audace  , il  les.  interrogea  tant  qu'il  les  conuaih- 
quit  de  fourberie.  Ils  racontent  ptudeurs  vertus^de  ce  faint 
' «Tenfer , defquelles  ce  n’ed  pas  la  moindre  qu’il  ne  connuft 
iamaisfemme,  mais  feulenient  fon  afoelTe  ; ils  content  encor 
'^que  ce  Santon  auoit  quelque  droit  qu’vn  Bacha  luy  auoic 
accordé  J vn  iour  vn  autre  Bachaluy  voulantoderce  droit, 
il  alla  à l’appartement  du  Bacha , Sc  ayant  edé  introcMt  de- 
uantluy,  iîluyreprefcntaqu’ilauoitce.droitdepuislong- 
téps, & qu’il  leprioit  de  leluy  conferuerjmais apres  plufieurs 
prières,  voyant  que  le  Bacha  edoic  inexorable,  il  hauflavn 
peu  fon  bonnet  d’vn  codé , pour  tb  faire  pencher  la  pointe, 
& dit  au  Bacha , tu  ne  veux  pas  me  conferuer  mon  droit , le 
Bacha  luy  dit , non  ; alors  penchant  vn  peu  pld8^on»bonnet, 
ru  ne  veux  pas , dit-il  encor  au  Bacha,  qui  luy  dit  encor  noni 
alors  inclinant  beaucoup  fon  bonnet , le  Bacha  s’apperceut 
. . que  le  chadeau  edoit  toutpanché , 6c  pred  à tomber , car 
ie  chadeau  aiibic  panthâ^  mefure  qu'il  auoic  incliné  foo- 
bonnet,  c’edpourquôy  le  Bacha  tout  effrayé  i’alTeura  qu’il 
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luy  conferueroit  fon  droit , 8c  le  pria  de  remettre  le  cha- 
fteairen  Con  premier  eftat,  ce  qu’il  fie  en  redrcflancpeticÜ 
petit  fon  bonnet.  Ilsontvne  telle-deuotionâ  ce  Saint , qu« 
lors  que  la  carauane  delà  Mequ^art  dans  le  temps  de  cette 
foire , il;y  en  a plufieurs  qui  laiflent  la  carauane  8c  le  voya- 
ge delà  Meque  pour  vifiter  ledit  Saint.  Cette  deuoeioh  du- 
re quinze iours,  8c  il  cft  pcrmisàtoute  perfonne,  More, 
Chreftien  ou  luif , d’aller  à cette  foire.  Apres  auoir  vifitc 
ce  Saint,  ils  vont  à vn  autre  qui  n’en  eft  pas  loin,  puis  à va 
autre,  iufqu’à  quatre  ou  cinq  j enfin  ils  employentvnmois 
à ces  deuotions. 


COFTES, 


CHAPITRE  LXXV. 


LEs  Coftes  font  Chrefiiens , mais  lacobites,  c’eft  l dire^  c,fp 
qui  fuiuent  rUcrefiCjd’Euthiches  ÔC  de  Diofeore , il^ 
en  a pourtant  quelques-vnsparmy  eux  qui  font  orthodoxes, 

ÔC  qui  font  appeliez  MalKites.  Ils  ont  vn  Patriarche  en 
Alexandrie,  lequel  eftend  bien  loin  fon  authorité , car  c’eft 
luy  qui  choifit  vn  de  fes  Religieux  pour  l’enuoyer  Patriar- 
che aux  Abyflînsen  Ethiopie ^ainfi  que  j’ay  dit  cy-deuant. 
Ces  Coftes  font  gens  fort  ignorans , ôc  groilîers  i tel  point,, 
qu’ils  ont  de  la  peine  à trouuerparmy  eux  vn  homme  qui 
foit  capable  d’eftre  Patriarche  , ainfi  le  Patriarcha.t  eftoit 
vacant  de  mon  teps  depuis  quelques  années  i il  eft  vray  que 
c’eftoitencore,  parce  qu’il^ne  pouuoient  amafler  vne  foro- 
mc  d’argent  qu’il  faut  donner  au  Bacha-â  chaque  nouueau 
Patriarche , afin  qu’il  le  reçoiue.  Ils  ont  plufieurs hiftoiru» 
fâbuleufcs  tirées  des  liuresapocriphes  qu^ils  ont  encor  par-; 
my  eux.  Nous  n’auons  rien  d’écrit  de  la  vio  de  Noftte  Sei- 
gneur durant  fon  bas  aagç , mais  eux  ils  en  ont  bien  des  par- 
ticularitez  „car  ils  ^ifent  que  tous  les  iours  il  defteudoir  va 
Auge  du  Ciel,  qui  luy  apportoit  à manger,  8c  qu’il  palfoit 
le  temps  à auec  delà  cetre  des  ..petits  oyiêaux , puis  U 
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JouÆloicdefras,  &Ies  jeccoic  apres  en  l’air,  & ils  s’enuo. 
loieoc.  Ils  difenc  qu'au  iour  dé  la  Ceneonferuic  d Noftre 
Seigneur  vn  coq  rofly , Sc  qu’alors  l^udas  eiVaac  Cotof  po<|r 
' aller  faire  le  marché  de  Nodre  Seigneur  , il  commanda  au 
coq  roftydeiclcuer , ôcfuiureludas}  ce  que  fit  le  coq , qui 
rapporta  en  foirreà  Nodre  Seigneur  que  ludasTaudicvei). 
du , & que  pour  cela  ce  coq  encrera  en  Paradis.  Ils  dilèst 
la  MedeenCofce  de  en  Arabe,  fie  lors  qu’ils-cbantenr  la 
Padion  , fie  qu’ils  en  viennent  au  lieuoù^il  ed  dic  que  ludas 
trahie  Nodre  Seigneur , roue  le  peuple  crie  Âriàc  > c’ed  à di- 
re, cornu,  injuriant  ainfi  ludas  pour  venger Nodre Sei- 
gneur. Et  quand  ils  lifenc  que  faine  Pierre  coupa  l’oreille 
au  feruiteur  du  Grand  Predre  j tout  le  peuple  çric,  Affa 
Eoutros,  c’ed  à dire,  bien  vous  foit,  Pierre,  comfne s’ils 
vouloienc  encourager  S.  Pierre  par  leur  applaudiflemenc, 
Les Cofresferuentd’efcnuains du Diuan,  des  Beys,ficdes 
villages. 


DES  FRANCS  QVI  DEMEURENT 

en  Egy^ie  , des  manies  qu  on  leur  fait. 


CHAPITRE  LXXVI. 

*•  ÿ • 

»«f  Fr4«c/«T  L y * plulîcurs  Iteux  où  les  Francs  deqneurenten  Egypte, 
ctùtt.  L le  Caire,  Rodecte,  fie  Alexandrie;  mais  c’ed  au 

Caire  que  demeurent  les  Confuls,  à caufe  de  la  reddence 
du  Bacha  en  cette  ville  : lis  ont  leurs  Vice-Confuis  à Rof. 
fetre  fie  en  Alexandrie , fie  quelquefois  ais0î  d Damiette.  Il 
ctnfHh  y a au  Caire  vn  Conful  François,  vn  Vénitien , vn  Anglois, 

^ Flanund  , toutes  les  autres  nations  qui  veulent 
trafiquer  en  ce  pays.ld  , ainfi  qu’en  toute  redendufide 
l’Empire  Turc.,  vont  fous  la  bannière  de  France, comme 
les  Mefiînois,  les  Génois,  fiée,  fie  le  Conful  de  France  les 
protégé.  Les  Confuls  qui  font  en  Egypte  onc  cous  les  ans 
< des  deniers  du  Grand  Seigneur  vne  paye  de  fix  mille  mai- 
dias , qui  font  deux  cens  piadres  celuy  de  Venifen’a  que 
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deux  mille  maidîos , & fi  il  cft  oblige  de  faire  fon  prefent  à 
cbaq^ue Douueau  Bacba  d’enuiron  deux  mil piaAres,au  lieu 
queîcs  autres  en  font  quittes  à enuiron  mille,  car  c’eft  la 
couftume  que  quand  il  y a tn  Bacha  oouueau,  ou  qé’vn 
Conful  nouveau  entre  en  Charge»  U enuoyeau  Bathavn 
prefenede  tant  de  veAes,  & tant  encor  à quelques  autres 
Oificiers,  celaeAant  taxé  de  forte,  que  ces  prefens  mon- 
tent â plus  de  mille  efeus,  fans  mille  autres  chofes  qu’il 
faut  donner  prefque  tous  les  iours  au  Soufijachi  &àplu.^^'2(i‘/t^"‘"” 
fieurs  autres  coquins.  Apres  auoir  enuoyc-le  prefent,  le  * ^ 

Conful  fait  demander  audiance  au  Bacha  , luy  ayant 
donné  iour , il  le  va  voir , & le  Bacha  le  fait  afieoir  vis  à vis 
de  luy  dans  vn  fauteüil , ou  bien  U le  fait  aAeoir  prés  de  • 
luy  fur  fon  Diuan , fie  quand  le  Conful  prend  congé , le  Ba- 
cha luy  fait  mettre  fur  le  dos  vneveAe  de  brocart,  8c  vue 
au  premier  truchement , auquel  il  donne  encor  vne  petite 
paye,  8caugmente  celle  des  TaniAaires  du  Conful.  Autre- 
fois les  Conliils  cAoienc  confiderez  comme  les  Beys , mais 
d prefent  iis  font  bien  raualez , £c  on  en  fait  fi  peu  d’eAac 
en  Egypte  principalement,  qu’vn  Bacha  ne  craint  point 
de  leur  faire  des  vanies  quand  il  luyplaiA,  8c  durant  que  < 

feAois  en  Egypte , i’ay  veu  manger  par  les  Turcs  8c  les 
luifs  à la  nation  de  France  plus  de  quatre-vingt  ou  cent 
mille  piaAres  en  vn  an  j parce  qu’en  Egypte  les  luifsfonc 
fort  puiAan$ , 8c  ils  gouuernent  toutes  les  ajlàires  d’£. 
gypte  J ce  font  eux  qui  ont  la  Doüane,  8c  qui  font  les  Se- 
rais ou  Banquiers.  Outre  celailsticnnçntdecertainsO®- 
ces  prés  du  Bacha,  qui  leur  font  auoir  fon  oreille  j 8c  ils 
luy  donnent  tous  les  iours  de  nouuelles  inuencions  pour 
faire  des  vanies  : trois  de  fes  principaux  Officiers,  f^a. 
noir , le  Schelebi  du  Bacha , qui  eA  vn  Office  inuenié  depuis 
peu  d’années , le  Saraf  BachL,  8c  le  Seraf  du  Bacha  y roedi. 
tenc  continuellement , 8c  ne  fongent  qu’à  rrouuer  le  moyen 
de  perfecuter  les  pauures  Francs.  Vn'Turc  me  difoit  va  iour 
que  les  luifs  feruenc  aux  Turcs  de  chiens  de  chafTe , pour  at- 
traper l’argent  des  Erancs,car  les  Turcs  ne  font  pas  aAez  ma- 
licieux, nyaAcz  fins,  pour  le  tirer  des  Francs,  puis  quand 
les  luifs  ont  fait  bonne  chaAe , les  Turcs  leur  oAeut  tour, 
l’ay  veu  emprifoojier  plufieurs  fois  les  Confuls , 8c  tou  Aoursi 
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. . trcs-iniuftementj  vnvaiffèau  Anglois  venant  en  Egypte,' 
fut  rencontré  & pourfuiuy  de  fix  vaifleanx  Turcs  qoi  ve- 
noient  de  Candie  J en  fuyant  il  tira  pluficurs  coups  de  ca- 
r'aniumcon-non^  dcfqucls  tl  tua  ttoîs  laniflaircs,}  dés  queleidits  vaif* 
féi^n-Uis.  fgjyjj  furent  arriuez.en  Egypte,  ôc  qu'on  fçeut  cela,  le 
Conful  Anglois  fut  emprifonné,  & n’en fortit  qu’au  bout  de 
quelques  iours  s mais  cela  n’ell  rien  au  prix  de  ce  qui  arriua 
quelque  temps  apresdes  T urcs  ayans  charge  de  marchandi- 
auhh», [tff-  fes  en  Alexandrie  deux  vaifleaux  François , dontl’vn  eftoic 
f»ifep>Mrtts  Capitaine  Durbequi , & l’autreau  Capitaine  Criuilliecs,  -, 
^ vn  vailFeau  Anglois , moyennant  bon  Naulisjle  Capi. 
taine  Durbequi  au  lieu  d’aller  à Conftantinople , comme  il 
' deuoic,  s’en  alla  à Ligourne  auec  delTein  de  prohterdes 
tnarchandifcs  qu’il  auoic  fur  ron  ’vaifleaui  le  Capitaine  Cri. 
uillicrsâc  l’Angloisfuluirent  bicn.toil  apres  Ton  exemple; 
apres  cela  les  vailTeaux  ai’ofoienc  plus  venir  de  Chrcflienté 
en  Egypte,  craignans  qu’on  ne  fevengeaft  fur  eux  de  cette 
perte  ; cependant  les  lutfs  ayans  eu  aduis  de  Ligourne  que 
ces  Capitaines  y eftoient  arriuez , en  donnèrent  auflî-toft 
aduis  au  Bacha,  qui  diflimulant'pour  lors,  enuoya  aux  Con* 
fuis  par  vn  Aga  vn  commandement,  portant  quedes  vaiC- 
féaux  n'eulTent  rien  à craindre , fie  qu’ils  vinflent  en  toute 
feureté  comme  auparauanr, exhortant  les  Confuls  d’en  don. 
ncr  aduis  en  Chreftientéi  chaque  Conful  fît  prefentà  l’Aga 
d’vne  verte  valant  enuiron  50.  piaftres , car  c’eftvnerc^e 
geneçale  que  les  Agas  ne  vont  iamais  versj:}ue!quc  perfonne 
que  ce  foit,  Conful  ou  particulier,  Chrertien  ou  Turc, qu’il 
ne  foit  obligé  de  leur  faijcevnprcfent,  felon'la  qualiiéde 
l’artàire/oit  bonne  ou  mauuaife  : peu  de  iours  apres,comme, 
ils  creurent  que  les  Confuls  auoien  t écrit  en  Chrefticnté,fe- 
lon  ce  commandement , fur  lequel  les  Confuls  fe  lîoient  en 
^ effet , vn  beau  matin  il  vint  chez  chacun  d’eux  vn  Aga  auec 

des  Chiaoux  fie  autres  coquins  femblables , qui  les  rirans  de 
leur  maifon  par  force  comme  des  voleurs, fie  les  mcitans  fur 
dcméchans  cheuaux  , fans  leur  donner  le  temps  de  s’ac. 
commoder , l’vn  ertant  encore  en  pantoufles, Tautre en 
bonnet  de  nuit,  les  menercnt  .au  Chartcau  enprifonauec 
toutes  les  rigueurs  imaginables , fic  mefmeils  coururent  rif- 
que  d’crtrcartbmmez  par  les  rués,  car  ces  pendarts  failbicoll; 
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courir  le  bruit  qne les  Francsauoient  volërargentduGrand 
Seigneur,  ce  quiirritoitiort  le  peuple:  lesConluIs'Flamans 
& Vénitiens  furent  menez  de  mefme  façon  , quoy  qu'ils 
ne  fulTefit'poiDtcrigagez  dans  c#tte  afiùire,  auflî  ces  deux 
derniersàpeinefurent-ilsau  Chafteau  qu’on  les  renuôyaà 
Jeurmaifop,  mais  il  nelaiffa  pasdeleurtncouflercentpia- 
ftres  chacun  pour  les  Agas  & Tchaoufch,  ed  recompenfe 
delà  peine  qu’ils  auoicntprife.  Les  deux  autres  Confuls  fu- 
rent plufieucsidurs  en  pnfon,  ayans  eu  mcrme  les  premiers 
iours  les  fers  aoxpieds , & enfin  ils  n’en  fortirent  qu’aucc  de 
groflesfommesdWgent,  que  les  Nations  payèrent,  pour 
riaiioir  leurs  Confuls,&  auec  promeffeqn^ls firent  au  Ca- 
cha de  payer  dans  quelques  mois  la  valeur  des  chaçgemcns 
defdits  vaifleaux } & tous  les  Marchands  s’obligèrent  par  ef. 
crit  pour  cela.  Si  les  capitulations  fiiites  par  Monfieur  de 
Breuess’obferuoient , ils  n’vferoient point  dexes  violences, 
non  plus  que  de  celles  que  i’ay  veu  faire  par  le  Souibachi^ 
lequel enuoya au  foir  fes  gens  dans  la  contrée  de  France» 
quelques  Marchands  qui  le  promenoiencalors  dans  la  place 
qui  eft  au  bout  de  la  contrëe  les  ayans  apperceus , fe  retirè- 
rent cher  eux  , mais  ces  coquins  les  pourfuiuans  iufqu’au 
haut  de  leur  maifon,les  en  arrachèrent  & les  menèrent  aufiî- 
toft,  toufiours  en  courant  très- ville,  en  vne  infâme  prifon, 
Ibus  prétexté  qu’ils  les  auoient  trouué  dehots  â heures  in- 
duës,  car  il  .elî  defFendu  d’aller  de  nuit  par  les  rufisj  mars 
les  François  en  font  exceptez  par  les  capitulations , qui  por- 
tent que  le  Soulbachi  ne  doit  point  venir  en  leur  contrccî  ils 
les  menèrent  toufiours  en  courant  de  peur  qu’on  ne  les  leur 
oftaft,& pour  lesfairealler  plus  ville,  vn  cnafcund’cux  é- 
toit  mené  par  deux  cowas,l’vn  tenant  vh  bras  ôc  l’autre  l’au- 
tre. Des  Cowas  ce  font  des  Rccors  ou  Archers  Mores  fort 
grands  & robuUcs , qui  ont  pour  tout  habillement  vne  chc- 
inife  bleue  coufuc par  en-bas  comme  celles  des  femmes,  ils 
portent  des  ballons  aulH  longs  qu’eux,  ic  gros  comme  le 
bras , quand  ils  mènent  quelqu’vn  prifonnicr  ,ils  luy  def- 
chargentde  temps  en  temps  quelques  coups  de  leurs  ba- 
Aons , qu’ils  tiennent  à deux  mains  par  vn  bout , pour  mieux 
frapper.  Atnfi  ces  Melfieurs  eftoient  traifnez  chacun  par 
deux  de  ces  grands  diables  , qui  en  allant  leur  vuiderenc 
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leurs  poches  , & leur  prirent  mefme  les  anneaux  qu’ib 
auoienc aux  doigts , mais  lepis  fut  qu’ily  auoicderriereeuÿ 
d’autres  Coyiras  qui  leur  mefurerent  tellement  les  codus 
auec  leurs  badbns , qu’ils  Furent  obligez  d’en  garder  leliÂ 
durant  quelques  iours.  Cependaut  les  autres  Marchands 
ayaçs  iugé  que  il  on  les  laifToit  iufqu'au  lendemain,  ilea 
coufteroit  dauantage , s’en  allèrent  à l'heure  mefme , quo^^ 
qu’il  fud  onze  heures  du  foir  ,auec  Monüeurdc  Begue , qi» 
euoit  pour  lors  en  poiTeiliondu  Confular , trouuer  Le  Souf> 
bachi,  auquel  ilsdonnerent  vnebourfe  ^moyennant  laquel^ 
le  il  lafcha  les  prifonniers , qui  rçuinrent  auec  les  autres. 
Deux  iottrs  apreHe  Bacha  fre  mine  de  vouloir  emprifonner 
lefdits  Marchands , fous  pretexte  que  les  gens  du  Souibachi 
lesauoienttrouuez  auec  des  femmes  , quoy  qu’il  fut  faux^ 
Ce  qu'ils  n’eneuifeat  pû  mefme  tirer  aucun  témoignage  de 
quelques  Barberins  que  les  gens  du  Souibachi  auoient  à 
la  mefme  heure  trouud  dans  la  contrée  des  Francs^  ôcem» 
prifonné  exprès  en  mefme  temps  que  lefdits  Marchands,. 
& il  couda  encor  trois  bourfes  pour  accommoder  cette  af. 

^ faire.  Monfieur  Honoré  de  Bermx)od,dans  la  maifon  duquel 
.ed  depuis  plufieurs  années  le  Confulat  d’Egypre  , auoic 
fait defleindc remédier  a tous  ces  defordres,  & commeii 
cd  homme  de  cœur,  Sc  fort  aimé  en  ce  pays-lâ,  il  auoic 
refolu  de  porter  fa  Charge  au  jÿlus  haut  point  où  elleaitia- 
mais  ede  pour  cela  il  auoit  cnuoyéion  premier  truche:- 
mcncâCondantinople,auec  ordre  de  tirer  du  Grand.  Set., 
gneur  plufieurs  -commandemens  , & entr’autres  vu  pour 
mire  pendre  an  Caire  deuant  fa  porte  deux  ou  trois  des 
principaux  luifs  , afin  d’oder  aux  autres  l’enuie  de  faire 
plus  aucun  malâut^^François  :&  vn  autre  qui  n’edçit  pas  . 
moins  important,  fçauoir,  que  les  luifs  n’imfieDt  plus  rien 
à.  demander  aux  François  de  l’argent  qu’ils  leur  auoienc 
predé,  parce  qu'ils  auoient  receu  cnincered  deux  fois  plus 
que  le  principal  , ( car  ils  prennent  par  intered  cous  les 
mois  vn  pour  cent,  adjoultans  chaque  mois  l’interedaa 
principal , ce  qui  fait  vn  gain  incroyable  â tous  ceux  qui 
n’en  auront  pas  fait  la /uppucation,  car  cous  lesvingc-fix 
mois  enuiron  la  debce  double.  ) il  n’auoic  point  efpargnç 
l'argent  pour  ces  chofes , il  les  auroic  facilement  obeet. 

nuésfi 
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nuës  fi  Monfieur  de  Ucgue  ne  fut  point  venu  en  ce  temps- 
IdjCarfavenuë  rompit  tous  ces  defleins , mit  la  nation  cnf««M 
defordre , & coufta  à ladite  nation  plus  de  foixante  mil  pia- 
ftres,  car  il  fic-au  Sacha  des  proraeffes  de  groflèsTommes 
pour  fe  faire  rcceü^r  Corful  , ôc  faire  embarquer  Mon- 
ficur  de  Bermond  , lequel  fut  obligé  de  ceder  à cette,  vio- 
lence pour  quelque  temps.  Ce  qu'il  vouloir  faire  auec  ces 
comroandemens  qu’il  auoic-  enuo^é  querip  à Conftantino- 
pie,  eftoicjbien  quelque  chofe  pour  cmpcfchcr  qu’on  ne 
fit  tancd’auanies,mais  pour  le  relie  il  feroit  befoiu  de  faire 
renouuelleràlaPorteles  capitulations  que  fit  Monfieur  de 

BTeuesauecSultan  Amat  pour  lors  Grand  Seigneur  ; il  ell 

vray  jque  cck  coufteroit  vne  bonne  lomme  d’argent , car  les 
Turcs  ncfont  rien  pour  rien , mais  aufli  apres  cela  onncfc- 
roic  plus' fujer  aux  indignitez  qu’ils  font  i ceux  qui  vont  en 
ces  pays-làvn  pcuefloignezdeConftantinople,commeau 

Caire,  Quand  vnr  Franc  pafle'  dans  les  rues , vn  coquin  de 
More  luy  crache  au  nez.,  vn  autre  luy  décharge  vn  coup  de 
ballon,  & cependant  il  nefaucpas  fcùlemenclçs  regarder  .v 
en  face,  de  crainte  qu’ils  ne  vous faflènt  fur  le  champ  vne 
vanie,carfouucntesfois  quand  ils  ont  battu  vn  Chrellicnv 
ou mcfmc.donné  quelque  coup  de  coufteau,  quoy  que  le 
Chrelliennefefutpasrcuanchc  ,.ils  font  allez  fc  plaindre 
au  Cady , difans  que  ce  Chrellien  les  auoit  battus , & c’eft 
vn  crime  pour  lequel  vn  Chreftien  mérite  d auoir  lepoin^ 
coupé, -de  leuer  la  main  fur  vn  Turc , mais  on  accommode  ... 

vifienaent  auec  de  l’argent  , & plus  on  diffère,  plus  il  eu 
couHes  ôc  mefme il  s'eïl  veu  tel  Turc,  apres  auoir  tué  vn  * 

Chrellien  qui  neluyfaifoit  point  de  mal,  s aller  plaindre  au 

Cady , dilant  que  ce  Chrellien  mort  1 auoit  battu  , ou  auoir 
médit  de  la  loy  de  Mahomet,  qui  ell  yn  crime  pour  lequel.  r 

vn  Chreftien  mérité  d’eftre  brâté  s’il  ne  fe  fait  Turc  , ôc 
quoy  que  IvCady  voye  bien  ordinairement  que  ce  font  des 
fauffetez  , il  condamne  toufiours  les  Chreftiens,  afin  de 

manger  quelque  argent,  Sc  s’il  n’y  a rien  a prendre  fur  c cl  uy 

à qui  cette  dilgracearriue , on-s’en  prend  à la  nation,  a qui 
on  fait  payer  la  vanie  par  force,,  l’ay  veu  en^pre  vne  femrr^ 
pafler  proche  d’vn  François  , ôc  l’ayant  frollc  exprès  ’.  ^ Diurrfit 
plaindEC  Qu’il  luyâuoitdçnuc  vu  coup  deÿoing  dons  Jclcio, 
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& qu’elJê  eftoitgrofle^ôcilcncoufkpresdcioo.  piaftres. 
Il  y a encore  des  coquins  , qui  accuferonc  vn  Chrel^ien 
de  rauoir  furprischez  vne4emme,  mais  qunlsne  l’oüi^ti 
attraper , parce  qu’il  s’eft  fauué,  ilfc  crouueaflez  de  fau5fté- 
moins  pour  cela  j fi  c’eftauecvnc  femme  Turque  qu’on  die 
l’auoir  crouuc , félon  leurs  loix  il  fout  fe  fittre  Turc , ou  eftre 
bf  ufle } fi  c’eft  vne  Chreftienne  ou  luifue,  il  n’y  a pas  tant  de 
rigutur  , mais  tancauec  Turque  qu’auec  Cbrefneone,  ou 
luifue , on  accommode  cela  pour  de  l’argent,  aufiî  bien  que 
couteautre  vanie , enfin  il  n’y  a rien  qu’ils  ne  fafieoc  pour  fii^ 
çer  les  pauures  Francs , obligeans  mefme.ceux  qui  font  lo- 
gez proche  d’eux  de  tenir  toufiours  leurs  feneftres  fermées^ 
lous  pretexte  qu’ils  ne  veulenc<pas  qu’on  regarde  leurs^fem- 
mes,  mais  feulement  pour  les  obliger  i leur  faire  quelque 
prefeot.  lepourrois  faire  vn  liure entier  déroutes  lesfortes 
devanies  quei’ay  veu  faire  eflant  en  cepays-là,  mais  il  me 
fuffitd’cn  auoir  eferit  vnepârtie,  pour  foire  voir  combie|f 
cette  canaille  nous  mefpnfe  & nous  outrage,  le  ne  me» 
point  en  compte  qu'il.faut  que  tous  les  Chrèftiens,  Francs 
ou  non,  ayentfoin  de  defeendre  de  leurs  afnes  non  feule- 
ment lors  qu’ils  pafient  deuant  le  Mehkieme  , qui  eft  le 
lieu  où  fe  rend  la  loftice,  mais  encor  lors  que  le  Chef  des 
Scherifs  pafie\  comme aufii  à la  rencontre  de  plufiëurs  per- 
fonnes  de  qualité  , 8c  principalement  de  ces  Eunuques 
noirs  qui  viennent  du  Serrail  du  Grand  Seigneur  , Scloac 
puiflans  j comme  ces  diables  làfçnt  fort  fuperbes  , ils  ont 
toufiours  grande  fuitte  , ils  fe  font  rendre  par  les  Chre- 
ftiens  ce  témoignage  de  refpeâ  , qui  pourtant  ne  leur  efl; 
pas  deu  que  par  lacouftume  qui  s’eft  introduite  abufiue. 
ment  i mais  fi  vn  Chrefticn  ne  defeendoit  pas  lors  qu’ils 
pafient , leur  Cowas  le  jetteroit  à bas  de  defius  fon  afne , Sc 
luy  donneroic  encor  bien  des  coups  de  bafton. 


hES  VESTEMENS  E M'E'F 
le  J^atfiarçhe  Grec  d’Alexandrie  qtiarid  ' 
fl  célébré, 

, CHAPI'TRE  LXXVm.  ' 

IL  va  peu  deebofe  d direicy  des  Grecs,  dcfquels  xà'j*PttEanht 
parle  ailleurs.  Il  y en  a beaucoup  en  Egypte , fie  ils  y ont 
vn  Patriarche , quiporte  tiltre  de  Patriarche  d’Alexandrie,  *“*" 
auffi  bien  que  celuy  des  Cofccs  , mais  il  refide  ordinaire- 
ment au  Caire.  le  l’ay  veu  célébrer  la  Mcfle  au  Caire  vn 
iourduleudy  Saintjierapporterayicy  en  peu  de  mots  tout  rirmo»;»* 
ce  que  i'yremarquay.  Ce  Patriarche  eft  habillé  des  "’cl- 
mes  veftemens  que  les  autres  Patriarches,  lors  qu’il  cele-rf"^Gr<«f* 
bre,  excepté  qu'il  a vne  EAolle  par  dclTus  lerdits  veftemens, 
laquelle  les  autres  n’ont  pas , fie  qui  fut  donnée  â vn  Patriar- 
che d’Alexandrie  par  vn  Pape.  Par  deflus  cette  Eftolleft 
porte  le  Pallium , qui  eft  plus  grand  fit  plus  long  que  celuy 
des  Archeuefques Latins,  puis  il  metfur fa  tefte  vne  belle 
Thiare  ou  bonnet  qui  eft  d’argent  doré, tout  femé  de  perles 
fines , defquclles  il  y en  a plufieurs  bien  grofles , auec  quan. 
tité  de  gros  rubis  , efmeraudes  , Se  autres  ioyaux  fcmbla- 
blés,  mais  il  n'y  a pas  trois  couronnes  comme  aux  Thia- 
res  de  nos  Papes  ; au  haut  de  ce  bonnet  il  y a vne  Croix 
d’or.  Ce  bonnet  luy  a efté  prefenté  par  le  Duc  de  Mof- 
couie,  lequel  n’cft  iamais  oublié  dans  toutes  les  prières 
Grecques , certes  ce  bonnet  eft  rres-riche  , quoy  que  pour- 
tant il  n’approche  pasdelarichefie  du  Règne  de  nos  Papes, 
lequel  on  garde  dans  le  Chafteau  faintAnge.  Ce  Patriar- 
che célébré  la  Mefte  comme  tous  les  autres  Preftres  Grecs , 
feulementapres  qu’ona  leu  l’Epiftreen  Grec,  on  la  lit  en- 
cor  enArabejil  en  vade  mefme  de  l’Euangile,ôc  de  quelques 
autres  prières , que  le  Patriarche  dit  touthauten  Grec, purs 
les  répété  en  Arabe.  Quant  à la  communion,  le  Patriarche 
apres  auoir  confacré  quelquesmorceaux  de  pain, puis  le  vin 
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dans  vn  fort  grand  calice , à caufe  de  la  grande  quantité  des 
coininimiaBs,  il  emieccequelques-vn^de  ces  morceaux  de 
pain  confacrcz  , lefquels  il  laiile  tomber  dans  le  oalice , puis 
ayant  demandé  publiquement  pardon  aux  alBftans , il  com- 
munie au  Corps  de  noftr eSeicneurjen  apres'prenant  le  cali- 
ce , apres  quelques  prières,  ildit,  au  nom  du  Pere,  & prend 
vn  peu  du  Sang  de  noftre  Seigneur, & apres  il  dit;  & du  Fils , 
6c  in  reprend  encor , puis  ayant  dit , 6c  du  faint  Éfprit,  il  ea 
prend  pourla  troifiefmefbis;  Apres  cela,  il  communie  les 
Prellres,  leur  donnant^  chacun  le  Corps  cle  noflre  Seigneur 
qu'ils  reçoiuent  dans  vne  main , 6c mettant  l’aucr«  de^ous , 
pour  receuoir  ce  qui  en  pourroit  tomber  s'en  vote 
a codé  de  l'Autel,  où  apres  quelques  prières  , ilsdeman- 
dent  pardon  aux  autres,  puis  communient,  apres  quoyils 
vont  à l’Autel, où  le  Patriarche  leur  donne  le  Sang  de  nodre 
Seigneur  à'ineline  le  calice  en  trois  fois,  comme  ilafaic  luy- 
mcime , difanc,  au  nom  du  Pere,  & du  Fils , &dufâint£f- 
prit.  Le  peuple  communie  hors  du  Sanduaire  de  la  main 
du  Fredre,  lequel  prenant  le  calice,  s’en  vaâ  vne  des  portes 
latérales  du  Sanduaire , où  il  donne  dans  vne  cudller  ^ar- 
gent doré  à tous  ceux  qui  fe  pre/entent  à la  commufn'oo,vn 
petit  morceau  du  pain  confacré  mis  en  miettes , eommei'ay 
dit  cy-deflùs , auec  vn  peu  du  précieux  Sang  denodre  Sei- 
gneur dans  lequel  il  cd,  mais  véritablement  ils  vont  auec 
beaucoup  moins  de  refped  àla  communion , que  les  Latins: 
La  Mcfle  edant  finie,  le  Patriarche  fc  retira  à la  nef,  dans  vn 
lieu  comme  vn  parquet  dleuéde  rerrede  trois  pieds  d’enui- 
roD , au  bout  duquel  il  y auoit  vne  chaife  pour  luy , 6c  d cha- 
que code  fix  chaifes,pourdouzePreftres,  qui  lefuiuirenc, 
6c  s’y  afijrent,edans  tous  en  chape.  Ces  douze  Predres  repre- 
fentoient  les  douze  Apodres,  puis  il  femitvn  Predreà  la 
- porte  du  Sanduaire , 6c  tournant  le  do»à  l’Autel , il  chanta 
i’Fuangile  du  Icudy  faint  en  Grec , & cependant  le  Patriar- 
che oda  fes  habits  Patriarchaux , fans  que  perfonne  l’aidad, 

Puis  il  remit  fa  Thiarefur  fa  tede,&  ayant  mis  vne  feruierteâ 
entour  de  Juy , 6c  vne  autre  à Ton  codé,  il  mit  vn  grand  baf^ 
fini  terre  6c  l’efguiere , ver/à  dans  le  baflîn  vn  peu  d’eau  en 
croix  , puisil  donnafeiguiereà  vn  Clerc,  lequel  verfoit de 
i’eau  fur  le  pied  du  premier  des  douze  Apodres , pendanc 
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que  le  Patriarche  Ce  lauoic  &.froccoic  bien  auec  Tes  mains  j 
puis  il  s'elTuya  auec  (à  feruicKe,  fic/cprefcnta  pour  le  baifcr: 
ce<quelePreftrenefouffritpas  r il  ne  ainfi aux  autres,  ver- 
iànc  coulîours , pour  chacun  vn  peu  d'eau  en  croix  ,;puis 
quand  illiinc  au  doaziefme,  ce  Preftic,  qui  repreientoie 
faine  Pierre,  fc  leua  5£.tefmoigna  ne  vouloir  paspermettre 
que  le  Patriarche  luyJauaftécs  pieds,  dl’inaûation  de  faine 
Pierre , qui  ne  vouloir  pas  que  Ton  Maiilre'luy  vendit  ce  fer. 
uice  ; mais  engn  apres  qu’il  eufl;  vn  peu  parlé , & que  le  Pa- 
triarche luyreuft  refpondu , il  s’aflît , comme  fie  laine  Pierre, 
qui  ayant  appris  de  Icfus-Chrift  qu’il  n’auroie  point  de  parc 
au  Royaume  celeAe , s’dnefe  lailToit  lauer  les  pieds , dit, 
non  feulement  les  pieds , mais  encor  la  tefte,&  les  mains. 
Pendant  cela  on  n’entendoit  dans  l’Eglife  q ue  des  cris  & des 
gemilTemens  d’hommes  & femmes , mais  û hauts , que  ceki 
cmouuûit  prefque  lerplus  durs  à pleurerau(fî,&  cependant 
le  fu  jet  de  touresces  pleurs  cftoit  de  voir  ce  Patriarche  lauer 
les  pieds  à ces  Preftrcs.Apres  cela  le  Patriarçhe  reprit  fes  ha- 
bits Patriarchaux,&  on  emporta  le  bafhn  6c  l'efguiere;alors 
il  y eut  vne  fi  grande  foulle  à l’entour  de  celuy  qui  l'empor- 
toit,qu'e  iecroyois  qu’on  l’eftoufFeroic  , chacun  fe  prefioic 
pour  tremper  quelque  mouchoir  dans  ces  laueures  de  pieds, 
& iis  y allèrent  fi  viAe , que  deuanc  que  ce  Clerc  eu  A fiiic.fix 
pas,  le  baifineAoit  aufiifec  qu’il  eut  iamaiseAc.  Enfuitte 
on  leut  l'EuangUc,  apres  quoy  le  Patriarche  fit  vne  prédi- 
cation en  Grec  fur  i’Euangile , laquelleil  expliqua  de  point 
en  point , 6c  ainfi  finit  cette  ceremonie. 
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IL  ne  refte  à parler  que  des  luffs  & des  Turcs  qui  lont  en  îmf>émcùn. 

Egypte:  pour  les  luifs,  i’en  ay  parlé  ailleurs,  &iediray 
feufemeocicy qu-ii  y 2 quantité  de  luifs  âu  Caire,  qui  ont 
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' vne  contrée,  où  ils  logent  tousjcecce  contrée  eft  bien  grattf' 

de,  8c a plufieurs  ruës , mais  toutes  petites,  eftroi très,  5c 
très  vilaines , ôc  puantes.  Les  luifs  ont  toutes  les  Doüaqes 
d’Egypte,  8c  ce  font  tous  luifs , qui  font  Serafs.  L’Egypte 
Fgypttfccond  c(k  command^Ée  parvn  Bacha  queleG.  SeigneuiYehaoye, 
BMhiUcit  Bachalîc  de  tout  l’Empire  Turc  ; celuy  de 

I brnpiTt  ini  • >n  * m*  ^ 

Tun , O"  8»*  Bude  eit  le  premier , mais  ce  meit  que  pour  1 honneur , car 
dt le prtimir.  j|  aucuii  profit}  au  Contraire , il  faut  que  le  Grarid 

Seigneur  y enuoye  de  l’argent , pour  entretenir  la  garnifon: 
mais  celuy.cy  eft  de  grand  profit } car  le  Bacha  d’Egypte,  le 
premier  iour  de  Ton  arriuée  an  Caire,  a cent  mil  piaftres , Sc 
puischaquemoisfeptbourfes,fans%ompterplufieurs  profits 
qui  luy  viennent  deçà  delà.  Audi  achere-t’il  bien  ce  Gouuer* 
nement,  le  payant  quelquesfois  deux  ou  trois  cent  mille 
piaftres,  8c  outre  cela, il  faut  qu’il  fouenifle  de  grandes  fom- 
mes  du  reuenu  de  l’Egypte,  deuant  que  de  rien  mettre  en 
Tes  coffres, c’eft  pourquoy  on  tire  tous  les  ans  d’Egypte  cinq 
Hazna  Vn  Haznaouchreforfont  uoo.bourfes,quifontjo. 
millions'de  maidins , qui  réduits  en  piaftres , font  neuf  cens 
neuf  millcJioiiante  piaftres  reales  8c  trente  maidins , de  for- 
te que  cinqHazna  font  cent  cinquante  millions  de  rnaidins, 
ou  quatre  millions  cinq  cent  quarante  cinq  mille  quatre 
cént  cinquante  quatre  piaftres  reales  8c  dix-huit  maidins. 
On  enuoye  vn  de  ces  Hazna  au  Grand  Seigneur  en  argent, 
vn  autre  en  denrées,  vn  autre  s’employe  pour  payer  les  gens 
de  paye  d’Egypre , le  quatrième  pour  le  prefent  qui  fe  Mit  à 
la  Meque , 8c  le  dernier  eft  pour  le  Bacha.  Outre  cela , il  eft 
contraint  de  donner  de  temps  en  temps  de  grandes  fommes, 
pourfe  maintenir  en  fà  charge  , iufqu’à  ce  qu’il  fe  foie  au 
moins  rembourfé  des  dcpenles  quM  peut  auoir  fait}  car  par 
exemple , il  fe  trouucra  quelqu’vn  à Conftantinople  qui  of- 
frira. au  Grâd  Seigneur  deux  cent  mil  piaftres  pour  eftre  Ba« 
chadu  Caire}  on  lefaitfçauoirà  celuy  qui  eft  en  charge,  le- 
quel voulant  fe  maintenir  dans  ladite  charge , il  faut  qu’il 
donne  la  mcfme  fomme  que  l’autre  a offert , 8c  ainfi  il  eft 
préféré.  le  croy  que  le  G. Seigneur  leur  en  a fait  fouuent  ac- 
croire de  cette  façô  ; ainfi  en  l’année  léyS.le  premier  de  luil- 
let  üarriuaau  Caire  vnOlacde  Conftantinople,quiapporta 
au  Bacha  vne  efpéc  8c  vn  caftan  de  la  parc  du  G.  Seigneur  , 
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poart<!moîgnage  qu’il  le  continuoit  cïans  le  Bachalic  d'E- 
gypte. On  croyoit  d'abord  que  cet  Olac  cftoii  venu  pour  le 
faire  Manfoul , parce  qu’il  arriuc  ordinairement  qu'à  la  fia  , * 

du  Remefan,  apres  qu’ils  ont  enuoyc  le  Hazna  à Con- 
ftantinople  on  les  fait  Mànfoals , mais  celuy-cy  pour  pre- 
uenir  fes  ennemis  auoit  défia  quelque  temps  auparauant 
fait  donner  à Confiiantinople  trois  mille  bourfes  pourr«N/» 
auoir  cette  confirmation  , en  faitte  dequoy  le  Grand 
Seigneur  le  continua  dans  ce  Gouuerncment.  Cet  Olac  fli  ^ 
entra  auec  le  caftan  & l'cpce  le  matin  au  Cbaficau  , éc 
alors  on  tira  le  canon  du  Chafieau  par  réjoüyfiance  ; il  ne 
faut  pas  s’cftonncr  fi  ledit  Bacha  fait  tant<jc  tyrannies  à ^ 
cunj  mais  plûtoft  comment  il  n’en  fait  pas  quelquefois  da-^^"' 
uantage.  Chaque  Bacha  amené,  auec  foy  de  Confiantino. 
pie , le  CharauaUa qm  a foin  de  retirer  toutes-les  Doüanes.fi,<„ii4j!u. 
d’Egypte , qui  dépendent  toutes  de  luy  , il  loge  dans  le  Ser- 
rail  du  Bacha.  Chaque  Bacha  amene  aufii  de  Confiantino- 
plc  Ton  Seraf,  qui  manie  fon  argent  : pour  leSerafBachi,  qui  ^^"-^***' 
cft  vn  autre  luif  qui  fe  prend  au  Caire , il  a le  foin  du  reuenu 
du  Grand  Seigneur:  il  y a apres  au  Caire  le  Gadilefquer,ouC‘*'<'/î»»' 
grand  luge,  qui  eft  au  Caire  comme  eftà  Conftantinoplele'"^^^”* 
Moufti,  il eft  indépendant  du  Bacha , eftantenuoyé  ou  rap- 
pelle  immédiatement  du  Grand  Seigneur  : apres  cela  ily 
dans  l’Egypte  14.  SangiaesBeys,  &de  ceux  qu’on  appel- 
le  TcharkifchBeysilyeDaplusdc  40.  lesTcharkifeh  Beys/>»«. 
ontelléinfiituez  deuant  les  Sangiacs  Beys,  &ont  foin  de 
garder  la  Ville  , neantmoins  iis  font  inferieurs  aux  San» 
giacs  Beys  , defquels  la  charge  efi:  de  garder  la  campa- 
gne j chaque  Bey  a vne  bourfe  par  mois.aullî  pour  cAre  San- 
giac  Bey , il  en  eduAe  bien  cent  mille  piaAres , tant  pour  ce 
qui  fc  donne  à ConAantindple,  qu’en  Egypte;  laplufpartde 
ces  Beys  font  des  Reniez  qui  onteAc  elclaues , ils  tafehent 
durant  leur  vie  de  faire  quelques-vns  de  leurs  efeiaues  Beys 
à leurs  dépens , pour  les  auoir  à leur  deuotion  ; ces  Beys  font 
les  Seigneurs  du  pays , & font  fort  puifians,  il  y*en  aura  tel 
qui  aura  dix  mille  Arabes  de  la  campagne  à fa  deuotion  à 
point  nommé  quand  il  veut.  Il  yatoufiours  au  vieux  Cai- 
re  vn  de  ces  Sangiacs  Beys  quifait  la  garde , &c  vn  autre  fur  le 
chemin  de  la  Matharée  à Boulac  » & à quelques  autres  en- 
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droits  du  Caire,  crainte  des  Arabes,  & ce?  Sangp’acs  Bcy» 
font  cette  garde  chacun  à leur  tour  } leur  garde  dure  à cha- 
cun vn  mois  entier.  Il  y a au  Caire  deux-Doüanes , fça- 
uoir,  vneà  Boulac,  pour  ce  qui  vient  de  Roflette  & Oa. 
miette,  ficvne  au  vieux  Caire,  pour  ce  qui  vient  du  Sayd 
ou  Thebaïde  : il  y a encore  au  Caire  vn  Souibachi , qui  eft 
comme  en  France  le  grand  Preuoil  ,*il  a trois  Officiers  fous 
liiy , fçauoir  l’Afar  Bachi  , qui  eft  vn  Chiorbagi,  leOeuê- 
dar,  qui  eft  fon  Lieutenant,  5el'Oda  Bàchi.  Il  y a aufli 
à Boulac  vn  Souibachi,  & vn  au vieux^Caire.  C^ntàU 
milice,  dans  l’Egypte  il  y a douze  mille’fcmiflaires  , donc  il 
y en  a fept  mille  dans  le  Caire , outre  trente-cinq  mil  autres 
gens  de  paye  dans  toute  l'Egypte.  Quand  les  laniftaires 
marchent  en  corps , d’enuiron  dix  en  dix  rangs , il  y a vn  la- 
nÜTaire  qui  porte  vne  Qutre  pleine  d’eau  auec  plulîeurs  taf. 
fes,  pour  donner  à boire  â celuy  d’entr’eux  qui  a foif , & cet- 
te charge  eft  tellement  honorable, que  quand  ils  en  forcent, 
c’eft  pour  eftre  Chiorbagis.  Les  Officiers  des  laniflàires 
font,l’Aga  , qui  eft  le  General  ,leKiaya,  qui  eft  fbn  Lieu- 
tenant , le  Bafch  Tcbaoufch  qui  eft  l’Enfeigne , leBeitulmat 
Tchaoufch,  l’Alaï  Tchaoufch , qui  eft  Sergent  Maior,dc 
Koutchukhapurch,  qui  va  appeller  leTchorbadgi,quieft 
Capitaine d’vne  compagnie,  TOda  Bachi , qui  eft  le  chef 
d'vne  efcoüade.  Pour  auoif  quelqu’vne  de  ces  Charges  il 
faut  auoirefte  Saradgedu  Kiaya  ou  de  l’Aga , puis  on  monte 
par  la  plus  bafTe  de  ces  charges  iufques  â la  plus  haute.  L«» 
Tchorbadgis  fe  font  ou  ^ force  d’argent , ou  par  quelque 
feruice  iîgnalé,  les  Oda  Bachi  fe  font  par  ancienneté.  On 
nefairpointde  Mores  lanÜTaires,  & on  lésa  exclus  pour  les 
tenir  toufiours  bas.  Cependant  la  force  deTEgypte  contre 
les  eftrangers,  confifte  principalenhentdanslcs  Arabes  delà 
campagne,  qui  fe  trouuent  plûfteurs  milliers  i cheual  en 
vnclind’ociL  . 
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LEsfuppfices  Ofditwiresfn  Egypte  fonr  de  couper  le  col , 
ce  qu’ils  font  adroitcemeoc  j car  leSoufbachi  rencon. 
tranc  vn  voleur,  ou  qui  aura  mine  d’eilre  voIeur,le  fait  pren- 
dre , 6c  auiïï-toft  mettre  â genoux , puis  vn  de  ceux  de  la 
fuitte  du  Soufbacbi  luy  coupe  d’vn  ctsup  la  telle  auec  vn  fa- 
bre , lao^y  employer  grande  force  j mais  retirant  vers  foy  le 
fabre , fie  failànt ainlî  feruir  toute  la  longueur  du  fabre , aulll 
ne  manque-il  iamais  d’abattre  la  teAe  du  premier  coup. 

Vn  fupplice  encor  fort  ordinaice  chez  eux  eft  d’empaler , ce 
qui  fc  fait  de  cette  forte.  On  fait  coucher  le  patient  fur  le 
ventre  les  mains  liées  derrière  le  dos,  puis  on  luy  ouurele 
derrière  aUec  vn  coup  de  rafoir , fie  on  y iette  vne  poignée 
d'vnepaAetoutepreltequiarrelle  auih-toA  lelâng,  apres 
cela  on  luy  fourre  vn  pieu  fort  long  fie  g^ros  comme  le  bras 
qu’on  grailTe  vn  peu  aaparauant  ; ce  pieu  eA  pointu  pa,r  le 
bout , fie  va  toufiours’en  gro/Iîlîant,  puis  on  cçgne  ce  baAon 
ou  pieuaueevn  maiilec>iufqu’à  ce  qu’il  luyfqrté  par  l’eAe- 
mach , ou  par  la  teAe , ou  par  les  efpaules , puis  on  le  leue , fie 
on  plante  en  terre  le  pieu  tout  droit,  6c  on  le  laide  aind 
vn  iour  expofé  ; i’en  vis  vne  fois  vn  fur  le  pal , lequel  eAoit 
condamne  à y reAer  aind  trois  iours  vidant , 6c  afin  qu’il  ne 
mourutpas  (î-toA,  onneluyauoit  pas  poude  le  baAon  adez 
pour  le  faire  fortir  par  aucun  endroit  de  fon  corps,  fie  on 
anoic  mis  au  baAon  vn  arreA  pour  empefeher  que  la  pe- 
iànteur  du  corps  ne  le  HA  deualer,  6c  percér  delà  pointe 
di^  baAon , dt>nc  ilferoit  more  audi-toA  j on  le  laida  ainfi 
quelques  heures  ,Klurantlefquelles  il  parloir,  fie  fc  tour- 
nant d’vn  coAé  fie  d’autre, pfioij;  les  padans  de  le  tuer, 
faifant  mille  grimaces,  à caufe  des  douleurs  qu’il  fentoic 
quand  il  fc  remuoit  ^ mais  i’^prefdifner  le  Sacha  l’enuo^-a 
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achtuer;  cequ’oa  fie  Facilemeiir,eD  luyfaifiiQC  forcir  le  bout 
du  pal  par  l'ellomac , 6c  on  le  billa  iurqu'auTéndetnain  ma. 
tin  qu  on  l’ofta^à  cSvfe  qu’il  puoit  fort.  Il  s’en  eft  veu  qui  ont 
y.efcu  fur  le  palûjfqu’au  troifiefme  iour , & qui  ontfort fe^ea 
pris  du  tabac  en  fumee,  quand  on  leur  en  à prefenr^-'Çfr 
pauure  miferable  portoit  les  balances  6c  les  poids  de  c6ix 
qui  vont  vificer  les  poids  pour  voir  s’ils  fo%c  iuHes  s 6c  il  s'ac. 
cordoic  tellement  auec  ceu»qdi  en  auoienede  faux,  qu’il  en 
portoitaufiî  de  faux,  6c ainfi les  Vificeurs  ne s’appeteeuans 
pas  du  changement  de  leurs.poids^,  crouuoient4es  autres  iu.- 
Iles.  Quand  on  mene  des  Arabes  6c  autres  voleurs  fembla. 
blés  pour  elbre  empalez,  on  les  met  fur  vn  chameau.,  les 
mains  liées  derrière  le  dos,  6c  aue^  vn  couAeau  on  fait  de 
grands  trous  dans  leu«s  bras  tout  nuds , 6c  on  y fourre  d|^ 
chandelles  de  poix  refine,  qu’on  allume,  6c  qui  leur  c$)bulenc 
dans  ces  playes,  6c  cependant  on  en  voit  qui.  vont  gays  à 
cette  mort , 6c  comme  glorieux  de  s’en  ellre  rendus  dignes, 
difans  que  s’ils  n’auoienc  pas,efié  braues,  on  ne  les  feroit  pas 
ainfi  mourir.  C#  fupplice  efl  fort  commun  6c  ordinaire  eo 
Egypte  , mais  en  Turquie  il  ne  fe^pratique  plus  que.rai|^ 
ment.  On  chafiie  de  cette  forte  les  gens  du  pays , mais  pour 
les  T urcs , on  les  eflrangle  dans  la  prifon. 


DES  JNCOMMODITEZ  ET  • 
maladies  ordinaires  au  Caire, 


CHAPITRE  LXXX. 


.tu 

.if 


La  première  incommodité  qui  fefenc  au  Caire , c’eft  la 
( ■ - ■ ‘ ■■ 


'MtXiàits  ar- 

^!^iS’nx  ^ y chaleur  exceflîue  , qui  fe  fait  tellement  fentir  , qu’on 
cgirr.  edprefque  incapable  de  rien  faire,  6c  ce  quieR  encor  pis, 
c’eR  qu’on  n’y  peut  prefque  pas  dormir  l’ERé,  car  quand  qn 
ch^’eur  en  fc  vcut  coucher , oo  trouue  les  draps  plqjns  de  fiible , 6c  teî- 
Jement  chauds , que  ie  ne  crois  pas  qu'ils  le  fulfeoc  dauanta. 
BairaenE^.S^  fi  on  jes  auoit  oaRinez  long>cemps  } ony  boit  ordinaire. 
ft*-  ment  chaud  comme  fon  fang  , car  il  ne  faut  point  parler 
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lidèglâce^ny  de  neige, ny  de  puisîCDUc  ce  qu’on  peut  fai- 
re ,ceft  de  mettre  l’eah  dans  des  pots  d'vne  certaine  terre 
blanche  qui  tranfpire fort,  & les  iaiffer  la  nuira  la  rofée,}^ 
rkablemenc  le  matin  elle  cil  bien  fraifche , mais  p6ur  Iciour 
on  met  ces  potîrà certaines  feneftrcsqui  reçoiuent  quelque 
petit  vent,  & l’eau  s’y  rafraifchit  vn  peu , ou  du  moins  p»rd 
vn  peu  de  fa  chaleur,  & c’eft  vn  grand  threfor  en  ce  pays-lâ, 
qu’vnefeneftre  qui  reçoiite  bien  du  venrÜTais , & vne  bar- 
■ daque  ou  poc-de  terre  qui  tranfpire  bien.  Outre  ces  incom- 
moditez,  il  yacelledescoufins,  quaif’eftime  tncdcs  plus- 
grandes.  Il  n’ed  pas  croyable^  ceux  qui  ne  l’ont  pas  ^rou- 
uée  combien  cesinfccles  font  importuns  en  Egypte, if^foiit 
coudoursen  quantité  à bruire  à l’entour  des  perfonnes,  & 
les  piquer  à toute  heure,  de  forte  qu’ils  fefont  tous  fortgros- 
le  gras  du /ang  humain,  ll^'y  a point  d’autre  remede  cons- 
treces  coufins,  que  efauoir  vne  raouchetiere,  c’eft  à dire 
vne  toile  bien  fine  qui  encoure  tout  voftre  licb,  & fe  ferme 
bieniufte,  encoren  pafie-H  roufiours  qpelqu’vn  quand  vouÿ 
vous  couchez- 

Le  mal  d’eftomaoh  cft  fort  ordinaire  en  ce  pays,&  ne  man- 
que point  d’attr^ippcr  les  nouueaux  venus , lelquels  fe  trou- 
uansen  vn  pays  chaud,  nefo  couurenrpoint  Icftomach,  & 
ne  veulent  point  croire  les  aduis  qu’on  leur  en  donne,  ce- 
pendant l’air  qui  eft  tres-fubtil  le  leur  refroidir,  & caufe  des 
fièvres  &des  flux  de  iâng  dangereux,  principalement  ei> 
Automne  lors  que  le  Nil  fe  dclbordc , c’eft  pourquoy  il  fe  ' 
fout  toufîours  teniri'eftomach  bien  couuerr  oe  bonnes  piè- 
ces. Il  y a auflî  vne  autre  maladie  qui  régné  fort, qui  eft  vno 
enflure  des  bourfes,  & on.en  voit  qui  font  fans  hyperbole 
plus  groflès  que  la  tefte , cela  vient  de  l’eau  du  Nil , & i'er> 
ay  eu  vn  peu  durant  huit  iours , mais  apres  cela  difparur  fans 
y rien  faire.  Pour  guérir  ce  mal  ils  ouurent  la  bourfe  enflée 
auec  vne  lancette , & font  efcouler  de  Peau  qui  y eft  enfer- 
mée. It-'yaauifi  iemal  desyeuxquieftfort  ordinaire  ôc fort 
dangereux,  principalement  en  Efté  ; il  vient  de  la  grande 
ardeur  du  Soleil, qui  fe  reflefehir  de  la  terre  dans  les  yeux,& 
les  brufle , comme  auflî  de  la  poufliere , qui  cft  fort  fobtilc, 
£c  falfée , laquelle  le  vent  porte  dans  les  yeux,  c’eft  pour- 
quoy il  y a plufieurs  aneugies.  Durant  que  i’eftois  en 
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Egypte  vn  Marchand  Fran(jois  en  perdit  vn  oeil , & i’ay  ,ve» 
d’autres  François  a^ans  ce  mal , edre  des  quinze  jours  éix 
trois  femaines  iâns  pouuoir  dormir , d caufe  des  douleoti 
cuifances  qu’ils  feocoienc  > & qui  les  faifoienc^ier  leur 
Sc  nuit.  En  Eftc  on  ne  voit  prefque  par  la  ville  que  des 
gens  afSigez  de  ce  mal  , 2c  qui  portent  des  bandeaux 
bleus  fur  les  yeux,  2c  alTeuréniencde  dix  perfonnes  on  en 
voit  neuf  portant  ces  bandeaux  , chacun  me  .menaçoic 
fort  de  cette  incommodité , 6c  cependant  grâces  à Dieu' 
ien’cnay  jamais  eu  aucune  attaque,  peut- eftrcay-je  eftc 
garai\|y , parce  que  dans  la  (aifon  de  ce  mal  ie  me  lauoia 
matin  6c  foir  les  yeux  auec  de  l'eau  fraifehe , 6c  quand  ie  re- 
uenois  de  dehors  ie  me  lauois  encore  pour  en  faire  fortir  le^ 
fablequi  pouuoity  eftre  encré.  Les  maux  de  jambes  font 
tfes  mauuais  au  Caire,  ôc  on  y yoit  vn  grand  nombre  dy 
jambes  de  grolTeur  prodigieufe.  Il  y a encore  vne  autre  ma^ 
ladie,ou  pTuftoft  incommodité,  car  elle  eft  plus  incommo- 
4e  que  dangeroufe  , qui  arriue  quandl’eau  du  NjUxoïn* 
mence  à croiftre , il  vient  par  tout  le  corps  de$^chaubou« 
leuresqui  tourmentent  fort,  6c  qui  piquent  extrêmement, 
6c  quand  vous  penfez  boire  pour  vous  en  foulager  6c  ra- 
fraifehir  , vous  fencez  en  beuuant  6c  apres  auoir  beu  dea 
piqueures  ft  poignantes , qu’il  fembleque  l’on  vous  perce 
de  deux  cens  aiguilles  à la  fois  , les  Prouençaux^ppellen» 
cela  des  areiles,  cette  incommodité  dure  prés  de  trois  mois. 
Au  mois  de  Mars  de  l’année  i6)S.  apres  quelques  iours. 
qu’il  fit  de  grands  vents , il  régna  vnc  certaine  maladie  qui 
commençoit  par  mal  de  tefte  6c  fièvre , 6c  continuoit  par 
vn  grand  rume , la  fièvre  ne  duroit  que  deux  ou  rroisiours 
au  plus,  mais  laiflbicvn  corps  fi  foible,  qu’il  fembloitquiJ; 
fuit  rompu  de  tous  les  membres, 6c  fi  on  ne  fe  conferuoit  pac 
on.retomboitaulli-toften  vncautre  dévre  qui  reftoiteroi* 
femaines  ou  vn  mois;  tout  le  monde  en  fut  malade  au  Caire 
depuis  le  plus  grand  iufqu'au  plus  petit, 6c  on  n'entëdoirpar 
touraucre  chofe  que  coufier  j cette  maladie  eftoit  fi  conta', 
gieufe , qu'elle  fegagnoit  facilement  par  la  commuoiefatioa. 
t^’haleine.  llsrappelloientabojucharaaa,àcaufc<Fvneeec- 
cainechanfon  faite  quelques  mois  auparauant,  qui  corn- 
mençoic  par  abouchamaa,6cfioiftbicpar  ha, ha, ha,  6c  com» 
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me  cette  maradie^ifoit  fort  touifer,  oofaifoitcomir.e,  ha, 
la  y ha,celafuccaufêque  le  Bacha  defenditqu’cnchancaft 

plus  cetcechanfon , auec  tant  de  rigueur,  que  lors  que  Jè 
Soufbachi  trouuoit  dans  les  ru£s  quetqu’vn  qui  la  chantoit , 
fut-cevn enfant,  il  le  faifott  mettre  à bas,  & donner  des 
coups  de  ballon  ; parce  qu’ils  croyoieut  que  cette  chanfon  r 
auoitfaicvenircemal,  qui  s’eftenditH  loin , que  depuis  nous 
fccufmes  en  lerufalem,  & aux  autres  lieux  d’alentour,  qu’ils 
enauoieoteftdaffligezenmerraetemps,ôcmefmelfisCor- 
fâires  qui  nous  prirent  l’aboient  tous  eu  dans  ce  temps  là  Ils 
me  direntau  Caire  que  dix^ans  auparauant  il  y auoh  règne 
vn  mal  quafi  femblable,  qu’ils  appelloient  makalTa,  qui  lài. 
foit  qu’on  fe  fentoit  comme  rompu  de  tous  les  membres , & 
on  fe  guerUToiten  mangeant  des  oranges , ce  qui  les  fit  tant 
renchcrinen  ce  temps- là, qu’elles  valurent  iufqu’à  demy  pia. 
ûre  la  pièce  tant  que  dura  cette  maladie.  La  pelle  vient  en 
Egypte  tous  les  feptans , failànt  durant  ce  temps  le  tour  de 
l’tmpireTurc,  & toutefois  elle  y fut  vn  peu  deuant  que  i’y 
arriuaffe,  deux  ans  tout  de  fuitte,  toantchaqoeannceà  ce 
qo'  ’on  me  dit  cent  mille  am«s.  Toutes  les  maladiesau  Gairé 
fbntplusdangereufesdorantlehhamchià  qu'en  aucun  au- 
tre temps, Hhamcbin  veut  dire  cinquantaine, parce  que  du- 
rant cinquante  iours  il  fonffle  de  mauuais  vents.  L’aniéjy. 
le  Hhamchin  commensale  7.  Avril , Sc  il  commence  tous nhamJjik. 
les  ans  prefque  en  mefme  temps.  Dorant  ces  fo.  iours  il 
ibufile  des  vents  chauds , qui  ametient  dans  la  ville  quantité 
de  fable  î de  forte  qu’il  en  entre  non  feulement  dans  les 
chambres,  mais  encor  dans  les  coffres,  fi  bien  fermées  que 
foient les  fenellrcs  & les  coffres  méfmcs,  & quand  on  fe 
veut  coucher  on  en  trouue  les  draps  tous  pleins.  Ces  vents 
fotw  fi  cluuds , qu’ils  oAcnt  l'haleine , & tuent  daris  les  ca- 
rananes  beaucoup  de  monde  , comme  i’ay  dit  cy-dclTus. 

Durant  le  Hhamcbin  toutes  les  maladies  font  dangereufes, 

Bc  elles  le  font  ordinairement  depuis  ce  temps-là  iofqu’au  tj. 

14<  15. 16.  luin , que  la  goutte  tombe  infailliblement  la  nuit,  R*/?»  »« 
apres  quoy  les  maladies  ne  font  plus  mortelles.  Cette  goutte 
eft  vne  rofee  qui  tombe  vne  des  nuits  fufdites , apres  quoy 
pefte  mefme  n’eft  plus  mortelle. 
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REMEDES  SFESENTLES 
Adores  dans  les  maladies» 


CHAPITRE  LXXXI. 


LEs  Mores  ne  font  pas  grandes  ceremonies  pour  femedi. 

camencer  quand  ils  onr  du  mal , Sc  ils  ne  s’amufènt  pas 
à enuoyer  quérir  vn  Médecin,  tant  ponrce  que  cela  leuqi  ’ 
coufteroic  de  l’argent,  que  parce  qu’ils  difent  que  c’eftva 
péché  de  feferuir  de  Médecins,  n’y  en  ayant  point  d’autre 
que  Dieu  jilsfe  feruent  de  receptes  qui  font  fort  (impies, 8c 
vue  fois  ie  vis  vn  More  qui  auoitefté  fort  maltraité  de  coups 
de  badoD  fut  le  vHage , qui  y auoient  fait  de  grandes  ouuer. 
tures , comme  n ç’euHeÂé  du  taillant  d’vneelpée  ; ilymit 
dedtis  deuant  moy  de  la  poudre  d canon , auec  du  co1»n  par 
delTus , 8c  deux  iours  apres , que  nous  ie  vifmes , il  n’y  pa- 
roiiToit  prefque  plus  rien  } quand  ils  font  piquez  % 
fcorpion , ils  mangent  vne  raue , apres  cela  ils  ne  craignent 
rien,  ils  fe  font  fai  gner  par  le  front,  pour  fe  rendre  plus  ef  - 
ueillez,  8c  quelques-vnspour  fe  garentir  du  mal  des  yeux;' 
Pour  les  Barberins , ie  lesay  veu  lâigner  au  front  pour  la 
douleur  de  celle  ; ôcpour  le  mal  des  yeux , il  mettent  d l’en;» 
tour  du  col  vn  turban  qu’ils  ferrent  vn  peu , mais  en  force 


u’il  ne  puilTe  les  eftrangler , puis  celuy  quilàigne  cherche 


ur  le  front  la  veine , lacmelle  ayant  trouuée , ilmec  lebouc 
du  caillant  du  rafoir  deUus ,.  8c.  donnant  vne  chiquenaude 
fur  le  rafoir,  ouure  ainlt  la  veine  fort  délicatement , 8c  la  re« 
ferme  facilement  auec  vn  peu  de  cocon  ou  autre  chofe  fem» 
blable,  8c  raefmeauec  de  la  fente  de  chameau , apres  auoir 
lailTé  couler  beaucoup  de  fang. 
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DES  MONNOTES  ET  DES 
poids  dEgypte. 

CHAPITRE  LXXXir. 


En  Egypte  on  compte  par  bour/êsjvnebourn:  font  vingt,  «wifr. 

cinq  mille  maidios  y qui  font  cent  cinquante  fepc  pia. 
lires  reales  dix-neuf  màidins , ou  huit  cent  trente-trois  bo. 
quelles,  Sc  dix  maidins.  Lelequin  Turc,  qu'ils  appellenc 
Scherif,  vaut  feptance,  maidins  , fie  le  Vénitien  feptante- 
cmq.  les  Piallres  valent  trente-trois  maidins , les  boquelles 
30.  elles  font  dites  ainApar  corruption  , car  leur  nom  ell 
Abou  Kelb,  comme  qui  diroit  qui  a vn  chien  caufe  qu'il  y 
a d’vn  cofté  vn  lyon,qu’ils  prennent  pour  vn  chien, &mefme 
les  luifs  les  appellent  en  Eipagnol  perros.Il  y a au/Ii  d'autres 
petites monnoyes.  Le  maidin  eft  d’argent, grand enuiron^^vii». 
comme  vn  double,  mais  fort  mince  ,auec  quelques  carade- 
res  Arabes delTus , il  vaut  deux  afpres  & demy,  ficreuient 
enuiron  i fêptliards  ou  vingt- vn  deniers , au  maidin  il  y a 
huit  forles , ou  bulbes,  qui  Ibnt  des  pièces  de  cuiure  grandes 
comme  nos  doubles,  mais  plusépailTes , reuiennentiprds 
d’vn  liard  chacune , & ily  a encordes  demy  forles.  Tw/«. 

Les  poids  du  Caire  font  comme  à Conflantinople , le 
quintal  eft  de  cent  cinquante  rottes , la  rotteelWe  douze 
onces,  l'onze  font  douze  dragmes  , la  dragme  font  Ici  ze-^'’»**- 
quirats,  le  quiratfont  quatre  grains,  le  medical  eft  vne  drag- 


de  forte  que 
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HISTOIRE  DE  DOM  PHILIPPO,  * 
Prince  de  Tunir. 

CHAPITRE  LXXXIII. 

? 

A Près  auoir  fejournc  aflez  long,  temps  en  Egypte, oe 
rroauancpotnrcie  compagnie  pour  aller  plus  auanc,flc 
au(E  pour  la  coanderacion  de  quelques  aÆiires,ieme  refolos 
de  m’en  retourner  en  Chreftientéî  iè  pü^  roccaiîon  qui  fc 
pferentoitcTvngtos  vaiffeau  AngIois,appellë  la  Kicouure, 
qui  eftoicau  Bouifûer , preft  de  partir  pôar  Ligourne } il  J 
auoiten  Alexandrie  de  bons  vatfleàux  Frarïiçois  où  i^aurofe 
ellé  fort  bien , mais  voulant  prendre  toutes  mes  fearetex,  • 
i’âimay  mieux  aller  fur  vn  vaifleauAngl ois,  parce  que  les 
AngloiseRoientalors'enpaix  aueclerBarbarefques^  eeqùi 
me  fît  encore  choifîr  ce  pafîage  fut  ledefîr  que  i’auois  de 
voir  Tunis,  par  où  ledit  vaiffeau  deuoitpa(Ter,poory  laïC-^^ 
ferDomPhilippo,  qui  s’emExirquoic  deÎTus  aoec  pUHîeoT»-^' 
barbarefques  parce qi>e  dans  ce  voyage,  ie  le  connas 
aflez  particulièrement,  ie  veux  dire  quelques  mots  de  Cou 
KiHoire,  comme ie  l’ay  feeuë  de  luy-mefmepar  pièces,  & 
d'vn  certain  Sicilien  qui  bauoic  toujîours  fuiuy  depuis  qtfii 
àrrfua  en  Sicile.  Dom  Philippe , dbfit  le  nom  'Turc  eft  MaA» 
met , enrfîls  aifnd  de  feuAbmet  Day^  quatriefîne  Oay  de 
Tunis,  lequel  eftoit  homme  fort  feudre,  qui  cepeodaot  ay- 
moitfort  ce  fils,  quoy  qu’il  euft  plufîeurs  autres  garçons, 
dont  celuy.cy  efloitfaifné  7 ce  Prince  Mahmet  elnmc  foft 
ieune,  fut  fait  General  des  galcres  de  Biferte , fit  fit  vne  cam- 
pagne delFus , en  fuite  tJequoy  n’ayanc  encore  quedix-fepi  . 
a dix. huit  ans , fen  pere  le  maria  auec  la  fille  du  Baçha'  de 
Tripoly,  contre  le  grc  toutesfois  de  ce  ieune  Prince, qui 
n’aymoit  point  cette  fille,  quoyqu’ellefutfoft  belle,  maïs 
il  fut  oblige  de  difiîmuler , de  crainte  d’irriter  fon  père , qui 
cftoit  fi  violent*,  que  (a  colere  edoic  toufiours  fuiuie  de 
quelque  efF«*t  funede.  On  célébra  ces  nopces  auec  toutes 
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les  magnificences  imaginables,  & durant  trois  iours  on  fit  de 
grandes  feftes , tant  en  feftins  que  jeux,  combats,  fie  autres 
ditfertifTemens , enfin  cepcre  n’oublia^  ny  n’cfpargna  rien 
pour  rendre  ces  nopces  fort  célébrés  ; cependant  quoy  qup 
f ePrincc  fu  fl  fort  cpofideré,il  refolut  de  quiter  toiues'ccs  et- 
perancesficfefauuer  en  vnpaysloùilnefuft’poifK  connu,  êc 
oùil  n'cuft  jamais  efte  ; il  fie  fa  partie  fi  adroitement  & fi  fe- 
crettement , qu’on  n’en  foopçonna  rien  iufqu  a ce  qu’il  full 
party,  Vn  ioar  fàifànt  femblant  de  vouloir  s’aller  promener 
en  quelque  lieu  au  delà  delà  Goulctte,  il  s’embarqua  aucc 
quatre  ou  cinq  efclaues  Cbreftieus  furvne  petite  barque , v 
Pyant  quelques  Mores  pour  le  ramener.  Comme  il  eut  pafl'é 
la  Gtfulette,  & qu’il  s'en  fut  vn  peu  éloigné,il  mit  quelques- 
vns  de  ces  Mores  en  terre^fous  prétexté  de  Icurenuoytjf 
quérir  quelque  chofê  , & fc  remettant  en  mer,  peu  apres 
il  fit  figne  aux  Chreftiens  qu'il  eftoit  temps  de  fe  de.^ 
dater,  & pour  commencer  , il  tua  d’vn  xoup  de  flèche 
vn  des  Mores  qui  eiloient  reftez  j & les  Chreftiens  lay  ay. 
<iaas,ils  eurent  bien-toft  tué  ou  faic/auter  en  mer  les  autres, 
dont  quelques- vns  fe  fàuuerentà  la  nage;  puisdrefifànr  leur 
route  versda  Sicile,  ils  firent  tant,  qu’ils  arriuerentapt;es 
deux  jours  de  nauigation  àMazara , &aufIi-roft  que  Je  Vi. 
ceroy  de  Sicile  en  eutaduis  ,il  le  fitamencr  à Palerme , où 
il  fut  logé  dans  la  Maifon  Profeffe  des  lefuiftcs,  & apres  y 
auoir  efte  inftruitcn  la  Religion  Chrefhenne,  il  fut  baptife 
dans  l’Eglifc  Cathédrale  par  rArcheuefquc  de  Palerme, 
& eut  pour  parrain  & marraine  le  Vice.Roy  & la  Vice^ 
Reyne , qui  le  nommèrent  Dora  Philippe  jcn  fuite  il  pafîa  à. 
Rome,  où  il  fut  fort  bien  reccadu  Pape,  qui  l’honnora  fort, 
&luy  fît  de  beaux  prefens.  Il  alla  en  Efpagne , où  il  eut  quel- 
. que  penfion  du  Roy , & s’eftant  retiré  à Valence , il  deuint 
amoureux d’vne Demoifelle  Efpagnole,  peu  aaeommodee 
de  biens  de  la  fortune,  mais  qui  auoit  beaucoup  d efprit, 
joüoi^  fort  bien  •Ôu  luth  , & chantoic  fort  agréablement; 
( oelaTufiîfoit  pour  engager  ce  Prince,  qui  aymepaflîon- 
némem  la  Mufique  ) il  refpoufa  fccrettament , & fit  pour 
cçla  .quelques  defpcnfes.  Cependant  le  Roy  de  Tunis, 
ayant  appris  que  Ton  fils  s’eftoit  fauué  en  Chfcftienté  , en 
entra  en  telle  rage , qu’il  fit  mourir  plus  de  vingt  perfonnes,. 
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cfclaues  &: autres , & mefme  la  mal-heurcufe.erpoulcdc  œ 
Prince  Mahmec  ( que  nous appellerons-dorefnauant  Doni 
Philippe)  n’en  fiit  pas  exempte,  quoy  que  tore  innocence  de; 
cette  tuite.,  auHi  bien  que  tous  les  autres  -,  il  la  Hcellrangler, 
comme  ayant  fauorife  la  fuite  de  ce  Prin,gp.  Apres  cela  ne. 

fiouuantchaAicrfonfilsen  perfonne,  il  le  déshérita,  neluy 
aidant  rien  du  tout.  Mais  la  mere  de  Dom  Fhilippo  n*ed;oic 
pas  moins  affligée  de  la  perte  de  fon  fils.,  qu’elle  aimoit  paf- 
lionnemeht,  fie  ne  fongeanc  qu’aux  moyens  de  le  recouurer, 
elle  fit  tant  auprès  d’vn  Capitaine  Anglois , .qu’illuy  promit 
de  le  luy  ramener.  Ce  traiilre  pour  bien  exécuter  fon  def- 
fein,  s’en  vjntà  Valence,  où  ayant  bien- toft  fait  connoi^ 
fance  aucc  ce  Prince , il  trouua  qu’il  eftoic  fans  argeiJt,  Sc 
Iqy  en  prefta,  Dom  Philippo  ayant  de  l’argent,  fit  fon  train , 
fie  trouua  bieo-'ColliaHndececcefomme,<]ui  eftoic  de  deux 
ou  crois  mil  efeus}  Sc  ce  Capitaine  quelque  temps  apres 
luy  redemandant  fon  argent , le  Prince  fut  fort  emba. 
rade  ; il  offrit  à ce  Capitaine  vnelettre  pour  fz  raere,  qui 
luy  payeroit  tout  ce  qu’il  luy  auoit  prefté  : car  il  eftoit  bien 
affeurc  de  l’affeâion  de  fa  mere , mais  l’Anglois  n*en  voulue 
point}  difantqu’on  nele  connoiffoit  plus  en  ce  pays-là  dcr 
puis  qu’il  eftaie  Chreftien , mais  qu’il  luy  confeilloit  4ie  re- 
tourner à Rome  ,oùilauoicefté  bien  receu , fie  queiâ  Sain^ 
tetc  l’y  receuroic  encor  de  mefme,  fie  luyferoicianc  de  bien, 
qu’il  au  roi  c moyen  de  le  payer,  fie  en  mefme  temps  il  s’of- 
fritde  l’y  menerfur  fon  vaiffeau.  Ce  Pwnee  accepta  l’offre, 
fies’cftanc  embarqué  fur  ce  vaiffeau  auec  fa  femme  fie  des 
valets  Chreftiens , ce  Capitaine  au  üeu  de  prendre  le  che- 
min de  Rome,  prit  celuy  de  Tunis  î -de  force  que  ce  Prince 
futforteftonué  lors  qu’il  reconnut  la  Goulecte;  Il  auoicap- 
pris  en  Sicile  que  fon  pere  eftoic  mort  j voyant  donc  qu’il 
eftoiteraky,  il  fît  de  neccfficé  venu  , fie  efcriuancfecrcte- 
menc  vne  lettre  pour  quelques  anciens  aniis  qu’il  auoit 
Tunis , il  l’enuoya  en  terre  par  des  gens  du  Capitaine , -qui 
,luy  apportèrent  fecrecemenc  la  relponfes  il  donnoitdtfes 
gcns-là  aduis  de  fon  arriuée,  fie  leur  demandoic  confeil 
comment  il  entrecoit  à 'Tuni?  : ils  luy  refpondirent.qu’ils 
viendrcientle  lendemain  auec  vn  brigantin , fie  qu’ils  l’énlfi- 
pêroient  comme  par  force , c’eft  pourquoy  le  iour  ftiiuanc 
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il  ^cfcendit  au  matin  dans  l'efquif  du  vailTeau  , pour  aller 
pcfchcr  proche  de  terre  j il  mehaauèc  luy  ce  Sicilien  donc 
i’ây  parlé  cy-deflus,ic  qui  l’a  toufioursferuy.  Cet  homme 
à.  qui  on  auoic  fait  accroire  que  c’oAoit  le  mauuais  temps 
qài  lesauoitiettcsàTunis , levoulutdifluader  de  cette  pef 
*che  , luy  reprefentanc  qu’il  pourroit  eftre  connu  : mais  it 
fefpondit  qu’il  eftoic  fi  change  qu'il  ne  craignoitpas  cela, 
car  il  y auoit  défia  quelques  années  qu’il  s’en  eftoit  fuy.  A 
peine  auoient.ils  quitte  lé  vaifleau,  qu'il  vint  à l'encontre 
d’eux  vn  brigantin  plein  d’hommes  armez,  qui  ayans  tiré 
quelques  coups  en  l’air,  entrèrent  dans  l’efquif,  &falüc- 
renc  fore  refpec'lucufement  ce  Prince.  Le  pairure  Sicilien 
qui  menoic  le  timon  de  l’efquif  fut  fort  eftonné  , nefça- 
chantee  qu’il  deuoitfeire  r auflî-toft  on  les  conduifif  à Tu- 
nis , où  eftanrarriuez , Dom  Philippo  alla  voir  le  Day , puis 
famere,  qui  l’attendoit  auec  grande  impatience.  Le  Day 
donna  ordre  qüe  pour  punition  de  ce  qu’il  auoit  fuy  ca 
Chreftientc,  on  le  fît  pafler  parlemilfeudcla  villchabil- 
Jc  en  Efpagnol  comme  il  eftoic , de  forte  qu’il  feruoic  de  ri- 
fcc  à tout  le  monde  ; s’ihn’euftpaseudebonsamis,  on  luy 
auroic  coopérlatcfte,  pour  punition  de  cette  fuitte.  Apres 
■<]u’il  euft  ven  (a  mere , on  l’habilla  à la  Turque , mais  quami 
ce  vintà  luy  couper  les  choueux-,  qu’il  auoit  fort  beaux  8c 
grands,  il  m’adic  qu’il  eut  grande  peine  à s'y  refoudre,  8c 
qu’ilfuyfcmbloit  qu’il  auroic  volontiers  efté  à la  more  plu-- 
toft  que  de  les  laifter  couper  : toutefois  ayant  enuoyc  de- 
mander confeil  à fon  ConfefTeur  fur  ce  fujec , fon  Confef- 
feur  luy  manda  que  la  Religion  Chreftiennene  corififtoic 
pas  dans  les  cheueux  ,&  qü’iTfe  les  laifiaft  couper.  En  fuir- 
teilfit  venirà  Tunis , ia.femme , qui  eftoic  enceinte,  ma» 

fiour  fes valets,  ilenft  bien  delà  peine â leur  conléruer la 
iberté,  car  le  Day  & l’Aga  de  la  Doüane  vouloient  qu’ils 
fuffent  efclaues , neantmoins  ils  demeurèrent  libres  £c 
Chreftiens.  Deux  ans  apres  il  voulut  renuoyèr  fa  femme  en 
Ghreftientc  , mais  on  ne  le  vouloir  point  permettre , toute- 
fois apres  plufieurs  difficulcez,  elle  partit  accompagnée 
d’vn  valet  de  ce  Prince,  â qui  ellelaiftii  vn  fils , & s’en  vint  â 
Genncs,oùeile  entra  dans  vn  Conuent  dont  elle  n’eft  point 
furciedepuis;  Ox Dom  Philippo  ayant  elle  déshérité  de  fon 
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perc , il  ne  luy  refta  aucun  bien  *que  ce  que  Ta  mere,  qui  Pay. 
me  fort,  luy  fournie , auflî  ne  luy  dônne-on  point  d’employ, 
parce  qu’on  croit  coufiours  qfu’il  foie  Chreftien,  & mef- 
me  il  n’y  a à Tunis  fi  petit  ny  fi  grand , qui  ne  le  connoi^e 
fous  le  nomdcDom  Philippe jpour  moy  lors qu’eftatrtà 
Tunisie  voulus  la  première  fois  Palier  voir  d fit  'roaifon,  ie 
demanday  lamaifon  deDom  Philippo.&tjoutlc  monde  me 
l’enfeignoit.  Or  pour  leur  ofter  la  croyance  qu’ils  ont  qu’il  ’ 
eft  Chreftien  dans  Pâme,  il  fe  refolut  quelques  années  apres 
fon  retour,  d’entreprendre  le  voyage  de  la  Meque,  ôc  cajoU 
la  tant  vnfienfrere,  qu’il  l'engagea  à ce  voyage  j il  mena 
donc  auec  luy  fon  fil#  Sc  ce  frere , lequel  fitJes  frais  du  voya- 
ge. Aptes  qu’il  fut  arriué  au  Caire  ^ il  ne  foc  gucres  de 
temps  fans  faire  connoiflance  auec  des  francs,  en  fuittede- 
quoyilloüa  dans  la  contrée  de  France  vnemaifonoùUve- 
noitdeux  ou  trois  fois  la  femaiae  boire  du  vin  &fefefioüir 
auec  les  Francs ^ 8c  le  temps  du  dépare  delà  carauanede 
la  Meque  eftanevenu,  il  fit  ce  voyage  auec  celle  des  Mc* 
grebins,  8c  à fon  retour  l’occafîons’eftantprelèntée  de  ce 
yaifleau  Ahglois , il  refolut  de  s’en  retourner  i Tunis  pæ 
mer.  Ce  Prince  eft  de  belle  taille , beau  8c  bien  fait , il  n’a* 
uoit  pas  alors  plus  de  trente  ans , il  a beaucoup  d’elprit  ,il 
parle  Italien  8c  Efpagnol  comme  s'il  eftoit  né  en  Italie  ou 
en  Efpagne,  ilayme extremémencla  Mufique,auifiauoic- 
il  plufieurs  efclaues  qui  joüoientPvn  de  la  harpe,  l'autre 
de  la  flufte  douce,,  l’autre  du  luth.  Son  fils  eftoit  alors  vn 
petit  garçon  d’enuiron  feptans,  beau  comme  fonpere,8c 
fort  fpirituel.  Ce  Dom  Philippo  auec  toute  là  pauvreté  fe 
fait  tellement  craindre  de  tous  fes  freres , qu’il  n’y  en  a pas 
yo  d 'eux  qui  ofe  le  regarder  en  face» 
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IE  partis  du  Caire  le  Vendredy  troifîefme  lanuier  de  l’a« 
mil  fix  cent  cinquante-neuf,  & m’eftanc  embarqué  i la 
Güïïere,quieft  vn  lieu  agréable  fur  le  bord  du  Nil, où  on  fe 
va  fouuenc  diuerrir , & ou  nodre  baroue  nous  vint  prendre, 
noos#llarmesauec  vencfauorableiuu]u‘àTono  , qui  eilia7'<»i*. 
caoicié  du  chemin  du  Caire  à RolTecce;  nous  rencoecrafmes 
â quelques  heures  du  chemin  du  Caire  la  barque  deDom 
Philippo,que  nous  fâiuafmes  de  piullenrs  defcharges  de  nos 
fufîlsjnous  arriuafmes  â Tono  leSamedy  quacriefme  lan. 
uier  apres  minuir , mais  le  temps  fe  changea , & fè  fit  con- 
traire , ce  qui  nous  donna  de  la  peine , & mcfme  noftre  cfcc-  Efm*. 
te  s’eftaot  rompue,  ( c’eft  vne  corde  importante  d'vn  voile) 
peu  s*e  falot  que  nous  ne  fufmes  perdus  auec  la  barque, mais 
l’ayans  repriie  viftemcnc  dans  l’eau , & raccommodée  au 
pludod, nous continuafmes nodre chemin , auançanstoû- 
jours  vn  peu  , qooy  que  le  vent  fut  toutâ  fait  contraire  î 
enfin  voyans  que  ce  vent  continuoic , nous  defcendifmes 
en  terreâDerbutleMardyT.  lanuierau  matin,  & y ayans ncroxr. 
pris  des  montures, nous  vinfmesparcerreàRoflrette,efloi- 
Çnéede  Derout  de  fix  heures  de  chemin  j nous  arriuafmes 
a RofiTette  le  mefme  iour  Mardy  7.  lanuier.  En  venant  du 
Caire  âRoiTette  on  rencontre  quelques  jolies  villes  que  ic 
p’auois  pas  remarqué  en  allant  de  RolTette  au  Caire,  com- 
me Foa,  Sevdion,  Derout,  & quelques  autres.  Nous  at-^,^. 
tendifmes  à Roflette  noftre  barque , où  eftoient  nos  hardes,  stmiitn. 
elle  arriua  le  Mercredy  8.  lanuier  au  matin , & le  leudy  9. 
lanuier  nous  partifmes  de  Roflette  fur  les  deux  heures 
apres  minuit.  De  Roftètte  iufqu’â  la  Marine  on  trouue 
onze pilliers plantez  en  terre &vn  palmier,  efloignezl’vn 
de  l’autre  de  quelques  centaines  de  pas , on  les  y a mis  pour 
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' marquer  le  chemin  » parce  que  c’eft  vn  defert , outre  que  le 

plus  (ouuenr  les  chemins  font  clîuuercs  de  beaii-de  la 
& fl  qiielqu’vn  s'cgaroic  dans  ce  defert , il  en  auroit  pour 
plus  d’vniour à retrouuerfon  chemin, Nous  fuiuifmcs  donc 
ces  marques,que  nous  voyons  à la  clarcc  de  la  Lunej&  ayans 
gagné  le  bord  de  la  mer , nous  cheminafmes  le  fong  dudic 
bord  i à l’aube  du  iour  nous  nous  crouuafmes  à Cala  RolTa, 
L»  tntiii.  qui  eft  la  moiric  du  chomin  de  Rodctte  âi  la  Medie , où 
nous  arriuafmes  à ênuiron  trois  heures  du  iour.  Q^nd  on 
eft  à la  Medie,  on  a fait  vn  peu  pIuS  de  la  moitié  duchemîh 
de  Roftette  en  Alexandrie.  Apres  yauoir  repofé  enuiron 
vne  heure , nous  paflafmes  le  bac  moyennant  vn  maidin  par 
homme  pournoftre  logement  & noftre  paflàge,  Se  apres 
auoir  beaucoup  chemine, nous arriuarmesfurlesdeafcheu- 
res  après  midy  à Alexandrie,  qui  eft  éloignée  de  Roflette 
de  douze  heures  de  chemin , & d’vne  de  ces  villes  à l'autre 
il  n’y  a point  d'autre  hoftellcrie  que  la  Medie,  où  on  ne 
donne  fimplementque  de  l’eau  6c  le  coauert  , & on  n’y 
rrouue  rien  autre  chofe , c’eR  pourquoy  on  porte  ce  qu’on 
veut  boire  & manger.  Du  Caire  en'Alexandrie  il  y a par 
terre  enuiron  cent  cinqijante  milles,  qu’on  faitordinairci 
ment  en  trois  iours , parce  qu’on  chemine  iour  6c  nuit,  ferc- 
pofanc  vn  peu  le  matin  ôc  apres  midy.  le  ne  vis  rien  en  Ale- 
xandrie que  ce  c^ue  i'auois  veu  la  première  fois  quèi'y  palïay, 
l’on  m’y  ht  feulement  voir  vn  Hhouame , 6c  bn  me  dit  que 
Wi7iumij.  fçj  Hlîouames  font,  gens  vagabonds  parmy  les  Arabes,  & 
logeansfous  des  pauillons  commeeux, maisilsoncvne cer- 
taine loy  toute  particuliairejcar  toutes  les  nuits  ils  font  leurs 
ceremonies  & prières  fousvnpauillonfansaucune  lumière, 
6c  puis  ils  s’accouplent  à la  première  perfonne  qu’its  y ren- 
contrent, foit  pere,  mere , ideur , ou  frere  ; c^eft  bien  pis  que 
^ la  Religion  des- Adamites.  Ces  fortes  de  gens  fe  tienneivt 

pourtant  fecrets  dans  la  vilIe,c3T  quand  onles  connoift  pour 
Hhouames,  onlcs  bruûetout  vih.  . • 
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NO  STR  E AKRIVE'E  AV  BOVQVER. 
Naufrage  d’vn  'va/Jfeau  dans  le  port  d'Alexan- 
drie, Defcription  du  Souquer. 
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IEdemeuray  en  Alexandrie  iufqu’à  ce  que  le  vaifleau/u* 
preft,  dequoy  l’efcnuarrt  nous  ayant  aduertis,  nous  fif. 
mes  porter  au  port  nos  hardes  6c  nos  prouifîons  que  nous 
auions  deiia  préparées , car  il  ne  Faut  pas  attendre  le  iour  du 
départ  pour  les  faire.  Quand  on  eft  feul,  il  n’eft  pasmal  à 
propos  de  faire  marché  auec  leCapitaine  pour  la  nourriture, 
principalemeot  auec  les  Anglois,  qui  fc  traittent  bien , maii 
outre  cela  il  Fait  bon  auoir  quelques  petites  prouifîons  en 
particulier.  Quantd  nous,  comme  nous  eflions  cinq,Fçauoir 
trois  MarFcillois  ÔC  moy  6c  mon  valet,  nous  fîFmes  toutes  nos 
prouifîons.  Nous  nous  embarquaFmes  le  leudy  trenticFme 
lanuier  â trois  heures  apres  midy  Fur  vne  petite  barque  pour 
aller  trouuer  le  vaifTeau,  qui  efloitau  Bouquer,maisaupara. 
uant  on  nous  viFita  6c  nos  hardes  aufn  dladoüane,  où  nous 
FuFmes  entourez  de  coquins  qui  nous  demandoient  quelque 
choFe , 6c  afTcurémcnt  vn  eflrangem’a  pas  peu  de  peine  à 
s’embarquer , caril  Fe  trouue  tant  de  cette  canaille  à qui  il 
Faut  donner  quelques  maidins , qu’on  en  efl  tout  eflourdy. 
Enfin  eftans  entrez  dans  noftre  barque,  nousallaFmes  au 
Farilloh,  donner  nos  billets  que  nous  auions  eu  de  la  douane 
pour  teFmoignage  que  toutes  nos  bardes  auoient  cflé  vifi- 
tées } il  nous  Fallut  au/ll  donner  là  trois  maidins  par  homme; 
quand  on  s'embarque  dans  le  port , on  ne  peut  vifiter  ceux 
qui  Font  au  Bouquet,  car  ils  Fonthors  de  la  portée  du  canon. 
Du  Farillon  nousallaFnaesdroitau  Bouquer,où  nous  arriuafi 
mes  Fur  les  fix  heures  du  Foir,  mais  le  vent  cfloit  trop  Fort 
pourpouuoir  aller  au  vaifTeau,  de  For  te  que  nousallaFmes 
en  terre, 6c  logeaFmes  en  vn  cahué,retenans  touflours  noflre 
barque,  caril  n’y  en auoit point  lâ  d’autres, 6c  c’eAoit  ce 
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qui  nous  auoic  obligé  de  venir  par  mer,  & non  par  terre,  fça 

. _ t 


chant  bien  que  nous  n’y  rrouuerions  point  de  barques, outre 
qu’il  eft  le  plus  commode,  & de  moindre  defpenfc  d’aller 
par  mer  que  par  terre  quand  on  a beaucoup  de  bardes.  Nous 
Fufmes  donc  quelques  iours^n  terre , à attendre  que  le  venc 
• s’apaifâ(l,pour  aller  gu  vaifTeau,  pendant  quoy  ie  conllderay 

lemieux  queiepus ce  lieu , quin’eft  pas  grande  chofe.  Le 
LMtiHjHtr.  Bouquet  ed  vnchafleau  bafby  fur  la  pointe  d’vne  langue  de 
terre,  qui auancevrt  peu  en  mer.  lledquarrc,ayantàcba> 
que  coin  vnç  petite  tour  garnie  de  petites  pièces  de  canon; 
tu  milieu  ed  vn  donjon,  au  haut  duquelil  y a vn  petitfanal , 

. il  y a auflî  vne  Moiquce.  Ce  Obafteau  eft  Ifolé  , palTanc 

vn  peu  d’eau  de  la  mer,  delà  largeur  de  deux  pas , entre 
le  Chafteau  & la  terre  ferme. , à laquelle  il  edfointauec  vn 
pontdebois,qui  fejointâ  vn  pontde  pierresoutrecelailefl 
toutentouré  d’efeueils , mais  ils  n’ont  point  d’autre  eau  que 
Celle  qu’ils  tirent  d’vn  puis  qui  efl;  allez  loin  dudit  CIhu 
deau , autrefois  il  y auoit  vn  acqueduc , qui  leur  conduilbie 
de  l’eau  d’vne fontaine  quiedau  vieux  port  d’Alexandrie 
iufquesdans  ledit  Chadeau , & cet  acqueduc  fe  voit  encor. 
Ce Chadeau  ed  commandé  par  vn  Muteferacaauec  pia« 
deurs  foldats , mais  il  femble  mal  fourny  de  canon , car  du« 
rant  que i’edois au  Caire , Papachin , inligne  Cordiire , vint 
, âuec  la  bannière  d’£ pagne  prendre  vn  vaideau  Anglois , 8c 
vn  François , quoy  qu’ils  fe  fulTent  retirez  Ibus  ledit  Cha» 
deau,d‘nùonne  tira  que  deux  coups  de  canon,  il  ed  vray 
que  l’Aga  fut  fait  Manfoul  à caufe  de  cela  ;.il  y a loutefois 
quelques  canons , 8c  entr’autres  deux , dont  l’vna  les  armes 
dePrance,  ScTaUtre  celles  de  Marleille,  ils  Ibntdu  temps 
de  faint  Louys , qui  les  lailTa  à la  Manfour , proche  Damiec- 
te.  Il  y a proche  de  ce  Chadeau  vne  vingtaine  de  maifons,8e 
vn  peu  plus  loin  autant.  Au  rede  on  ne  permet  point  aux 
François  défaire  eau  au  Bouquer.  Le  Veudredry,  Samedy,  8c 
Dimanche,  il  ht  vn  lî  grand  venc  de  tramontane,  quela  nuit 
du  Viendredy  an  Samedy  vn  vaideaB  Flamand  , nommé  le 
Soldarero,febrifaauporcd’AlexandriC:  lefoit  de  deuaoc 
ce  defadre,l’Aga  du  Farillon  manda  au  Capitaine  de  ce  valC 
feau  qu’il  prit  garde  i luy , 8c  qu’il  luy  fcmbloit  que  £?n  vaif. 

' feau  danloitirop,  8c  qu’il  luy  fallok  encor  va  ancre  j luy 
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aierprifacccâduis  , mais  la  naic  les  cables  des  anchres  qui 
tenoienc  Ton  vailTeaus’oAans  rompus  y le  vaiOeau  vint  don» 
ner  contre  les  rochers  vff  fi  grand  coup,  qu’il  fe  brila  tout 
en  petits  morceaux  pas  plus  grands  que  la  main,  à ce  que 
meditDomPhilippQ  qui  le  vit, ilyeuthuit  hommes  de  ce 
vaifTcau  perdus  dans  ce  naufrage.  La  mefme  nuit  vn  vaif. 
feau  Meifinois  arriué  depuis  deux  iours  au  Bouquer , rom- 
pit fes  cables,  6c  ayant  fait  yiftement  voile,  pour  ne  pas  fe 
perdre,  il  ne  laifia  pas  de  courir  iufques  près  de  la  Madie, 
où  la  tempçfte  le  porta , tiou  fansdanger  de  fe  perdre  encor 
lâ,  carc’efiprefqueà  la  bouche  du  Nil,  où  il  n y a pas  de 
ivids  pour  vn  vaifièau  : le  nofire  eut  auÛi  va  peu  de 
parc  an  danger  de  cette  tempefie  , car  il-  rompit  deux 
cables , & il  ne  luy  en  refta  qu’vn  , qui  tint*bon  , encor  ,1^ 
premier  Pilote , allant  le  foirvoiràla  prouë  s’il  tenoit  bien, 
vn  filet  l’emporta  en  mer,  maisaufil-tofi  on  luy  ietta  vingt, 
cinq  ou  trente  cordes,  dont  ilen  attrapa  quelques  vr  es,  ^ . 
en  le  retira ainfi;  le  Capitaine  eut  creu  Ton  vaiUeau.  perdu ,. 
ficePiloteeuftpery  , carilauoitgrande  confiance  en  luy, 
auffi  eftoit-ilhaoile  ; enfin  fi  ce  cable  le  fut  roi^u  comme 
les  deux  autres , le  vaifieau  efioit  perdu  /ans  refiource car 
ils  n’auoienc  plus  de  bon  cable , auili  y auÔit  il  quatre  mois 
qu’ils  efioient  là  fur  le  fer. 


j^OSTRE  DEPART  DV  BOVQVER, 
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Le  Lundy  rroiûirfme  Peurier  Je  vent  eftant  m peu  ap- 
paifié,nousentrÿfmesdansnoftre  petite  barquepour  al- 
ler aàkvaificau  ,;quoy  qu'il  fit  encor  vn  Ponent  allez  fort , & 
partifmes  du  Bouquer  fur  les  huit  heures  du  matin  ; aulîî-  '• 
toft  Dom  Philippe  nous  fuiuir 3ans  fa  barque  : nous  aerjuaf*- 
mcsenvne  bonne  heure  au  vaiJTeau  , & Dom  PhiJippo  in- 
continent apres.  Ce  vaifieau  auoit  tÂote  pièces  de  canon , 
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dont  les  plus  grands  portaient  dix-huic  Hures  de  balle  , les  ^ 
moindres  douze, éxcepté  deux  petiçs  de  bronze  qui  eHroienc  ; . 

dans  ranrichambre  du  Capitaine , lefquels  ne  portoient  que  ^ 
chacun  cinq  Hures.  A la  pouppe  il  y auoit  dans  l’antich^^^ 
bre  qui  eil  de  plein  pied  auec  la  couuerte,deuxde  ces  ca-i 
nons , qu'on  cnargeoit  de  grappes  de  raifin,  ces  grappes  de 
raidn  font  des  paquets  de  balles  de  plomb  fenduës  par  la 
moitié  , mais  qui  tiennent  toutes  enfemblc  , Sc  quand  on 
les  tire  , elles  le  feparent  en  autant  de  pièces , il  y auoit  Id 
deux  portaux  ou  fabors  pour  palier  ces  canons,  lorsqu’on 
êHattaqué,  cela  tire  de  pouppe  âprouë,  de  force  que  s’il 
y auoit  deux  cens  hommes  fur  vnvaiueaUjiecroy  qu’(ls  4g 
auroientprefque  tous  leur  parc  : ily  enauoicdeyx  de  mef- 
^àlaprouë,pour  tirer  de  proue  enpouppe,6cà  lapoup> 
pedans  l’antichambre  du  Capitaine  , au  deflus  de  l'and- 
chambre  de  pouppe  qui  ell  de  plein  pied  auec  la  couuer- 
, te.  Il  y auoit  #hcor  deux  de  ces  canons  pour  tirer  fur 
ceux  qui  feroienc  fur  le  Challeau  de  prouë  : ces  canons 
s’appellent  fcopacoperta, c’eftidire,t3alaye couuercc,  ëC 
quand  on  les  cire,  on  fonnevne petite fonnette  , afin  qne 
eeuxdu  vailTeau  qui  font  â l’autre  bouc  Ce  letcenc  bas  , Sc 
n en  foienc  point  endommagez.  Il  y auoit  64.  mariniers  for  ^ 
ce  vailTeau,  qui  efioit fort  grand,  6c  auoit  de  belles  gran. 
des  chambres,  & double  corridour.  Dans  ie'premier  cor- 
ridour  ils  auoienc  vne  pompe  fort  commode^  c’eft  vn  cha- 
pelet de  fer  qui  vaiufqu’i  la  fentine  , y ayant  de  petites 
pièces  de  cuir  grandes  comme  la  moitié  de  la  main  , 6c 
peu  creufes,  attachées  de  demy  pied  en  demy  pied,  celafe 
tourne  auec  deux  maniuelles , vne  tfil  chaque  codé  > il  n’eÆ 
pas  croyable  combien  d’eau  celaamene,  de  forte  que  lilde 
vailTeau  eftoic  plein  d’eau  , on  le  vuideroit  auec  vne  fem- 
■ blable  pompe  en  deux  heures.  Aulfi-toft  que  nous  fufraes 
arriuez  àu  vailTeau  , nous  loiiafmes  cl^un  vne  chambsg 
pour  coucher,  pourmoy  i’enloüay  vt^lans  le  corridour 
fur  le  milieu  du  vailTeau , moyennant  fix  efeus.  Ces  e|iam- 
bres  font  en  façon  d’armoires  gagnées  en  dedans  6c  le  long 
du  vailTeau  : le  mis  U dedanî  mon  matelas  n’y  eoerbis 
que  parvne  petite  ouuercure , mais  ellanc  ü ien’auois  poinc. 
de/roid , ny  ne  fentdfe  poinc  le^branlcment  du  vaiueau,  n 
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car  i’cfVoisau  mÜieu  de  ia  longueur  du  vailTeau.  Il  y a ranc 
de  chambres  aiâiî  faites  dans  ce  vaifleau , que  non  feu> 
lemencles  Officiers , mais  encor  cous  les  mariniers  auoienc 
leur  chambre,  il  y en  auoicauffi  ^i  couchoienc dans  des 
lits  pendus  au  plancher  du  corrideur  ,*ce  qui  n’eft  pasitv 
^.commode,  car  quelque  branfle  qu’ait  le  vaifleau  , ces  lits 
n’en  fenrent  rien  , eftanstoufidurs  pei|^ndfculaifcs..  Les 
Anglois  font  fort  bons  mifiniers,  & tiennent  grand  ordre 
■ fur  les  vaifleaux,ne  s’efpouuentent  point  du  nuuuais  temps, 
& fiexaéls  enleurnauigation  à mcfurer  tous  lesiours  plu- 
fleurs  fois  le  cheminqu’ilsfont,  que  dans  tout  noflre'voya- 
ge , ie  ne  les  ay  iantais  veu  fe  tromper  de  fîx  milles.  Ils  me- 
furent  le  chemin  que  fait  le  vaiffeau  auec  vn  petit  mor-« 
<^au  de  bois  plat  & aflez  mince, attache  à vne  corde , & loft 
qu’ils  le  veulent  ietter  en  mer,  ils  tournent  vne  petite  am- 
poulette  ou  horloge  de  fable  de  demy  minute,  c’eft  à dire 
qu’il  en  faut  iio.  pour  vne  heure,  & en  mefine  temps  ils 
jettent  ce  morceau  de  bois  àlapouppe,  ^lafchcnt  la  cor-  « 
de  iufqu'à  ce  que  l’ampeulette  foit  finie,  puis  ils  tirent  ia 
corde , Sc  mefuren  t tout  ce  qui  en  eft  moüillc , & autant  de 
feptbralTesdecordes,  fontautant  de  milles  par  heure  ; ils 
font  cela  à chaque  changement  ou  augmentation  ou  di- 
minutiotp  de  vent,  ncplaignanspointleurpeinepourcela, 
& coms  les  quatre  Pilotes  y eftoient  toufiours  prefcns,  apres 
quoy  ils  alloient  chacun  dans  fa  chambre  efcrire  ce  qulte 
auoj^  mefurc , car  ils  en  tiennent  chacun  vn  ioumal.  Cfla 
lert  fort  pour  fçauoir  combien  on  eft  efloignëdd  terre,  de 
peur  d’y  aller  efchoüer  la  nuit;  enfin  les  Anglois  l’enten- 
dent bien.  Tout  ce  quimedéplaifoitencettenauig^tion, 
c'eftoit  la  qujintité  de  chandelles  qui  eftoient  allumées  la 
nuit  dans  le  corridour  &:  dans  les  chambres , car  il  y auoit 
plus  de  trente  Barbarefques  fur  le  vailTeau , qui  reuenoienc 
delaMeque&  s’en  retournoient  à llur  pays , tous  ces  gens 
..  auoient  leurs  licls  â terre  dans  le  corridour , y en  ayant  de 
chaque  cofté  vne  rangée  toutdu  long , ôc  vn  grand  chemin 
entre-deux , ils  auoient  tous  leuf  s lampes  allumées  la  nuit  ^ 
lestenantattachéesau  plancher,  &ie  craignois  toufiours 
extrêmement  que  le  feu  ne  s’y  pirit,  outre  que  comme  la 
moindrq  lumière  fe  voit  la  nuit  de  loin  fur  mer , j’appre- 
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hendois  que  celâ  ne  nousacciraft  quelque  Corfâire  ôu  Tai& 
feau  de  l’armce  Vénitienne , carie  lijauoiscequ’eo  vaud’au*. 
ne  ,&  de  plus  il  me  fembloic  qu’ils  ne  prenoienc  pas  aflez 
garde  au  teuen  fumanrdu  tabac , cepcndancils  raedi£bienc 
qu’ils  ne  (iraignoient  rien  de  tout  cela. 
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Le  Mardy  quatrième  Février  l’efcriuain  qui  eftdît  en* 
cor  en  Alexandrie  vint  au  vaiffeau  auec  quelques  pro- 
uilîons,  puisayans  mis  dans  le  vaifleau  les  barques  ou  e(* 
quifs , nous  fifmes  voile,  & partrfmes  du  Bouquer.  Le  Mer* 
cr^dy  cinquième  Février  nous  tinfaaes  la  prouè  à la  tramon* 
taneounord  , auec  vn  petit  vent  de  ponenc  ou-ouëRil* 
ibir  il  fit  bonafie , mais  la  nuit  il  fit  vn  ponenc  fore , auec 
plufieurs  groflTes  bourrafques , qui  durèrent  iufqu’au  len- 
demain leudy  fixiefme  Février  â midy  ; durant  ce  cemp» 
nous  eufmes  la  prouë  à maeftre  tramontane  ou  nord-#e«fl^ 
l^oir  le  vent  fe  fit  maëftre  ou  nord  oufift , 6c  dura  iufqu’au 
lendemain  Vendredy feptiefme  Février,  qu'apres  miiiy  le 
vent  eftant  maëftre  tramontane,nous  renuerfalmesle  boit% 
tenant  noftre  route  vers  ponenc  êclebefche  ouoüeftfud- 
oüeft*,  de  crainte  que  le  vent  ne  nous  iettaft  trop  vers  Rho- 
des ; la  nuit  fuiuante  le  vent  s’appaifa,  5c  le Samedy  huia 
ticme  Février  au  matin  il  fit  bonaue  iulqu’à  midy,  qu'il  fe 
leua  vn  petit  vent  de  nyr. iour  au  fud , alors  nous  cournafmes 
la  prouëàpoaent  6c  maëftre  ouoüeftnord-oüeft,  mais  il 
dura  peu.  En  fuite  nous  eufmes  vue  fafeheufe  bonafte  du- 
rant plufieurs  iours.  La  nuit  du  Samedy  quinziefme  Fé- 
vrier au  Dimanche  feizieline  Février,  il  fit  beaucoup  de 
ployé  iufqu’au  matin  qu’il  fit  bonafle,  8c  fur  les  onze- 
neures  du  matin  il  fe  leua  vn  petit  vent  de  ponenc  fit’ 
çiaëftre , qui  nous  fift  tourner  la  prouë  4 lebef&heo^^ 
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fiidoüeft  y Ce  fe  reofoiKça  Iç  foir  iufqu'â  minait  j durant  ce 
temps-ü  nos  gens  renuerferenc  le  bord  vers  l’ifle  de  Candie,  * 

6c  comme  la  nuit  eftoit  fort  obicure , ils  allèrent  fi  auant , 
qu’ils  virent  vne  chandelle  t6ut  procbejils  ne  purent  difeer. 
ncr  fi  c’eftoit  en  terre,  ou  fur  vn  petit^pa tache,  qüenous 
auions  veu  paflèr  deiour  fur  la  route  de  Candie  j enfin  dè 
craiatc  de  rooipre,  ils  tenuerferent  derechef  le  bord  deuane  ^ v 
minuir,  la  prouë  vers  lebefche.  Le  Lundy  dix-feptiefme  Fé- 
vrier apres  minuit,les  vents  tournèrent  deforte,  qu’il  faifoit 
de  toutes  les  fortes  de  vents , Ce  furie  matin  il  feleua*  vn  po- 
sent Ce  raaëftrc  fi  violent,  qu’ils  furent  contraints  de  leuer 
tous  les  voiles , excepté  la’maëftre , & d’attacher  le  timon  i 
orfe  ^e  vent  fut  accompagné  de  piufieurs  bourrafques  Ce 
jforte  pluyesde  peu  de  durée  jenuironvneheure  apres  mi. 
dy  il  tomba  de  la  grefle , qui  fit  changerle  vent  en  tramon- 
tane , mais  corhme  il  elloit  plus  fort  que  le  matin , ne  pou- 
uans  mettre  la  gabie , ils  tirent  toufiours  mefmc  route.  S’il 
eufl  ellé  moins  violent,  ils  auroict  tourné  la  prouë  à pouenc 
Ce  maëftre;  ce  vent  dura  iufqu’auMardy  dix-huitie/me  Fé- 
vrier j qu’enuiron  vne  heure  deuant  iour  il  s’adoucit  tant 
foit  peu , Ce  alors  ils  firent  voile  du  trinquet , le  vent  efiant 
encor  trop  fort  pour  mettre  la  gabie,  Ce  neanemoins  ils  • 

tournèrent  la  prouë  âponent}  vn  peu  apres  le  vent  s’eftanc 
adouéy , on  fit  voile  de  la  gabie , Ce  vn  peu  apres  de  la  me- 
zane  Cedu  perroquct,apres  midy  le  vent  fe  changea  en  maC-  , > 

ftre , Ce  fe  renforça  de  telle  forte , qu’on  fuft  obligé  de  plier 
le  perroquet.  Ce  nous  tournafmes  laproüe  éponentCele- 
befche,iufqu’auMercredy  dix-neufielmeFévrierau  matin,  ^ 

que  le  vent  sellant  fait  macllre  tramontane,  on  remit  le 
perroquet.  Ce  nous  tournafmes  la  proUe  à ponent , Ce  vn  peu 
apres  on  mit  tous  les  voiles.  Sur  les  deux  heures  deiour  nous 
defcouurifmes  le  cap  de  Afldàxarra  en  Barbarie , Ce  nous  Réjàxtrrd. 
enapprochafmes4  prés  de  trente  milles,  cette  terre  cil  fort 
bafie , puis  nous  renuerfafmes  le  bord  vers  le  Gozo  de  Can- 
die  i deux  heures  deuant  la  nuit  il  fit  bonalFe , Ce  â enuiron  * 
deux  heures  de  nuit  il  fe  leua  vn  petit  vent  de  Leuantc«»*n». 
ou  Eli  tantdefiré , Ce  nous  tournafmes  la  prouë  à ponent  Ce 
maëllre  iufqu’att  leudy  matin  vingtiefme  Février , qu’apres 
vn  peu  de  pluye  qu’il  fit»  le  vciicfcfitfirocCemy-i«urouj^’JJ***’'"’^*V 
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SudfudeA,  Biaitpeu,  6c coufioiirsaiiec touslesvoitesnon» 
tournafmes  la  prouëà  maëftre  tramontane  j vn  peu  apres 
nous  tournafmes  la  proûeà  ponent  6c  maëdre,  allans  de 
bouline  à plus  de  huiâ  milles  pàr  heure, ce  que  noos  aurions  ^ 
continnë  , n*euftefté  que  nous  craignions  d’alletinueftir  la 
terre  d’ vn  goulfe  fort  fafcheux, appelle  hihal, laquelle  auan- 
ce  en  mer,  6c  pour  cela  nous  allaQnes  engDuppeaiecla 
proüeà  maëdre  tramontane,  iufqu’â  ce  que  nous  la  laid 
fafmes  fur  vent  > pendant  cela  le  trinquet  ny  la  ciuadiere  ntf 
prenoiént  point  le  vent  5 nous  allafmes  ainfifort  vifteenui- 
ron  trois  heures , puis  le  vent  fe  changea  en  vn  ponent , qui 
nous  ameba  vne  bourrafque  auec  vne  grolTe  pluye  d’vn  de- 
my  quart  d’heure  , ce  vent  eftoitaflez  petit,  6c  nou^our- 
nafmes  b proüe  èc  maëftre,le  foir  le  vent  fe  renforça  vn  peu, 
6c  nous  cÔtinuafmes  mefme  route  iufques  fur  les  dix  ou  on« 
ze  heures  du  foir,  que  nous  renueriàfmes  le  bord , 6c  mifmes 
laproücàlebefchei  enuiron  minuit  il  vint  tout  d’vn  coup 
vne  grolTe  bourrafque  auec  groflTe  pluye  & grefle,  elle  fut 
fi  forte , qu’elle  mit  le  vaiffeau  tout  de  coftc , 6c  fi  c’euft  eftc 
vn  petit  vaifieau,  il  auroiteflé  renuerfé  6c  perdu  ,,çlle fe* 
prit  fi  bien  dans  le  voile  de  maëfire,  qu’il  en  Int  tout  rom» 

Eu,  6c  elle  eftoit  fi  forte,que  les  mariniers  ne  pouuoient  era- 
roüiller  les  voiles  j enfin  tous  les  mariniers  y efians  accou- 
' rus , ils  les  embrouillèrent , 6c  la  lalffcrent  pafletjils  aüoienc  ' 
veu  venir  cette  bourafque,6c  alors  ils  deuoierpouruoir  aux 
voiles , 6c  elle  auroit  pafie  fans  faire  de  mal , mais  par  pared 
fe  ils  ne  les  embrouillèrent  point  ,difans  que  peut.eftre  cUe 
ne  pafieroit  pas  fur  le  vaifieau  ; enfin  c’efioit  ainfi  que 
nous  pallions  le  carnaual , danfans  plus  que  nodre  faoul , 6c 
malgré  nous,  6c  fans  violons.  Aptes  que  cette  bourrafque 
fut  pafiTce,  on  remit  tous  les  voiles,  6c  noos  renuerfafines 
derechef  le  bord  à tramontaneauec  mefme  vent  de  ponent 
6cm^ëftre  iufqu’au  Vendredy  vingt- vn  Rsyrier  au  matin, 
que  le  vent  s’efiant  fait  lebefche,  nous  tournafmes  la  proüe 
à maëftre  6c  ponent  iufqu’à  l’aprcfdiner,  que  le  vent  fe  fit 
cnaëfire  6c  tramqntabe , 6Cnous  tournal^es  la  proüeà  po. 
neurjceladura  iufqu’au Samedyvingt-deuxiefme  Février, 
qu’il  fe  fit  bonafie , 6c  le  foir  lèvent  le  fit  mXBftre  6c  ponent, 
mais  ^tit , 6c  nous  tournafines  Ij^roüe  à lebefche  iulqu'au 
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Dimanche  ving^.troinefmc  Fcurier , que  le  vçntfe  fît  tra- 
montane, mais  H peu  , qu’il f|smbloic  bonafîe,  &nous  tou^ 
nafmes  la  prouë  à pononc  & macftc  j enfin  il  fit  honad 
fc  iufqu’au  foie , qu’il  fis  leua  vn  petit  vent  grcgal  ou  nordefi; 
quife  rafrâifcbit  vn  peu  la  nuit  , & au  heu  de  tourner  la 
proüe  à ponent  iêlop  la  rente,  nous  la  tournarmesàmaë- 
ftre  fie  tramontane,  poqr  nousapproeber  dauantage  do  gol-  ^ 
fe  de  Venife,  où  nôus  ciperions  de  trouuer  vne  tramontane, 

'qui  nouS|^ufi  ieité  droit  d Tunis  : nous  allâmesainfi  iufqu’au 
Mardy  vingt-cinquiefine  Fëuricr  , que  le  ventferafraifehit 
de  forte,  que  nous faifions  neuf â dix  milles  parheure,  nous 
allions  toufiours  par  maëftre,de  crainte  de  trop  tombei^ous 
le  vent,ficnelepouuoirpIus  prendre  , ce  vent  dura  tout  le 
Mercredy  16.  Fcurier  ,&  le  leudy  17.  Fcurier  au  matin  nous 
defcouurifmes  Malte  que  nous  laifiamesà  droite,  pafiàns  en- 
tre  Tripoly  fie  Malte , que  nous  laiirafraes  à gauche  la  Lam- 
pedouzeficLinofa  j Linolâeftefloignëe  de  Malte  d’enuiron 
îêp  tan  te  milles.  Nousnclcs  vifmes  point , parce  qu'ileiloit 
nuit  quand  nous  les  paflàfmes.  Noftre.Dÿtme  de  la  Lampe- 
douze  eft  fort  connue  fie  reuerëe  auflî  bien  des  Turcs  que 
des  Chrelliens  j quoy  que  ie  n’aye  peu  auoir  la  fatisfaclioa 
d’y  aborder , i’en  diray  deux  mots. 


DF  LA  LAMPEDOFZE  ET  DE  LA 
FameUrie.  De  ^lufieurs  Corfaires  que  nous 
rencQntrafiües , ^ noflre  abord  deuant 

la  Goulette.  * 

CHAPITRE  UÇXXVIII.  • / 


La  Lampedoüze  eft  vne  petite  ifle  ou  rocher , ayant  peu 
de  circuit, elle  eft  cfloignëe  de  Malte  d’enuiron  cent 
milles , cette  Ifle  ne  produit  rien , ôc  n’eft  habitëe  que  de  . 
connils  ; comme  il  y a de  bonne  eau  , les  vaifteaux  y vont 
ftwuent  faire  eau,  le  port  en  eft  bon.  11  y a dans  cette  Ifle 


- 
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vne  petite  Chapelle  où  eft  vne  Image  de  la.Vierge  » qui  ^ 
fore  refpeckéc  tant  desChreftiens  que  dcsinfidelles  qui  y 
abordent , & chaque  vaifleau  y lai  Aie  touGours  quelque  pre- 
fent,  qui  de  l’argent,  quidu  bifcuit,.vin  , huile,  poudred 
rannn  bnulcc  efnée  moufauet  î enfin  il  V a iâ  de  tout  cc 

qui  peut  eftre  necefTaire , iùfqu’à  de  petits eftuys  i fie  lors 

• X * Ï 

p. 

quequelqu  vn  a beioin  de  quclqu  vne  de  ces  choies,  u la 
prend,  fie  met  de  l’argent  ou  autre  chofeà  laplace,  lesTurcs 

* ✓ 

à 

y obferuent  cela  auûi  bien  que  les  Chreftieüs  , fic^^y^iaifTenc 
des  prefens  : pour  l’argent,  pcrfonnenly  touche,  fie  les^ gale* 

* 

- . • * 

res  de  Malte  y paflent  tous  les  ans  fie  prennent,  l’argenc 
qu’elles  trouuent fur  l’Autel,  fieleportentà  N.  Dame  de 
Trapano  en  Sicile  : on  me  raconta  que  fix  vailTeaux  Chre* 

^f-  ■*- 

Aienseftant  venus  il  ya  quelque  temps  dans  ce  port,  apres 
qu’ils  (ê  furent  pourueus  d’eau,  quand  lèvent  rue  bon  , ils 
firent  voile  , fie  fortirene  du  port,  excepté  vnr;,  lequel 

r 
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quoy  qu’il  fîA  voile  comme  les  autres  , ne  pût  fortir , il-on 
fut  fort  eAonné,  toutefois  prenant  patience  , il  attendit 
vn  autre  vent  plus</auorable , lequel  eAantvenu  , il  fe  mit 
en  eAat  de  quitter  ce  port,  mais  il  ne  puA  encor  en  fortir  5 

» 

ce  qui  luyfembla  fort  extraordinaire  jil  s’auila  de  faire  la 

'0  * 
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auoit  dérobe  quelque  chofe  en  celieu-Ià  ; ce  qu’ayant  re- 

.  • < 
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portée,  iffit  voile  ,'ficfbrtic  facilement  du  port.  Il  s’eA  fait 
en  ce  lieu  plufieurs  miracles  par  rincercefiton  de  là  Vierge, 
defquels  ny  les  CbreAiens,  ny  les  Turcs  ne  doutent  feule- 
ment pas.  Nous  paflafincs donc  cetteifle  toufioursauec  le 
mefme  vent,  qui  dura  iufqu’au  VcndredyiS.  îéurfer,  que 

# 

• • 
• 

fur  les  trois  heures  apres  minuit  il  fe  fit  htmafTe  ,Je  vent  nous 
Jaiflàncafiez  près  delà  Pancelcrie. 

La  Pantelerie  eA  vne  petite  ifle  d’enuiron  douze  ou  quin- 

4bC  lillucs  oc  cour  ^ eue  eic  eiiuiguvv  ue  AYi«iiie  uwijunuu 
cent  trente  milles , elle  cA fertile  en  vin,  fruit , fie cotonj 

îSf- 

elle  appartient  au  Roy  d’Efpagne , fie  mefme  il  y a vn  Gou- 
ucrnei^  £fpagnol , qui  demeure  dans  vn  ChaAeau  q<M  y eft , 
lequel  les  Turcs  médirent  eftre  fi  fort,  que  deux  cens  gi- 
. leresnelc  pourroient  prendre.  Sur  les  deux  heures  apres 
midy  il  fe  leua  vn  petit  vent  Grec-tramontane  ou  ntffd 
nordeft,  fie  nous  inifmes  k proufià  ponenc.  Sur  ies^trois  hma^ 

res 

» 
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Tes  apres  midy  nous  apperceufmes  fur  vent  deux  vaifTeaux 

3ui  veooienc  auec  tous  leurs  voiles  fur  nous  ^ ils  edoient 
eüa  n près, que  nous  nous  eftonnafmes  dene  les  auoir  point 
veus  pludoft  > nous  nous  appredafmes  à les  receuoir  le 
mieux  qu'il  nous  fut  polEble  , dans  le  peu  de  temps  que 
nous  en  eufmes;  on  mit  donc  videmenc  en  mer  les  deux 
cayques , puis  on  cira  du  corridour  toutes  les  caides , mate- 
las éc  autres  hardes  qui  y edoienc  y afin  dene  point  em. 
barraderles  canons;de  forte  qu’apres  cela  le  corridour  fem. 
bloit  vne  grande  fàlle  , on  mit  toutes  ces  hardes  fur  le 
Chadeau  de  pouppe,  6c  fur  la  couuerre,  mais  encre  les  ar- 
bres , afin  qu’elles  n’empcfchaflTent  point  l'eiFec  de  nos 
canons  fcopa  coperta  , on  attacha  l'antenne  du  maëdre 
à fon  arbre  auec  vne  grode  chaifne  de  fer  , apres  cela  on 
chargea  cous  les  canons,  6c  chacun  prid  la  bandoüillere6c 
lemoulquec,  tout  cela  fut  fait  auec  fi  grande  promptitu- 
de, que  quand  ils  furent  à la  portée  du  canon,  nous  edions 
preds.  Celuy  quialloic  le  plus  vide  , fit  bannière  rouge, 
audi-tod  chacun  crut  que  c’edoient  des  Efpagnols , d cau- 
fe  que  nous  edions  fi  proches  de  Sicile,  car  quoy  que  nous- 
reconnudk>ns  la  bannière  Turque  , nous  fçauions  que  les 
Gorfaires  ont  de  toutes  fortes  de  bannières,  6c  qu’ils  en 
metrencfouuencdefûud'es , pour  mieux  furprendre  } nous 
fifmes  bannière  Angloife,  laquelle  ils  faluerent  d'vn  coup 
de  canon  fans  balle,  à quoy  nous  refpondifmes.  Edans  à 
portée  du  moufquec , nous  entendifmes  les  trompettes  qui 
lonnoienc  des  chanfons  Françoifes , ce  qui  fit  croire  aux 
Turcs  quiedoient  furnodre  vaideau,que  c’edoicnc  vaif- 
feaux  de  Tpnis  j edans  plus  près , ils  faluerent  derechef  (ans- 
balle,  6c  nous  fans  leur  repondre,  embroüillafmes  la  maë- 
dre,  pour  leur  montrer  que  nous  edions  refolus  de  com- 
battre , 6c  non  pas  de  fuir.  Nous  edions  alors  cent  cinquan- 
te  hommes  ,6c  nous  nous  attendions  bien  à pafier  la  nuicà^ 
combattre  au  lieu  de  dormir , car  le  Soleil  edoitcouché , 6c 
on  nevoyoirclair  quede  la  Lune , qui  edoit  fort  belle.  No- 
dre  Pilote  edant monté  fur  le  chadeau  de  la  pouppe,  leur 
cria  qu’ils  fiflent  fçauoir  qui  ils  edoienc , à quoy  ayans  ref- 
pondu  qu’ils  edoienc  amis,  le  Pilote  leur  cria  que  comme 
tels  ils  eudent  à pader  fous  vent  Ÿ ce  qu’ils  firent,  6c  paflèv 
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s/»fo»»rf*renc^  proche  de  là  pouppe,  que  nos  Turçs  leur  parlèrent 
».  forcaylëmenc,  & leur  ayans  demandé  qui  ils  cftoienc,  ils 

iiTx.nu.  qye  c’efloienc  des  vaifleaux  de  Tunis  ; c’eftoit  vn 

Anglois  renié  , appellé  Solyman  Reys,  qui  commandoic 
cec  armement , lequel  eftott  du  Day.  Le  plus  grand  & plus 
vifte  des  deux  vailleaux  eftoic  de  trente-fix  pièces  de  ca- 
non,'8cl’autre  plus  petit  de  vingt-cinq  pièces,  ôcilyauoic 
deux  cens  hommes  lur  chacun  j lors  qu’ils  feeurent  que  le 
Prince  Dom  Philippo  eftoit  fur  noftre  vailTeau , ils  le  falue- 
rent  de  trois  coups  de' canon  , & noftre  Capitaine  ayant 
commandé  qu'on  leur  rendift  le  falut , mais  fur  vent , i cau- 
fe  que  tous  nos  canons  cftoient  chargez  à balles , & que  ces. 
Meilleurs  eftoient  fous  vent , le  canonnier  en  tira  deux 
fur  vent  , mais  le  troifiéme  n’ayant  pas  pris  , il  cou- 
rut viftement  au  plus  proche,  fans  faire  aucune  reflexion, 
Sc  le  tira , il  fe  trouua  que  c’eftoit  fous  vent , du  cofté  où  ils 
eftoient , & dans  le  temps  qu’ils  eftoient  vis  à vis  de  nous 
de  forte  que  la  balle  donna  dans  le  milieu  du  gros  vaifleau; 
noftre  Capitaine  en  eut  grand  déplaifir,  6c  Fut  en  grande 
colere  contre  lecanonnier,  qui  s’alla  cacher  ^aufll-toftils 
vinrent  à noftre  bord  auec  le  cayque , 6c  fe  pleignirent  fort 
de  cette  adion  , demandans  qu’on  leur  liuraft  celuy  qui 
auoit  tiré  ce  coup  , dont  ils  difoient  qu’il  y auoit  vn  homme 
rué  8c  deuxbleflez  -,  ce  que  nous  crufmes  faux , parce  que 
l’vn  difoit  vn  mort  8c  deux  bleflcz  , l’autre  deux  morts, 
l’autre  deux  bleflez  , l’autre  trois  î enfin  noftre  Capitaine 
leur  ayant  reprefenté  que  c’eftoit  vn  accident  , 8c  qu’on 
auoit  fouuent  veu  des  vaifleaux  entrez  dans  des  ports , vou- 
lans  falüer  la  ville  , enuoyer  par  mefgarde  des  balles  de 
canon  dans  la  ville  , 8c  voyant  qu’ils  pcrfiftoient  en  leur 
demande,  dift  que  s’ils  le  vouloient  auoir,ilsretournaflcnc 
en  leur  vaifleau , 8c  le  vinflent  prendre  à coups  de  canon , ce 
qu’ils  auroient  peut-eftre  bien  tafehé  de  faire  , n’euftefte 
que  nous  auions  des  Turcs  fur  noftre  vaifleau , qui  nes’en 
■ feroientpas  bien  trouuez  , car  dans  leur  paix  il  eftoit  porté 
que  le  premier  qui  tireroit  auec  balle  , romproit  la  paix. 
Voyans  qu’ils  n’en  pouuoient  auoir  aucune  raifon  , apres 
âuoir  beu  quelques  coups,  ils  fe  retirèrent  à.  leur  vaifleau, 
8c  nous  donnèrent  deux  lettres  pour  Tunis , apres  quoy  ils 
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renuerferencleborclparleuant,  & nousconrinuafnies  no- 
ftre  chemin  iufques  vers  la  minuit , que  nous  renuerfafmes  j 

le  bord,  puis  le  vents'eftant  faieponent,  nous renuerfai^ 
mes  derechef  le  bord , prenant  noftre  route  à Grec  tramon- 
tane , & paflafmes  le  cap  de  Bone , & le  chafteau  de  Galip- 
pa  } leSamedy  premier  Mars  nous  renuerfafmes  le  bord,*^'*^^^'’' 
pour  laillcr  le  Chafteau de. Galippa  fous  vent, & prifmes  no- 
ftre route  àmaaftre,  mais  le  vent  s’eftant  fait  tramontane, 
qui  vient  iuftement  de  Tunis,  nous  tournalines  la  proue i 
maeftre  âeponent,  & eftans  arriuezfort  proche  du  Cha- 
fteau  de  Galippa,  qui  eft  vn  petit  Chafteau  quatre  fur  vne 
petite  montagne,  le  laiftant (bus vent,  nous renuer (afin es 
derechef  le  bord , & mefmes  la  proue  à Grec  leuant  ou  eft-  Cr«  itu^r. 
nordeft,  pour  en  faire  autantdu  CapdeBone,  c’eftà  dire 
pour  le  lailTer  fous  ven  t , & ainft  entrer  où  nous  voulions  al- 
ler, nous  bordegiafmes  ainft  long-temps,  le  courant  nous 
efloignant  touftours  du  cap  de  Bone , & le  mefme  iour  nous 
eufmes  de  gro(Tes  bourralques.  Le  Dimanche  dcuxiefmc 
Mars  au  matin  nous-  dcfcouurifmcs  vn  vaifleau  Corfaire 
prés  laPantelerie,  & nous  l’attendifmes  fans  nous  deftour- 
ner,  Sc  comme  il  fut  à la  portée  du  moufquet , nous  amenaf- 
mes  le  maëftre , & il  fit  bannière  rouge , & nous  celle  d'An- 
gleterre, alors  il  pafta à noftre  pouppe,  Sc  nous  feeufmes 
d’eux  que  c’eftoitvn  Turc  nommé  AhmetRays,  qui  com- 
mandoit  ce  vailTcau,  lequel  appartenoitâ  des  particuliers 
de  Tunis.  C’eftoit  vn  petit  vaifleau  qui  auoit  efté  pris  deux  • 
ans  deuant,  appartenant  à vn  Capitaine  de  Marfeille,  il 
auoit  alors  ^atorze  pièces  de  canon,  £c  enuiron  deux  cens 
hommes  deflus-,  il  nous  (alua  d’vn  coup  de  canon , & nous 
luyen  rendifmes  autant,  puis  il  fit  fon  chemin,  & nous  le 
noftre.  Le  lendemain  Lundy3.  Marsau  matin  nous  eufmes 
bien  vne  autre  allarme,  lorsqu'vn  marinier  quieftoitàla 
Gabie , dit  qu’il  voyoit  quatre  vaifteaux , &c  puis  il  fe  trouua 
que  ce  n’eftoit  que  des  efcueils  ; ce  iour-là  nous  commençai! 
mes  à faire  nos  courfes  plus  longues  J fçauoir  delà  Pântele-  " 

rie  en  Sicile,  dont  nous  nous  trouuafmes  tout  proches  le 
fbir,  &renuer(âfmes  le  bord  pour  aller  vers  la  Pantelerie- 
Nous  eftions  fi  mal-heureux  que  quand  il  faifoit  bon  vent  y 
ü.  fe  prefentoit  quelque  Coriaire  qui  nous  faifoit  perdre 
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roccadoti  de  nous  en  feruir  pour  doubler  le  cap,  car  il 
falloir  le  préparer  à combaccre  , & quand  nous  nous 
eftions  reconnus  pour  amis , le  vent  eftoirpaffë,  ou  bien 
quand  nous  eftions  en  vn  endroit,  il  venoit  vn  vent  qui 
auroit  efté  bon  fi  nous  eulltons^  efté  au  lieu  où  nous 
auions  efté  le  iour  precedent , &c  lors  que  nous  auions  bon 
vent,  nous  auions  la  mer  haute  âproüe,  comme  le  Mar- 
dy  quarriefme  JMars , que  nous  nous  trouuafmes  plus  do 
vingt  milles  fur  vent  du  cap  de  Bone  auec  la  tramontane) 
mais  la  mer  qui  eftoitforthauteà  proüe  nous  empefchanc 
d'auancer,nous  nous  trouuafmes  le  foir  fous  vent  dudit  cap, 
& renuerfafmes  le  bord  pour  aller  vers  Sicile,  d'où  ayant  le 
Mercredy  cinquième  Mars  derechef renuerfé  le  bord,  nous 
vinfmes  auec  cette  mefme  tramontane,  ayant  la  proüe  â po* 
nent&maëftre,  & nous  nous  trouuafmes  tant  fur  vent  da 
cap  de  Bone  , que  nous  efperafmes  de  le  paffer  , mais  la  mer 
eftant  11  haute  a proüe  que  nous  n’auancions  rien, la  couran» 
te  & le  vent  contraire  nous  jetterent  tellement  fur  vcnr, 
qu’eftansà  vnelieuc  proche  dudit  cap,  nous  ne  le  pufmes 
doubler,  l’ayans  manque  de  fort  peu.  Nous  renuerfafmes 
donc  le  bord , tenans  la  proüe  à Grec-Leuant.  La  nuit  du 
leudy  fixiefme  au  Vendredy  feptiefme  Mars , il  fit  de  groffes 
bourrafques  & toutes  fortes  de  vents , Qc  toutefois  nous  fuf> 
mes  fi  heureux,que  le  matin  nous  nous  trouuafmes  dans  no- 
ftre  chemin  ,&  aflez  auancez  pour  doubler  le  cap.  Ce  mef. 
me  matin  il  fe  leua  vent  Gregal  qui  nous  fit  tourner  la  prouë 
à ponent  & maëftre , Si  fe  rafraifehifiant  vn  peu , nous  fit  ef^ 
perer  de  doubler  le  Cap  , mais  demy  heure  apres  il  fe 
changea  en  ponent , qui  fut  caufe  que  nous  tournafmes 
la  proücà  leberche;  vne  heure  apres  il  fefit  tramontane,  ti> 
tant  vers  le  gregal, & s’eftant  bien  rafraifchy,nous  déployât 
mes  toutes  les  voiles,  mettans  la  proue  à ponent  l^maë- 
ftre , & auec  cela  doublafmes  auec  grande  joye  fur  les  deux 
c*T4  ttu-  heures  apres  midy  lecap  de  Bone,appelléen  Turc  carabou- 
rtuB.  roun, apres  auoîr  efté  huit  iours  à tourner  à l’entour,  n’ayafie 

eu  durant  ces  huit  iours  que  les  vents  de  ponent  maë. 
ftre  &:  tramontane.  Nos  Pilotes  nous  dirent  qu'on  mettoit 
toufiours  beaucoup  de  temps  à doubler  ce  cap , Sc  qu’ils  y 
auoiçnt  nûs  quelquefois  iufqu’à  trois  femaines.  Sur  les  cinq 
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JicutMdBroirnouspafrafmesenrreriflede  Zifnbrtf  & vne2jmtft^ 
llleou  efcueil  qui  eft  entre  terre  ferme  & le  Zimbre  pref- 
qu’au  milieu.  Le  Zimbreeft  inhabité.  On  y peut  fort  bien 
moüiller  Tanchre,  il  y a de  bonne  eau.  Du  Zimbre  il  ny 
a que  quarante  milles  iufqu’â  la  Goulette.  Apresauoir  paflc 
le  Zimbre  nous  nous  tinlmes  touHours  efloignez  de  terre , 
ne  voulant  entrer  â la  Goulette  que  le  lendemain , à caufe 
de  la  quantité  des  bas  fonds  qui  font  en  cette  cofte.  La  nuit 
du  Vendredy  feptiefme  au  Samedy  huidiefme  Mars  nous 
eufmes  de  plus  grofles  bourrafqucs  qu’auparauant  ; fi 
nous  n’eufiîons  point  doublé  le  cap,  nous  aurions  encor  efté 
long.temps  fiins  le  pouuoir  doubler,  veu  le  temps  qu’il  fit 
depuis.  Pendant  ces  bourrafques  il  nous  mourut  vn  More, 
qui  cftoit  malade  de  flux  de  rang  depuis  prefque  le  com- 
mencement denoftrenauigation  , on  le  ietta  le  matin  en 
mer.  Enfin  nous  arriuafmes  le  Samedy  huidiefme  Mars  fur 
les  fept  heures  du  matin  au  port , ou  pluflofl  à la  plage  de  la 
Goulette,  car  ce  n'eft  pas  vnport,  mais  vne  rade  qui  eft 
fiort incommodée  du  firoc  ouuidefl,  &il  n'y  a en  toute  liSim. 
Barbarie  que  deux  bons  ports.fçauoir  Porto  Farina  & Porto  Po«or«r/iM. 
Stera  : pour  le  port  des  Galeres  de  T unis,  c’eft  Biferte  petite 
ville  efloignée  de  Tunis  de  foixante  milles  j Biferte  s’ap.  Bifirtt  ù» 
pelloit  autrefois  Vtique , & ce  fut  en  cette  ville  que  Caton 
îe  tua , à caufe  dequoy  on  le  nomma  Caton  d’Vtique.  Nous 
donnafmesfondproche  d’yne  pointe  deterr^oii  eft  le  fe- 
pulchre  de  Didon,  & vn  Marabout  ou  Seheik  y eft  enterré.  sefaUhn  * 
Marabout  veut  dire  deuot , &ils  appellent  en  Barbarie  Ma-  oïdon. 
rabout  ceux  qu’en  Egypte  ils  appellent  Scheix.  Auflî-toft 
que  l’anchre  fut  iettée,  Dom  Philippo  enuoya  vn  de  Ces 
gens  en  terre , lequel  ayant  dit  à vn  pauure  More  qu’il  ren- 
côtra,rarriuéedeDom  Philippo,  ce  pauurehomme  courut 
viftement  à la  ville  porter  cette  bonnenouuelleàlamere 
de  Dom  Philippo , qui  en  fut  fort  ioyeufe  , & luy  donna 
vingt-efeus  de  recompenfe  ; on  ne  l’attendoit  plus  à Tunis, 

& on  croyoit  qu'il  feroit  retourné  en  Chreftienté , y ayant 
prés  dedeuxans  qu’il  eftoitabfent.  Le  Dimanche  neufiefi- 
me  Mars  nous  defcendifmes  en  terre,  &Dom  Philippo  Ce 
débarqua, on  tira  de  noftre  vaifleau  quinze  coups  de  canon. 
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llcrouua  fur  ie  bord  delà  mer  plusieurs  Câualiersqui  laÿ 
eAoieac  venus  au  deuanc , èc  encr’aucres  tous  Tes  freres. 
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arrmée  à Tennis. 


CHAPITRE  LXXXrX. 


La.  Gontit$t. 


La  Gouletccn’eft autre  chofeque  deux  Chadeaux^donc 
l'vnfuftbafty  par  l’Empereur  Charles. Quint,,  fie  l’au- 
tre par  Ahmet  Day  Pere  de  Dom  Philippo , qui  voyant  que 
les  Galcres  de  Malte  venoient  prendre  des  vaifleaux  â la  ra- 
de fans  que  le  canon  du  Chadeau  leur  fit  aucun  dommage , 
parce  qu’il  edoit  trop  liaut  monte , fit  badir  ce  dernier  qui 
ed  fort  bas,  où  il  y a feptou  huit  grands  porteaux  à deux 

Êieds  au  deflus  de  l’eau , par  où  on  fait  fortir  des  canons  qui 
attent  à fieur  d’eau.  Ce  Chadeau  ed  rond  du  codé^de  la 
mer,  fie  celuy  de  Charles. Qinnt  ed  prefque quarré.  En- 
tre CCS  deux  Chadeaux  il  y a trois  maifons , l’vne  appar- 
tenante à la  famille  de  Dom  Philippo,  l’autreau  Bey , Ôcla 
troifiefmeauSchelebifilsd’Hifouf Day,  lequel  efb appelle 
Schelebi  tout  court,  parce  qu’il  nafquit  du  temps  quefon 
pere  regnoic.  Apres  que  nous  eufmes  vn  peu  mangé  dans  la 
maifon  de  Dom  Philippo , nous  entrafmes  en  vn  badeau,  & 
allafmes  àTunis  par  vn  canal,  oupludod  lagune,  quiau 
commencement  edfort  edroite,  y ayant  tout  à l’entour 
quantité  de  canes  fichées  au  fond  de  l’eau  pour  prendre  le 
poidbn , puis  elle  s’eflargit  beaucoup.  Il  n’y  a pas  ordinaire- 
mentcinq  pans  d’eau,  alors  il  y auoit  peu  d’eau,  fie  plufîeurs 
feiches , mais  au  moindre  vent  elles  font  couuertes  d’eau,  fie 
en  abondance  : pour  Dom  Philippo,  il  s’en  alla  parter- 
re fur  vn  beau  cheual  qu’on  luy  auoitamené,  auec  toute 
fatrouppe.  La  première  chofe  que  nous  vifmes  allans>fuc 
cette  eau, fut  à main  gauche  vne  montagne  adez  proche  du 
bord  de  l’eau , où  il  y a des  eaux  chaudes  naturellement , fie 
prefque  bouillantes  j on  y a bady  vn  bain  „fic  on  appelle  co 
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lijeu  hamarimiîf , puis  du  mefme  coftc , mais  plus  loin,  on 
monftravne  haute  montagne  appellée  ZagoUam,  qui 
bien  efloignee  de  cette  lagune  , & diftante  de  Tunis  d’vne 

iournëe,ilyalàvnevillettedeTagarihsouAndalousappeI- 
le'eaulfi  Zagoüam.  Du  temps  que  les  Chreftiens  tenoientce 
pays  , il  y auoitdes  acqueducs  continuez  depuis  li  iufqu’à 
la  vieille  Carthage , qui  y conduifoient  l'eau  ; maintenant  ils 
font  rompus,  & il  en  relie  encor  quelques  arcades,  & il  y 
a à prefent  des  fontaines  & des  cillcrnes.  Approchant  de 
Tunis  on  voit  quantité  d’oliuiers  & autres  bons  arbres  qui 
marquent  vn  bon  pays.  Nous  arriuafmes  en  quatre-heures 
à Tunis , & quand  il  fait  vn  peu  de  vent , on  y va  en  moins  de 
deuxheures,mais  nous  nous  encalafmesfouuent.  Il  y a par 
terre  dix-huit  milles  de  la  Goulette  i Tunis.  S’ils  vouloienc 
ilspourroient  faire  vn  beau  porc  à Tunis , mais  cette  ville 
n’en  feroit  pas  fi  forte,  ou  au  moins,  tant  en  feuretc.  Du  lieu 
où  on  fe  defbarque  il  y a encor  vn  mille  iufqu’à  la  ville,  où 
eftans  arriuez  nous  allafmes  loger  chez  Monfieur  le  Vacher  Mtn/!imr  le 
Prellre  Parifien , & Pere  de  la  Milfion , qui  elloit  alors  Con-  /'«Atr. 
fui  (fts  François , il  nous  receut  auec  grande  afiFeélion. 


DES  MAISONS  DE  PLAISANCE 
^ autres  lieux  à njoirà  1‘ entour  de  Tunis  * 


CHAPITRE  LXXXX. 

DEux  iours  apres  noftre  arriuée,Dom  Philippo  nous  en . 

uoya  quérir,  pour  nous  faire  voir  fa  meltairie  qui  eft 
efloignee  de  la  ville  feulement  de  demy-lieufi  : le  terroir  de 
Tunis  eft  tout  plein  de  ces  meftairies , qui  font  bafties  com-  tmrdeTunû. 
me  lesbaftides  du  terroir  de  Marfeille.  Cellede  Dom  Phi- 
lippe eft  fort  belle , elle  eft  baftie  en  tour  quarrée , & eft  la 
plus  haute  qui  foit  à l’entour  , ily  a cent  & onze  degrezâ 
monter  de  la  falle  au  haut  de  la  tour,  où  l’on  a fort  belle 
veuë  , car  on  defcouure  dç  tous  collez  à perte  de  veuë 
vne  belle  campagne  pleine  d’oliuiers  ; il  y a li  vne  grande 
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ialle,  découuercepar  Iehauc,yayanccoucil*entourdes  g» 
r leries  couuerces , donc  le  toid  e(l  foudenu  de  pludeurs  co- 
lonnes î au  milieu  de  ce  lieu  dccouuert  ed  vn  grand  refer- 
uoir  d’eau , Sc  il  ferc  à faire  pludeurs  jets  d’eau  ; couc  ce  lieu 
ed  orné  de  marbre,  comme  au(d  toutes  les  faites  5c  cham- 
bres quffont  ornées  d’or  8c  d’azur , 5c  de  certains  crauaux  de 
duc  fort  agréables, 5c  il  y a par  couc  des  fontaines  qui  joüenc 
quand  on  veut.  Il  faut  encor  voir  les  Bardes , qni  font  trois 
maifonsquele  Bey  a fait  badir  pour  Tes  crois  enfâns  à vne 
lieufi  de  Tunis.  Ce  Bey  ed  comme  le  Fermier  du  Bacha,au- 
quel  il  donne  tant  par  an  du  reuenuqui  ed  du  Grand  Sei- 
gneur dans  le  pays , lequel  il  recueille , 5c  a le  rededu  prodc. 
Il  n’edoic  plus  pour  lors  Bey  , mais  Bâcha,  5c  Ton  dis  aifné 
edoic  BeyjOn  voit  i ces  maifons  quantité  defontaines,auec 
de  beaux baffins  d’vne  feule  piece  de  marbre,  venant  de 
Gennes , 5c  comme  à celle  de  Dom  Fhilippo , vne  falle  dé- 
couuerce , auec  vn  grand  referuoir  au  milieu,  5c  des  allées 
couc  â l’entour , donc  la  couuercure  ed  foûcenuéde  pludeur» 
V colonnes,  le  couc  paué  de  marbre  noir  5c  blanc,  comme aulG> 
toutes  les  chambres  qui  font  couuerces  d’or  8c  d'azur  ,8e  de. 
ces  crauaux  de  duc  ; il  y a pludeurs  beaux  apparcemens  , 5c 
toutes  ces  mailbns  onc  de  beaux  jardins  pleins  d’orangers, 
5c pludeurs  autres  arbres  fruitiers,  mais  fort  bien  rangez 
comme  en  Chrediencé  , 8c  pludeurs  beaux  berceaux  au< 
bouc  des  allées,  auld  tout  cela  ed  fait  par  des  efclaues  Ghre- 
diens.  Ces  maifons  fe  nomment  bardes,  du  mocberd,qur 
veut  dire  en  Morefque  froid , à caufe  que  ces  lieux  font 
- frais.  Proche  de  làedvn  acqueducbâdy  par  vn  Day,cec 

acqueduc  conduit  de  l’eau  à Tunis  de  quatre  ou  cinq  mil- 
les loin.  A quelques  pas  de  là  ed  vn  autre  acqueduc  vn 

f>eu  plus  vieux,  mais  moderne  toutefois,  lequel  edpara- 
elle  au  premier , 5c  conduit  aufli  de  l’eau  à Tunis.  l’allay 
tfCcNiar.  vn  autre  iour  voir  la  cantre,  qui  appartient  au  Schelebi, 
donc i’ay parlé,  dis  d’Hifouf  Day,  la  cancre  ed  efloignée 
de  quatre  lieuës  de  T unis.  Pour  y aller  on  pafTe  par  les  vieils 
acqueducs  de  Cartage , qui  font  à la  moitié  du  chemin , ils 
f^Qt  encor  fort  entiers  en  cet  endroit , hauts  efleuez , 5c  b^ 
dis  de  fort  grofTcs  pierres  : depuis  Tunis  iufqu’à  la  cancre, 
on  chemine  prefque  coudours  dans  des  grandes  campagnes 

i plantées 
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plantéesd’oliuiersjcfloigoés  de  quelques  pas  Tvn  derautre, 
mais  fi  bien  rangez  en  droite  iig«e^  qu’il  femble  vn  cours^  / 
ce  qui  donneroic  vn  fort  grand  plaifir , n’cftoic  que  ces  che-  • 
mins  font  toufiours  pleins  d’eau  de  pluye  & de  fange , com- 
me toute  la  campagne  d’alentour  de  Tunis,  à caufc  que  c*eft 
route  planurc.  N ous  vinfmes  donc  à la  Cancre , ainfi  dite  du 
pont  queHifouf  Day  ,pcre  du  Scheleby  y a baty  fur  vneaf4^tni* 
riuieredite  Magerda,  car  Cancre  en  Morefque  veut  dire 
pont.  Cette riuiereMagprdan’eft pas fo5C large,  n y rapide, 
mais  elle  l'ed  afiez , pour  pouuoircftre  dite  vne  belle  riuic- 
re  ; ellepaflepres  delamaifon  du  Scheleby, &fon  pere fit 
baftirpourlatrauerfcr vn ponfde  pierre,  quia  fepc arches 
encre  les  arcades , lefquelleson  a bafiyauec  de  gro fies  pier- 
res  de  caille  depuis  le  fond  iufqu’à  fleur  d’eau  j âe^rte  que 
l’eau  paflant  par  ces~arcades,  & trouuant  de  l’aiTtrc  cof^ 
l’eau  plus  bafle,ellefaitd  chaquearcadc  vue  cafcadede  deu^c 
pieds  de  haut  fort  agréable  à voir,  ôc  qui  fait  grand^bruic.  tt 
y a fur  cette  riuiere  plufieurs  moulins  de  Marefchaux , com- 
me auffi  pour  moudre,  & pour  prefièrles-bonnets,  appeliez 
bonnets  de  Fez,  lefquelslè  font  à Zagouaro.par  dcsTaga- 
rins.  Ce  font  cous  efclaues  du  Scheleby  qui  crauaillenc  i ces 
moulins  : ad  bourdu  pont  efl  la  maifon  du  Scheleby  , ba- 
ftie  en  forme  de  Chafteau , il  y a vne  fort  grande  coût , & 
puis  d’autres  plus  petites , les  chambres  font  comme  les  au- 
tres , auec  or  , azur , & crauaux  de  ftuc  des  fontaines  par 
tout, 8c  tout pauéck marbre,  elles  font  plus  fuperbes  que 
celles  que  i’auois  veu  auparauanc  : Il  y a dans  ces  cham- 
bres de  beaux  tableaux  , car  ce  Scheleby  eftoit  autrefois 
fort  riche,  fonpereluy  laiflà  de  grands  biens,  ôcentr’au- 
tresdix-huit  cens  efclaues  , mais  il  y a beaucoup  defpenfé 
en  delbauchejcethomme  a le  cœur  François,  8c  s’il  eftoit 
venu  vnefoisen  Chreftientéjil  n’en  fortiroiciamais.  Il  tient 
table  ouuerce  â tous  les  Francs  qui  viennent  voir  fa  niaiifoDj 
il  cft  fi  courtois , qu’il  ne  refufe  iamais  rien  ,8c  s’il  n’a  pas  ce 
qVon  luy  demande , il  tafche  de  l'auoir  à quelque  prix  que 
ce  foie,  pour  lo  donner.  Quand  i'ailay  à fa  maifon  , il  n’y 
eftoitpas,  car  il  eftoit  allé  à Tabarque  quieft  vne  petite  Ifle 
dans  le  Royaume  de  Tunis  à la  portée  du  moufqucc  de  terre 
ferme  , cfûnt  pourtant  cfloigucc  de  la  ville  de  Tunis  de 
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troisiournéesicettelfleappartientaux  Génois,  qui  y ont 
vneforc  bouncforterefll*,ôcyfont grand  trafic ,&encr’au- 
tres  choies  decheuaux  qu’on  appelle  en  France  Barbes,  le 
Scheiebyy  elloitallç  pour  acheter  du  bois  pour  faire  vn« 
Gaîcre.  A quelque  trois  lieues  de  la  Ointre  ,il  y a,vn  lieu 
appelle  Tabourbe , où  font  quelques  ruines  ancicimes , éc 
principalement  vn  ancien  Temple  , mais  i^  n’y  allay  pas, 
parce  qu’il  m’euft  fallu  coucher  là  ou  à la  Cantre  , & ie 
n’en  auois  pas  le  loifir  , car  nofl;rj  Capitaine  nous  faifoic 
tou^  les  iours  efperer  qu’il  partiroit  le  iour  fuiuant.  Cela 
l^t  caufe  que  ie  n’allay  pas  non  plus  àSuze,  quieA  à vne 
graqde  iournee  de  Tunis , c'eft  le  lieu  où  il  y a le  plus  d’an- 
tiquitez  dans  tout  le  Koyaume  de  Tunis , & ie  cre^  qu’il  ,y 
a encor  vers  ces  quarciers-là  des  relies  d’Eglifcs  & autres 
choies  d^'lâintAuguftin. 


D£  Tf^N/S.  DES  ESCLAVES 


qui  J font. 

CHAPITRE  LXXXXI. 


TVnis,  ville  capitale  du  Royaume  de  mefme  nom , eft  fî- 
tuce  dans  vne  plaine , elle  eft  de  bonne  grandeur  , lès 
maifons  fonralTez  bien  bafties,  quoy  qu’elles  ne  paroilTenc 
rien  en  dehors,  mais  c’eft  tout  marbre,  or,  8c  azur.  Les  faux- 
bourgs  de  cette  ville  font aulfi  grands  que  la  ville,  laquelle 
eft  toute  paucei,  mais  boüeufe  comme  Paris , de  forte  qu’on 
n’y  peucprcfque  cheminer  quand  il  apld  : dans  cette  ville  il 
y a fur  vne  eminence  vn  Chafteau  qui  commande  à la  ville, 
lequel  paroift  fort  ioly,  deuantla  porte  Üy  a quelques  pe- 
tits canons,  la^ce  en  eft  belle,  qui  eft  tout  ce  que  Ten  ay 
pâ  voir  , encor  h’olbis-ie  bien  la  regarder , car  on  m’audlc 
aduerty  du  danger  qu’il  y auoit  pour  les  Chreftiensqqi  re- 
gardoient  ce  Chafteau.  lepallay  donc  deuant,  mais  aftez 
vifte  ,'il  y a tout  contre  ce  Chafteau , & prefquc  vis  à vis , vn 
clnaecicre«  pas  loin  dudit  Chafteau  eit  vnoazar  pour  les 
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Marcliaods  de  draps  j c’eft  vne  longue  & large  rûë  qui  a des 
deux  collez  des  boutiques , dcfquclles  toutes  le  deuant  efl: 
fouHenu  par  quatre  colonnes, -deux  de  chaque  coftéjtoutes 
ces  boutiques  font  tenues  par  des  Marchands  de  draps  j 
il  y a encor  plufieursautres  bazars  pour  les  autres  Marchar>i 
difes.  Il  y a dans  T unis  treize  bains, où  font  logez  tous  les  efl 
claues  de  Tunis , excepte  ceux  qui  demeurent  chez  leurs 
maiftres^  & il  peut  yjiuoir,à  ce  que  m’otoc  dit  pltilîeurs 
cfclaues  , dix  ou  douze  mille  Chreftiens  efclaucs,  let 
quels  tous  portent  vn  gros  anneau  de/erai;  mêd,  mais  les 
Cheualiers  de  Malte  ont  outre  cela  vnegrofle  chaifnede  chtmaUtnit 
fer,  pelante  plus  de  15.  liures,  qui  eft  attachete  à l’anoeau  j ** 
cette  chaifne  les  incommode  fort , car  il  faut  ou  qu’ils  la 
tournent  tout  à l’entour  de  leur  iambe , fie  l’y  attachent , ce 
qui  les  embarafle  fort  quand  ils  marchent , pu  qu’ils  l’atta- 
chent à vn  crochet  qui  eft  à leur  colle,  ce  qui  leur  fait  ordi- 
nairemet  du  mal  à l'eftomach  , ou  bien  ils  la  portent  (ur 
leurs  efpaules.  Dans  ces  bains  il  y a vne  grande  falleoù 
on  les  enferme  la  nuit , lâ  iU  font  logez  Je  mieux  qu’ils  **’ 
peuuent , quelques- vnsayans  de  petites  chambrettes  faites 
de  bois  où  on  monte  par  des  efchelles , ils  font  trois  ou  q ua- 

tre  dedans,  les  autres  font  à terre,  mais  ils  font  tous  très- 
mal,  car  commeiis  font  grande  quantité,  ôc  qu’on  les  enfer- 
me la  nuit,  ils  font  là  dedans  toutes  leurs  necelîîtez dans 
des  pots,  de  forte  que  c’eft  vne  puanteur  horrible  joutre  ce- 
la , quand  l’vn  veut  dormir , l’autre  fe  met  à caulcr,d’autres 
fe  barrent,  enfin  il  y a toufiburs  vn  grand  tintamarre, fie 

cela  me  femWe  vn  enfer.  Le  matin  on  ouure  cette  prifon,fic  * -• 

on  en  faitfortir  ceux  qui  doiuent  trauailler , lefquels  font 
conduits  à leur  befogne  par  des  gens  qui  en  ont  foin , on  les.  ^ 
fait  trauailler  à baftir,  fie  à ouurages  femblables,  fie i’ay  con- 
nu là  des  Cheualiers  de  Malte  de  grande  maifon,  qu’on  a 
faitferuir  de  manœuures,les  vos  portans  du  fable,  les  autres  ’ 
des  pierres,  5c  on  les  mal-traicoitainfi,  afindelesobligerà 
fe  rachepter  au  pluftoft  fie  chèrement  : ceux  qui  peuuent 
^gner  quelque  chofe,  en  donnant  tous  les  iours  tant  à leur 
maiftre,  on  ne  les  fait  point  trauailler.  Il  y en  a beaucoup 
qui  tiennent  cabaret , fie  ceux-là  pafTent  mieux  leur  temps 
que  les  autres,  car  ils  gagnent  quelque  argent,^  ne  trauail- 
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Icnr  point,  waisauflî  ils  donnent  voc  partie  dç  leur  gain  i 
leur  maiftre.  U n’y  a que  les  efclaucs  qui  vendent  du  vin 
dans  Tunis,  ce  vin  eft  du  terroir  de  T unis,  où  il  s’eu  recueil- 
le quantité , mais  tout  blanc.  Ils  y mettent  de  la  chaux  afin 
qu’il  etTfure.  Us  vendent  le  vin  à bon  marché , & la  couftu- 
itie  eft  que  fi  vous  allez  à vn  cabaret,  que  vous  deman- 
diez chopine  de  vin,  ils  vous  feruedt  du  paia&  troiroo  qua- 
tre plats  dé  viande  ou  de  poifldn  au«c  falades  & autres  cho-' 
(es  fernblables , &c  quand  vous  fortez  on  ne  vous  compte 
que  le  vin  ^ qu’on  np  fait  pas  pour  cela  payer  trop  cher.  Au 
refte  ces  efclatjes  ont  le  pouuoir  de  battre  les  Turcs  qui 
font  les  infolens  dans  leur  cabaret,  Ôcdeleur  ofterleurtuk 
ban  s’ils  ne  veulent  pas  payer  ce  <^u'ilsdoiuent,  SC  ne  leur 
pas  rendre  qu’ils  ne  les  ayenp  paye.  Les  efclaucsquinega- 
coent rien  & ne  trauaillent  point)  lorsqu’ils  veulent  fortir 
du  bain , quand  ce  ne  feroit  que  pour  faire  deux  pas , il  faut 
qu’ils  ayenrpermiffion  du  Gardien  du  bain,  qui  leur  donne 
vne  homme  pour  les  accompagner , auquel  ils  doiuenc  dott- 
ner  au  moins  trois  fols  pour  fa  peine , cét  homme  refpond 
d’eux.  Nos  Cheualiers  eftoient  du  rang  de  ces  derniers , 
car  apres  qu’ils  eurent  efcric  à Malte  qu’on  les  ftiifoittra- 
uailler,  on  donna  plufieurs  coups  de  bafton  aux  Turcs  qui 
eftoient  efclaues  à Malte , lefquels  eferiuirent  auflî-toft  d 
Tunis  que  fi  on  continuoit  à faire  trauailler  ces  efclaue><à 
Tunis,  on  les  affbmmeroità  coups  de  bafton  à Malte,  fie 
depuis  ce  temps-là  on  ne  les  fit  plus  trauailler. 
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de  ’Tunis. 

CHAPITRE  LXXÎfXII. 

Le  Day  qui  elloit  l’an  mil  fix  cens  cinquante- fept, 
appellé  Muftapha , eftoic  le  fixiéme  ; auant  qu’il  y eut 
des  Days , le  Bacha  y commandoit  pour  le  Grand  Sei-  '' 
gneur , & logedic  au  CbaReau  , mais  il  n’y  loge  plus  depuis 
. que  les  Mores  fefoûIeuerent,&  firent  le  premier  Day  nonv 
mdOfmanDay.  Ce  Day  eftprefqueablolu , faiebattre  là  mIjum 
monnoye,  (qui  confifte en  petites  pièces  d’argent  quarrecs 
qui  valent  des  maidins)  & il  ne  fait  que  ce  qu’il  luy  plaift 
de  la  volonté  du  Grand  Seigncur,&  mefme  il  fait  tuer  ceux 
que  le  G.  Seig.  y enuoye,  quand  ils  viennent  pour  quelque 
chofequineluy  plaiftpas,  comme  ilarriuaà  vn  Tebioaux 
cnuoyc  du  Grand  Seigneur,  vnpeu  deuantquei'y  pafTafiTe: 
auffi  quand  les  Amballadeurs  Francs  fe  plaignent  au' 

Grand  Seigneur  des  Corlaires  de  Barbarie , on  leur  répond 
coufiours  qu’ils  n’ont  qu’à  faire  repreflailles  fur  eux,  fie  que 
ce  font  des  fujets  dont  le  Grand  Seigneur  n’cft  pas  le  mai- 
ftre.  Maintenant  le  Bacha  du  Grand  Seigneur  y eft  fi  ef-  £, 
claue,  qu’il  ne  peut  fortir  de  la  maifbn  , fahs  en  auoir  la‘^"®«"‘^^”'- 
permiflîon  du  Day,  qui  la  luy  enuoye  demander  à 
fois,  encor  luy  en  coufbe-il  à chaque  fortie  plus  de  cent 
piaftres,  qu’il  faut  qu’il  donne  aux  foldats  de  la  garde  du 
Dayjc’eft  pourquoyilnefortpasfouuent.  Ilya  encor  le 
Bey , que  le  Grand  Seigneur  fait,  il  va  à la  campagne  ra- 
mafier  le  caradge , fie  ce  qui  eft  deu  à ce  Prince  pour  le  don- 
ner au  Bacha  , qui  l’cnuoyeà  Conftantinoplej  mais  ce  Bey 
en  mange  vne  partie , en  fait  part  au  Day , fie  donne  le  refte 
au  Bacha.  Lors  que  le  Day  eft  mort , fts  enfans  cachent  fa 
mort,  de  peur  que  quelqu'vn  ne  fe  faffe  Day  contre  leur  . . 
volonté , fie  le  matin  chacun  venant  à l’ordinaire  fouhaitter 
le  bon  iour  au  Day , fon  aifné  leur  dit  comme  fon  pere  luy 
^déclaré  auant  là  mort,  qu’il  vouloir  pour  fon  fuccefteur 
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EftMjji-  vn  tel,  qui ordinairement  fon  Kiaya , oa  quelqu’autré- 
jçyf  créature  ou  amy,  car  ils  font  leur  accord  auec  ccluf 
qu’ils  veulent  qui  foit  Day , auanc  que  de  rien  déclarer^ 
alors  fes  amisfe  ioignencà  lu^,  & auffi-toft  l’Iman  mon- 
tant au  Minaret  de  la  Mofquce  du  Chafteau  , annonce  la 
'UtninDtj.  mortdu  Dayjiamaisil  ne  monrelàjhorsdes  heures  ordinal. 

res , finon  à la  morCdu  Day , c’eft  pourqupy  d’abord  qu’on 
l*y  voit  à vne  heure  extraordinaire,  onfçaitque  le  Day  eft 
mort , & alors  vn  homme  court  à cheual  par  la  ville , crianc, 
viue  le  Day  vn  tel , & chacun  ferme  fa  boutique , ôc prend- 
les  armes,  iufqu’d  ce  que  les  forterelTes  foient  remiles  en- 
tre les  mains  des  créatures  du  nouueau  Day^  de  peur  qu’en 
ce  temps-là  quelqu’autre  n’entreprenne  de  fe  faire  Day  j . 
auffi-toft  que  chacun  feait  qui  eft  Day,  tous  les  Cadis  & 
autres  qui  ont  befoin  defafaueur,  luy  apportent  despre- 
fen's,  mais  de  nuit,  & dans  de  grands  plats  couuerts,  dé 
fruits  ou  viandes , fous  lefquelles  il  y aura  cinq , fix , fept, 
ou  huit  bourfes , de  forte  que  cette  première  nuit  il  aura 
quelquefois  plus  de  deux  cens  boiufes  de  prefent.  On  les 
luy  donne  de  nuit,  afin  queperfonne  n’en  voye  rien  , de 
peur  qu’on  ne  dife  qu’il  fe  lailTe  corrompre  par  prefens , & 
fl  on  luy  apportoit  de  iour , il  les  refuferoit , ôc  te  mettroit 
en  grande  colere  contre  celuy  qui  luy  feroit  le  prefent; 
on  vient  donc  de  nuit,  & on  luy  baife  feulement  la  vefte, 
faifant  porter  par  vn  valet , vn  ou  plufieurs  plats  de  fruit  ou 
de  viande , au  fond  defoucls  eft  le  prefent , & en  luy  bailànt 
la  vefte,  on  luy  dit  tout  bas  ce  qui  eft  dans  les  plats.  Au  rc-" 
fte , le  Day  n’a  pas  grande  Cour , ny  ne  garde  pas  vne  gran- 
de maiefté , mais  vfc  d’aflez  de  priuautc  auec  chacun  ; ie 
l’ay  veu  vne  fois  reuenanc  d’vne  Mofquce  de  la  ville  , il 
alloit  à pied , Sc  cftoit  veftu  d’vn  jufte-au-corps  d’efcarlat- 
• te  doublé  de  famour,  & auoit  aflez  peu  de  fuitte.  Le  Day  ne 
. f peur  pas  faire  que  fon  fils  foit  Day  apres  fa  mort  j en  ayant 
demande  la  raifon  à Dom  Philippe,  ilmedjft  que  c’eft  que 
quand  ces  ieunesgAis  fe  trouuenctout  d’vn  coupfipuif- 
fans  jilsfedébauciient  de  tfelle  forte,  qu’ils  fe  rendent  in- 
fupportables  à tout  le  monde, forçant  les  femmes  Sc  les  gar-:^ 
çons  qu’ils  pcuuent  attraper , de  forte  que  fi  vn  Day  vouïoic 
ftiirc  fon  fils  Day  apres  luy , Ü faudroic  qu’il  le  fit  de  foa^ 
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viuant.  li  y a encor  à Tunis  vn  Aga  de  la  douane, qui  a grand 
reucnu  Sc  grande authorice.  Les  Barbarefques  ne  font  pas 
coucàfaitvcftuscpmme  les  Turcs  , car  au  lieu  d'vn  doli- 
man  & d’vne  vefte , ils  portent  vne  camifole  , qu’ils  appeL 
lent  Gillet,  & par  dclfus  vn  iufte.au-corps  qui  vient  iuf. 

3u’au  genouil  \ & par  defTus  vne  grolTe  ceinture  ; à la  teftè 
s portent  vn  bonnet  de  Fee  finiflant  comme  en  pointe  de 
clocher,  & â l’entour  vn  grostulban.  Ils  vont  tuusveftuj 
& coiffez  de  cette  forte , excepte  quelques  Officiers  : conv 

me  par  exemple , il  y a fix  Tchiaoux  de  luftice , qui  portent 

vn  bonnet  en  pointe  auecvn  tulban  i l’entour,  & comme 
vne  manche  pendante  qui  y eftentrelalTcc  par  derrière  : les 
OdaBachis  vont  prefqueae  mefme , maisil  y a cette  diffé- 
rence , que  cette  manche  pendante  fait  au  bout  comme 
deux  cornes.  Il  n’y  a point  de  laniffaires  , mais  ce  font  tous  * 
gens  de  paye,  & preique  tous  reniez  , auffi  parle-on  fort 
conamunément  l’Italien  dans  Tunis  , fie  quand,  vn  Chre- 
ftien  parle  François , il  ne  doit  dire  que  ce  qu’il  veut  bien 
qu’on  fçache  $ car  il  pourroit  eAre  facilement  entendu , fis  il  ' 

~luy  en  preodroitpeut-ellremal. 


DES  SFPPLICES  QJ^I  SE 
pratiquent  à Tunis. 
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LEs  fupplices  dont  on  vfe  à Tunis  font  differens  félon 
les  perfonnes.  Quand  vn  Turc  de  paye  a mérité  la  mort, 
on  lefait  mourir  dans  vne  chambre,  fie  non  pas  publique- 
ment. On  le  faitaffoir  dans  vne  chaife  , fie  deux  efclaucs 
Chreftiens  tirans  chacun  deleurcoftévn  bout  d’vne  corde 
qui  luy  fait  vn  tour  à l’entour  du. col , ils  l’ellranglent  en 
peu  de  temps.  Les  Turcs  d.e  baffe  condition  ou  Mores  font 

Iiendus  aux  murailles  delà  ville  par  dehors,  on  les  affiet  fur 
a muraille , puis  on  leur  attache  vne  corde  au  col , laquelle 
cft  encor  attachée  â la  muraille  par  vn  trou  fait  expresjapres 
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celaonlespouûTe,  Sc  iis  fonceacor  bien-toft  eftranglez; 
pour  les  filles  ou-femmes  qui  ont  mérite  la  more  , on  les 
eftoufFeauborJde  la  marine  dans  la  boaë,leur  mettant  la 
telle  dedans  Sc  vn  pied  fur  leur  col.  41s  ont  d'autres  fuppU. 
ces  bien  cruels  pour  les  reniez  qui  retournent  à La  foy  Chre. 
llienne;  ils  les  babillent  de  toillepoHTée,  Scvne  calloete  de 
• mefme  fîir  ^a  tede , puis  ils  les  entourent  de  Feu  : ou  bien  iis 
tn  pratiquent  vn  autre  encor  plus  cruel , ils  le  murent  iuC 
qu’à  la  tede,  ayant  feulementla  tede  hors  de  1a  muraille^ 
éc  luyayans  frotte  le  vifage&la  tede  de  miel,  ilslelaifTenc 
aindexpofé  trois  iours  8c  trois  nuits  à la  diferetion  des  mou- 
ches , qui  le  font  mourir  de  douleur  deuant  la  fin  ^es  trois 
iours.  Pour  la  punition  des  efclaues,  ce  font  des  coups  de 
badon,  ou  bien  on  leur  coupe  les  oreilles,  ou  le  nez  félon 
la  qualité  de  l’offence,  mais  fi  quelque  efclaue  tuëfonmai. 
dre,  ou  feulement  quelque  Turc,  on  luy  rompt  les  brasSc 
les  iambes  , puis  on  Tattache  à la  queuë  d'vn  cheual%  SC 
on  le  traifne  ainfi  par  toute  la  ville,  puis  on  l’edrangle,  apres 
quoy  on  le  met  entre  les  mains  des  Francs  pour  l'enterrer 
jnais  le  plus  fouuent  les  petits  garçons  l’enleuent  au  bour« 
itau,  comme  ils  auoient  fait  d’vn  François  vn  peu  deuant 
que  i'arriuafTe  à Tunis  i les  petits  garçons  de  Tunis  font  aufit 
mefehans  qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Ils  arrachèrent 
ce  cadaure  des  mains  du  bourreau , malgré  le  Mezoar , qui 
edeeluy  qu'on  appelle  en  Turquie  le  Soufbachi,  & l’ayans 
encor  traifné  quelque  temps , ils  le  firent  vn  peu  rodir  aue<t 
delà  paille  qu’ils  allumèrent  defibus  luy,  puis  le  ietterent 
dans  le  forte , d’où  les  François  le  tirèrent  apres , & l’enter- 
rerent  dans  le  cimetiere  des  François  , appelle  faint  An-‘ 
toine,car  les Anglois ontaurti  le  leur.  Q^nd  ie  partày  à 
Tunis,lesFrancs  auoient  chacun  leur  maifon  qu’ils loUoientj 
mais  on  leur  faifoit  badir  vneoqueleartez  commode  pour 
les  y loger  tous  auec  leurs  Cbnfuls , comme  aux  autres  en* 
droits  d^u  Leuant. 
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contimuttion  de  nofire 'voyage. 

« V 

CHAPITRE  LXXXXIV. 


ENfîn  nodre  Capitaine  ayant  fait  toutes  Tes  afiFgires , Sc 
, le  venteilancbon  pour  noftre  voyage,  il falluft  quitter 
Tunis.  Nous  en  partifmcs  le  Mercredy  vingt-fixiefme  Mar^ 
fur  les  onzeheures  du  matin , nous  n’allafmes  point  par  eau, 
comme  nous  eilions  venus , mais  nous  montaimes  é-cheual, 

£c  allaiînes  j>ar  terre,  aHn  de  voir  quelque  chofft  de  Car-  CAnh»iu 
thage.  Nous  paflames  tout  proche  de  ies  ruines,  qui  font 
à plus  de  trois  lieufis  de  Tunis  : nous  y vifmes  lesTcftes 
des  beaux acqueducs  qui-conduifoienc  l’eau  de  ^agouan  i 
Carthage,  il  y en  a encor  plufieurs  arcades  toutes  entières 
fur  pied  dans  le  chemin  de  la  Gantre,  comme  nous  auons  dit 
cy-deflus;  pour  les  ruines  de  Carthage^c’eft  fort  peu  de  cho- 
fe  , n'y  ayans  que  des  tas  de  pierre,  Sc  quelques  lieux  foufter- 
rains , où  il  y a de  grandes  eifternes , & mefmc  tous  lesiours 
on  prend  dans  ces  ruines  du  marbre  fie  auf  res  pierres,  pour 
baftir  â Tunis,  5c  aux  Meftairies.  Nousarriuafmes  à la  ma- 
rine fur  les  trois  heures  apres  midy  , fie  eftans  paflez  au 
vaiiTeau  , nous  reftafnes  là  le  refte  du  iour  , à caufe  de 
quelques  affaires  qu’auoic  noftrc  Capitaine  auec  cejiiy» 
qui  commande  à la  Goulette  , touchant  les  droits  qui  luy 
font  deubs  de  chaque  vaifTcau.  Le  leBdcmaiBjcudy  vingç.^ 
feptiefmcMars  des  le  matin  nous  fifmes  voile  auec  vn  bon 
ventdefiroc,  ayans  la  prouëà  maeftre  tramontane  , mais 
fur  le  midy  il  s’abonnafla  vnpeu,  ficU  nuit  fuiuante  il  fç 
changea  en  tramontane , qui  nous  fît  retourner  à la  rade  de 
la  Ooulette , où  nous  arriuafmes  le  Vendredy  z8.  Mars , fur 
les  ro.  heùï-es  du  matin.  Le  Samedy  29.  Mars  le  vent  fc  chan- 
gea en  Gregaljfic  la  nuitfuiuante  il  fit  toutes  fortes  de  vents: 
enfin  le  Dimanche  trente  Mars  fe  fit  Lebefch , mais  peu , fie 
nous  fifmes  voile  à vue  heure  de  iour , ayans  la  proufi  à tra- 
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mbnfane,  mais  fur  les  dix  heures  il  fie  bonalTe,,  & furjç 
n?i,d,yil  fie  vnc  petiee  er^nionrane , qui  apres  vnc  heure  le 
changea  en  Gregal,  &:  voc  autre  heuragpres,cn leuant"^ 
de  force  que  no(j&  continuafmes  eoufiotirs  tioilre  route. 
Sur  les  deux  heifres.  de  nuit  le  vent  le  fit  riîy-mur  & le- 
beffh,  ,üu  Sudfudoüeft,  Sc  nous  tinfmes  la  prbuC  à Grec 
fie  tramontane.  f.e  Lundy  31.  Mars  au  matin  il  fit  bonat 
fe,  qui  continua  jufqu’au  Mardy  premier  Avril,  qu’enui- 
-ron  fi^i;  les  dix  Ivcures  du  matin  il  fe  leua  vn  petit  oiacAraI« 
& nous  tifmes  la_  proue  à' ponènt,  comme  pour  aller  en 
Sardaîgrie.  f,e  foir  à deux  heures  de  nuit  le  vent-fe 
leuant,-£c  nous  reprifmes  nolbre  route  à Grec  tramonta- 
ne, la  nuit  il  fit  vne  bonalTe,  qui  dura  tout  lejeademaio 
MercrMy  deuxiefme  Avril  j ilfaifoit  toutefois  tantoft  va 
vent,  ^colb  l’autre,  mais  toufioiyrs  la  mer  elloit  commç 
en’bonafie  : le'foir  on  defcouurû  de  la  Gabié  delà  terre 
de  Saitdaigne  vn  vailTeau , qui  continua  fon  chemin,  fie 
nous  le  nolbre  , auec  vn  petit  leuant,  tenant  la  proue  ià 
tramontane.  La  nuit  il  fit  bonalTe  iufqu’au  leodemaia 
leudy  troifiefme  Avril;  quç,fur  les  neuf  heures  du  matin 
• *11  il  le  fit  vn  petit  vent  Lebefch',  fie  demie  heure  apres  il 

changea  en  leuant  vnpeu  plu&fort,  Sc  nous  continuafmes 
. noftee  route  la  prouë  par  tramontane.  Sur  Je  midy  il  fît 
bonalTe,  qui  dura  iufqu’au  lendemain Veudredy  quatrief. 
me  Avril  , que  fur  les  huit  heures  du  matin  il  fe  fit  vn  ptetic 
firoc,  qui  ûir  le  midy  fe  changea  en  my-iour,&  furies  3.  ou 
<if..  heures  apfesminuitilfe  leua  vn  bon  vent  déponent,  de- 
finie heure  apres  on  apperceut  à nolbre  proud  vnepolaquc 
nuielboit  toutconcre,  & venoit  fort  vilbe  ; onluycria.alar- 
%ite;nouscn^stous»efueillez,  nous  prifmes  vilbementies 
armes  i^nfid  elle  nous  palTafur  venrà  la  portée  du  pilboleK 
ce  que  ybyanr  nolbre  Capitaine  ,il  donna  ordre  de  tirer  det- 
fus  tout  vncolbé  de  canon#,  maislepremierPiloteTeneni- 
pefcha , lu)(  rcmonlï#ant  queû  c’elboit  vn  Corfaire,  fes.con-j 
feruesqui  ap^remment  ne  deuoient  pas  clbre  bien  loin\ 
entendroientle  bruit  du  canon^  ^ vicndroient*fur  nouu 
pendant  cela  elfe  pa/Ta  fon  chemin  fort' viibe.  On  fit  U*deU 
- lus  plulleursiugemens  > les  vns  difoienc  que  c*elboient  des 
£fpagnoIs,  qui  nous  auoient  voulu  furprendrei  d’autre$,qu9 
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c’eftoit  vne  de  ces  polaqucs  qui  font  trafic  de  Ligourne 
en  Sardaigne , de*frotnage  & autres  femblablcs  marchandi. 
fes,  Sc  n’ont  que  trois  ou  quatreKommes,  & qu'ils  s’eftoient 
endormis,  Sc  àinfi  n’auoientpas  veu  noftre vailTeau 5 mais 
la  plufpart  crurent  que  c’eftoit  vnepnfcquelesBarbarcf- 
ques auoient faite , qu’ils  enuoyoient  en  Barbarie,  veu  mef- 
me  qu’en  paflantpres  de  nous  , ik  appellercncebaban  q^jt 
cftoitRcyM  d'vn  vaifleau  deTunis,&eftoit  potiriqrs  ep  mer, 
croyans^eut-eftre  que  noftre  vaifleau  futceluy  dcGbaban 
ReyseSur  les  trois  heures  du  matin  nous  p»flafmçs  lâjSafda». 
gne  ; tout  ce  que  nous  pofmcs  voir  de  la  terre  dipSardàignc 
en  deux  iours  que  nous  nauigafmes  fur  ces  cofles^n’efto^t 
que  toutes  montagnes  fort  hautes,  Sc  nous  nous  trouuaf\ncs 
vis  à vis  du  commencement  du  Beftroit  d’entre  Sardaigne 
, &Corre;làIe  vent  fe  renforça  de  telle  forte , que  nous  tai- 
fions  plus  de  fept  mille  l’heure,  qui  eftoit  beaucoup  pour  vu 
gros  vaifleau  comme  le  noflrre.  Nousallions*roulîours  auec 
la  proue  à tramontane.  Sur  les  dix  heures  du  matin  nous 
defcouurifmes  Monre-Chrifto,&'pcu  apres  Elbe,  & de  l’aoi 
tre  coft^  la  Corfe,  &nous  mifmesla  proud  à madftre  tra.- 
montane  ; fur  les  «vnze  heures  du  matin  le  veut  fe  changea 
en  Lebefch  bien  fort,  Sc  dans  ce  temps  nous  defcouurif- 
mes  vn  vaifleau  qui  tafehdit  de  prendre  le  vent  fur  nous  ; 
vers  le  midy  il  nous  fut  fur  vent,  & à la  portée  du  canon  rl 
fit  bannière  Angloife,  ÔC  nous  de  mcfmc,.  mais  luy  conti- 
nuant de  venir  lurnous,  nous  embroüillafmes  lamacflre^ 
6c  l’attendifines , alors  U palïa  fur  vent  à noftrc  pdiippe , 6c 
les  noftres  le  reconnurent  pour  vn  Pincre  Flamand  , qtû 
^oit  commande  par  vn  Anglois  qui  l’auoit  acheté  j il. 
nous  dit  qu’il  venoit  de  Ligourne,  & -qu’il  alloitd  Tunis, 
que  la  polaque  que  nous  auions  rencontre  , eftoit  vnc 
prife  faite  par  vne  carauelle  Sc  vne  barque  de  Tunis,  qui 
eftoient  de  confèruc  , qu’il  les  auoit  rencontrez  , mais 
qu’il  n’auoit  apperceu  aucun-  vaifleau  Efpagnol  , ce  qui 
nous  réjouit  tort,  apres  cela  il  bout  à la  fanté  denoftro 
Capitaine , Sc  fit  tirer  vn  coup  de  canon , noftre  Capitaine 
luy  fit railpn  de  mefme façon,  puis  il- continua  fa  route^ 
Sc  nous  la  noftre.  Apres  midy  le  vent  diminua  beaucoup^ 
^fur  les  cinq  heures  duibirndûadécouiirifines  deux-Koiie^ 
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orochc  de  terre  de  Corfe  qui  ufchoient  de  npus  gagopr-l* 
ïencî  nous  creufmes que  c’eftoicnc  les  deux  Barbarefques 
Qu’on  nous auoit dit,  toutefois  nous  nous  tinfmes  fur  nos 
eardes.  Sur  les  fix heures  du  foir  il  fie  prefque  bonaOe,  & 
Lus  dercouurifmcs  en  terre  de  Corfe  des  feux , qu  on  fai- 
fhit  comme  re  croy  àcaufe  des  ces  deux  Corfaires.  Sur  les 
fepe  heures  le  ventfe  ficleuant,  ôcnousaUafmes  toufiours 
aue'c  liproul*  à maëftre  tramontane,  & paflafmes  touta  fait 
Monce-Chrifto.Vcrs  les  neuf  heures, le  plusauancWe  deux 
Corfâirès  ppflhfui*  ventaflez  loin  de  nous , & continua  fon 
chemin.  croy  qu’ils  eurent  peur  de  nous,  toutefoisnous 
ftifoies  toute  la  nuit  furtios  gardes.  Apres  cela  il  fit  bon^- 
fe  iufqu’au  lendemain  Dimanche  fixiefme  Arnl , quelur  les 
'cinq  heures  du  matin  il  feleua  wn  petit  leuant,  qui  fe  ren- 
força peu  à peu,?c  nous  mifmes  la  prouë  à grec  tramontane. 
Sur  les  fix  heures  du  matin  on  defcouurit  a proue  yn  vaiU 
feau  qui  nous  venoif  fur  vent,  nous  luy  allalmes al  encon- 
tre fuiuant  noftre  route,;  quand  il  futàcnuiron  trois  milles 

proche  de  nous  ,il  fit  bannière  blanche , nous  creufmes  que 
c’eftoit  vne  feinte  de  Corfaire  Efpagnol , enfin  nous  luy  fiu 
mes  bannière  Angloife , & il  ne  laifla  pas  de  nous  fuiure  iiit 
ques  fur  les  huit  heures  du  matin,qu’il  nous  tourna  le  dos,& 
prit  le  chemin  d’où  nous  venions.  Peut-eftre  eut-il  peur 
quand  il  vit  nos  canons  dehorS,&  que  nous  ne  fuyons  point. 
Lesvns  creurent  que  c’eftoit  celuy  des  deux  Corfaires  du 
iour  precedent  qui  eftoit  refté,  derrière,  d autres  que  ce- 
ftoit  vn  Efpagnol,  & les  autres  que  c’eftoit  véritablement 
vn  François. Cependant  nousauancions  toufiours, & enpeu 
de  temps  nous  paflafmes  hifle  d’Elbe , qui  cft  à moitié  ai» 
Efpagnols.  Il  y a deux  bons  ports , l'vn  qui  s’appelle  Porto 
Ferraro , & eft  au  grand  Duc , & l’autre  P orto  Longone , & 
eft  aux  Efpagnols.  Les  François  le  prirent  l*an  mil  fix  cens 
quarante  fix , mais  ils  le  perdirent  1 an  1650.  Sur  les  dix-heu« 
rcsilfitbonafle,  & fur  les  deux  heures  apres  midyil  lcleua 
vn  petit  vent  de  maëftre  tramontane,  & nous  tintes  ii. 
prouë  à ponentôc  maëftre.  Vne  heure  apres  nous  defeou- 
urifmcs  a pouppe  vn  vaiffeau  & vne  barque , & a prouë  vu 
vaifleau.  Sur  les  quatre  heures  nous  vifmes  à pounpe  le 
vaiflbau  qui  donnoic  challc  a la  barque , Sc  peu  apres  la  prit. 
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Sur  les  Hx  heures  nous  pâflafmes  TlHe  Caprai*,  la  laiiTanc  à ctfr»u. 
main  droite  âcaufedu  veDC  contraire.  Comme  nous  enfud 
mes  proches,  on^  fit  fumée  de  la  tour,  pour  aduertir  la  cofte, 
alors  nous  fifmes  banniere^e  cc  lieu  nous  defcouurifmes  vn 
vaiiTeau  à la  pointe  de  1*1  He , & d’vn  autre  codé  vne  barque  ' 
de  pefeheur  de  Martigue.Cette  Jfle  appartient  aux  Génois, 
elle  eflalTez  petite  , n’ayant  pas  plus  de  dix  milles  de  cir- 
cuit , mais  elle  eA  fertile  en  bons  vins.  Du  coAé  du  Midy 
il  y a vne  petite  tour  , & du  codé  de  tramontane  vn  Cha- 
Aeau,  où  font  cinquante  foldatsfic  enuiron  100.  habicans, 

3ui  font  fi  grands  chafieurs , y ayant  en  cette  Ifle  beaucoup 
e chafie , que  pour  cinq  ou  fix  liures  de  poudre  à canon  ils 
donnent  vn  baril  de  vin , & encor  remercient-ils.On  pefehe 
là  & deuant  fille  Gorgogne  les  anchoyes , & il  y vient  tant  Ptfihe 
de  barques  pour  cela,  qu'au  temps  de  la  pefehe  qui  eft  vers 
le  mois  de  May,  il  y a plus  de  cinq  cens  perfonnes  logées 
dansle  Chadeau. 


RELATION  DV  COMBAT  QV E 
mus  rendifmes  contre  ticois  Corfaires 
.;  Efjjagnols. 

CHAPITRE  LXXXXV. 

La  nuit  du  Dimanche  fixiefme  au  Lundy  lèptiefme 
Avril  le  vent  fe  fit  tantod  leuant  & tantod  ponent , & 
toufiours  frais, & nous  allions  toufiours  nodre  chemin, mais 
le  lendemain  Lundy  feptiefme  Avril,  qui  edoit  le  Lundy 
faint,  dés  quatre  heures  du  matin  ondefcouurit  deux  vail^. 
féaux  2c  vne  barque  qui  venoient  fur  nous,  le  vent  edoit  fi 
petit  qu'il faifoitprefquebonalTe.  Sur  les  huit  heures  ayant 
defcoùuert  fur  ces  vailTeaux  & fur  cette  barque  la  bannière 
Efpagnole , nous  fifmes  bannière  Angloife , & pliafmes  tous 
les  voiles  excepté  la  gable.  Cela  leur  donna  à penler,voyans 
auec  quelle  refolution  nous  les  attendions,  c’ed  pourquoy 
edans  prefqu’ila  portée  deno  dre  canon,  ils  tinrent  confeil 
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cncr’eux  croi%^  & nou&nous  préparafmes  à.  noQs  deffendré  . 
vigourcufemeoc  « car  nous  ne  pouuions  plus  nous  flatter  de 
refperance  que  ce  icroit  encor  des  amis,  c'eftoic  vn  ora- 
ge qui  auoiCtrop  grondé  pour  ne  pas  creuer.  leflsbien  re-» 
flecbiôn  fur  ce  que  ie  venois  faire  nàufrage  au  port, car  apres 
auoir  edé  prcsdefept  ans  abfent  de  France,  lors  queicmy 
tenois  prelque  rendu  fain  & làuf , ie  me  vis  fur  le  point  de 
perdjre  au  moins  la  liberté.  le  ne  doutois  nullement  que 
nous  ne  fufltons  vaincus  dans  ce  combat,  où  les  parties  fcm^. 
bloient  fl  inégales  *,  toutefois  chacun  auoit  bon  courage^ 
ie  regarday  les  Iflesde  Capraia  &dc  Gorgognecomitiedes 
théâtres  d’où  les  Habitans  de  ces  deux-lfles  verroient  aifé- 
ment  ôefans  danger  Je  combat  que  nous-eflionsprefbde 
rendre,  comme  des  gladiateurs dedinez  à les diuertir,  car 
nous  edions  ei'galement  didans  de  chacune  deslfles.  Ccw 
pendïtnt  nous  appredafmes  tout  ce  qui  edoic  neceflaire 
pour  nodredefenfe , on.mit  fur  le  chadeaudepouppe  tou- 
tes cailFes,  matelas,  & autres  hardes' qui  edoient  dans  les 
chambres  & dans  le  corridour  ,,afin  qu’elles  n’embarraC- 
faflTont  point  les  canons , & cela  fid  vn  bon  effet  , car 
les  ennemis  s’amuferent  à les  vouloir  piller,  & pendant 
ce  temps-là  on  les  tuoit,outre  que  cela  les  empefehoit  d’en- 
foncer à coups  de  hache  la  couuerce  de  la  chambre  où  nous 
edions,  ce  qu’ils  euflenc  deu  faire,  pour  s’en  rendre  les  mai- 
lires.  On  fit  au  plancher  d’en  bas  de  la.chambre  du  Capitai- 
ne vn  trou  pour  defeendre  à comjert , & aller  en  tous  les 
lieux  du  vaifleau  où  il  feroit  de  befoin , 8c  au  cas  que  les 
ennemis  fc  fulTcntrendusmaidresdelacbambre  du  Capi- 
raine,  nous  ferions  videmenedefeendusà  la  chambre d’au- 
defrous,6c  aurions  fermé  le  pafrage,aptes  quoy  nousaurions> 
fait  fau  ter  auec  de  la  poudre,  toute  la  pouppe£c  tous  ceux 
qi^iauroient  edé dedans  ou  deflus.  On  attaclxa  l’antenne 
de  la'macdre  à Ion  arbre  auec  vne  grolTe  chaifhe  de- fer 
qu’on  n’auroitpu  couper  de  cent  coups  de  hache,  car  files 
ttnneinis  euflent  pû  abbartre  l’antense,  ils  auroient  fore 
embarafle  noflre  vaUfeau , & nous  aurions  edé  à demy 
vaincus.On  chargea  tous  les  canons. Pour  les  6.canos  feopa 
coperta,on  les  chargea  de  grappes  de  raifin  ; on  mit  de  l’eau 
catouslesc44i^<!tvs-dtty<û&a.uy^ouj:  eUeindxe  k feurs’il 
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fe  prenoit  quclqoe  part.  Apres  nous  cllrc  ainfî prepfFez  » 
nollrtf  Capitaine  donna  tous  les  ordres  necclTaires,  puis  Ht 
vne  harangue  de  peu  de  mots  à fes  gens  , ôc  leur  fît  donner 
à boire  de  l’cau' de  vie,'  & Us  crièrent  tous  viue  le  Capitai- 
ne, apresquoy  s’eftant  dit  adieu  l'vn  i.l’autre,iIss’etTalle- 
rent  chacun  à leurs  portes,  les  vns à la  chamtre  de  pouppc, 
les  autres  à fâinte  Barbe,  lesautresau  corridour,Sc  les  au- 
tres au  chartcau  de  prouë , y ayans  à^chaque  porte  vn  hom- 
me qui  commandoit  j quant  à moy , ie  demeuray  auprès 
Capitaine  dans  fà  chamtjre.  Le  Chirurgien  s’en  alla  à fond 
de  calle,  où  il  prépara  tous  Ces  onguents,  attendant  qu’on 
Juyamenaftde  la  pratique.  Apres  que  ces  Me/fieurs  eurent 
tenu  confeil  prés  de  deux  heures  , portans  en  plulieurs 
voyages  de  leurs  efquifs  des  gens  d’vn  de  leurs  bords  aux 
autres,  ils  vinrent  fur  nous.  Ce  Pilote  Anglois  qui  parioit 
François , me  dit  que  nousaurions  l'honneur  de  tirer  le  pre- 
mier Sc  le  dernier  toup  de  canon,  Sc  auiîî-tuil  nous  leur 
enuoyafmes  trois  ou  quatre  volées  de  canon , dont  la  pre- 
miere  auroit  fans  doute  coulé  leur  gros  vailTeau  à fo^jd,fî 
la. balle  euft  erté  vndemy  pied  plus  haut,  mais  elle  donna 
dans  l’eau  proche  de  Ton  vailFeau  , ce  quifembla  leur  don- 
ner courage  , car  ils  en  firent  de  grands  cris  dç  ioyc;&  le 
plus  gros  vaiffeau  faiiànt  grande  fanfare  auec  vne  trompet- 
te qu^il  auoit  ^ ayant  tiré  quelques  volées  de  canon  dans.nos 
arbres,  qui  ne  firent  autre  chofè  que  les  effleurer,  nous  ar- 
ramba  fur  les  dix  heures , Sc  lia  Ton  ,vailTeau  auec  le  noftre , 
tenant  le  cofté  droit  de  nortre  vaifTeau  , depuis  la  pouppé 
iufqu’au  milieu  du  corps  de  nortre  vailleâu.  Aulfi-toft 
nous  nous  enfermafmes  dans  la  chambre  du  Capitaine. 
Alors  les  canons  donnèrent  comme  il  faut  des  deux  co- 
ftez  , le  patache  Sc  la  barque  pafTercnt  Sc  firent  leurs 
décharges  , tafehans  principalement  de  couper  les  ar- 
bres à coups  de  canon  , ce  qui  leur  auroit  erté  vn  grand 
auantàge.  Us  tirèrent  auffi  pluficurs  pierriers  ehargez* 
de  balles  de  moufquet , qui  auroient  fait  grande  execu- 
tion fi  nous  eu  (fions  erté  à defcouuert,  mais  nos  murailles 
ertoientà  l’efpreuuedes  balles  de  moufquet , Sc  nous  enten- 
difmes  lapluyede  ces  balles  fur  nortre  vaifTeau.  Auffi-toft 
il  pafià  plufieurs  de  leurs  gens  fur  nortre  vaifTeau , qui  mon- 
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tereoc  aux  arbres  pour  cafcher  de  faire  tomber  les  anteti« 
nés,  & nous  les  canardions  à coups  de  fufil  par  des  trous 
faits  exprès.  Comme  ils  virent  que  la  moufqueterie  joüoit 
C bien , & que  tous  ceux  qui  eftoient  i defcouuert , tant  fur 
leurvaiiTeau.quefur  le noftrc,  eftoient  iettez  bas,  caroa 
tiroit  par  les  porreaux  8c  les  feneftres  de  pouppe  fur  tous 
ceux  qui  fe  prefentoient  fur  leur  vaifleau , ôc  de  la  pouppe 
Sede  la  proue  on  canardoit  par  des  meurtriers  tous  ceux 
qui  venoient  pour  y monter  , il  y en  eut  plufieurs  qui 
gagnèrent  le  haut  de  nos  arbres,  ne  voyans  pas  de  lieu  où 
ils  pûftenteftre  plus  feurement,  ôconnevoyoit  plus  per- 
fonncfufla  couuerte  ny  en  aucune  autre  part  du  vaifteau, 
ceux  qui  eftoient  en  haut  le  cachans  le  mieux  qu’ils  pou» 
uoient.  On  fonna  deux  ou  trois  fois  la  fonnette  de  proue,  & 
nous  nous  couchions  audî-toft  i terre , mais  ceux  qui 
eftoient  fur  la  pouppe,  entendans  cette  fonnette,gagnoienc 
viftement  les  arbres , de  forte  qu’on  ne  pouuoii  les  attraj®5 
mais  vne  fois  comme  on  en  vit  quelques-vns  fur  la  pouppe, 
on  tîjra  de  proui;  vn  feop^  coperta  fans  fonner , & on  ep  tua 
trois  ou  quatre  qui  eftoient  fur  la  pouppe  *,  cependant  on 
les  canonnoit&arquebufoit  toufiours  , & ceux  qui  vou« 
loient  monter  de  leurs  vailTeaux  fur  la  pouppe  du  noftre,par 
douant  les  feneftres  des  chambres , nous  les  percions  facile» 
mentdecoups  d’efpéej  enfin  fur  les  trois  heures  apres  midy 
voyans  que  les  ennemis  ne  tiroient  plus , nous  fortifmea 
auec  cfpéesôc  piftolets,  & vifmes  la  patache  & la  barque 
qui  fe  raifoient  remorguer  par  leurs  efquifs , 8c  le  ^rand 
vaifleau  attache  au  noftrc , & perfonne  ne  paroiflbit  deflus. 
Nous  enuoyafmes  à ceux  qui  fuyoient  quelques  volées  de 
canon,  & fi  nous  en  euflions  tiré  encor  autant,  peut-eftre 
qu’ils  auroient  amené  les  voiles  , 5c  fe  leroient  rendus  d 
nous.  Ainfi  nous  eufmes  l'honneur  de  tirer  le  premier  5c  le 
dernier  coup  de  canon , puis  nous  criafmesà  ceux  qui  eftoiét 
au  haut  de  nos  arbres , que  nous  leur  ferions  quartier  ; 5c 
à mefure  qu’ils  defeendoienr  on  les  delàrmoit  5c  enuoyoic 
à fond  de  calle  : en  fuictc  le  Capitaine  voulut  enuoyer 
du  monde  fur  leur  vaifleau,  mais  il  me  fembloit  elrange 
qu'ils  laiflaflent  ainfi  perdre  leur  plus  gros  vaifleau  , c’eft 
pourquoy  ie  dis  au  Capitaine , que  peut-eftre  les  autres  fai. 
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foient  femblanc  de  Aiir,  afin  que  nos  gens  alladeucfur  ce 
vaiiïèau , où  il  y auoic  peuc-edre  quelque  embufche  pour  les 
faire  cous  /àucer  en  l’air , apres  quoy  les  ennemis  reuenans, 
auroienc  eu  moins  de  peineà  nous  prendre  : il  eut  quelque 
efgardà  cecaduisy  & n’y  enuoya  perfonne,  pour  inoy  i’em- 
pei'chay  mon  valet  d’y  aller,  quoy  qu'il  le  rouhaiccarl  fort, 
tant  pour  la  crainte  qu’il  n’elTuyali  quelque  coup  de  mouf-. 
quetqurferoit  relié  , qu’aHn  qu'on  ne  pull  point  dire  que 
les  François  eulTenc  rien  pillé  : enfin  voyans  que  l'efquif  des 
ennemis  auoit  mené  plulleurs  perfonnes  de  ce  vailTcau 
dans  ceux  qui  fuyoient , & qu’il  en  venoit  encor  quérir , 6c 
ayansfeeu  d’vn  homme  qui  s’elloiciecté  à la  nage  pour  fc 
lauuer,&  qu’on  prit,  qu’il  n’y  auoit  rien  à craindre,  quoy 
qu’on  l'alTurall  que  s’il  ne  difoit  vray  on  le  tuëroit , nos  gens 
entrèrent  dans  le  vailTeau  cnnemy,  en  oHerent  d'abord 
la  bannière  d’Efpagne  , puisfe  rendirent  facilement  mai. 
lires  de  ceux  qui  y elloienr  , qu’on  amena  dans  le  tjo lire, 
la  plufpart  fanglants , & plus  de  demy-morts  de  peur , 
carils  necroyoient  pas  qu’on  leur  deuil  donner  quartier.- 
Nos  mariniers  les  ^efpoüilloient  à mefure  qu’ils-les  pre- 
noienr,.puisonleur  lioitles  mains.  On  amena  aulH  à no- 
llre  bord  le  Capitaine , qui  elloit  vn  ieune  homme  Flamand’, 
lequel  s’elloit  mis  au  feruice  des  Efpagnols  ; il  cHoit  blclTc- 
au  codé  droit  Seau  bras  droitdedeux  coups  de  moufquct , 
fon  vailTeau s’appelloit le  Grand  Alexandre, Se  c’edoitee- 
luy-là  mefme  que  Papacliin  auoit  pris  par  furprife  & 
tfahifon  à Monfieur  le  Cheualier  de  Bious  j ce  Flamand 
fauoit  acheté  dePapachin.  Il  edoit  monté  de  vingt-huiél 
canons  Sc  feize  pierriers,&  ce  Capitaine  nous  did  que  la  pa- 
tache  qui  auoit  fuyauec  la  barque  edoit  montée  de  i6^ca- 
nons&  vingt- fix  pierriers,  & la  barque  de  quître  canons,. 
& 24.  pierriers,  6c  qu’ils  auoient  cntr’eux  trois  à quatre  cens 
hommes.  Enfuitte  il  nous  raconta  qu’ils  edoient  fortis  de. 
Porto  Ferraro  le  iour  precedent} que  nous  ayans  dcfcouuerr,. 
ils s’edoient  approchez,  & que  le  matin  fuiuanc  qui  edoit 
ceiour  là  mefme,  edans  prés  de  nous  ils  tinrent  confeil  en- 
femble.&rcfolurent  quelc  grand  Alexandre  nous  viendroier 
arramber,&  le  patache  & la  barque  feroiént  leur  defehar- 
ge  fur  nous  en  padànt , apres  quoy  la  barque  pafleroit  à no-. 
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itrcpouppe,&tircroicdc{>i)uppc  â prouS,  pourdefloger 
ies  canonniers,  le pacache deuanccilre à vn  des  codez  de 
nodre  vjideau , qui  cireroicinceiTammenc  fur  nous  ,&  pour 
cela  ils  mirent  iio.  hommes  fur  le  grand  Alexandre  ,4jo. 
fur  leparache,  & trente  redoienc  fur  la  barque.  Ils  exécu- 
tèrent bien  vne  partie  de  ce  qu’ils  auoient  refolu,  car  le  e^ros 
nous  vint  arranioer  & lier,  mais  lors  que  les  autres  en  pavane 
ne  virent  perfonne  fur  nodre  vaifleau , mais  feulement  fix 
canons  pour  nettoyer  la  couuerte,  & qu’ils  virent  tomber 
plufieurs  des  leurs  , ils  firent  leur  defeharge  comme  ils 
auoient  promis,  puis  fe  retireront  au  plus  vide^  laiflansle 
gros  engagé,  lequel  fe  voyant  fort  maltraittc  du  nodre^ 
voulut  fe  retirer  aufl],  & pour  cela  enuoya  plufieurs  perfon. 
nés  pour  delier,  mais  comme  nousnefçauionspasfon  def- 
fein , nous  lesjcttions  bas  autant  ou’il  en  paroiiToit,  defor- 
te  que  perfonne  n'ofa  plus  s’y  prefenter.  Il  nous  did  encor 
que  fur  la  fin  du  combat,  fonefquiffit  trois  voyages  de  ion 
vaifleau  au  patache , où  il  porta  à chaque  fois  autant  d’hom-. 
mes  qu’il  en  pouuoit  tenir  ,iâns  qu’il  lesen  pudempefeher, 
& plufieurs  sVdans  voulu  Ikuuerâ  la  nage,  le  noyèrent.  Ce 
Capitaine  tefmoi^noit  d’edre  enragé  contre  le  Capitaine 
du  Patache , qui  1 auoit  ainfi  abandonné , 8c  difoit  qu’il  eue 
voulu  auoir  paye  trois  mil  piadres,  8c  le  pouuoir  tuer.  Nous 
tuafmes  fur  le  grand  Alexandre  foixante  cinq  hommes  , SC 
en  blcflafmes plus  de  cinquante,  nous apprifmes  depuis  à 
Ligourne  qu’ifsauoient  perdu  en  ce  combat  de  leur  propre 
rapport  i8o.  hommes , tant  deceuxquifurentiuezfur  1^ 
vaifleaux  , que  de  ceux  qui  moururent  en  terre  de  leur# 
blelTures , entrelefquelsfut  le  Lieutenantdu  grand  Alexan- 
dre, 8c  de  ceux  qui  furent  extropiez.  Le  grand  Alexandre 
auoit  quatre  ou  cin'q  coups  de  canon  à fleur  d’eau  qui  l’euf- 
fenr  fait  couler  à fond  fi  nos  gens  ne  l’euflent  videment  ra- 
doubé, 8c  le  patache  qui  s’enfuit  eut  trois  ou  quatre  coups 
de  canon  i fleur  d’eau,  qui  l’euflent  aufli  fait  couler  à fond 
à nodre  veu8,  s’il  eut  fait  vn  peu  de  mer.  Nous  fifmes  93.  pri- 
Ibnniers  , entre  lefquels  il  y auoit  quelques  François  qui 
auoient  pris  partie  fur  le  vaifleau  du  Capitaine  Lantiér 
quinze  iours  deuant,8c  partie  fur  celuy  du  Capitaine  Fou- 
gace  huit  iours  deuant  ce  combat;  ils  aaoienclaifle  ces  deux 
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Câpicaînes  & leurs  vaifTeaux  à Porto  Fcrraro.  Ncfus  n’cuf- 
mes  fur  nofîre  vai(Teau  que  deux  hommes  de  tuez , tous 
deux  d’vne  balle  de  canon,  qui  trauerlànc  la  chambre  de 
fainte  Barbe  où  ils  eftoient , leur  emporta  la  moitié  de  la  te- 
fte,meflanc  leur  ceruelle,fang  & cbeueux  contre  le  manche 
dutimon.  llyeutauflideux  desnoftres  blelTezà  la  iambe 
decoupdemoufquet.  Apresauoir  vifité  & fouillé  tous  les 
prifonniers,  on  teurdélia  les  mains,  & on  les  menai  l’cftiiie, 
oùonïeurdonnabieniboire&imaQger,  6c  on  ht  panfer 
auec  grand  foin  tous  les  bleflez , de  forte  que  nodre  chirur- 
gié  n’eud  que  des  ennemis  i panfer,6c  le  chirurgien  du  güd 
Alexandre  nous  ditqu’iln’auoitiamais  tant  eu  de  pratique 
que  ce  iour.li  durant  le  côbac , car  on  luy  en  amenoit  i tous 
momens  , de  forte  qu’il  n’y  pouuoit  fournir.  Enfin  tous  nos 
prifonniers  furent  traitez  auec  tant  de  courtoifie , qu’ils  s’en 
edonncrenc , & dirent  qu'ils  nefaifoient  pas  fi  bonne  chere 
fur  leur  vaifiTeau  : mais  il  y auoit  i la  bouche  de  l'ediue 
bonne  garde,  tant  pour  cmpefcher  qu’ils- n’entreprilTenc 
rien  , que  pour  les  faire  conduire  à leurs  rreccflitez.  Pour 
leur  Capitaine,  il  fut  logé  dans  la  chambre  de  noftre  Capi- 
taine, où  il  eftoit  bien  panfé,nourry  8c  feruy.  le  priay  noftre 
Capitaine  de  mettre  les  François  en  liberté,  ce  qu’il  fit  aufit- 
toft  de  bonne  grâce  , dilânt  que  les  François  eftoient  mai- 
ftres  fur  fon  vaifleau.  On  enuoya  dans  la  prife  le  premier  pi-  • 
lotte  auec  quelques  mariniers.  Les  deux  autres  Voiles  ga- 
gnèrent l’Ifle  d’Elbe  à force  de  rames,  ôc  retournèrent  à 
Porto  Fcrraro.  Apres  qu’on  eut  mis  ordre  â tout  fur  noftre 
vailTeau , i’allay  a»jec  noftre  Capitaine  voir  la  prife  } nous 
trouuafmesce  pauure  vaifteau  fracaffc  de  tous  codez,  nos 
angesy  auoientfait  vnhorrible  dégaft,  8c  vn  entr’autres 
ayant  attrappé  la  bouche  d’vn  de  leurs  pierriers , lefen-"*’^- 
dit  par  la  moitié  } Ôc  vn  autre  de  ces  anges  ayant  attra- 
pé vn  canonnier  par  l’eftomach , le  fepara  tellement , qu’on 
trouua  vn  bras  auec  vn  ventre  Ôc  deux  iambes,  8c  on  ne 
fçeut  cequ’eftoit  deuenu  le  refte.  Ces  anges  font  des  barres 
de. fer  rondes , groflcs  de  3.  doigts , longues  d’vn  pied , ôci 
chaque  bout  vne  boule  de  fer,  letoutdvne  pièce , on  mec 
le  tout  dans  vn  canon,  Sc  quand  cela  en  fort,  il  va  en  trauers 
ÔC  fait  vn  horrible  rauage , enfin  ce  font  des  mauuais  Anges. 
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11  y auoic  encore  dans  ce  vaiûeau  des  hommes  qiyi  fe 
mouroient , qu’on  n’auoic  pû  cranfportcr , à câufe  de  leurs 
grandes  bleluires.  Pour  les  morts,  on  les  ietta  en  meraulH- 
toll  qu'on  fut  maiUre  du  vailTeau.  Il  y auoic  dedans  quan. 
tiré  de  balles  de  coille  &c  de  drap  fîn , 6c  autres  chofes , qu’ils 
auoienc  prifes  quelques  iours  auparauanc  fur  le|  deux 
vaifleam^François  donc  i’ay  parle  cy-deflTus  , 6c  quatre  mil 
pia(lresd*argenc  comptant.  Enfin  cette  prife  valoic plus  de 
trente  mil  piaûres.  Nous  remarquafmes  que  ceioureftoic 
la  fcfte  de  S.  Alexandre,  & le  vaiflTeau  que  nous  prifmes 
s’appelloic  le  Grand  Alexandre.  Apres  nous  eflre  bien  ré- 
jouis de  cette  auancure , 6c  en  auoir  loiié  Dieu , nous  con> 
cinuarmes  noflre  chemin.  Sur  les  fepe  heures  du  foir  il  fe  âc 
vn  vent  de  lebefehe , 6c  nous  mifmes  la  proue  â tramonca. 
ne.  Le  Mardy  S.  Avril  fur  les  deux  heures  apres  minuic 
nous  panafmes Gorgone,  petite Ifleapparrenance au  Grand 
Duc  , la  laiflànc  âmain  gauche,  6c  continuarmescouhours 
noflre  route,  la  prife  nous  fuiuanc.  Sur  les  cinq  heures  du 
matin  on  defcouuricde  la  hupe  le  fanal  de  Ligourne.  Sur 
les  fepe  heures  du  matin  nous  defcouurifmes  à main  droite 
vn  vaifTeau  qui  venoic  fur  nous,  mais  peu  apres  il  continua 
fon  premier  chemin  , nousarriuafmes  à la  rade  de  Ligour- 
ne fur  les  deux  heures  apres  midy , nous  y encrafmes  en 
triomphe,  ayant  la  bannière  d’Efpagne  â pouppe  fous  cel- 
le d’Angleterre,  6c  au  haut  de  l’arbre  de  maëftre  de  mef- 
me , & le  trompette  de  la  prife  edoic  fur  le  chafleau  de 
pouppe , qui  fonnoic  des  fanfares , la  prife  nous  fuiuoiefans* 
oanniere.  O’abord  que  nous  fufmes  à la  rade , la  prife  rira 
tous  fès  canons  6c  tous  fes  pierriers  chargez  à balle,  £c  en 
fuite  noflre  vaiûcau  tira  fepe  coups  de  canon,  puis  nous 
donnafmesfond.  Tout  lemonde  eftoit  accouru  fur  le  porc 
pour  f^auoir  ce  que  c’efloit , car  ils  auoient  bien  oüy  les 
coups  de  canon  lors  que  nous  combattions , 6c  de  plus , voe 
barque  edantfortie  de  Ligourne,  & ayant  veu  de  loin  aô- 
dre  combat,  s'en  retourna  à Ligourne,  où  ceux  de  dedans 
dirent  qu’ils  auoienc  edé  obligez  de  reuenir,  âcaufe  qu’ils 
auoienc  veu  combattre  quatre  vailTeaux,deux  contre  deux. 
Quand  nous  entrafraes,  6c  qu’on  vit  vn  vaifTeau  fans  ban- 
nière , on  iugea  bien  que  c’edoit  vne  prife , mais  quand  on 
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vit  la  bannière  d’Efpagnc fous  celle  d’Angleterre,  les  affie- 
cUoDs  furent  fort  partagées  j d’abord  que  nous  fufines  en 
repos,  tous  les  vaiiTeaux  Anglois  nous  falilcrent,  puis  la 
barque  de  Santé  vint  à nous,  & nous  donna  des  gardes, 
pour  empefeher  que  quelqu’vn  de  la  ville  ne  fe  nVeHaft  auec 
nous;  enYuitte  nous  leur  racontafmes  tout  noftre  combat, 
qu’ils  efcriuirenc  de  point  en  point,  & combien  de  pri- 
fonniers,  & combien  de  morts  & de  bleiïez  , afin  de  man- 
der ces  nouuelles  au  Grand  Duc.  Apres  cela  tous  les  An. 
glois  de  Ligourne  Sc  plufieurs  François  vinrent  dans  des 
petites  barques  nous  vifiter  , & fe  conjoüirauecnousdc 
noftre  vickoire , & on  les  faliWit  tous  de  trois  coups  de  ca- 
non , de  forte  que  noftre  vaifleau  tira  ce  iour  là  plus  de  lop. 
coups  de  canon,  puis  ils  alloicntvoir  la  prife,  que  noftre 
Capitaine  difoit  eftre  fon  enfant.  Chacun  s’eftonna  fort 
de  cette  vidoire,  car  iamais  il  ne  s’eftoit  veu  qu’vn  ifail- 
feau  Marchand  euft  pris  vn  vaifleau  de  guerre , & qui  eftoit 
aflifté  de  deux  autres.  Noftre  Capitaine  nous  fit  cetxe  iu. 
ftice  de  dire  à tous  ceux  qui  vinrent  à fon  bord  , que  les 
François auoient  principalement  fauué  fon  vaifleau , 8c  ce- 
la fut  publié  le  mefme  iour  dans  Ligourne , puis  par  toute 
l’Italie.  Il  eft  bien  certain  que  nous  auions  bonne  part  à cet- 
te victoire,  quoy quenousnefuffions  que  cinq  François, 
fçauoir,  trois  Marchands  Marfeiilois  éc  moy,  auec  mon 
valet}  car  les  Anglois  fontfort  habiles  à tirer  le  canon  8c  le 
recharger,  8c  ils  auront  pluftoft  tiré  vn  canon  trois  coups, 
que  d’autres  deux , 8c  tous  les  Officiers  du  vaiflTeau  com- 
battirent fort  bien, mais  tous  les  mariniers  eftoient  fi  eftour- 
dis,  qu’ils  ne  fçauoient  ce  qu’ils  faifoient,  8c  ils  prenoient 
coeur  feulement  à.  voir  remuer  les  François  , qui  tiroient 
inceflamment,  8c  mon  valet  appellé  lean  Guillerual  en 
treize  coups  abbatit  treize perfonnes , à ce  que  rapportent 
tous  ceux  qui  eftoient  au  mefine  quartier  que  luy  , qui 
voyoientayfément  l’effet  de  chaque  coup  qu’il  tiroit.  On 
nefe  feruitprefque  queducanondepouppe,  8c  toutes  les 
fois  qu’il  eftoit  befoin  de  le  remuer , il  falloit  que  les  Fran- 
çois y miflent  la  main,  car  il  fembloit  que  les  mariniers 
Anglois  fuflent  endormis , 8c  ils  rioieut  de  voir  faire  les 
François  , 8c  mon  valet  y feruit  aufll  auec  tant  de  chaleur, 
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qu’ii  s'ccrifa  prefque  couc  à Faic  va  doigt  entre  vne  corde 
Sc  vne  poulie  d’vn  canon  qu'il  faiioic  auancer,  &c  ie  crai- 
gnois  qu’il  «’cn  fut  eftropié.  l’ay  creu  deuoir  icy  dire  de 
luy  ce  que  tous  ceux  du  vaifTeau  en  ont  publié  par  tour, 
puis  que  ç*a  edé  toute  la  recompence  qu’il  en  a eu , car 
quoy  que  le  Capitaine  luy  eut  promis  fa  part  de  laprife, 
comme  elle  luy  appartenoit  de  droit,  aind  qu'à  tous  ceux 
qui  auoient  combatu,  neantmoinsil  ne  luy  donna  rien  ny 
à aucun  autre  François , auflî  ne  luy  demanda-t’on  rien. 
Cependant  quoy  que  nous  fulTions  dans  le  port , nous  ne 
laiffîons  pas  de  faire  bonne  garde  la  nuit  fur  nodre  vaideau, 
tenans  tous  nos  canons  changez  à balle , parce  que  nous 
auions  foupçon  que  certains  vaideaux  Flamands  qui 
edoient  audidans  ce  port,  auoient  enuie  d’enleuer  nodre 
prifc,  &il  fembloit  que  le  Grand  Duc  ne  vouloir  pas  nous 

firendre  en  fa  protection.  Nodre  Capitaine  me  dit  que  d 
e Grand  Duc  ne  le  reccuoit  en  fa  protection , il  auoir  refb- 
lu  auec  les  ftens  de  tuer  tous  lesprifonniers , & les  ietter  en 
mer , puis  s’en  aller  auec  la  prile  en  Angleterre.  Ce  ded 
icin  me  fit  hoYretir , & ie  craignis  qu’ils  ne  l’executadene , 
carie  voyois qu’ils  s’y  preparoient  fort.  Enfin  le  Vendre- 
dy  Saint  fur  les  quatre  heures  apres  midy  la  barque  de  San. 
té  vint  à nodre  bord  , Sc  nous  donna  pratique , entrans  dans 
nodre  vaideau , & fe  meflans  auec  nous , en  quoy  nous  fuC, 
mes  bien  fauorifez , car  nous  nous  attendions  de  faire  au 
moins  huit  ou  quinze  iours  de  quarantaine.  On  débarqua 
auffi  tous  les  prifonniers,  leur  donnant  la  liberté,  Scie  len- 
demain Samedy  douziefme  Avril  nousallafmesen  terre. 
LaucLite  Dom'wum  àe  Ccclis,  Uudue  CK/n in exce/fif.  Q^omamc»n*> 
frmâta  ejl  fuftr  nos  mjericoràÎA  tins  t é"  “varitas  Domini  rsuiaet  in 
tternum, 
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IL  m’ed  tombe  entre  le^  mains  vne  Relation  de  la  prife  de 
Bagdet  par  Sultan  Amurach.,  traduite  du  Turc  en  Franr 
ç^ois,  laquelle  ie.rapporteray  icy  dans  les  mefmes  termes 
queici’ay  cué. 


RELATION  DE  CE  QVI  S’EST  PASSE' A LA 
priiè  de  Bagdec  par  Sultan  Amurath  Empereur 
des  Turcs  , traduite  d vne  lettre  eferite  de  ladite 
ville  par  le  grand  Fauconnier  du  grand  Seigneur 
à Muftapha  Bey  , l’vn  des  Sangiacs  d’Egypte  au 
Caire. 

Apres  les  allions  de  grâces  * Dieu  ^ autres  ceremonies 
dont  les  Turcs  'vfent  en  leurs  lettres. 

E hnitiefme  de  la  Lune  de  Rcgcb , qui  fut 
l’vnziefme  de  Nouembre  mil  fix  cens 
trenc-buic  , là  Hauteife  poià  Ton  Camp 
deuanc  Bagdec  au  mefme  lieu  où  plus  de 
cent  ans  auparauanc  Soliman  auoit  pofé 
le  lien  : & le  mefme  iour  Elle  alla  â la  Se- 
Bien. heureux  Iman  Azam,  êc 
conuoqua  tous  les  Vizirs , Bachas  & autres  principaux  de 
l’armée , & leur  commanda  de  ranger  chacun  leurs  foldacs 
en  ordre  de  bataille,  & en  apres  ordonna  lespoOesàtous 
les  Chefs, entourantfon  camp  de  Caualerie,  & mettant  tous 
les  gens  de  pied  autour  d’elle  j Puis  elle  fift  tout  le  tour 
à cheual , armée  de  tres.belles  armes , & fe  rendit  au  milieu, 
qui  elloitâ  bien  clos,queperfonnenepouuoitentrer  ny  for- 
tir  lâns  rendre  raifon  aux  Chefs  qui  elloient  pofez  for  les 
flancs  : le  mefme  iour  il  fift  efleuer  de  grands  monceaux  de 
terre  par  tout  où  le  canon  de  la  ville  nous  pouuoitendom. 
mager,  & y fit  tranfporcer  vne  grande  quantité  de  bois  & de 
fafcines,&lesmeflantaueclaterre,fiftfaire  trois  montagnes 
en  autant  d’endroits , plus  hautes  que  n’eftoient  les  murail- 
les de  Bagdet , 6c  y fit  môneer  i chacune  vingt  pièces  de  ca- 
non, qui  commencèrent  à tirer  dés  la  pointe  du  iour  du  len- 
demain , 6c  au  mefme  temps  Elle  fit  efleuer  vne  haute  cour 


deuanc  Ton  pauillon,au  fommecdelaquelleia  HaurelTe  mons 
ta,  Sc  voyoic  comme  d’vne  gallerie  ce  qui  fefaiibiteo  Ton  ar- 
mée & dans  Bagdec , hors  du  danger  du  canon  de  l’çnneray, 
&y  fit  venir  tous  les  Grands, tantde  la  Loy,  de  la  Iunrice,qae 
de  la  Milice, & leur  dift  : Vous  Mouphty,Vifirs,  Beillierbcis: 
Bachas , Sangiacs , & tout  vous  autres  que  Dieu  a mis  fous 
mon  obeïflTance  , nepcnfez  pas  que  ie  fois  venu  icypour 
m’en  retourner  fans  prendre  cette  Place  ; non , i’y  fuis  venu 
auec  ce  grand  nombre  de  foldats  fidellesâ  la  Loy,  pour  y 
vaincre  ou  pour  mourrlr;  & pour  ce  vous  tous  tant  que  vous 
elles,auez  de  faire  la  mefme  refolutionjcar  i’ay  refolu  de  tuer 
de  ma  propre.main  les  Grands  qui  ne  feront  pas  leur  deuoir^ 
& faire  tuer  les  petits  les  vns  auec  les  autres , ou  des  mains 
des  ennemis , 8c  en  apres  ie  mourray  moy-mefme  ^ afin  que 
les  hidoires  apprennent  à la  poderitë  qu’vn  fuccelTeur,^da 
Grand  Othoman  eft  mort  icy  auec  vn  million  d’hommes 
pour  la  defifence  de  la  Foy.  En  apres  adoucidànt  vn  peu  fît 
voix,  8c  les  traitant  moins  aigrement  : Voyez-yous,  leur  dic- 
Elle,  le  monde  eftfort  peu  de  chofe  ou  rien,  celuy  qui  ipeurc 
en  bien  faifant,  troque  bien  apres  fa  mort,  mais  celdy  qui 
njeureen  tuant  vn  ennemy  pour  la  Foy,eftcncores  plus  heu- 
reux en  paradis  : Voyez-vous  mes  Peres , ainfi  i’appelle  les- 
vieux , 8c  vous  mes  Freres  qui  elles  de  mon  âge  , car  nous 
fommes  faits  de  mefme  matière , faifons  vne  chofe  qui  puif- 
fe  obliger  nollre  Grand  Prophète  Mahomet  d’ellre  no- 
llre  Aduocat , 8c  qu’au  iour  du  lugement  il  nous  puifle  tous 
prefenter  deuanc  le  Tribunal  du  Grand  Dieu , enluy  dilànc, 
Voicy  les  fidellcs  qui  ont  combattu  vaillamment  pour  la  plus 
grande  gloire  de  vollre  lâincc  Maiellc  8c  de  tous  vos  Saints. 
Et  cependant  qu’on  puifife  dire  à l’aduenir  que  nousauons 
eu  repos  en  ce  monde  8c  lagloire  en  l’autre.Pour  à quoy  par- 
uenir.  il  efh  expédient  de  trauailler  8c  n’apprehender  pas  les- 
périls.  Mais  pôurquoy  les  appréhenderiez,  vous,  eftans  in- 
troduits â ce  combat  pour  l’amour  de  nollre  grand  Prophè- 
te, qui  nous  promet  tant  de  faueur  deuanc  la  Maiellé  du 
grand  Dieu  î non  ie  ne  le  croypas,  8c  fi  ie  vois  que  quel- 
qu’vn  de  vous  n’aille  pas  au  combat  de  bon  cœur , ie  le  tue- 
ray  de  mon  efpéc.  Ce  quiellant  entendu  de  tous  le  afiî- 
(laas , ils  fe  mirent  la  main  foc  la  celle , 8c  refpondirenc  tous 
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vnanimcment, qu’ils  eftoientprdls  d’exccuter  la  volonté  de 
fz  Hauteffè  , & deflors  mefme  ils  commencerenc/d  com- 
bacre  iàns  perdre  temps,  fie  le  Grand  Seigneur  fit  mettre 
tüu&les  pauillons  des  Chirurgiens  de  l’armce-tiimres  du 
fien , donnant  ordre  qu’on  y apportait  tous  les  bleflez  pour 
les  faire  panfer,  eequifutfeie,  fie  luy  mefme fcwconfoloic 
auec  de  fort  betles  paroles  Ôc  de  bons  effets , leur  donnant 
à chacnn  quarante  fie  cinquante  fcquins  i ôc  il  s’eft  trouué 
qu’il  en  s donriéen  vn  iour.à  fepteens  bleffez  ,d’où  vous 
pouuez  iuger  fi  Iç  combat  a efté  furieux  , fiefaifoit  donner 
la  paye  de  ceux  quimouroienrà  leurs  en  fans  ou  à leurs  plus 
prochês^arents.  Et  durant  les  trente- neuf  iours  que  le 
U^e  a duré , ha^villc^yanr  efté  prife  au  quarantiefme  , là 
ifeutefie  faifoit  oraifon  tous  les  iours  fie  toutes  les  nuits  à 
genoux,  fe  profternant  en  terre  auec  des  larmes  aux  yeux: 
fie  comme  tous  les  fbirs  on  ch^rroyoit  vn  peu  de  la  mefme 
tçrre,  de  laquelle  en  auoic  fait  des  rampars  pour  nous  ga- 
rentir  du  canon  de  l’ei»cniy  poiyr  s’aproeber  de  la  ville, 
nous  nous  trouuafmeS' an  dix  de.  la  'Lune' de  Chaban  tout 
concredes  premiers  foflez , ôc  iâ  Haurefle  commanda  qu’on 
y jetcafi dedans  vn.grand  nombre  dédâcs  de  terre,  ce  qui 
fifc.fiiic  en  fi  grande.abondanee  8c  diligence  , qu’en  qua- 
tre iours  ils  furepe  comblcZ',  ôcfe  fit  crois  autres  montagnes, , 
au  fommêc  deiquelles  on  cranfporca  larrillerie  qui  eitoic 
aaix  premières , d’où  fomabatit  la  moitié  des  murailles  dé 
Bagdet,  l’autre mqtfié  eftant  enterrée  fous  des  monceaux 
de  terie  toataucour  ,*où  le  canon  ne  pouuoit  pas  foire  bref- 
che  : il  fc  tira  mille  coup*  dans  la  ville  , qui  donnoient  à 
certaines  tours  ou  clochers  qui  refifloient  à la  balle,  fie  la 
repoulTàient  fâns  en  eftre  endommagez  rau  poffe  du  Sali- 
dar  Bacha , qui  eftoit  à vne  des  montagnes , il  y auoit  dou- 
ze canons  fie  trois  grdbds  bafilics,  qui  tiroienc  continuel- 
lement dans  la  ville  , 8c  abbaticent  vn  grand  nombre  de 
niaifbns.  Le  grand  Vifir  auoit  fbn  poAe  à vne  autre  mon- 
tagne auec  les  Ronralis  , d’où  ils  feiectcrenc  dans  la  ville,, 
fie  prirent  crois  baffiona  ; mais  il-y  mourut  d’vne  moufque- 
tade  il»  tefte , fie  trois  Beilierbeys  y furent  ble/Iez , fçauoir. 
Chus  Cafioadar , Hibraim  Bacha  Beilierbey  de  Siuas  , Vax 
Varally  Bacha  qui  eftoit  Beilierbeyde  laNacolie,  fie 
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Chaban  Bacba  • & fept  Alaibeys , qui  veut  dire  Medre- 
de  Camp,  morts,  &vn  grand  nombre  d’autres  : Le  i6.  de 
la  Lune  de  Chaban  le  grand  Vifîr  mourut  : le  dix^fepciell. 
me  ,MouftaphaBacha  , qui  edoic  Bacha  de  la  Mer  , Sc 
Caymacan  fut  mis  â ià  place , & le  Grand  Seigneur  luy  don- 
na les  Sceaux  ; le  iS.  U fit  vne  A grande  pluye  qu  09  ne  pue 
tenir  vne  mefebe  allumée^  8c  l'on  entra  dans  la  ville  auec 
vneA  grande  furie  ScimpetuoAté,  que  les aiUegez  crièrent, 
roifericorde  « 8c  tournerentla  pointe  de  leurs£deodars,8^ 
Enseignes  contre  terre,  en  tefmoignage  qu’ils  fe  fodmet-"' 
toienc  à la  diferetion  de  fa  HantcAle.  £t  au  mefme  temps 
le  Kiaya  , comme  qui  diroit  le  Capitaine  d'Ârmes pE 
Lieutenant,  8c  principal  OfEcier  du  Gouuernenr  de  Bà& 
det,aIlatrouuer  le  Grand  ViAr, auec  vne  taillolleaaccO^ 
où  fon  épée  eiloic  encortiUée,qai  ed  vnemarque  de  foûnü& 
Aon  honteufe , & luy  demanda  tant  de  fa  part,  que  de  celle 
de  fon  Maidre , Aman , c^edd  dire  Grâce  ou  Mifericorde; 
8c  l’ayant  obtenuë  ,'le  Gouuerneur  nommé  Bektachkhaâ 
y fut  audi , 8c  le  Grand-  ViAr  le$  laidà  tous  deux , s’en  alla 
trouuerle  Grand  Seigneur,  à qui  il  raconta  ce  qui  liedoic 
pade,  fuppliantfa  Hautede  delâuuer  la  vie  à ces  pauures 
'tepentanss  ce  qu’il  obtint , 8c  d'abord  fà  Hautede  comman^ 
da  qu’vn  chacun  Ce  mit  en  ordonnance  auec  le  meilleur 
équipage  qu’on  poufroic,  pour  faire  vne  bel1e*mondre,  SE 
Ad  venir  en  grand  pompe  8c  magniAcence  BektachK^n 
dans  fon  pauillon,  ouedantaiinué , il  n^eudrcAderàTe- 
clatde  tant  deMaiedé  qui  paroifToit  atoute  la  Cour^da* 
GrandScigneur,  8c  le  Aing  luy  gella , ne  pouuantdrre.  G- 
non , lotie  foit  Dieu  , loüé  foit  Dieu.  Sa  Hautede  s’afAt  à 
fon  trofne , 8c  Bektacbkban  fe  ietta  à terre,  luy  demandaoic 
pardon,  8c  implorant  fa  mifêricorde,  ce  qu’il  obtint.  Le 
Grand  Seigneur  le  faifant  releuer  8c  aprocher  auprès  de  fâ 
Hautede  , l’interrogea  de  pluAeurs  chofes  , aufquelles  il 
refpondit  i fon  contentement,  8c  luy  donna  vne  Vedefour- 
zée  de  Zibeline,  auecvn  poignard  8c  vne  ceinture  garnie 
de  pierres  precieufès  , 8c  vn  pennache  de  plume  d’heron 
fur  vne£nieigue  de  grand  prix,  Sclexenuoyadans  la  ville, 
luy  enchargeant  de  luy  enuoyer  les  principaux  Chefs, 8c 
tous  les  Omciers  : qu’il  Ad  entendre  au  peuple  que  ceux 


qui  voudroienc  demeurer  à Ton  feruice  , feroienc  les  biea 
receus , Sc  les  autres  congédiez  fans  armes  ; ou  s’ils  s’opinia- 
ftroienc,  qu’ils  pafleroienc  par  le  tranchant  de  l’ep.ée.  Lors 
BektachKhan  fe  profternant  derechef  à terre  , remer- 
cia tres-hublement  fz  HautelTe  , promettant  d’eftre  foo 
cfclaue , nonauec  vne,  maisauec  mille  âmes  ; qui  eft  vne 
façon  de  parler,  oui  reüffit  fort  bien  en  Turquefque  , & s’en 
retournaau  pauillon  du  Grand  Viik  , d’où  il  eouoya  Ton 
Kiayaà  la  ville, pour  luy  faire  entendre  la  volonté  duGrand 
Seigneur.  Mais  deuant qu’il  y full,les  foldatscLupode  du 
grand  ViGr,  entrèrent  au  mefmeinllant  par  la  porte  nom- 
mée Himan  Azana,  & commencèrent  i façcager  les  mai- 
fons.  Ce  que  voyant  fî^xKhanis(  qui  font  en  Perfe  comme 
les  Bachas  en  Turquie)  qui  eHoient  dans  la  ville,  ne  pûrent 
le  prendre  en  patience  , fie  crioient  qu’on  leur  manquott  de 
parole,  dilâqt  qu’apres  les  auoirprisâ  mercy,on  les  trait- 
toit  à la  rigueur^ficrafTemblerent  le  plus  de  foldats  qu’ils 
purent  .i  la  porte  Aommé,e  Cara Cape,  fie  ceux  qiHneles 
vouloienc  pas  Tniure,  crioietu  mifericorde  : mais  les  nodres 
eAfOientU  êfchau|Eez  au  carnage  fie  au  pillage,  qu’ils  ne  les 
vouloient  pas  entendre,  fit  tuerent  tous  ceux  qu’ils  ren- 
contrèrent durant  toute  la  nuit  que  ce  faccagement  dura , 
,fic  Dieu  feait  le  grand  nombre  de  Perfans  qui  font  morts  en 
cette  action , fie  les  grandes  richedès  que  les  nodres  ont 
pris  : le  matin  venu  les  fùfdits  Khams  auec  quinze  mille' 
haïmes  qu’ils  auoient  ramalTez  , mirent  l’efpaule  contre 
Jes  murailles  fie  refirent  forts  auec  l’efpée,  fedefFendants 
^ort  courageufement , ce  qu’edant  rapporté  à fz  Hau'- 
^de  , elle  commanda  que  tous  les  foldats  des  autres  po>- 
iles  entradenrdWaps,  & qu’ils  mident  tout  au  fil  de  l’ef. 
pce  : mais  edans  entrer, les  vos  fe  fournirent  à la  volonté  du 
Grand  Seigneur , fit  les  autres  fe  firent  tuer  par  force.  Et  de 
ccuS-’cy.il  y en  eue  dix  mille  de  tuez  , & des  autres  cinq 
mille , éc  les  fix  Khams  furent  faits  prifonniers , le  nom  def- 
quels  font  Napte  Klîam , prifonnierdu  grand  Vifir  , auec  le 
Gouuerneur  BeKtachkhan  , Mirfatca  Ailibeikhan,  fit  La 
Ella  Mahemet,  Odein  Kiiam  du  Salikrar  Bacha , fie  Aleph 
Kham,  auec  douze  autres  Grands,  font  auec  Odein  Bacha 
cy.dcuani:  Bacha  dit  Caire  îles  cinq  mille  Perfiens.  qui  d&. 
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mandèrent  d’eftre  recèur  âmirericorde,  cftoicntcrcortezr 
par  vnBeilierbey  iufqpes  hor»dcrarmcc  pour  empefchcr 
que  nos  foldais  ne  les  cndommageallent  : mais  le  Ocand 
ViHr  les  voyant  palTer  de  Ton  pauLllun , aifembla  couslqs 
Chefs  qui  eftoicnt  proches  de  luy,  & leur  dit  ; Pourquoy 
faifons-nous  mifericorde  àces  chiens  qui  n’ont  aucunefoy^ 
Sc  ne  tiennent  iamais  leur  parole  ? Ils  ne  fe  lbnt  pas  rendus 
de  leur  ij^on  gré:  mais  nous  le»yauons  contraints  parla  for- 
ce, dpQt  Dieu  3.  animé,  le  bras  de  nos  valeureux  foldats. 
Ne  font- ce  pas  les  mefmes  que  nousv  vainquîmes  à Reuao 
muers  leiqucls  le  G.  Seign.  vfâ  de  tant  de  bénignité  Sc  de 
clemence , que  les  ayant  pris  âmercy.,  fàHauteiTe  les  con- 
gedja  auecleurs armes  Sc  bagage,  Sc  mefconnoida.ns  cette 
grâce,  ils  taillèrent  en  pièces  dix  mille  des  poftres qu'ils 
rrouuercotà  leur  aduantage?  Q^  deuiendra  le  lâng  des 
fîdelles  qu’ils  ont  H cruellement  madacrez  ; Larmifericprdç: 
leur  a elîé  accordée,  â condition  qu-ils  fe  rendrôient  (ans  . 
combatte  : mais  s’ellans  en  apres  opj^infallrez  la  re/tHan- 
ce, ils  s’en  fontrendusindignes,fic  a coutcas,niaUaut& 
fe  leur  a pardonné,  ie  ne  leur  pardonnef^.  f ttoutioudij^ 
il  commanda âKauuyAully,  Adreuis  Mehemec  Bacha,4 
Var  Varally  Sacha , à Chus  Cafanaidar , f}ibraim  Sacha  Sa- 
cha de  Siuas,  de  leur  courir  fus^£c  de  Jes  mettre  en  pièces^ 
ce  qu’ils  refnferent  d’abord , s’exeufans  fur  ce  que  le  Grapd 
Seigneur  leur  auoit  pardonné:  mais ilieur donna  le  cona- 
mandement  par  eferit  pour  leur  iuilihcation,  prcnani!^^ 
coulpe,  s’il  y en  auoit  fur  luy.,  en  vertu  duquel  ils  allerenc 
exécuter  fa  volonté  j ce  qui  fît  que  le  Grand  Seigneur  l’eo^ 
uoya  queriren  grande  colere,luy  demandant  pourquoy 
il  auoit  donné  ce  commandemenif  eoqtrisfà  parole  , 8c 
violer  la  foy  qu’il  auoit  donnée.  A^quoy  le  Grand  Vifîrrt^ 
pondit  irrencremment , que  fî  luy  leur  auoit  fait  mifèriçorl 
de , il  ne  la  leur  vouloit  pas  faire  pour  les  raifons  cy-dédus 
dites , qu’il  redit  i fa.  Hautedei  Laquelle  apres  anoir  va 

f>eu  penfé  8c  confîderé  ce  qu’elle  venoit  d’entendre  , s’oda 
a vefte  qu'elle  auoit,  8c  la  donna  au  grand  Vifîr,  le  loüaat 
de  ce  qu’il  auoit  fait.  Enfin,  il  y auoit  dans  Bagdet  trente- 
vn  miliefoldats  d’élite,  tous  choids,  8c  vingt  mille  qui  y 
efteieqtencrec  voloncairemenc,  cous  lefquels  oncpajQTcpar  ^ 


lêtfanclianrdeirosepées,  fânsqu’il  en  foirercKappé  vn/eul 
pour  cfi  porter  les  nouuelles  aux  autres  villes  de  la  Perfci 
ce  que  nous  auons  fupputc  des  roolles  des  cinq  Kbans  pri- 
fonniers,  fie  il  n'y  a point  eu  de  Bataille  femlîlable  con- 
tre les  Perfes,  foie  du  tempsde  Khaldiiian  , lors  de  la  ba- 
taille contre  Sultan  Selimpere  de  Sultan  Soliman,  & Cha 
IfmaCl  RoydePerfeoù  il  mourut  plus  de  cent  mille  hom- 
mes, tant  d’vn  cofte  que  d’autre.  Let8.  delà  Lune  de  Cha- 
ban , lourde  Vendredy , la  ville  de  Bagdet  a elle  entière- 
ment rendue  au  Grand  Seigneur , auecïa  grâce  de  Dieu  & 
labenedicHon  des  peuples , qui  femblent  auoir  repris  vnc 
nouuelle  vie  , lors  que  les  a/Iîegez  virent  qu'ils  ne  pou- 
uoient  plus  refifter  à la  volonté  de  Dieu , qui  fauoriioit  vi- 
/Iblement  les  atnses  dq  noftregr^nd  Empereur,  llstuerent 
toutes  leurs  ièipmes  & petits  enfans  , & coupperent  les 
jarretsàquatreou  cinq  mille  cheuaax  de  grand  prix,  afin 
qu'ils  ne  nous  feruifTcnt.  Bertachk-ljan  auquel  fa  Hautefle 
auoit  faTt  de  fî  beaux  prelèns , comme  vous^uez  leu  cp- 
delTus,  ellant  entré  dans  la  ville  , s’empoifonna  vnenuit, 
&fuc  trouué  mort  le  matin  , & enterré  comme  vn  chien. 
Douant  que  le  Grand  Seigneur  partit  deConAancinople, 
il  y efloicarriué  vn  AmbalTadeur  du  Roy  de  Perfe , lequel 
par  commandement  de  fa  Hautefle  on  arreflra,  6c  on  luy 
donna  des  gardes,  qu’il  a eu  iufques  à prefêntj  la  Hautefle 
rafaitamenerdeuantclle,6cluya dit,  Allez  dire  â voftre 
Roy,  qu*il  m’enuoye  Boftan  Bacha  , Memy  Bacha  , lan 
Bacha  Gart  Hibraim  Bacha,  Chbpur  Biqueri , qu’il  tient 
prifonniers  en  Perle,  auec  tout  ce  qu’il  a pris  à Bagdet,  6c 
à Reiian,  foiten  argent  ou  en  armes  6c  munitions  militai, 
res,  6c  qu’il  me  reftituC  Tauris  loafchiuam,  ChérifuJ,6c 
toutes  les  autres  Proiiinces  6c  places  que  mon  bilàyeul  Sul- 
tan Soliman  auoit  pris,  ôc  qu’il  me  donne  le  tribut  6c  pre- 
fents  qu'il  failbic  de  ce  temps- là , 6c  auec  ce  nous  ferons  nos 
limites^  ques*iloblèruc6c  tient  ces  conditions  , i’en  feray 
content, 6c  flnirons  tous  débats  j flnon,  ie  luy  déclaré  que 
quand  il  Ce  feroit  vn  fourmy  pour  Ce  cacher  dans  la  terre, 
ou  vn  oifeaupour  voler  dans  l'air,  il  n’efebappera  pas  de 
mes  mains;  6c  ieraertray  tout  Ibn  pays  en  relie  façon,  qu'il 
ae  reftera  pas  vnc  maifon  entière  i Hifpahan  , Galbin 
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£rdebil,nyâ  aucune  autre  de  (es  villes,  bourgs  ou  villages, 
& ne  fc  trouuera  pas  vne  herbe  en  toutes  les  terres  de  fou 
Royaume  , & ie le chalTeray apres deuantmoy, comme vn' 
Chafleur  fait  la  proye , & qu’il  confidere  bien  que  le  repen. 
tir  ne  donncaucun  profit  apres  que  la  faute  eu  faite.  Quç* 
s’il  veut  opiniaftrer  , qu’il  s’apprefte  pour  ce  Printemps^ 
qu’auec  l’aide  de  Dieu  , ie  feray  dans  fon  païs } & alors 
quandilmedemanderoit  mille  fois  mifericorde*  il  n’y^en 
aura  plus  pour  luy.  Et  ayant  fait  efcrire  vne  lettre  de  mefme 
teneur,  ia  Haute  (Te  l’a  remife  entre  les  mains  del’Ambaf. 
fadeur , & l’a  congédié , & en  apres  elle  a fait  rebâtir  de 
nouueau  la  fepulture  de  Hfman  Azam  , & l’a  ornee  de  plù- 
fieurs  lampesil’or  garnies  de  pierres  precieufes , & couurir 
le  paué  de  tapis  de  foye,^8c  a embelly  les ■fepultures  des 
autres  Saints  ; A ce  quffe  peut  iuger,  la  volonté  de  fà  Hau« 
telle,  eft  d’atjendre  I9  refpoixfe  du  Roy  de;per(ê,  5c  en 
apres  retourner  à Cooftantinople,  Sc  tpus/esCujecs  feront 
en  repos.  Dieü  lq,benîc  , &c.  Efcrit  â Bagdet  le  zt.  de  la 
Lj^nede  Chaban  i04S.quifutle  19.  Décembre  1^38. 
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